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Liste  alphabétique  des  noms  des  Autearij  avec  l'iodicatioii 
des  matières  qu'ils  ont  traitées. 


BIOT. Mtmirt  dt  {■(■ib'ttit.  —  La  Fïf  liqne. 

BOSC Mrmtrr  tu  l'Initim.  —  L'hiiUln  d«  B^tils ,  lin  Po]i»h  ,  dtt  Vtn , 

CBAPTAL  . .  ./ V.nilr*  Jt  VlntliUit La  Oilmis  u  ■«!  ippKutiga  m  àiU. 

DEBLilNTIU.E./'niAii.iu-idr'iUiifi^driicabJiJi.  Sàeitcn  i.  F.rù  ,  Mtmtrt  d.U 

SaeiéU  FlùlBnitMfiu  ,  cle.  (■•.  )  — jliFbda  d'AuiUBÏt  «nipaRE. 
DE  BONNARD. .  .  Inf.  .n  c(./  J..Hd5...,  J.cr.  ib  Cb«»t  gin.  tu.  [».)— Art.  d«  Giolot'i. 
DESMAREST ,  Prof.H.<^  d.  ZadogL,  à  P£cok  t^Uriiuir.  d-^l/on,  M.g^r*  d.  /.  Jw'j'' 
f  AifanulAifi».,  etc.— Lu  Qu<liap»ilH,l«  Ciniv  it  ta  AdIduhi  towln. 

DtlTOUK —  L'Appliallon  dt  U  Bsuniiiig  i  l'A^nialure  tt  «m  ÀiD. 

BUZIRD Hcmïrc  it  l'hititiu U  putic  Vftinviin.  lin  Aiùnni  igiuiDi|iin. 

L*  CIkt.  r>  LUUItCK ,  Kimbn  A  l'ftuliliu.  —  CsBcb^Muglf ,  <w|ui]l«,llIaIiiii<ilD(ig,  n 

I.ATflElLLE M,mhn  dt  flnuUnl Lliiu.  ia  CrnMcù ,  d«  AiicliBiilH,  irt  Iuccih, 

LEHAR Mimirt  dcUSiicUli  PKlcintlIiifMt ,  ,ic.  —  Dtt  irlida  éc  HMliJsgH 

LUCAS  tiii frMe»»r|t.V»JniLafc,.^wr<b  TBhUohJUiàt^M'IfMipha 

OLIVlOt Mi-utrt  it  e'inilibil.  —  PinfcBUnixtnt  t«  Iqhcu.  ùtcoplirei. 

PALISOT  UE  BEAUVOIS  .  «tmirt  il  PlialUM.  —  Utiti  utielB  d>  Bsuaiqiu  «I  de  Pbj- 

iMtpt  ••■iule. 
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,  PATBin Wwiinuocijdir/ulÇul.  —  L.aADlD^elllMla4nI<>|l>ln|iair.|. 

SONNINl ^F.nied<l1«tii:»daMuiimUt.u,d«(HK...>:l.diier»icliuiu. 

TESSrES W.nireiferJ^uU-r.— L'»ticleHacTri>i'(É«i»mien».l..) 

THOOM Mtmira  tic  rJvlUul,  —  L'AppllulliHi  delà  Bguiiipit  1  Ucilliin,  injir> 

.  |dUi>|enirEaiDoiiU(Iunlei  lHiiUdudUTéi'.eipAcBd.Gna^. 
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A  rAgricullure ,  à  rÉcôhotniç  rur^e  et  domestique  ', 
à  Jajtf^eciftç,  ,ç^,   .„ 

PAR  UNE  SOaÉTÉ  DE  NATURALISTES 
ET  D'A<ÏRlCDLTEukl5,     ; 

Nouvelle  EdittMi  presqu'endtremeBi  refandutt  et  oonûdA- 
rablement  augmentée  ; 

AVEC  DES  nGDBSS  TIRÉES  DES  TROIS  aÈG»ES  DE  LA    MATURE. 

TOME    XXX. 


ns  L'umiKEiiB  d'àbel  laroe  ,  KDK  Di  LA  niur. 

A   PARIS, 

Chez  DETERVILLE,  LiBitAïas,  sus  qàvtefeuii.lc,  it<>  8. 
H  DCCC  XIX. 
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13  Indiaetibn.paur  placer  Jes  Vt.kMnis  4"  To"«ï  XXÎÇ 

lO\^S*bIicr4icrfaitnt  — Siyiliwfiriiiftn.-r&Ji9utiBcdeVir^ Su- 

Harpie.  —  SaïqUIl  nugidGque.  —  Iribin  noir.  ' 

P  l3.   Quadrupèdes  mammiflrcs  ,  paf.  157. 
Sifû  L  TodK  ipiB.  —  Stptita  [  brna.  J  —  PlmciK&cnt  aSrfeab: 

P  16.  Plantes,  pag.'  i83. 
Salnfola  uranL  —  Stpôlînet  copuaim.  —  SiieotoDicr  ofErâul.  ~  '  Sirauïne 
pourprée. 

■■!  '  '  ;','    P  *7-  OUeBUK,  ^*/.  a8i. 
Secràtire.  —  Hiioqdelle  uluipne ,  avec  ton  nid.  —  Savacou.  —  Ciurâ  cir- 
celle  de  la  Chine.  "    '  -  •'    ■ 

M  16.   OiM«ux,  pag.  456- 
FakovUe  )i  froai  bbic  —  Ptrmcbe  jonqiùUt.  —  Sc^iropi. 
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Sa  on  SAP.  Nom  UDgdedocien  4a  Sinui,  (HBSUlJ 

SAAMBRAS.  V.  Sahab^as.  (desh.)    . 

SAAMËNSTËIN-  Le  miDéralogiale  Lehmaan  tàpaoé 
ce  nom  aux  Bêcha  any^gâaloiàta.  (lh!) 

S^VMONNA  et  SAMONNA.  F.  Saamouh*.  (lh.) 

SAAMOUNA-PISONiS.  Piukenet  (  Alm.  ,,ub.  S6J 
donne  ce  nom  au  Pavi\  (^Esuliupana^^  3"'^  croyoU  £tre 
le  S&AHOUÏI&  âesBrasilIens,  décrit  par  risoD,.at.'^iest 
une  espèce  de  FROHAGEa  (BoHi?>x,).  (lnJ  .      ,.    '      ,  -^ 

SAARTHA  Nom  que  lèt. anciens  Egyptiens djoçaôtent 
an  Tossu.AGO.  V.  ce  mot.  (ln.)  i      - 

SAAR-TIËN-KANAT;  cequisignifie^itnw/ff()Jani;>4/& 
Dénomination  so as  laquelle' les  Tartaresde  la  I\)u«it^,  con- 
DoUsent  le  PoL^TOCGHE  SAPV<.  F.  ce  moL  (s,).,  .,.,',.    . 

SABADILLA.  Espèce  de  y^AKlw.i^Vmtlnl^^^^fy|^^^a, 
Reu  )  qui  croît  en  Cnioe.  V.  Va«4ire.  (tiii) 

SASA(>HALH.  Nom.  arabe  àa^Phytolacça^tcfiodra^  ^ 
Il  «eni&e  <aniuw  en  arabe.  (LU.)   .     .  n  . , .       . 

SASAL-  palmier  qoi  a  été  pla#é  dans  lejs  genres  Ç^ypsk 
(RAapi>,  WilldOi  ËHTEaPK  etpALpiETTE,  et  en.a^ormé  un 
particulier ,  dont  les  caractères  sont  ;  ^nrs  hermaphrodites  ; 
étamines  &  filamens  séparés  et  plus^  épais  p>  leur  base  ;  baie 
à  une  ou  trois  semences  dont  rembi^oa  est  latéral.. 

lie  Sabal  d'AsANSON,  Cotypka  miaar,  est  figuré  dans 
Jacquin,  Horùu  vindebenaitis ,  e(  dans  Curtis  ,  Magàiine. 
Il  crott  en  Caroline ,  oà  je  l'ai  observé  en  grande  quantité. 

V.  CORYPBE.   (B.) 

SABANHP VT£.  Dans  l'bi^oire  d«a  tndeq  Qmniales , 
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il  e*t  dît  que  Sani  les  ties  de  la  Sonde ,  on  dâ^e  ainai  mw 
espèce  de  Poivre  BtAnc  ,  pins  Dctite  que  les  autres,  (ui.) 
S  ABATELO  ou  S  AB  AB  ATELKMom  d'un  champignon 
du  Languedoc,  que  t'abbé  de  Sauvages  décrit  ainsi  :  c'estun 
champignon  bonàmangeretd'imgenreparliculier.Le  dessus 
.  de  son  chapiteau  est  d'un  brun  foncé  et  écailleux;  le  dessous 
qui  caractérise  ce  genre  est  à  réseau  ou  k  fossettes  en  losanges, 
rangées  régulièrement  autour  du  pied ,  d'où  elles  partent 
comme  d'un  centre  en  portion  de  cercle ,  et  vont  aboutir  au 
borddn  chapiteau.  Ce  dessous  derient  jaune  lorsque  lecham- 
pienon  vieiUit.  (  Dicdorm.  Languedoc.  J  (DESM.) 

SABATIA.  F.  SABBkTiA.  (lu.) 

SABBABAH.  L'un  des  noms  que  donnent  les  Arabes 
i  l'ALoÈâ  Tulaaire.  iiM.) 

SABBATIA.  Adanson ,  dans  sfe  Familles  de  Plantes 
foatTageqiiipamteni758),dédiecegenreiLiberatoSabbati, 
botaniste  iulien, son  contemporain ,  qui,  à  cette époqne, n'a- 
TOÎt  encore  publié  que  son  Synopàs  planlarvm  <jiice  ia  loh 
nmaho  iHaaaianlur,  io-^*. iig.;Ftrraria!  tjiS.  En  177a,  il  mit 
an  jour  le  i."  volome  de  smt  Hortus  romanùs,  in  m.  ;  travail 
-eu'ttaToit  fait  en  commun  arec  G.  Bonelli.  Les  vol.  a  à  5 
parurent  de  1774  à  ij^yS,  Le  6.*  volume,  publié  en  1780  ,  »  ■ 
pooT  auteur  N.  MartelH  et  Sabhati  ;en6n,le  7.»et  Aemier 
vot.  (  1784  )  est  de  Const.  Sabbali  et  de  N.  Martelli.  Ce  bel 
ouvrage  est  fréqaaroment  cité  par  le»  bountstes. 

ljegeBr«MiUa(ii)d'Adansone«t  fooAisar le  ehhradodeeai^ 
àr^,  Lion. ,  qui  diffëce  des  autres  espèces  de  chiùra,  iesgtn- 
tàma  et  des  chiroaia,  par  son  calice  tabnleos^  douze  divisions; 
par  sa  corolle  tubulée  i  douze  divisions  profondes,  et  par 
3W  étsmines  ao  nombre  de  douze.  MicliaBZ  et  Persoon  réu- 
nissent cette  plante  avec  les  cAiraMii.  linagensavoït  d'abord 
fait  cette  réunion.  Adanson  renvoie  k  la  gentiane  décrite 
par  GrOBOvias,  vig.  ag.  Mais  il  ftial  lire  v»pg.  aj  ,  car  la 
première  plante  citée  tsl  It  gealima  laponana ,  L, ,  qui  n'a 

Ïas'les  caractères  qu'il  assig*e  à  b«q  genre,  Saliabary  et 
lurtis  ont  adopté  ce  genre  sabàeMia.  Solander  et  R.  Brown, 
en  étahliss^t  leur  sebasa  snr  le  chtom  ^jdecandni,  ont- paru 
ignorer  que  ce  fitt  le  véritable  sabbatia  d'Adanson,  &  cause 
pe«i-*lre  de  la  faute  d'impreMÎon  q«  nom  venons  de  relever. 
Ils  n'auroient  sans  donte  pas  sapprimé  un  nom  qnt  rappelle 
uo  ()Olaoiste  instruit  Moench,  n'adoptant  pas  le  sabbatia 
tf  Adanson  i  en  a  transporté  le  nom  à  un  nonvcan  genre  qu'il 
a  établi  sur  le  saluraa  j'uHmèa  de  Linmeos,  qui  diffère  des  an- , 
très  espices  de  SabibttBS  par  son  catiee  tobuleuz,  filiforme  , 
marqué  de  dii  stries  ,  terminé  par  cinq  dents  subulées  et 
égai«s,  etdontPOuvertare  estlenoéepardespoils  lorsqu'il 
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}ts\  hééori;  par  sii  ËOrotle  Ji  tutie  filiforme  ti  à  Urte  ik£f riç^re 
k  trois  dirisioDs  entière) ,  et  par  ses  étamioes  Npp^ocliâes. 
Ce  genre  n'est  pas  a^uplé,  V.  ci-après,  (m.y 

SABBATIE,  Sahbalia.  Genre  de  plantes  établi  paf 
Adanson  et  rappelé  parPursh,  Flore  deVAmérinue  septen- 
trionale ,  qui  a  enaugé  ces  caracières.  Il  a  pour  type  la  Cnt- 
KOKE  AHGDLEDSE ,  et  ftn  général  les  espèces  propres  à  l'A- 
mérique septentionalâ.  Ses  caractères  sont  :  corolle  divisée 
en  cinq  ou  dooze  parties  ;  anthères  contoumées  après  là  fé- 
condation ;   stigmate  globuleux  ;  capsule  i  une  loge. 

La  S&BBATiE  A  GRAND  CALICE  est  figurée  plaitche  1600  du 
Buamcal  Magazine  de  Curtis.  (B.) 

SABBEL.  £b  Suède,  c'est  U  MàStE  icii^UNE.  V.  ce 
mot.  (desh.) 

SABDAKIFFA.  Nom  turc,  selon  Adanson  ,  d'bae  es- 
pèce de  Ketmie  (  hiilxus  sabâariffa  ).  Plusieurs  anciens  bo-  " 
tanistes ( Lobel, Uodonée ,  Dalécbamp  ,  etc.]  ontconsenré 
ce  nom  à  éette  plante  qui  est  le  CAcdEBÉB  des  babitans  d« 
Pondicbèry.  Elle  est  vulgairement  appelée  o$^tt  ât  Gmnie  à 
cause  de  ses  propriétés  et  de  ses  usages  en  Guinée. 

Le  SeAdariffa  alia  de  Baléchamp  est  le  bamia  de  Prosper 
Alpin ,  c.  i.  a^t  1>  Ketmie  Gomo  (  hibiacus  escuhnlhs  ,  L.  ). 
r.  Ketmie.  (lsJ 

SABËLDIER.  EnboU>°d>ûi  onoommè j^inslU MakTS 

ElBELlAE.  (DESM.) 

SABELFISCH.  Moller  donne  ce  nomà  Vifpautmd,  espèce 
de  DAUPHin.  F^.  DAOKBin  Gbahpds.  (bESM.) 

SABËLLAIRË  ,  SabéHana.  Genre  de  Vers  marins ,  de  Ix 
classe  de  annélides  ,  élablt  par  Lamarct  aux  dépens  deà 
.Sabelles.  Il  ne  diffère  pas  de  I'AhItmomï  de  Savigny  et  da 
PsAMATOTE  de  Guettard ,  fe  rapproche  des  PECti^AinËSi 
et  rénnit  plusieurs  espèces  dont  fait  partie  la  Sabëlle  a1.> 
VÉOL&E  de  Linnœus,  très-Commune  sur  «os  côtes,  et  dgn- 
rée  lab.  3G  de  l'ouvrage  d'Ëllis  sUr  les  CORHALbUiES. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont: corps  tubicoUire,sabcyt- 
lîndriqae ,  atténué  posté  rie  urenteot ,  ayant  de  choque  câtrf 
des  faisceau  de  *oie  sobnlés ,  sv  un  seul  ram  \  et  en  outre  > 
des  soies  spatholées  et  des  lames  tranaversalei  bordées  d^ 
soies  à  crochets;  extrémité  antéiiettre  tronquée  dbliquement* 
elliptique  ,  couronnée  par  six  rangées  de  ^aiUettes  très-bril- 
lanles  ,  trois  de  chaque  cAté  ;  les  extrémités  trèa-oavertes  ; 
les  intérieures  relevées ,  presque  couniventcs  ;  bouchées 
fente  allongée ,  bilabiée  ;  branchies  très^etites»  compoaëek 
de  plusieurs  rangées  de  lanières  dans  le  voisinage  delaboochet 
tubes  nombreux,  régutieri  »  composés  de  grains  de  subies  k 
orifices  évasés.  (>■)  .  ; , 


J.,r,l,z<,.f,C00gIf 


4  .  S  A  B 

SABEIXE,  Sabdia.  Genre  de  vers  marins  qtiî  offre  pDar 
caractères,  d'après  Lionaeas  :  an  tabe^embraaenx  sur  leqael 
«ont  fixés  des  débris  de  sable ,  de  coquilles  ou  d'autres  corps 
ëirangers,  et  qui  contient  im  animal  voisin  dés  Néréides,  qui 
a  deux  léTTes  k  la  bouche  et  deux  tèntacales  très-épais  der- 
rière la  tfite. 

Ce  genre,  qu'Ocken  nomme  Chhtsobon,  n'a  pas  été 
adopté  par  Brtiguière  ni  par  Lamarck.  Ils  en  ont  réuni  les 
espèces  avec  les  néréides,  et,  en  effet ,  si  on  ne  considère 

Îue  le  tube  ,  on  ne  doit  pas  les  en  séparer ,  «t  encore  moins 
rs  écarter  du  genre  Tébébelle  ,  qui  leur  a  été  unL  Cepen- 
dant le  genre  tabeUe  se  distingue  par  des  caractères  suffisam- 
ment importaos  ,  de  ceux  avec  lesquels  on  peutle  confondre. 
Groelin,  dans  son  édition  du  ^sfMianoUunv,  en  mentionne 
TÎngt-quatre  espèces  ,  dont  plus  de  la  moitié  sont  figurées 
dans  Schroeter. 
La  meilleure  figure  des  animaux  de  ce  genre ,  est  celle  de 

laSABELLE  ALVÉOLÉE,  qu'on  Voit  pi.  36  des  Coni//ÙlM  d'Ëllis  , 

et  dont  Guettard  forme  son  genre  Psahatote.  En  la  prenj^i 
pour  type,  on  peut  regarder  comme  appartenant  i  ce  genre, 
on  animal  que  j'ai  rapporté  des  mers  de  rAniffriqae,et  que, 

Sar  oubli)  je  n'ai  pas  tait  entrer  dans  mon  Histoire  aalurdlf 
u  Vtn ,  Eabant  suite  an  Buffon ,  édition  de  Deterrille.  Sa 
description  absolue  donnera  couoïssanee  des  motifs  qui 
militent  en  faveur  de  U  conserradon  de  ce  genre. 

La  Sabkixs  dégate  est  aolitaire  et  rampe  sur  lés  pierres, 
les  coquilles  abandonnées,  etc.  Son  fourreau  est  demi-cylin- 
drique ,  composé' d'tne  membrane  snr  laquelle  se  trouTC 
aggluUné  du  sable  trèa-fin  par  f  intermède  d'une  matière  viàr 
Sa  longnear  est  d'un  ponce  ,  son  diamètre  d'une 


gnei 
£ga< 


L'animal  «  ont  ttte  composée  de  deux  tentacules  très- 
épais  ,  demi- circulai res ,  plus  écartés  eu  dessous ,  se  réu-^ 
Hissant  à  la  volonté  de  l'animal ,  de  mamère  i  former  un 
cercle  ,  chaclm  garni ,  dans  son  bord  extérienr,  de  dix-huit 
cils  très-courts,  et  dans  sou  bord  intérieur  d'autres  un  pea 
^us  longs ,  mais  moins  nombreux.  Sa  bouche  est  allongée  ; 
placée  k  la  base  inférieure  des  tentacules ,  et  entourée  de 
donne  longs  tentacules  divisés  chacun  en  trois  parties.  Son 
corps  a  viogt-qnatre  tubercules  de  chaque  cdté ,  les  six  pre- 
miers très-obtos ,  les  six  derniers  macronés,  et  le  rente 
terminé  par  an  long  cil.  Sa  queue  est  plate  et  foiblement 
articulée. 

-   Cet  animal  difCère  donc  des  néréides  par  la  forine  de  ses 
■enUcolei  et  par  la  position  de  sa  bauche.II  doit  par  consé-^ 
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qoent  former  as  genre  parlicolier.  Il  se  trouve  iuet  eomnui- . 
moment  dans  la  baie  de  Charleston. 

Covier  forme  ce  genre  arec  des  espèces  d'ampbytriles , 
et  lui  Aonae  pour  type  l'AMPHirrarTE  zn  pinceau  ,  ^ri 
par  Rondelet  sons  le  nom  dé  ptacta»  Je  mtr ,  animal  fort 
peu  coono. 

La  5  A  BELLE  BECT  ANGULAIRE  conatîloe  aujourd'hiti  I9 
lenre  Ocréalb  d'Oclen.  (b.) 

SABELMUS.Ed  Suède,  c'est  lé  Campagnol  lemhino.' 

■     (DE&H.) 

SABËLSCHNÀBLEK.XomallemaBdâel'AvocETrE.CTO 
SABER.  L'un  des  noms  maures  de  I'AloÈs.  (ln.) 
SABETËREGI.  L'un  des  noms  arabes  de  la  FtHETEREE. 

SABICE,  SehmenUfddia.  Genre  de  plantes  dé  la  penlan- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  rubiacëes,  dont  le* 
caractères  sont  d'avoir  :  calice  monophylle  ,  tarbioé  ,  relu, 
àivisë  CD  cinq  parties  aigufÀ  ;  une  corolle  bypocraté  ri  forme  ^ 
ï  lube  loue  et  grêle  ,  et  à  lli^e  à  cîaa  lobes' aigus  ;  cinq  éta- 
miiies  à  filamens  courts;  on  ovaire  intérieur,  surmonté  d'un 
long  style  i  stigmate  divisé  en  cinq  parties  ;  une  baie  orbicu- 
laire ,  velue ,  couronnée  par  le  calice ,  et  \  cinq  loges 
monospermes.  , 

Ce  genre  a  été  éublï  par  Aublet ,  et  comprend  A!t%  jplante* 
sarmenteuses  à  feuilles  opposées  I  entièrei,  et  à  fleurs  dîspo- 
«ées  en  paquets  dans  les  aisselles  des  feuilles  sapér^curea. 
On  en  compte  quaire  espèces,  dont  deni  de  Cayende ,  et  le» 
autres  de  la  Jamaïque  et  du  Pérou.  Ancnne  n'est  reinarqua-' 
ble  par  son  utilité.  (B.) 

SABINE.  Plante  du  genre  des  GENéTRiERS.'(B.) 

SABIL.  L'uQ  des  noms  donnés  en  Egypte  an  Coracai^ 
(  Gyperus  coracamit ,  L.  ),  selon  Vesling.  ^LN?) 

SABINA  ou  SAVINA.  Pline  donne  ces  noms  à  detis.es. 
pèces  de  plantes ,  que  ,  selon  lui ,  les  Grecs  appeloient  braihy 
pour  bmàqi.  La  première  de  ces  espèce^  ressembiott  au  ta- 
nariacus  pour  le  feuillage  ,  et  la  seconde  au  cuprasus  (cyprès). 
Quelques  personnes  noramoientcette dernière  fT'/irjidi!  Crète, 
ce  qui  doit  faire  croire  qu'elles  croissoit  en  Crète.  Pline  dit 
qu'on  se  servolt  du  parfum  de  celte  plante  en  guise  d'essence^ 
Les  médecins  faisoient  usage  du  sabina  en  place  de  cîona-' 
morne  ,  poorarrâter  le  développement  des  ulcères  cbrrosifs, 
les  nettoyer ,  etc.  Le  sabina  et  le  parfum  qu'on  en  retïroit 
éloîent  de  puîssans  emménagogûes  ;  ils  opéraient  la  sortie  du 
fœtus  mort  dans  te  sein  de  la  mère ,  etc. ,  etc.  Pline  dit  aussi 
qu'on  multipliott  le  lahina  en  te  couchant  ou  bien  en  plantant 
•es  branches  ;  \\  explique  cette  manière  de  multiplier  le  *«- 
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ilna,  âmi  la  croyance  oà  il  étoit  que  cette  plante  ne  produis 
3oit  point  de  graine. 

Dioscoiride  mentiobne  également  deux  espèces  de  braûgra  ; 
Tnne  ,  semblable  au  cyprès  par  le  feuillage  ,  mais  plus  pi-i 
quaote  et  plâs  épineuse  ,  d'ane  odeur  forte  et  d'une  saveur 
{ir&lanle.  Cette  espèce  èloit  un  arbre  petit ,  court  ,  qui  se 
dëvelopAolt  plus  en  largeur  qae  dans  les  autres  dimensions. 
On  usoit  de  ses  feuilles  ^  en  guise  de  parfum.  La  seconde  es- 
^'èce  de  bmlkys  est  comparée  paV  Dioscttride  au  tamarixia. 
Il  ajoute  :  <•  les  feuilles  de  ces  deux  espèces  appliquées  ,  ar- 
rSient  et  répriment  les  ulcères  corrosifs  ;  jomtes  avec  du 
naiel  «  elles  nettoient  et  enlèvent  les  taches  de  la  peau ,  et 
rompent  les  cbarbons  ;  bues  avec  du  vin ,  elles  font  uriner  du 
sai^  ;  appliquées  et  fermentées ,  elles  font  sortir  le  fœtus. du 
sein  de  la  mère.  Oi)  les  met  dans  tous  les  ongnens  échauffans, 
el  particiilièrcmen^  da&s  lèglaùcthum  dit  mtûteum.  » 

T)  n'est  donc  ^as  douteux ,  d'après  ces  descriptions  *  que 
Pline  et  Dioscorifle  n'aient  voulu  parler  des  mêmes  plantes. 
Galien  est  aussi  d'accàrd  avec  ces  auteurs  ,  par  rapport  ani; 
propriétés  de  ces  végétauj. 

liC  saliina  portoit  ce  nom  cbez  les  LalÎDs,parce  qu'il  croîs- 
aoit  abondamment  dans  le  pays  '^es  Sabins.  Chez  les  Grecs, 
il  rec^yolt  aiu^si  le  nom    de  barathron ,  de   barylkon  et  de 

L'ài)  rapporte  tes  deni  'éspèiéés  de  sahina  ou  braûtys  des 
anciens  à  deu^  genévriers  qùî  sont  considérés  par  Linnœns , 
LamârciL ,  Willde'now  et  beaucoup  d'autres  botanistes , 
cbmmç  dei  variétés  d'une  seule  espèce  ,  la  Saiime  ,  Jun't- 

S:nu  sabina.,  et  qne  Miller  assure  tt're  deux  espèces  dis- 
nCtes  v  l'une  1  le  juraperus  lusilanica  ^onsàbiae  malt')  qni 
serolt  lé  mbùà  à  feuilles  de  cyprès  des  anciens  ,  particulier 

SX.  contrées  iqéridîonàles  \  et  l'autre  ,  le  Jun^ena  wbiaa  , 
ilter  (  sabiij^fome/lt  )  seroît   te  sabih^  à  feuiÛes  de  tama- 

TlSiClis. 

L'es  sabiqcs  étant  des  piaules  dioïqnej  *  on  ne  doit  pas 
f  tre  étonpé  que  Plii^e  ^it  cru  qu'elles  ne  donnent  point  dé 
(raines;  l'obsenation  faite  seulement  sur  les  pieds  mâles 
aura  pu  rindûire  en  erreur. 

Les  sabines  fout  un  article  â  part  dans  le  Pinax  de  C. 
JRau^în  ,  et  l'on  voit,  dans  cet  ouvrage  ,  que  les  botanistes 
pift  tous  coQservé  à  ces  plantes  le  nom  de  sabiaà ,  bien  que 
çeluî-ct  ail  été  étendu  aussi  \  d'autres  genévriers  et  à  des  ly- 
çopodtt-  Les  sabina  hacçifent  de'  C-  Baûhin  sont  des  pieds 
femelles  ,  et  les  sabina  sterilù  ,  des  pieds  mâles.  Tourneîort  , 

Îl  depuis  lui  tous  les  botanistes  ,  ont  réuni  les  sabina  ifi  Ç-, 
iauiuii  au  GE^ÉTBiEft.  K.ce  mot-  (.ts.) 
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SABINE  MALE  «t  FEMELLE.  Nom  spécifique- de 
plantes  da  genre  Genévkurs.  Veyn  ce  mot  (D.) 

SABlZEtiO.  L'un  de*  noms  artbei  de  l'AuiSMiM ,  es- 
pace de  MoRCLUi  ,  Soiànam  mdoKgmù.  (Ul.) 

SABLE.  Eo  anglais,  c'est  te  Qom  de  U.  Maue  ixOhuau 

(HMM.) 

SABLE  o«  ZABELLE.  Ttom  de  U  M&ktB  ,  an  Bamu 

SABLE.  Amas  de  molécules  :pïerreaMt  d'bo  si  ptjtit  n^^. 
lame  ,  qu'elles  penvent  £b'e-fKileitteBt  trunpoit^  far  la» 
eaaxetpar  les  vents.  Il  y  a  des  sables  de  dimreMensUncf^ 
mais ,  pour  l'ordinaire ,  les  molécvlM  qmceuses  en  fbmnt 
U  presque  totalité. -La  grande  cohéwen  des  parUes  dn  quais- 
fait  qne  ,  quelqae  eotiminné  qo'tl  soit ,  ses  iragmens  conier- 
vent  toujours  un  volume  sensible.  Les  pierres  calcaires  an- 
argileuses  finissent,  ta cdntraire, parserédmrs es pniusière 
impalpable  que  les  eaux  déposent  son»  la  forme  de  rase  ou 
de  limon.  , 

Od  danne  le,  nom  de  sMcn  an  sâèle  f  uvmus  le  -pins  fin  , 
qu'on  emploie  à  dégrossir  les  ^ces ,  les  maritres  et  antre* 
objets  destinés  h  recevoir  le  poli. 

Od  nomme  grueier  un  sable  grossier  qui ,  pour  l'ordinaîn; , 
pravieDtde  la  décomposition  des  roches  greniiiqniea. 

La  surface  du  globe  présente  des  conteées  inmeniei  qui 
sont  courertes  de  sables ,  priHicmalement  dans  l'aDcïen  con~ 
tiaent ,  comme  les  déserts  de  l'Afrique  et  cenxde  l'Asie  bo- 
réale. Le  milieu  de  l'Afrique  et  le  plateui  du  centre  de  l'Asie 
sont  les  ludions  de  Ja  terre,  qoî  forent  les  premières  aba». 
données  par  les  eaux  de  l'Océan  ;  et  leurs  montagnes ,  expo- 
sées pendant  nike  Umgae  série  de  siècles  k  l'action  det  eanr 
courantes  ,  oui  été  sapées,  détraitésy  et  enfin  conrertles  eu 
sablesi 

Lesçrandes  rivl^s  de  Sibérie,  tèUes^  l'Irticbe^i^bf 
le  TénisseVi  etc.,  ont  anjonrd'ItéA le«r  l>l «Jncrnssé^ans des 
dépAis  sablopneux  qtie  j'ai  tus  ,  àuii  bcàècoop  if  nlroiu  , 
s'élercr  jusqu'à  cinq  on  ùx  cents  |Heds  bu  -  dessus  de  leur 
nireau.  Ces  amas  de  saUcs  qm  coovtent  des  pays  d'une 
étendue  immense ,  sont  tes  restes  des  niOst^nes  du  centre 
de  l'Asie ,  où  ces  grands  fleuves  prénoient  leur  source  dans 
ces  temps  racd£s ,  et  dont  ils  ont  entraîné  tetdélirisjnsqA'^ 
la  mer  Glacîak.  V.  FLEUVKflftMoNTAGNEs. 

Tons  les  sables  ne  sont  pas  le  prodaîlde  ta  décOMpoiiitioa 
des  roches: on  en  voit  en  grande  altondance,  qui  ont  été 
formés  immédiattmentpar  la  nalnre;  et  notamment  ceux  qui 
entrent  dans  la  conposUion  des  erés  homogènes  :  c'est  r«  qui 
4¥Qit  été  trés-bicD  reconnu  par  Gomé-Delisle  |  qui  dïsoit,  ea 


parlaot  ia»  difîljreiu  états  oà  l'os  trouve  I«  nnarz  :  «  aîllenri 

il  constitua  sciil  des  masses gra no) rases ,  dont  lespetits  grains ,  ' 
plus  on  moins  angnlcox  et  déterminés  ,  sont  taniAt  réunis 
«omme  on  le  voit  dans  les  grès,  tanidt  libres  et  sans'  adhé-. 
reoce^  comme  dans  les  sables  cnstallins  homoeèncB  et  vta 
SOK  LA  PLACE ,  qu'il  ne  faut  pas  confoadrft  avec  Tes  sables, de 
Iransport  oi^  graviers  hëlérogines,  qui  proviennent  des  dé- 
bris ies  roches  quarzeoses  primitives  de  toute  espèce.  Tels 
0ont^ajonte-t-il,  les  sables  de  Creil,  de  Nevers  ,'d'Etampei. 
«t'àntifs, qu'on  emploie  àlamanuiactnrt  desgUcesdcSamt- 
G^hiiK' Telle  est  encore  cette  couche  d«  sable  cristallin  et 
dlune  transparence  parfaite ,  qa'on  a  trouvée  en  cressant  les 
{Bodemens  du  pont  de  Neoilly.  Chaque  grain  de  ce  dernier 
sdble ,  TU  A  la  loape ,  est  on  petit  cristal  de  roche  à  prisme 
hexaèdre  intermédiaire  très-distinct,  avecses  denz  pyramides 
hexaèdres  à  plans  triangulalreslsocèles, également  ^stinctes. 
Toutesies'arâtei  en  «ont  vives,  cequi,  joint  i  l'homogénéité 
de  ce  sable  i  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  se  soit  précipité 
du  fluide  qui  le  tenoit  en  dissolution  sur  le  lieu  mime  où  cette 
couche  se  rencontre.  X^a  transparence  et  la  régularité  de  cfl' 
cristal  de  roche  microscopique  font  l'admiration  de  tous  eeux 
qui  le  voient  dans  m(Hi  cabinet  ■  (  Crisiatlogr.  1 1 ,  pag.  65.) 

Il  en  est  peui>£tre  de  mime  des  énormes  cooches  de  sable 
pur.  et  blanc  comme  la  neige  <  que  Saussure  a  observées  près 
d'Auberive  ,  entre  Vienne  et  Valence ,  de  m^e  qu'entre' 
Toulon  et  QUionies.>  (  §  i5og  et  1G36.  ) 
-  Dansla  belle  description  que  M.  Imrie  a  donnée  de  la- 
■oonta^te-de  GU>raltar,on  voit  que,  verslafaceofcidentale 
de  cette  montagne,  il  exisle  une  couche  de  sable  considérable, 
composée  .de  pelitsyrapvMni  de  fiwn  crislaUàé  parCaitement 
transparent.  Le  cttié  oriental  présente  une  autre  couche 
semblable ,  qui  s'étend  depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'au  tiers 
de  la  iQoniagDe,  c'est-à-dire,  jusqu'il  une  élévation  d'environ 
quatre  cents  pieds  peraendkula ires. 

,  Sur  quoLle  célèbre  M.  A.  Pictet  fait  observer  qu'on  trouve 
écalement ,  vers  fa  base  orientale  du  mont  Salève  (  près  de 
(venève] ,  un  amas  de  sable  qnarzeux  blanc  et  pur ,  qu'on 
emploie  dam  la  belle  verrerie  de  Torrena.  (fiiM,  irat,  o.*  76., 
pas.  iS^.) 

Un  poarroit  regarder  conme  un  sable  calcaire  formé  de 
la  même  manièreque  ces  sables  quarzeus,'les  amnites  qui 
sont  de  petites  concrétions  globuleuses  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  sable ,  d'où  est  venu  leur  nom  (  le  mot  grec  amnoi 
signifie  s^le  ):cc3  petits  globules  forment  des  espèces  de  grès 
quelquefois  assez  solides,  mais  quelquefois  aussi  presto 
iaconérena. 
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On^doDoe  I«  nom  de  uble  it  toatc  matiire  minérale  en 
petites  parcelles  déUchées  ;  ainsi  l'on  nomme  labie  ferrugi- 
neui,  la  purttie,  qnifst  un  amas  de  petits  grains  de  fier  oxydé 
tiUDifèrc ,  ou  da  titane  oxydé  terrifire ,  ballotta  par  les 
eaax. 

Romë-Delide  aroit  re^n  de  Cayenne  un  sable  presque  tout 
composé  de  criatanx  de  grenats  microacopiqaea  ou  l'oq 
royoit  TÏBgt-qaatre  facettes  trapésoldales. 

Le  sarant  chimiste  Gollet-Descotils  m'a  fait  voir  un  sable 
qu'il  a  rapporté  d'Egypte ,  cl  qai  contient  une  foule  de  cris- 
taux microscopiques ,  et  notamment  des  saphirs  de  tontes 
couleurs  ;  j'en  ai  va  de  parfaitement  transparens  et  ^an  beau 
vert  d'^meraude  :  je  crois  ce  sable  Tolcanique,  de  même  que 
celui  dn  ruisseau  dit  rioapezoolion ,  près  le  Pny-en-Velay  , 
si  riche  en  cristaux  d'hyacinthe  et  de  fer  oxydnlé. 

On  appelle  sables  volcantques  les  matières  pulvérulenles 
rudes  et  arides  qui  sortent  de  la  bouche  des  rolcans ,  avant ,  ' 
et  strrtout  après  l'éruptioD  de  la  lave  ,  et  qui  sont  quelquefois 
d'une  abondance  prodigieuse  ;  ces  sables  sont  composés  île  ' 
fragmens  vitreux  et  de  rudimens  de  divers  cristaux.  Quand  ' 
les  matières  pulvéïMentes ,  vomies  par  les  volcans,  sont  lé- 
gères ,  fines  et  douces  au  tonchcr ,  on  leur  donne  le  nom  de  - 
CENDass.  y.  ce  nïot. 

Le  sable  quarzeux  ordinaire  est  employé  à  divers  usages 
importans  :  mêlé  arec  la  chaux  rive  ,  ilfarmeié  mortier  qu^n 
emploie .  dans  Us  constructions  anxqaelles  on  veut  donner - 
une  solidité  supérieure  A  celle  du  mortier  de  plâtre  ;  et ,  avec 
le  temps  ,  il  acquiert  la  dureté  de  la  pierre  :  l'action  particn-  ' 
Itère  qu'exercent  l'un  sur  l'autre  le  quarz  et  la  chaux ,  leur 
fait  contracter  un  commencement  de  combinaison,  d'où 
fésnlte  uuc  cohésion  de  la  plus  grande  force  entre  leurs  mo- 
lécules. 

Dans  la  fabrication  des  poteries,  il  est  iiidispensable  de 
mSler  avec  l'argile  une  certaine  quantité  de  sable  quarzeux 
pour  lui  donner  du  corps,  t'empêcber  de  se  gercer,  et  le 
rendre  capable  de  supporter  l'action  du  feu  sans  éclater. 
pUilleorsla  demi -vitrification  que  le  aablq  éprouve,' donne 
à  la  poterie  une  solidité  qu'elle  serolt  bien  loin  d'avoir  sans 
cçtte  addition, 

La  nature  prend  soin  quelquefob  de  faire  elle  -  mâroe  ce 
mélange  ,  comme  on  le  voit  dans  la  couche  de  sable  argileux 
de  FoDtenay-aui-Rosea,  près  Paris,  qu'on  aonmie  toile  des 
foadeun ,  parce  qu'il  a  la  propriété  de  former  d'excellens 
niqgles  à  jeter  en  fonte  les  métaux. 
,  l^e  aabk  quanieax  est  une  des  matières  premières  qn'oa 
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emploie  dans  les  ver reriu  ;  et  qaandilestbleBiHir,  il  forme 
la  base  des  plus  beatm  vtrtea.  Sur  Iroia  parties  de  table ,  od 
«n  met  nne  de  soude  on  de  potasse ,  arec  o»^  petite  quantité 
de  chanx  et  de  lilbarge ,  et  l'on  obtient  le  rerre  qai  porte  le 
nom  de  cn.tfoj. 

Parmi  les  sables  qui  ont  ité  transportés  par  les  eaux ,  od 
en  trouve  qui  sont  riches  en  safastances  métalliques  ;  soit 
qu'elles  aïeul  été  transportées  avec  les  sables  t  od  qu'elles  s'j 
soient  formées  depuis  leur  dépôt.  Tels  sont  les  sables  aori-  - 
fères  d'Afrique  et  du  Mexique  ;  ceni  du  Cboco ,  qui  coo- 
tiennent  en  même  temps  du  platine  et  de  l'or  :  ceux  de  pin- . 
sienrs  rivières  d'Europe ,  qui  conUciweiU  «osai  ce  méul  pré  - 
cieux.  V.  Or  et  Platine. 

On  trouve  sur  leq  frontières  de  la  Sibérie  ^  de»  dépâts  im- 
menses de  sables  qm  occupent  plusieurs  eentaioea  de  lieues 
carrées ,  le  long  de  ta  base  occidentale  des  montf  Oural  ,et 
qui  sont  assez,  riches  en  minerai  cuineux  ,  pour  donner  lieu 
à  des  eiploitatioDS  considérables  et  multii^)ées.C'estdeU 


que  viennent  ces  tronçons  de  palmiers  convertis  e 
cuivre,  qu'on  voit  dans  les  cabinets  de  mii^éraltme. 
Romé-Deltsie  avoit  rapporté  des  Indes  orientales  un  sable 


ït'étain  noir,  qui  n'étoit  autre  chose  qu'un  détritus  de  cristaux 
d'oxyde  d'étain  qui  avoienl  été  détachés  de  leur  miné  et  en- 
traînés par  les  eaux.  Il  aroit  été  trouvé  dans  les  montagnes 
à'Opinc ,  à  quinze  journées  de  IVIalaca  ,  à'oii  les  Européens 
tirtfnt  Tétaio  qai  porte  le  nom  de  celte  ville. 

Dombey  avoit  rapporté  du  Pérouijp  sable  vert  qui  a  de  la 
célébrité,  et  qui  a  été  reconnu  pour  nn  cuivre  muriaté,' 
d'aprè^  l'analyse  faiu  par  VauqneW  V.  Cuivhe  hubiaté 
et  Tebraih.  [pat.) 

SABLE  DU  RHIÏï.  Ce  sable,  comme  on  sait ,  est  auri- 
fère; M.  Koëlreuter,  de  Carlsrûhe ,  l'ayant  examiné,  l'a 
trouvé  composé  :  i."  d'un  sable  ferrugineux  rouge  ;  a.*  de  fer 
chromé  ;  3.°  d'un  sable  de  quarz  ;  4-°  de  mica  sableux  et  en 
très-petite  quantité  ;  S."  de  lamelles  d'or  natif.  Il  à  analysé 
le  fer  chromé  ,  et  a  trouvé  l'^'i'  ^^o''  composé ,  sur  cent 
parties  ,  de  protoxyde  de  fer  98;  oxyde  de  chrome  3. 

li'or  à  donné  à  l'analyse  gSjS  d'or  et  6,0  d'ai^ent.  Le  sable 
ferrugineux  a  fourni  :  fer  oxydé,  Gi  j  silice,  35;  manganèse 
oxydé ,  a  ;  et  alumine ,  3.  Cet  examen  nous  fait  connoîlre  on 
mméral  assez  rare ,  le  fer  chromé.  (IN.) 

SABLÉ  (Sïus  arenarius.  Pal.).  V-  l'article  Hamster,  (s.) 
SABLE  VERT  DU  PÉROU.  V.  Cuivhe  muriaté.  (m.) 
SABLE  VOLCANIQUE.  V.  Cebdre.  (patr.) 
SABLIER,  Hura  rrepitans,  Lïnn.  {manoécie  monaâe^iÊk.') 
.C'est  un  petit  arbre  des  contrées  chaudes  <tc  i'^Wéri^ae  « 
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qd  s'élirt  àla  haoteor de  notre  SoKBAV,  etooi  porte  des  Oeors 
miles  et  desSenn  femcUet  trar  le  mtine  pwd.  11  fonne  seul 

m  genre  Ae  la  famille  des  tilhymaloVde*.  Si  ttge ,  ligneose 
et  lisse,  se  divise  rers  sa  cime  en pliuienris branches  coureHes 
de  fetnlies  très-larves ,  et  faites  en  fonne  de  cœnr  ;  elles  sont 
ailemes ,  mnoîes  de  slipnlei  mi  toitobeBl ,  et  supportées  par 
du  pétioles  longs,  minces  et  glandalenx  à  leArsomipet;  leurs 
bords  sont  dentelés ,  et  elles  ont,  dans  leur  milieu,  une  cAte 
HÏlUbte ,  de  laquelle  partent  plusieurs  veîUes  transversales. 
Cm  feuilles  sont  lactescentes ,  ainsi  que  les  branches.  Entre 
elles  naissent  les  Heurs  miles ,  réunies  en  un  chaton  ovoïde , 
qne  sontieni  nn  lone  pédoncule ,  et  qai  est  muni  d'écaîlles 
Imbriquées.  Chaqne^ear  mile  est  portée  par  l'une  de  ces 
écailles  ;  elle  a  nn  calice  très-court  à  dtuz  feitilles  (sans  co- 
rolle),et  elle  comientbeâucoap  d'étamînes;  les  filets  forment, 
par  leur  réunion,  un  corps  cylindrique  ,  enloUré  dedenxou 
trois  rangs  de  tbberGnIés ,  snrolontés  chacun  de  deux  anthères. 
Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  et  placées  à  une  petite  dis- 
tance des  miles.  Elles  manquent  aussi  de  corolte.  Leur  calice 
est  d'mie  seule  pièct ,  cyliûdrique ,  sîtlonné  et  tronqué  ;  il 
renfernie  un  long  style  fait  en  entonnoir,  et  couronné-parnn 
stiemate  très-grand  et  radié.  Le  fruit  est  nne  capsule  ligneuse^ 
Orbtcnlalre  ,  comprimée  aux  deux  bouts  ,  et  partagée  ordi- 
Bairement  en  douze  lUlons,  qni  font  chacan  le  derAvcercle  > 
et  qui  Couvrent  avec  élasticité.  — ^  Cet  arbre ,  figuré  pi.  P. 
II,  porte  différens  noms.  On  l'appeHe  iiOtUr,  parce  que 
les  hafailans  de  l'Afnérjqne  ouvrent  ses  fruits  au  cAié  oà  le 

fiédotrctde  est  attaché,  et,  après  en  avoir  Até  les  semences, 
es  remçHssentde  table,  dont  ils  se  servent  pour  répandre 
sur  l'écritUre.  tl  est  aussi  nommé />e;  dadtaile^ortre^/SabU 
(aiiorcrép&ans),  k<»me  d«  brait singnKér  qtte  fait  son  fruit, 
lorMà'à  répoque  de  sa  maturité  ,  desséché  par  l'ardeur  du 
soleil ,  !)  se  fend  et  édite  tout  k  câUp ,  en  lan^nt  aa  loin  ses 
graiiiys.'  Si  An  le  cuêiHe,  avant  même  qu'il  soit  enliètement 
œâr,  et  qu'on  le  pUce  dans  on  lieu  où  if  soit  exposé  i  U 
ioat'e  impression  de  la  dialeur  t  <1  <>ffrè  hieniôt  le  mSme 
phéuonfne.- 

St^$  àntaUdes  itoât  tmrgMiVés'^  ah  tressant  degré.  On  les 
tppelle  ï  Cayenoe  ,  amanàaà  purger  Ui  permqaets. 

On  multiplie  cet  arbre  panes  graines.  Il  demande  k  Ctre 
^levé  en  serre  chaude  ;  il  f^ut  l'y  laisser  mSme  en  été.  Quand 
son  édMàlion  est  9oietiée,ctqu'il  est  arrosé  i  propos,  il  cou*   - 
serve  Ses  feilUles  peiïdant  toitle  l'année ,  et  produit  des  Ceurs. 
Mais  il  ne  fructifie  point  en  France  ou  très-rarement.  (&,) 

SABtlÈRE.Lîeu  d'où  l'on  tirele.ïflWeqn'onemploiepouf 
Ui  constructions  et  pour  d^ntres  usages  économiques,  (lh.^ 
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SABUNE,  Araioria.  Genre  de  plante*  de  la  dtfcandrie 
trigynie  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qui  présente  pour . 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  très-profondes;. 
une  corolle  de  cioi]  pétales  entiers  ;  dix  étamines;  un  oraire 
supérieur  surmonté  de  trois  Styles  ;  une  capsule  unilacolaire , 
s'ouvrani  an  sommi^  en  cinq  ralves ,  et  coutenant  un  grand 
nombre  de  semences  attachées^  un  pUcenlacentraltr^s-coorl. 

Ce  genre  renferme  de  petites  plantes  à  feoilles  opposées  et.  ' 
k  fleurs  axiltaircs  on  terminales ,  dont  on  compte  près  de  cent 
espèces,  la  plupart  propres  à  l'Europe.  Parmi  ces  dernières ,. 
les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  sont  : 

La  SABI.INE  piPLOïDE ,  dont  tes  feuilles  sont  ovales ,  aiguës 
et  charnues.  EUIe  est  vivace  et  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer. 
Son  aspect  l'éloigné  des  autres  espèces.  Soumise  k  ont  sorte 
de  fermentation,  cUe  sert  de  nourriture  aux  Islandais. 

La  Sabline  a  taois  nsavuBES  a  les  feuilles  ovales ,  ai- 
guës, pétiolées,  nerveuses.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve 
trés-conmnaémcnt  et  très-abondamment  dans  les  bois  sa- 
blonneux et  un  peu  humides. 

La  Sabline  a  rEDiUES  DE  SEBPOLBT  a  les  feuilles  presque 
ovales ,  aiguës,  sessiles ,  et  sa  corolle  est  plus  courte  que, 
^n  calice.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve  très-communé- 
ment dans  les  allées  des  bois  argileux  i  sur  le.re,vétement  de:^ 
fossés ,  etc. 

La  Sabuhb  bouge  a  les  feuilles  fiUfonnes ,  les  stipnlea 
membraneux  et  engalnans.  Elle  est  annuelle, et  se  trouvç  très- 
fréquemment  dans  les  lieux  sablonneux,  dans  les  landes  les 
plus  arides.  Elle  varie  lorsqu'elle  croit  sur  le  bord  de  la  mer. 

La  Sablise  des  kqcbeo^  a  les  feuilles  subulées,  les  tiges 
rapprochées,  et  les  folioles  du  calice  ovales  e'^  qbtuses.  Elle 
est  vivace  et  se  trouve  sur  les  montagnes  pierreuses- 
La  SABtiTiE  A  PETITES  FEUILLES  a  les  feuilles  subulécs ,  U 
tige  panîculée  ,  les  capsules  droites,  les  pétales  plus  courts 
que  le  calice,  et  lancéolées.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve 
dans  les  bois  montagnenx.  .   • 

La  Sablihe  a  grande  flede  ,  qui  a  les  feuilles  subqlées  , 
planes,  serrées ,  et  la  tige  uniSore.  Elle  est  vivace  ,et  se  trouve 
sur  les  montagnes,  dans  .les  parties  méridionales  de  l'Europe. 
M.  Schlecbtcndahl  a  dpnné  un  travail  spécial  siir  ce  genre  , 
dans  le  Magasin  de  Berlin  ,  anuée  i8i3.,  (bO 

SABLOI4.  Kom  que  les  pËcheurs  des  environs  de  U  BlO-: 
chelle  donnent  à  une  coquille  du  genre  des  Sabots  ,  qw  dif- 
fère fort  peu  du  Vignot.  Un  ignore  si  c'est  une  variété  d'Âge 
ou  une  espèce  distincte,  (b.)  ^  .. 

SABLON.  Sabte  ipumeux  lrès-6n ,  qui  se  trouve  naturelle- 
meutpar  couches  OU  par  nids,  dans  les  roches  4e  ^ès  ouanr 
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qnelq^nes  mages  ie  la  mer ,  on  qu'on  obtient  en  pulvéritant 

des  grès  friables,  qa'on  nomme  pierre  à  tablon.Oa  l'emploie 
'  ïpriDcipalement  pour  donner  du  lustre  aux  rases  de  méUlet 

pour  poliv  lé  marbre.  V.  Sasle.  (pat.)' 

SABLONMËRE.  C'est  le  lien  d'oà  l'on  tire  te  lahle  k 

grains  fias',  ou  Sablok.  (lh.) 

SABO.  En  hngnedocien ,  c'est  le  nom  de  la  IÏvb.  (desh.) 
SABONETAS.G'est,en  Catalogne,  le  nom  du  BaUsieï. 

(LN.) 

SABOT.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  la  substance  dure  et 

comée  qui  termiae  les  pieds  des  quadrupèdes  ruminans.  L'on 

'  a  remarqué  que  le  ndtot  des  cheoauxmii  vivent  dans  les  pays 

chauds,  est  beaucoup  pins  dur  que  celui  des  m£mes  animaux 

dans  les  contrées  froides  ou  tempérées,  (s.)  .    ' 

SABOT ,  Tiv«o.  Genre  de  tesuc^s  delà  classedes  Umi. 
TALVÉSjdonilescaracttMS  consistent  :en  mie  cttqnilleconoTde 
ou  turriculée ,  i  ouverture  entière  ou  arrondie ,  sans  aucune 
dent,  et  à  bords  disjoints  dans  leur  partie  supérieure. 

Les' espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  avoîent  été  pla- 
cées par  Dai^nrille  et  autres  anciens  concbyllologistes  fran- 
çais ,  dans  les  iamïlles  des  limaçons  et  des  vis.  LinuRus , 
qui  les  a  réunies  en  genre  sous  le  nom  latin  ci-dessus,  ne  le^  ■ 
ajrant  pas  suffisamment  examinées ,  a  laissé  ii  ses  sucçesseuii 
les  moyens  de  faire  des  corrections  importantes  à  son  tra- 
vail. Ainsi 'Bruguière  en  à  retiré  quelques-unes  pour  les  pla- 
cer parmi  les  buiima ,  et  Iiamarck  a  établi ,  aux  dépens  de 
celles  qui  restoiout ,  les  genres  Cvclostome  ,  Scalaiis  , 
TenuTSUJt.  Depuis  ,  Benys-de-Montfort  a  encore  éta- 
bli ,  à  ses-  dépeiù  les  genres  lUâLÉAGU ,  Epekon  et  Tsc- 

TAI^ 

L'ouverture  dt  la  coquille  '  des  Ybrhets,  se  rapproche    ' 
assea  de  ce  genre  ^  pour  que  Cuvier  ait  cru  pouvoir  les  réa- 
■rir  coriUne  sous-genrê.  ' 

Les  coquilles  des  sabots  sont  en  général  épaisses  et  dure»; 
leurs  spires  sont  peu  prononcées  et  peu  élevées  ;  leur  ou- 
verture étroite  et  intermédiaire ,  pour  la  position  ,  entre 
celle  des  Hélices  et  celle  des  Todpies. 

Les  animaux  qui  les  habitent  Ont  la  tête  année  de  deux 
grosses  et'courtes  cornes,  à  la  base  extérieure  desquelles 
sont  situés  les  yeux.  La  boucbe  est  ronde  et  placée  à  ta  par- 
tie inférieure  de  la  tête  ;  le  col  est  fort  long  ;  le  manteau  st 
développe  sons  la  fonné  d'une  faourse,sur  la  partie  inférievre 
de  laquelle  on  remarque  un  amas  de  glandes;  1*  pied  est 
ovale  ,  allongé  ,  trop  épais  pour  pouvoir  entrer  dans  la  co- 
quille. 11  porte  ,  k  son  extrémité  postérieure  et  latérale,  un 
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opercule  de  même  fonne  qlie  l'onrertitfe  de  t*  cb^liillt  f 
mais  on  peo  plus  grand. 

LesaaboU  sont  fort  commnna  dani  les  mers  d'Europe,  et 
encore  plos  dans  celiea  des  paya  diaada.  Ib  aont  appelés  gé- 
aétaietatnlviguols  sur  les  cAte*  de  France,  et  se  mangent  ■ 
sans  être  fort  eslimés.  Ils  a'atiackent  aue  rochers  et  restent 
le  plus  soavent  exposés  à  l'Atr  dans  rïoteiralle  des  bùses 
marées.  En  procédant  avec  lenteur,  fieudant  est  parvenu  à 
les  faire  vivre  dans  Teau  douce.  On  en  connott  près  de  qua- 
tre-TÎngb  espèces  que  lâaaims  a  divisées  en  cinq  sections , 
savoir  : 

I."  Les  n^^ui&j ,  dont  le  bord  de  la  colnmelte  est  plat  et 
iqtperforé  *  et  parmi  lesquels  il  faut  priocipalement  remar- 
quer : 

Le  S&BOT  TtGMOT ,  Turio  UOùraa ,  qui  est  presque  oAle  i 

{lointu  et  strié.  V.  pi.  P,  1 8  où  il  est  Ggoré.  fi.  se  troave  sni' 
es  cdtes  de  France. 

Le,SABOTÇosoN,  Turio  muncoAu, qui  est  ombiliqnét presque 
ovale,  pointu,  entouré  de  rangées  de  tubercules,  etlebord 
de  sa  colnmelle  est  obtus.  On  le  rencontre  sur  lés  eAtes  d'Eu- 
rope ,  d'Afrique  et  d'Amérique. 

a.o  Lesûi^(;/br^j,dontl'ombiIic  ti'estpascreiti;oDydis^ 
tingue  : 

Le  Sabot  CHKysosToHE,  qui  est  (presque  gvalei  rabo- 
teux, et  dont  les  tours  de  spire  ont  deux  râpas  de  petites 
épines  recourbées.  Il  se  trouve  dans  la  oiçr  des'  landes. 

Le  SiiBOT  VAOODS,  qui  est  presque  coiîi^ue,  dont  lea 
tours  de  ta  spirf  ont  des  éjiae»  i^tuseï ,  liées  entre  elles ,  et 
le  dessons  mamelojiné  «t  strié.  Jl  se  trouve  dan^  I9  mer  des 
Iodes. 

Le  Sabot  ^sbom,  qM  «st  presqi^  iiqpei;fo^,  aplati  * 
dont  les  tours  de  spire  sQnt  rô^es  ;t^  loueur,  çt  ont  des 
épines  recourbées  et  comprimées  à  leor  partie  siq^rieure. 
Il  se  Uouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  ta  mer  des  Indes. 

Le  Sabot  rugueux,  qui  est  preH}ue  ovaleV  strié,  et  a  les 
toars  de  spire  supériem-emeot  rugoem.  Il  se  trouve  dana  la 
Méditerranée. 

Le  Sabot  coasomi,  qui  est  rugiieti^,  blaoc  sali  de  vert« 
dont  la  pointe  est  jaune  orangé ,  avec  les  tours  de  spire  cou- 
ronnés d'épines'et  de  tubercules,  et  la  colnmelle  prolongée. 
Il  se  trouve  au  détroit  de  Magellan. 

Le  Sabot tcbbaicvert,  Turtoddtaù,  est  uni,  alestburs 
despire  arrimdis,  an  peu  comprimés,  le  premier  très-grand^ 
l'ouverture  comprimée ,  d'un  vert  anaenté  >  la  columeUc 
BÙUanie.  11  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  Qoelqse*  au-> 
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leiurseD  mt fait na genre;  et  eaeCfel,  il  dîOire  nn  pea  des 

antrei  eipices. 

3.*  liCS  perforés ,  c*est>&-dire  doot  l'ombilic  est  creux,  et 
parmi  lesquels  il  faal  particolièremeDt  noter: 

lie  Sabot  pic,  qui  est  cooique,  arrondi,  uni,  arec  une 
petite  dent  ik  l'ombilïc.  Il  le  trouve  dans  toutes  les  mers. 

Le  Sabot  bqochb  d'akgent  qui  est  presque  ovale ,  avec  les 
lignes  dorsales  élevées,  traniversalementslnées,  et  l'ouver- 
ture nacrée.  Il  se  trouve  dans  la  nûr  des  Iqdes. 

Le  Sabot  dauphiei,  dont  l'ombilic  est  épineux),  et  dont 
les  tours  de  la  spire  ont  des  pointas  rameuses.  Il  te  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  i  et  forme  le  type  du  genre  Cxclos- 
lOHB  de  Lamarck. 

Beodant  a  décrit  trois  espèces  nouvelles  de  ce  genre, 
tome  lâ  des  Annales  du  Uuiéam.  (b.) 

SABOT,  CrpiipeâiMM.  Genre  de  plantes  de  la  gjnandrie 
diandrie  et  de  la  iamille  des  Ordùdées ,  qui  présente  pour 
caractère*  :  une  corolle  h  six  division*  (ealût ,  Juss.),  dont 
kne  sapéricnre  «  ovale  ou  triaagulaire  i  une  inférieure  (nec- 
tain ,  Uim.  )  *  concave  *  oblnse ,  renllée ,  comme  calici- 
forme  ,  et  quatre  ezlérienrea  plus  étroites ,  plus  longues , 
disposées  en  croix/ 

Ce  genre,  dont  cekii  appelé  Cibkb,  par  Sowerb^Tj  >e 
rapproche  béaucoop ,  renferme  une  doueaine  de  plantes  i 
racines  tubéreuses ,  fc  tiges  ordinairement  simple»,  a  (cailles 
alierdes ,  et  à  8enr  solitaire  et  terminale-  Qu  en  compte  cinq 
espèces,  dont  ane  des  Alpes  ^t  les  autres  de  rAskérique 
aeptentrionale  ,  os  de  l'est  de  l'Asie. 

Le  Sabot  des  Alpu  ,  qui  s'élève  d'environ  on  pied ,  dont 
la  division  sapérieure  de  U  corolle  est  ovale  ,  concave  ,  lar- 
gement canalicolée  en  déssfHia ,  et  U  division  intérieure  plus 
«om-te  que  les  autres ,  et  comprimée.  Elle  est  vivace,  et  se 
trotnre  dans  les  Alpes.  C'est  nue.  plante  d'un  aspect  très- 
remarqnable,  mais  qui  fieurit  rarement,  surtout  dans  les 
îardins.  £Ue  aime  les  lieux  ombragés  et  frais.  On  l'appelle 
v^airement  sabatde  lo  Viergaou  sa/fùr'Jt  Nofr^-Dame. 

On  doit  i  Salisbury  une  tfoa/tgrapfùe  dç  ce  gcQrB  ,  in- 
sérée dans  le  premier  volume  des  vicier,  Je  la  Société  Lût- 
nétimt  de  Lomdra.  (b.). 

^ABOT  LIGNEUX.  Paulet,  dana  aon  Traité  des 
champignons,  donne  ce  nom  «n  BoLBT  aHadocvie»  (9a- 
/etiu  ignùHus ,  Linn.  ).  (b.} 

SABOT  PfRAMIDAL  04  ^samd  sabot.  Noms  mar- 
chands'de  la  Toupie  nilotiqce.  (oks*.) 

SABOT  SUBÉREUX.  Ch^lppiguon  figuré  par  Paaiet, 
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bL  Q  de  SOD  Traîlé.  Il  parott  que-  gVa  le  Bôlbt  suBÉKEtri 

de  BuUiard.  (B.) 

Sabotier.  Animai  dea  Sabots.  Il  a  on   opercule  ; 

deux  tentacules  portant  un  œil  à  leur  bue  interne;  undii? 
que  ventral  non' frangé,  (b.) 

SABR  AL  SOKOTORl.  Voyn  Sabee.  (b.) 

SABRA.  Nom  arabe  dhme  espèce  de  Basiuc  ,  seloo 
Menuel.rLV.) 

SABRE,  Trackjpleivs.  Poiasoo  de  la  Méditerranée j. 
qai,  selon  Gouan ,  conaritae  senl  un  genre  voisin  des  Gïif- 
NÂTtiES.  Ses  caractères  sont  :  nageoire  dorsale  très-longue  , 
soutenue  par  des  rayons  ronds ,  et  dont  les  aniériears  sont 
dentelés  en  scie  ;  point  de  nageoire  anale  ;  la  ligne  latérale 
année  d'épines  ;  qoenc  fortement  dentelée  au-dessons.  (b.) 

SABRUIEÇHO-  V.  Saoriecro.  (oesh.) 

SABSAB.  Nom  imposé ,  par  Adanaon  ,  an  genre /Mupa- 
lum  de  LinoEus ,  parce  qne  ce  dernier  désignoit ,  cbes  lei 
anciens  i  une  espèce  de  millet.  Ce  nom  ,  ne  ponvoît  con- 
venir k  an  Eenre  qui  ne  comprend  pas  cette  plante.  Sùlaai 
est  le  nom  donné  au  SénégaT,  selon  Adanson,  à  nae  espèce 
de  Paspales.  (lu.) 

SABTA  Nom  arabe  d'une  espèce  de  SALicoam  (&■£- 
comia  cniàia,  Forsk.  ;  stroHiacea ,  Pallas),  qui  crott  en 
EgypCe  t  for  les  bords  de  la  Méditerranéie  et  de  la  mer 
Rouge.  V.  Sebbta.  (lu.) 

SABULICOLES ,  Saiulo».  Nom  collectif  sons  lequel 
j'avois  désigné ,  dans  mon  Oêier.  Oust,  §t  butct, ,  les  insectes 
coléoptères  qui  composât  la  fomille  des  mêlaaants  de  cet 
onvrage.  V.  ce  mot.  (l.) 

SABURON.  Coqnille  da  genre  des  Gasqou.  (b.) 

SAC  ANIMAL.  Nom  donné  ^  par  Dicquemare ,  k 
l'AscmiE  VBBTS  ,  qu'il  a  observée  an  Hivre.  (b.) 

SAC  A.  Race  dé  Chats  sauvages,  del'tle  de  Madagas- 
car;  ils  sont  très-beanx  et  ont  la  queue  tonte  reeoq(iîlléc.(s.) 

SACAL.  Pline  ,  en  traita&t  de  l'ambre ,  ra^forte , 
d'après  Nicéai ,  avtenr  plus  ancien ,  qne  celte  sabatance  Mi- 
nérale se  trouve  en  Egypte,  et  qa'on  lui  donne  le  nom  de 
satal,  qnelqnes  auteurs  écnventsMoi^  (^^0 

SACCAR  ouSACCHAR.Nomqoi  parait  avoir  ététii». 
anciennement  celui  du  sucre,  ou  plutôt  des  sucres,  dans 
l'Inde ,  et  qui»  depuis ,  a  passé. dans  la  langue  arabe. 

hc  aaecar-mambu  des  Indes  ,  dont  parle  Garciaa  ,  est  Iç 
tabaxirf  soc  concret  qui  se  trouve  dans  le  bambou. 

Le  laccar-idhmstr  ou  plutôt  saccar  alhasser  de's'.ArAbest 
C3t,  la  substance  sucrée  qu'on  recueille  sur  le  hàd  d.  imar\ 
plante  d'Egypte  et  d'Arabie ,  qui  parotl  élve  I'omA^mw  ^ni- 
•aa  de  AitOD,^  etc.  (lh.) 
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SACGELION,  SMctUum.AAn  i  feiiJIL»  aUaraw  et  k 
fleurs  ^posée*  ta  grappes  aiitlairei, ,  priginaire  4ei  mooU- 
gDes  âa  Pérou,  qm ,  leloa  Humboldt  et  Boopbnd ,  couftr 
(itue  tea)  un  eenre  daas  àa  nosoiciie  peatandrie  et  daa>  la 
famille  des  rheauioïdet.  ., 

Ses  caractères  sont:  Seor  mile;  calice  trèp^petit,  ^  cinq  * 
dents  ;  corolle  de  cinq  pétales;  cinq  étamîaei  ;  ftcar  Cemelle; 
calice  ventru  k  oarerture  irès-pelileià  cinq  dents, pertitlao tes; 
caroile  nulle  ou  très-c^uque;  ovaire  sopérienr  tubercule  ,  i 
Style  unique  et  k  stignoale  bi6de  ;  le  fruit  est  un  péricarpe 
osseux  renfermé  dans  le  calice ,  à  sept  toges  mosospenaet 
lur  deux  rangs ,  quatre  supérieures  égales,  et  trois  iufértenref 
dont  les  latérales  sont  plus  petites,  (s):  , 

SACCHAJION  ou  Satchanan  des  anciens.  Dioscoride^ 
en  traitant  des  diverses  espèces  de  miels,  teminetoo  ariiclt 
par  ces  mots  :  «  Il  y  a  une  sorte  de  miel  congelé,  qu'on  ap-; 
pelle  saccharum.  On  la  trouve  ,  dans  des  roseaux  ,  aux  Indef 
et  dans  l'Arabie  Heqrense.  Il  est  ferme  comme  du  sel,  et  sç 
rompt  de  même  sons  les  dents.  Bu  arec  de  l'eau  ^  il,  çs^ 
laxatif;  il  est  bon  k  l'estomac ,  aux  reins  ulcérés  et  i  la  vessieî 
Appliqué  sur.  les  yeux,  il  résout  tout  ce  qoi.empCclw  04 
éblouit  la  vue.  »  -  .        ■        ■        ■ 

«  Le  saccharum,  dit  Piîne,  vient  d'Arabie;  oiais  cepcndfirt 
le  meilleur  s'apporte  des,  Indes.  C'est  mm  espèce  de  «liel  qui 
s'amasse  dans  certains  raseàui,  qui  est  blanc  comme 'de  If 
gomme ,  et  frêle  sous  ta  dent^  Les  grains  sont  gros  t'àMiAè 
une  aveline  ,  et  on  s'en  sert  seulement  en  mëdeèitte.  '»"   ''" 

GalienVexprime  ainsi:»  OnditquBteSaccfaarondésItidiis 
et  de  l'Arabie'  Heureuse  crbtt  dans  des  roseaux  ;  'et  ert 
une  espèce  de  miel  ;  et  encore  qp'it'oe  soit  pas  aussi'datnt  que 
le  miel,  il  a  néanmoins  despretpriétés  analogues)  cwr  il  est 
abstersif,  dessiccatif  et  résotmif  Ccpendatit  il  eM  difCéreot 
dn  mielen  ce  i|u'ii  n'est  pks  Sï  iMtinraîre  ^  l'estomac,  et 
qa'il  ae  s'aller*  pas  antant.*  (iratii»  plafe  te  ^«cclnron  avec 
les  médicamens  qu'on  peut  donner  contre  la  6èvre. 

Slr^on  rappelle  lés  roseaux  jle  l'Inde  qui  dmuient  du 
miel  sans  le  secours  do  abeilles. 

Ainsi  les  anciei»  ne  connoiasoient  nH  le  rssean  qoi  pr»- 
ânisoit  le  saccharon  ;  maît  ils. s'accordent  sunles  pays  d'où 
l'on  tirait  cette  sobstance ,  sur  ses  qualités  et  sur  son  rap- 
prochement avec  le  miel;  Ce  rapprochement  ne  laisse 
pas  de  doute  qu'ils  n'aient  voulu  parler  de  notre  sucre; 
mais  comme  les  procédés  pow  retirer  en  grande  quantité  et 
rendre  mangeable  le  sucre  de  la  canne ,  par  la  pression  et  la 
cuissoD,etc.,  sont  des  découvertes  trèfr>postérieures,  ilfl'est 
pa«  surprenant  que  les  aociaBS,,qm  receToisntle  ancre  comme 
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une  âropae ,  ne  lîe  regtrâassènt  qae  comme  un  m JAcament 
Il  paroit  que  leursuci'e  était  Aa  sncre  caotli,  du  sucre 
en'larmes  eitravasé  de  ï'écot'ce  de  la  tige ,  et  recaeilli  à  sa 
sarface,  ou*  bien"  la  pulpe  œielletise  de  U  canne  elle- 
même  ^  qui  peut  soufTrir,  en  quelque  sorte ,  la  comparaijon 
'  avec  le  miel ,  par  sa  coilienr ,  son  ^ain  et  ses  propriétés  ; 
car  elle  contiebt  Ift  mélasse ,  principe  qui  justî&e  pourquoi 
quelques  botanistes  anciens  ont  regardé  le  sucre  comme 

'  La  canne  <>  sucre  ,  ignorée  des  anciens  botanistes ,  et  la 
cchraofssance'  qu'ils  aroî^l-  de  plusieurs  substances  sucrées 
qu'on  apporlott  aussi  de  l'Inde  ,  sont  cause  que  ,  dans  leurs 
écrits,  ils  6ot  supposé  le  sucre  produit  par  des  végétaux  diffé- 
rens'de  la  canhe  i' sucre  ;  et  c'est  ce  qui  est  arrivé  h  Solin, 
lortqu'il  dît'ijà'tb  certains  marais  des  Indes,  il  croit  de  ïi 
^as^S  cannes  sucrineïT',  qu'un  nœud  ,  seulement ,  parlagé 
en  diiii .  peut  serrîr  d'esquif  pour  traverser  )es,eaui.  Il 
ësf  probable  "qu'il  n'est  pas  question  ici  de  la  caune  k 
kucré  V 'mais  d'un  baiAbbn ,  et  cela  d'autatit  plus  que  le 
Kambou  devient  eïtrShtemeAt  grand  et  gros  ,  et  que,  dans 
l'ïtat^iieur'Ile'sA  AoËiids ,  s'aOïasbeune  matière  connue  dans 
l'Inde  sous  les  noms  de  tabaaxr  et  de  iaccar-mamèu ,  ou 
irtfcW  dt  Ijambou  CGaraiaa). 

.  r  Quelque^  médecins  ont  cru  que  le  suc«  4^s  anciens,  et 
]|{^,mvtnç,  avoient  deTanalogie  et  se  récoltoient  de  la  mime 
manière;  qe;  qm  spppq?<Mt  alors  que  l'on  çroyoit  que  le 
■ifpre  tra^ss,udoit  de*  iiges  des  roseaux  de  l'Inde ,  et  s'en- 
croûipii  à  leur  surface  ;.ce  qiù  peut,  être  vrai,  , 
..  ..Alaisîl' est  bien  reconua  qpe  Us  anciens  n'i>nt  pas  dutont 
confoBdu;lei  sucre  arec  la  ananne  ;  ît  nous  est  démontré  qne 
notre'  su*f<  étoit  aussi  lùéa  connu  des  Grecs  et  des  Ro- 
■naÎBSi.qaelC  n'mtimimtwn  Oa  la  cannelle,  etlcMptroa  poi- 
vre, deoK  Antrea  prOflttcUoj»  vég^ldes  qu'ils  tinrient  ^- 
lement  des  lod»!. 

Il-n'y-a  pas  de'donte  nOD  pins  que  la  vraie  canne  k  sacre 
n^ait  été  connue  en  Europe  avant  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ,  et  que  sacotlnrene  s'estrépandue  qn'aassIlAt  qu'on 
eut  découvert  dans  l'Inde  les  pivcédés  ptmr  en  retirer  le 
Bncre  en  quantité  ;  jusque-là ,  cette  substance  étoit  reléguée 
dans  les  pharmacies',  parce  qu'elle  étoit  trop  rare  et  trop 
cbère  ,  ou  peut-être  parce  qu'elle  étoit  trop  impure  pour  de- 
venir un  aliment.  li  paroft  que  c'est  dans  I  Inde  qnele  sncre 
prît  d'abord  une  nande  faveur.  En  Europe,  le  goût  du  sncre 
ne  commença  k  dominer  que  lorsqu'on  parvint  k  établir  de 
grandes  cultures  de  cannes  à  sucre  en  Amérique;  ce  qui  mit 
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cette  denrée  i  un  pris  cle  béancoap  iar^rieor  i  celai  da  sucre 
qu'on  tiroit  du  Bengale ,  et  mime  à  celui  retiré  des  cannes 
cnltirées  Aora  tu  Sicile  et  en  Espagne.  Il  eiïste  encore 
quelques  cultures  de  cannes  à  sucre  en  Sicile.  L'on  dît  que 
les  sucres  de  T  Inde  sont  supérieurs  à  cens  d'Amérique  ,  ce 
qui  peut  être  vrai  jusqu'à  un  certain  point ,  les  cannes  des 
Indes  étant  dans  leur  pays  natal ,  et  celles  d'Amérique  étant 
dans  un  sol  élranser^et  de  g|ris,  ayant  dà  né  cessai  reraent 
dégénérée  depuisleurs  translations  successives  de  l'Inde  en 
Amérique. 

L'on  connoft  plusieurs  espèces  de  cannes  à  sucre,  c'est^ 
à-dire  ,  des  cannes  qui  produisent  du  sucre  ;  mais  aucune 
n'est  propre  à  l'Amérique  ,  et  les  diverses  plantes  améri- 
caines ,  qu'on,  a  cm  en  être  ,  appartiennent  i  des  fjenrea 
différens,  et  ne  produisent  point  de  sucre. 

Ainsi  donc ,  les  réritables  cannes  k  sucre  ou  cannamellei 
(  V.  ce  mot),  sont  élran^res  à  l'Amérique  g  et,  comme  lea 
Grecs  et  les  Romains  n'ont  connu  auCune  de  Ces  cannes  , 
pas  même  celles  qu'on  trouve  à  présent  en  £gypte,  on  peut 
arancer ,  avec  hardiesse ,  que  Tes  canAes  i  sucre  culiivéea 
sont  originaires  de  l'Inde,   V.  Sacgbahiw. 

SACCHAROPHORUM.  Nom  donné,  par  Necker; 
an  genre  Imperata  ,  qui  a  pour  type  Iclagunu  cylindHcut,] 
h. ,  dont  quelques  botanistes  ont  fait  nue  espèce  du  genre 
taeekanon  (  CAtmAH ELLE ).  (Lit.)". 

SACCHARUM.  Les  botanistes  donnent,  avec  Utinsens  *, 
ce  nom  au  genre  de  graminées  qui  comprend  les  canna- 
melles  ou  cannes  à  sucre.  Ce  genre  feisolt  partie  des  aruitdo 
de  Toornefort,  et  du  phragmilès  d'Adanson';  il  comprend 
nn  petit  nombre  d'espèces,  et  a  beaucoup  d'affinité  avec 
les  genres  aitdrvpogon,  pappophorutn,  imperata ,  erianfhus^ 
' pogonaûterum  ,  mona^hne  ,  penitîs  ,  qui  même,  pour  la  plu-- 
part ,  en  ont  fait  partit^  V.  Cankauellb.' 

Il  parott  que  le  nom  de  sacchanim,  qui  désïgnoît  autrefois 
le  sucre  ,  est  corrompu  d'un  mot  indien,  saccar^  qui  sigaifie 
Sucre.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  smcharon  est 
persan,  et  qu'il  signifie  également  le  sucre  dans  cette  fangaer 
Lemery  le  tire  de  l'allemand  kaU  ,  cause  ;  il  ea  donne  pour 
raison ,  qn'on  a  couluîne  de  transporter  le  sucre  dans  Âes 
caisses.  Qr^  i;'est  ce  que  Djoscoridc  et  Pline  ne  nous  ap- 

Srennent  point  ,  et  l'on  sait, que,  avant  eai,  OU  connoissoit 
éji  le  saècharoà.  (LN.) 

SACCOLAA  des  Arabes^  Selon  C.  Baubin,  cfest  le  grand 
Cabdahome  des  boutiques,  qu'il  dit  être  apssi  le  ^^eou/e a Ari- 
cenne,  et  rp^At,dcs  Aaures,  r.  Cakdakoiis.  (V"0         '  ■ 
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SAGCOPHORE.  Nom  rnnçais  clii  genre  Bczbadhe. 
r.cemoï.  (B.) 

SACCOPTERTX.  Genre  de  mamniïKr»  de  l'ordre  de» 
chèimptères ,  formé  par  Illiger ,  et  renferniaat  une  seule 
cipèce,  le  vespertiliokptarvsàe  Gmelio,  qni  est  rangé  par  M. 
Georfroy  Saiot'Hilairedans  sod  genre  T&prieh.  K.ce  mot. 
.  IU!ger  donoe  pour  caractères  à  ce  genre  :  quatre  incisives 
îaférieures  trilobées  ;  point  d^siipéri^res;  les  molaires  i 
tiliercules  aîeas;  lei  oreilles  grandes,  oblongnes,  arrondies; 
roreillon  petit  et  obtus;  un  repli  en  forme  de  petit  sac,  dans 
la  naembrane  des  ailes  et  à  ta  base  du  bras,  (desm.) 

;  SACCUUNE,  SaoïtUna.  Geerc  depolypiers  établi  par 
Lamarck  ,  mais  qu'il  a  ensuite  nommé  Tibiane.  fB.) 

SACCULUS.  Lloid  a  donné  ce  nom  i  une  Tér^ratuue 
rossiLB.  (desh.) 

,    SACËLLE  (Hirbel).  Sorte  de  fmit.  C'est  I'Achèhe de 
Ricbard, écrit  AkèkE par Decandolle.  (s.) 

SACHAND£R.  Kom  de  I'Abistolocbe  de  l'Ikde  ,  k 
teylan.  (».) 

SACH£TTO.  Selon  Sérapbîn  Volta,  c'est  le  nom  italien 
du  Chëtudon  canus.  (Mail,)  > 

S ACHILOI-  Nom  arabe  de  la  Berce  BRANC-uiumE  (A«ra- 
ileiim  suhonihlium\f  selon  TabernwtDOnianus.  (ln.) 
SACKAGUSCH.  Nom  turc  do  Pélican,  (v.) 
SACODlOS.  Piloe,  en  traitant  des  améthystes,  s'ex-  - 
prime  ainsi  :  ■  Celles  de  i'inde  sont  de  ta  plus  riche  couleur 
de  pourpre  qui  soit ,  de  sorte  que  les  teinturiers  en  pourpre 
font  leur  poîstbte  pour  parvenir  ji  imiter  la  couleur  agréable 
^  franche  des  améthystes  des  Indes.  Ëo  effet ,  ajoute-t-il , 
^les  ont  cet  arantage  de  plaire  aux  yeux  sans  les  éblouir  de 
leurs  feux,  comme  ha\  les  escarbouctes.  On  en  trouve  aussi 
^ui  tirent  sur  l'hyacinthe.  Les  Indiens  nomment  cette  couleur 
iai^ot,  et  lei  améfliystei  sacodios.  »  Comme  Pline  paroit 
avoir  confondu  les  variétés  de  corindon  rouge  et  les  amé- 
ttiysles  ,  qnclques  auteurs  croient  qu'il  s'agit  ici  des  unes 
él  dés  autres,  et  que  le  sacodios  serait  nne  variété  jaune  du 
qii'arz  jiméthyste.  Cependant  quelques  antres  auteui's  font 
observer  que  l'hyacinthe  des  anciens  étoit  une  pierre  bleue, 
et  que  le  sacodios  auroit  élé  alors  uff  rubis  oriental,  passant 
au  saphir;  ce  qui  est  d'autant  plus  probable ,  que  les  Indiens 
'  distinguent  encore  k  présentles  variétés  bicolorel  des  rubis  , 
saphirsj  topazes  et  améthystes  d'Orient,  qui  tous  sont  des 
variétés  du  corindon.   (liD.) 

SACOULE.  V.  Saccolaa.  (ln.) 

SACQUENUMMENER.    Les  naturels  de  la  Vii^inic 
donnaient  ci  nom  i  des  baies  qui  Doos  sont  deiucarées  in? 
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connDes ,  et  ipi'ils  recaeilloient  aar  one  plaiXe  qui  croissait 
daos  les  étangs.  C.  Bauhia  rappelle  ces  baies  dans  son  Pinai', 
et  les  place  à  la  suite  de  ses  capparù.  (lw.) 

SACRA-HËRB\  des  Lalioa.  V.  Hierobotamb.  (lk.) 

SACKE  (  Ftt/co  sacer ,  Laih,  ).  Oiseau  de  proie  da  genre 
de»  Faugons.  T.  ce  naol,  (s.) 

Sacre  Û'ËGVPTE.  Belon  appelolt  ainsi  le  vautour 
dEgypfe.  V.   l'arricle  des  Vautoubs.  (s.)  . 

SACRET.  Nom  que  l'on  donnoit  aatreToîs,enFraiice,«n 
mâle  de  l'espèce  du  sacrt.  La  femelle  s'«ppeloit  Sacbs.  V.  ce 
mot.  (s.) 

SADA-VAINGANI  et  ANA-SCHUNDA.  Noms  que 
l'on  donne,  sur  la  cAle  Malabare,  aune  espèce  de  Moselle 
(^Soianum  Ituiocarpum  ,  Dtmal.),  (Ln.) 

SADAJAK  ou  SCHAOAK.  Nom  du  Pika  chez  les  Tar- 
lares  de  Krasnojar  et  de  Tomen.  (s.) 

SA'DAN.NomarabedelaNEUBADEtiVmnufa^nKWRAtfu, 

SADAR  Noin arabe  du  PLAi}UEHiNiEa(Z)iD«irKM/i)/iu,L.); 
selon  Maithiole.  (ln.) 

SADEB  ei  SEDAB.  Deux  des  noms  arabes  de  la  Rue  , 
selon  Matthiolc.  (ln.) 

SA'DEH.  Nom  arabede  I'Eclypte  droite  (EcfyplaerecUtt 
'  \j.')  ,  qui  est  le  micrtlium asUroides ,  ForsL  (LN.) 

SADËNEGl.  Nom  arabe  de  I'Héhatite  rod6B.  (ls.) 

SADIANALACH  et  CASTAL.  Noms  arabe»  du  Châ- 
taignier ou  de  la  Cbataigrk  ,  selon  Ualthiole.  C^n.) 

SADICSTICOS.  L'on  des  noms  arabes  du  Si^HAC.  V. 
Rhos.  (l") 

SADOT.  Coquille  do  genre  des  Pourpres  (Sucdiaim  la- 
pillus-).  (t.) 

SADSCHA.  C'est  le  nom  que  les  Russes  donnent  à  I'Hé- 
TÉxocLiTE  de  Tahtarib.  f.  ce  moL  (t.) 

SA 'ED.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  SoucHbt  (  Cypenit 
roUiadus,  L.  ).  (LR.) 

SAEFSPARF.  Nom  suédois  da  I'OrtolaiI  de  boseavx. 

SAEGARIECK..  Nom  turc  des  Pics.  (T.)  • 

SAEKAGUSCH.  Nom  turc  du  Pélicaw.  (v.) 

SAELANTHUS.  Ce  genre ,  établi  par  Forskafl ,  est  le 
mime  que  celui  nommé  cCssus  par  lànnœtis.  Il  comprend 
cinq  espèces,  parmi  lesquelles  on  compte  Ip  cissut  quadranga- 
lans  ,  c'esl'à-dire  l'ACHiT  ^UADRANGULaIRE.  f*.  AcHIT.  (LN;) 

SAELHUNO.  En  danois,  c'est  le  Phoque  coMau». 
(  dÉs'm.  ) 

SAFFALON.  C'est,  &  Ardra,  le  nom  du  Rogbeb  cHt- 
coatB.  (desh.)  
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iSAFFERA,  SAFFBA  ei  SAFLOR.  Syaonymes  aUe- 
mandi  de  SAmE.  V.  ce  m6l.  (ln.) 
SAF  FAR.  V.  Outarde  rhaad.  (t.) 
SAFRAN  ,  Croeui ,  Linn.  {iriartdne  mottogynU.')  Genre  de 

Ï Unies  &  un  seul  cotylédon  et  à  fleurs  iacomplètes,  de  la 
imille  des  îrîdées,  qui  a  beaucoup  de  rapports  arec  le  Coi.- 
CHiQUE.  Il  présente  pour  caractères  :  un  calice  coloré,  ayant 
un  très-long  tube  et  un  limbe  ouvert  en  cloche ,  à  cinq  dirî- 
sipns  égales  et  ré^lières;  trois  étamines  à  antbëres  sagittées; 
un  style  surmonté  de  trois  longs  stigmates  roulés  et  crèlés, 
et  une  capsule  à  trois  loges,  contenant  des  semences  rondes. 
Les  plantes  de  ce  genre  n'ont  point  de  tige ,  mais  seule- 
meni  une  spathe  à  une  ou  deux  valves.  Les  feuilles  et  les  (leurs 
sortent  imntédiatement  de  la  racine ,  qui  est  un  bulbe  formé 
de  deux  tubercules  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  et  dont 
le  nouveau  croît  et  vit  aux  dépens  de  l'ancien. 

Il  n'y  a  que  huit  ou  dix  espèces  de  safran.  Dans  ce  petit 
nombre  on  en  distingue  trois ,  le  prinlaïa'tr,  \e  jaune  et Tau- 
iomnal  ou  sa/ran  cuiiivé. 

Le  Sapbak  VKmkVlS.ti,  Crocus ventus y  Linn.,  aune  spathe 
nnivalve  et  des  (leurs  d'un  violet  pâle,  ou  blanches.  Les  seg- 
mens  extérieurs  du  calice,  plus  étroits  que  les  internes,  sont 
peints  de  la  base  au  sommet  de  trois  raies  noires  ;  et  son  tube 
a  autant  de  raies  pourpres  que  le  limbe  offre  de  divisions.  * 
La  capsule  est  à  trois  angles  ,  et  renferme  un  grand  nombre 
de  semences  rondes  et  brunes. 

Celte  plante  vient  du  midi  de  la  France;  elle  se  platt  snr 
les  montagnes  et  les  lieux  élevés  ;  elle  est  vivace,el  fleurit  au 

Srintemps ,  quelquefois  en  février  lorsque  l'hiver  a  été  doux. 
es  feuilles  croissent  après  que  la  fleur  est  passée  ;  elles  s'é- 
lèvent alors  jusqu'à  six  ou  huit  pouces. 

On  la  voit  fréquemment  pendant  l'hiver,  dans  des  pots, 
sur  les  cheminées  de  Paris  et  autres  grandes  villes. 

Trois  autres  espèces,  qui  lui  sont  inférieures  en  beauté, 
ont  été  regardées  comme  ses  variétés. 

Le  Saf&sn  jaune,  figuré  sous  le  nom  de  rrorus  sUl/arû , 
tab.  6  du  i."^ol.  des  Transactions  de  la  société  horliculturale 
de  Londres,  a  ime  spathe  bivalve  et  les  fleura.J3unes  avec 
des  raies  noires.  Il  a  aussi  été  regardé  comm£  une  variété 
du  précédent,  quoique  fort  différent  dans  toutes  ses  parties. 
On  le  cultive  comme  lui,  soit  en  pleine  terre,  soit  dans  des 
pots.  Sa  couleui*  plus  vive  le  rend  même  plus  digne  de  re- 
marque. 

L<e  Safran  cultivé.  Crocus  sotùus,  Linn.,  a  un  bulbe 
^ros  comme  une  petite  muscade,  ut>  peu  comprimé,  et  cou- 
ert  d'une  peau  brune  e(  filamenteuse.  De  sa  partie  inférieure 
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sortent  plusieurs- fibres  longoci (-qui  p^aèlrent  assez  profon- 
dément daos  U  terre.  La  fleiir  ou  les  6eiiTS  naissent  de  U 
partie  snpérleure,  du  bulbe  ,  et  paraissent  en  octobre ,  très- 
foDg-temps  avant  les  fenilles  ;  elles  sont  de  couleur  gris  d^ 
lin  ou  pourpre  bleuâtre  ;  leur  tube  est  fdrt  loqg,  ^iiiU:  pédon- 
cule, et  se  partage  au  aommei  en  sis  segmens  obWs,  ovales 

Le  safran  se  multiplie  considérablement  par  ses  bulbes  , 
surtout  si  on  le  laisse  en  terredeu  ou  trois  ans. sans  les  dé- 
ranger. On  les  enlève  quand  la  plaDte  a  perdu  se^jÇeuiUes» 
c'est-à-dire  en  juÎQ,  juillet  ou  aoât.  Les  uns  les  repla nient 
alors  tout  de  suite ,  les  autres  attendent  le  mois  de  septembre. 

Les  terres  légères  sont  celles  qui  convieuneni  \e  mieai  aa 
safran  ;  il  réus^t  mal  dans  les  terres  humides  i'  argfl'euses  ou 
trop  fortes.  On  préparé  le  sol  par  trois  labours  donnés  dans 
l'espace  d'une  année  ,  avec  là  boue  ou  la  b^che  ;  savoir,  la 
*  premier  vers  Noël,  le  second  tn  avril ,  le  troisième  un  peu 
avant  de  planter.  , 

Les  ognons  sont  mis  en  terre  arec  ou  sans  leurs  enve- 
loppes ,  a  une  profondeur  et  i  des  distances  qui  yarïenl  selon 
le  sol,  la  climat  et  les  usages  du  pays.  Peu  dé  temps  après 
leur  plaotalioD ,  Ils  produisent  des  racines;  et  aiissildt-  que  U 
terre  est  pénétrée  par,  l'humidité  de  l'automne ,  la  Qeur  com- 
mence à  s'élever.  Alors  on  laboure  superSciellemept ,  ,0U  on  ^ 
ratisse ,  pour  mieux  dire,  le  sol,  à  devi  pouces  seulement  de    ' 

Erofondeur.  Dans  cette  opération i '.''faut  éviter  de  couper 
!s  (leurs  naissantes.  Elles  se  montrent  en'octobre;  on  les 
cueille  quand  elles  sont  encore  peu  ouvertes  î  cette  récolte  est 
minutieuse  et  longue. 

Quand  les  (leurs  sont  passées,  les  fei^illes  paroissent,  et  les 
champs  de  safran  restent  v.eris,  pendant  toute  la  saison  des 
frimas.  A  la  fin  de  mai ,  on  àrracKe  ces  feuilles  presque 
dessécbées,et  on  les  donne  auz  vacbes.-  Depuis,  «elle  époque 
jusqu'en  septembre  ,  le  sol  doit  être  labouré  trois  fois,  mal» 
très-légèrement.  Les  deux  premiers  labours  se  font  i  trois 
pouces  de  profondeur,  l'un  au  milieu  de  juin,  Pautre  ala  fia 
d'août  ;  le  troisième  n'est  qu'un  ratissage.  Au  commencement 
d'octobre ,  on  voit  sortir  de  terre  de  nouvelles  fleurs.  On  suit 
pendant  trois  ans  la  même  culture ,  et  ce  n'est  qu'à  la  qua- 
trième année  qu'on  relève  les .  ognons ,  après  qiioi  on  n'en 
remet  plus  dans  le  même  xJiamp  qu'au  bout  de  douze  à 
quinze  ans. 

La  récolte  du  safran  n'est  pas  seulement  longue ,  comme 
^e  l'ai  dit ,  mais  quelquefois  très-pénible.  S'il  survient  en 
automne  des  pluies  douces  accompagnées  d'un  air  chaud,  les 
fleurs  paroissent  et  se  soecèdent  avec  une  abondance  et  nue 
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rapi^ilé  étonnantes.Le^callivatears  a*oiit  alors  aacmi  repos, 
et  malgré  ions  lenrs  soins,  ils  perdent  souvent  une  partie  <le  . 
ces  Sears.  0>  les  caeille  avant'  que  la  rosée  du  matio  soit 
dissipée,  et  le  sotr,  quand  on  est  très-pressé.  Elles  sont  mises 
dans  des  mannes  ou  paniers ,  et  transportées  ainsi  dans  la 
maison ,  oà  oh  lés  éplQcbè ,  et  où  on  fait  sécher  les  pistils  à 
une  chaleur  douce.  Ûa  arpejU  donne ,  terme  moyen ,  qainte 
tivres  dé  safran  src. 

L'odeur  du  safran  déplall  it  quelques  personnea ,  et  fait 
même  mal  à  leurs  nerfs,  tandis  qu'il  est  salutaire  k  la  plu- 
part. ■    , 

La  médecine,  foffice  et  la  peinture  font  usage  du  safran. 
On  l'emploie' principale  ment  dans  les  afEeclions  hypocondria- 
queï  et  hystériques ,  dans  les  cachexies ,  f  insomnie  ,  les 
spasnles ,  internes  ou  externes,  la  straagurie ,  la  dyssenterie. 
On  en  colore  le  beurre ,  les  piles ,  les  sucreries ,  etc. 
n  sert  au  lavis  des  plans. 

On  vient  d'annoncer  qu'un  sachet  de  safran  porté  sur  l'es- 
lomacjpréservoit  du  mal  de  mer.  Bien  ne  s  oppose  i  la 
possibilité  dé  ce  (^it. 

Trois  maladies  principales  affectent  les  o^ons  du  safran 
lorsqu'ils  sont  en  terre.  Le/aussel  qui  est  une  ExosTOSE  d'un 
enlèvement  facile  ;  le  Uicon  qui  est  un  TJlcÈRI  dont  on  par- 
I  vient  h  arrêter  tes  ravages  par  Iç  m£me  moyen  ;  enfin ,  la 
mort  Cette  dernière  est  causée  par  un  champignon  parasite 
que  Persoon  a  appelé  ScLÉROTE,  et  Decandolle  Bhizog- 
tOKE.   y.  ces  deux  nfoU.  (B.) 

SAFRAN  BATARD.  C'est  le  GAâTHAHE.  (b.) 
SAFRAN  FAUX.  F.  Aha&ylus  jaïiïe.  (b.) 
SAFRAN  DES  INDES.  Cest  le  CvitcoHa.  (b.) 
SAFRAN  MARRON.  La  CanhedIndb  porte  ce  nom. 

(B.) 

SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT  NATIF. 
Debom  a  donné  ee  nom  à  l'ocré  de  fer  roqgc  naturel  qui  est 
un  fer  oxydé  ali  plus  haut  degré,  qne  les  minéralogistes  fran- 
çais ont  classé  jusqu'ici  avec  le  Feholiciste  (fer.  ol.  terreux^ 
On  l'emploie  dans  les  arts ,  sous  les  noms  de  colcotharfoisite^ 
àWre  rouge  ,  et  il  ne  diffère  du  colcothar  artificiel  ou  rouge 
d'Angleterre ,  qui  est  employé  en  médecine  comme  astrin- 
gent ,  qne  p'arce  qu'il  est  moms  par.  Les  pharmaciens  nom- 
ment safran  de  mars  apériùyojie  composition  qui  ne  diffère  du 
safran  de  mars  astringent  qu'en  ce  qu'elle  contient  de  l'acide 
carboniqne  ;  et,  d'après  le  procédé  en  usage  pour  le  fabriquer, . 
on  peut  voir  que  c  est  un  HiDRocAaBonÀTE  D£  rea  {  Thé- 
nard).  (ln.) 

SAFRAN  DES   MÉTATIX  ,  Crocus   mttaOomn.-    Les 


.  ,i,z<,.f,CoogIf  ■ 


s  A  G  >5 

pliarmacîeTis  noimnoient  aiosi  aatrefois  nne  préparaiioo 
clitnii']ae  ,  qui  est  une  combinaison  d'oxyde  d'anlimoine^  et 
de, soufre,  unis  probithlemeot  i  un  peu  d'acide.  {LV.) 

tAFRAN  PARFUME.  Synonyme  de  Coukt  doré,  (b.) 
AFRAN  DES  PRÈS.  C'est  Te  Colchique  d'automne. 

(B.) 

SAFBANUM.  On  donne  ce  nom  aai  fleurs  de  Cab- 
TRAHK,  préparées  et  prêtes  à  élrt  employées  pour  teindre. 
V.  Cabtbame.  (ls.) 

SAFRË  oa  S\FFRE.  On  a  donné  ce  nomà  I'Oxtde  de 
COBALT  ,  après  qae  la  mine  a  été  grillée  dans  des  fourneaux 
de  rérerbére  ,  pour  la  dépouiller  de  l'arsenïc  qui  s'y  trouve 
presqne  toujours  en  grande  quantité.  V.Cùball,  vol.  y.p.aai- 

(PAT.) 

SAFSAF.  Nom  de  Cannepetièbe  ,  en  Barbarie,  (v.) 

SAFSAF.  Ce  nom  ,  ainsi  que  ceux  de  m/os  ,  saffaf ,  kaief 
on  chalef ,  buiei  et  chaltl,  sont  donnés  par  les  Arabes,  i 
diverses  espèces  de  saules ,  et  même  i  l'olivier  de  Bohème 
(  Eieeagiuu  eunpœiu  )  ,  que  nous  nommons  aussi  chalef,  et 
dont  le  feuillaee  rappelle  celui  de  certains  Saules,  (ln.) 

SAFSAF -ROUMT.  Nom  arabe  do  Saole  pi-euredr 
(  SaKx  babylomca ,  L.  )  ;  tafiaf  betedï  ,  «st  le  saUx  tubserrala  , 
WiHd.(LN.)  ■ 

SAFTO.  Nom  que  les  anciens  Égyptiens  donnaient  i  lit 

JcSQOIAUE(A)'(U«amu).   (tN.) 

SAGA,  des  Malais.  Celte  plante  ,  la  œâme  dil-oD  «  qoe 
le  hùrau  de  Kwmpfer  ,  est,  le  sceuni  marina  de  Forskaël ,  et 
par  conséquent  une  espèce  A'açlctaala.  Adaoaoo  a  fait  un 
^nre  dislînct  du  horau.  V.  ce  mol.  (lr.) 

SAGAN.  LesBurates  donnent  ce  nom  an  Retisb,  rumi' 
nant  du  genre  Cerp.  V.  ce  mot.  (desm.) 

SAGAPENUM,  on  GOMME  SAGAPIN,  ou  GOMME 
SÉRAPHIQUE.  C'est  une  gnmmt  résine  qui  nous  est  ap- 
portée de  rOrlent ,  sons  forme  de  larmes  concrètes  ,  on  en 
masses  plus  ou  moins  grosses  ;  elle  est  d'une-coulenr  roossàrr e 
i  l'extérieur,  d'un  jblanc  jaunâlré  en  dedans;  d'une  odeur 
aromatique  forte  i  approch.tnt  de  Vail  on  an  poireau,  par- 
ticulièrement lorsqu'on  la  brûlç  ,  et  d'une  saveur  acre  et 
amère  ;  les  jaunes  d'oeufs,  le  sirop ,  le  miel,  U  dlsfoljent;  elle 
est  solublc  eu  grande  partie  dans  les  huiles  etleseraîsses  ,  et 
plus  aolublc  dans  l'eau  que  dans  l'esprit-de-Tin.  Elle  est  pro- 
duite par  une  plante  qu'on  soupçonne  èlre  une  espèce  de 
Férdle.  fp.) 

SAÇATEMENER.  SimVniilolredes  ladaoeddeatales, 
il  esf  dit  que  les  naturels  de  Virginie  retirent  une  huile 
douce  d'un  fruit  qu'ils  nomment  sagtUmaie';  ce  fruit  nous  est 
inconau.  Dans  le  même  ouvrage  ,  on  parle  d'une  second^ 
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espèce  de  frait ,  appelé  sapumener,  qui ,  lorsqu'il  estcaît,  a  le 

foùi  de  la  châtaigoe  ,  et  dont  ou  iaisoît  qu 
jC  fruit  est  sans  doute  le  Chimcapin.  (ln.) 


foùi  de  la  châtaigoe  ,  et  dont  ou  iaisoît  quelquefois  du  pain. 
jC  fruit  est  sans  doute  le  Chimcapin.  (ln.) 
SAGUA.  Pierre  memionnée  par  Pline  *  et  qu!  nous  est 


inconnue.  Elle  étoil  d'un  vert  de  poireau  ;  les  Chaldéens 
la  tron?oient  adhérente  k  leur  navire  ;  il  est  probable  que 
c'éloit  un  zuophyte  coralligène.  V.  Sauotbeacia. 

Quelques  auteurs  aonanent  lagda  oètcurele  jaspe  vert  opa- 
que ,  dont  Pline  parle  implicitement  dans  ce  passage.  »  On 
trouve  aussi  du  jaspe  verl,  lequel  se  rencontre  souvent  trans- 
parent» Le  mot  wuuent  fait  comprendre  qu'il  y  avoit  aussi  du 
jaspe  verl  opaque,  (ln.) 

SAGEDIE,  Sageâta.  Genre  de  Lichen  établi  par  Achard , 
et  qui  rentre  dans  ceux  qui  ont  été  appelés  :  UbcÉOLAIbe  , 
CrALECTE  ,  ThÉtbèhe  ,  par  le  même  auteur,  (b.) 

SAGËNITË.  C'est  le  nom  que  Saussure  a  donné  au 
Ti^AME  OXÏUÉ  cristallisé  eo  petites  aiguilles  ,  disposées  eu 
réseau ,  qui  imite  le  filet  >  appelé  sagena.  F.  Titank  oxvbé. 

(PAT.) 

SAGER.  Nom  allemand  des  Harles.  (v.) 
SAGËROTTHEM.  Espèce  d'EuPBOBBE  ,  dont  le  suc 
sert  à  einpoisonnerles  armes  dans  le  royaume  de  SeDttar.(H.) 
SAGESSE  DES  CHIRURGIENS.  Ancien  nom  fra..- 

«is  du  SlSYUBRE  A  PETITES  FEUILLES.  (B.) 

SAGGAOUY  ,    SARAQUH.   Noms  égyptiens  de  la 

ChESSE  SELLE.  (V.) 

SAGIF.  En  turc  et  eu  arménien ,  c'est  la  Loutre.  P*.  ce 
mot.  (desh.) 

'  SAGINA.  Césalpin  nous  apprend  qu'on  donnoit  ce  nom, 
en  Italie  ,-^  une  espèce  de  SoaGUO  (  holcas  bUolor  ^  Linn.  ). 
Ce  nom  qui  dérive  d'un  verbe  latin,  qui  signifie  engraisser  , 
convient  au  sorgho  dont  les  graines  sont  très-nourrissanles. 
Le  sagina  de  Linnaeus  est  un  genre  de  plantes  caryophyl- 
lées  Irès-petites ,  et  auquel  ce  nom,  pris  dans  son  accep- 
tion  ,  n'étoil  pas  applicable  ;  d'ailleurs  ,  ce  genre  avoit  été 
nommé  Ahinella  par  Dillen.  Adanson  et  Moench  lui  ont  ce- 
pendant conservé  le  nom  de  tagina,  seulement  Moencb  a  ap- 
prouvé  la  séparation  du  st^ûiaerectu,  dont  Ebriiard  avoit  fait 
son  genre  MoeiuAùi  ;  mais  ce  boUniste  a  cru  devoir  le  dési- 

;ner  par  jéiaaelta.  M.  Persoon  lui  a  rendu  son  premier  nom. 

"■,  ci-après,  (lu.) 

SAGINA.  On  appelle  ainsi  le  Sabeazin  ,  dans  quelques 
parties  de  l'Italie.  (B.) 

SAGINE  ,  Sagina,  Genre  de  plantes  de  la  télrandrie  mo- 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  caryophyllées  ,  qui  offre*pour 
caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre  parties  *  une  corolle 
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de  quatrepétales  (  rarement  point);  quatre  ëtamines;  un 
ovaire  supérieur  I  surnioDlé  de  quatre  styles  ;  uoe  capsule'â 
quatre  loges ,  à  quatre  ralves  ,  coDtenànt  un  grand  nombre 
de  semences. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  duquel,  on  a  ^tabl^  ceux  appelés 
AisiNELL£  et  MoEMCBiE ,  Centaurelle  et  Bartonie  ,  ren- 
ferme des  herbes  lrès-pel!tes  ,  annuelles ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  à  fleurs  ordinairement  solitaires ,  terminales  et  axillai- 
res  ,  el  portées  sur  de  longs  pédoncules.  On  en  compte  sût 
espèces ,  dont  les  plus  communes  sont  : 

La  Sagibe  rampante  ,  qui  a  les  tiges  couchées.  Elle  se 
trouve  en  Europe  ,  dans  les  prés  un  peu  humides  ,  sur  le 
bord  Aes  ruisseaux ,  etc. ,  oà  elle  forme  quelquefois  de  petits 
gazons  assez  agréables.  Elle  manque  quelquefois  de  corolle. 

La  Racine  droite  ,  qui  a  la  tîge  droite ,  presqae  uniflore. 
Elle  se  troure  en  Europe ,  daas  les  lieux  incultes  et  argileux , 
aapied  des, murailles  4  etc.  Elle  est  très-commune  dans  cer- 
tains cantons.  Elle  manque  aussi  quelquefois 'de  pétales.  Elle 
s'élève  au  plus  à  trois  pouces.  (B-) 

SAGISER.  C'est,  dans  Gesoer,  le  CoDRUs  vert,  (s.) 

S AGITTA.  L'un  des  nains  l^îns  des  Bélemnites.  (desh.) 

SAGITTA.  Pline  range  cette  plante  parmi  les  algaes  de 
marais  ,  qui  sont  des  plantes  aquatiques  ;  il  dit ,  d'après 
Magon,  que  c'est  le  ^ûfana  des  Grecs ,  et  que  le  vrai  temps 
de  la  couper ,  est  depuis  la  mi-mai  jusqu'à  la  fin  d'octobre  , 
el  qu'il  faut  la  mettre  sécher  .petit  h  petit  au  soleil.  Voilà  ce 
qoe  dit  Pline  1  sur  le  aagitta ,  qui  deroit  aroir  sans  doute  la 
feuiltt  en  forme  de  Sèche  ,  pour  mériter  son  nom-,  et  comme 
il  la  place  avec  des  plantes  marécageuses ,  les  commenta-' 
teurs  et  tous  les  botanistes  ne  paroisseat  pas  douter  que  ce 
ne  soit  notre  FLÉCBliRE  CÔhuuhb  (  SagiUaria  sagUliJalia,  L.) 
.qui  ,  jusqu'à  Linnnos,  a  porté  Je  nom  de  sapUa,  que  le 
botaniste  suédois  a  changé  en  si^i'Uana ,  détiomiDalian  qu'il 
a  rendue  générique   V.  Flecuèbe.  (ui.)   ' 

SAGITTA  MARUSA.  On  a  àmat  ce  nom  aux  Pen- 

N  ATU  LES ..  (desh.) 

SAGITTAIRE.  Non  soas  leqaelH.  Vosmaer  a  décrit 
le  Secrétaire,  (s.) 

SAGITTARIifV.  C'est  ainsi  que  Linneens  désigné  le  genre 
des Fléchièbes, 'plantes  aquatiques.  C'est  sous  lé  nomdeni- 
gitUi  que  quelques  botanistes  qui  l'ont  précédé  ,  ont  indiqué 
non-seulement  quelques  e.lpèces  d^  ce  genre  ,  le  sagiOa  de 
Tournefom,  ■P^S'Susii  IV'Hna  eordi/olia,  L. ,  \a  pontedatia 
?*«i(ato  ,  L.  ,'ctc.  (LS.) 

SAGITTULË,  Sagiiiuia,  (ienre  de  vers  intestins  établi 
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par  Bastianî.  Sei  caraclères  soot  aioti  rédiges  par  Lamarck  : 
corps  mon ,  obtone ,  on  peu  déprimé ,  terminé  antérieure- 
meol  par  an  rentieinent  pyrimîdd ,  bériisé  en  Atssaa  de 
pointes  dirigées  en  arrière  ;  deox  appendices  opposées  et 
cruciformes  à  U  partie  posiérienre  an  corps;  un  roçoir  en 
trompe  rétractile,  inséré  en  dessous,  sont  le  soromet  du  ren- 
flement pyramidal. 

Ce  genre ,  qui  se  rapprodic  des  ÉcflinoHiitQUES ,  se  con- 
tient qa'ane  espèce  qm  se  troure  dans  les  inteatini  de  l'hom- 
me ,    et  qui  est  ûgatée  dans  le  sinème  rolome  des  Actes  de 


rAcadéroic  des  Sciences.  (lO 

SAGOm ,   Catlithn»  ,   Cor.  «   Geofllr. ,  lUig. 
Hrxlcb.  ;  Simia  ,  LîoB.  «    Gmel.  ,   .Schreb.  ,    5n; 


Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  quadrumanes ,  et  ap- 
partenant à  la  division  des  sinns  d'Amérique ,  c'est-à-dire  , 
rie  ceux  qui  ont  sis  molaires  de  chaque  côté  des  deux  mâ- 
choires ,  et  les  narines  écw-tées. 

Les  caractères  propres  k  ce  genre  ,  selon  M.  Geofl'roy , 
sont  les  snirans  :  t4te  arrondie;  angl^fÀcialde  Go."*,  mnscati 
court  ;  yenx  grands  et  profonds  ;  cloison  des  iiarinei  larje  * 
tnaîs  mmns  que  la  rangée  éel  éeots  mcisires  supérieures  ; 
iocisirea  tnferieuFcs  verlicates  et  contigties  aux  canines  ; 
oreilles  Irès-grandu  et  déformées  ;  quene  h  pm  près  de  U 
ionenenr  du  corps,  non  pfenante  et  cuarerte  de  poils  courts; 
oncles  courts,  droits  et  releva 

Les  caractères  tir^s  de  la  queue  et  des  ongles ,  serrent 
pàrticnlièrenenl  i  séparer  ce  genre  de  cenx  des  sapajous  et 
et  des  Mkia  ;  le  premier  offrant  une  queue  prenante ,  'et  le 
dernier  nne  qneue  tonfliie  dans  les  espèces  qu'il  renferma 
mais  celuMÏ  est  snrwirt  difllingué  par  les  încisiTei  iaférienres 
qui  sont  proclives. 

An  surplus ,  les  sagoios  mot  des  singes  très-rapprocbda 
des  aapajons  et  des  taUs ,  par  hmrs  hsbîtodes  et  par  leur  or- 
ganisation. Us  vivent  comme  flOK  daos-lea  forfiu  de  l'Amé- 
rine  méridionale  , 'presque  eonsuament  pnrfafa  aur  tei 
arores,  et  voy^eaiu  de  branches  en  branebîu.  !b  -votit  en 
troupes  on  cubdilléssiMnotirrùseat  de  firnits*  d'ten&d'oï- 
aeanx,  d'insectes,  etc. 

Premâre  Ea'pice.  —  Le  S&ooiK  fiftiMiRi  00  çaihini  * 
CalSfhriv  aawea,  Gtottr. ,  Ânn.  dm  Mm. ,  tome  tq,  page  ti3- 
T-  Le  Saihiu  ,  Bt0im ,  tome  i5 ,  pi.  S7.  —  Sinàa  tmata , 
Liun. ,  GomI.}—  Saiaùri,  Andebert,  BiaL  iaSlnga,  ùaa.  5, 
sect.  s ,  ig.  7.  —  Le  Trri  DE  L'Ua£w>QDB ,'  Hrâboldt , 
fitr.ueil  doitavaliiuu  ioologùfaei ,  page  333.  —  Vulgairement 
s^ajmt  jaune,  iapajmt.  aurore  ,  laptfîfii  Ofitagé-,  tapajoit  dt 
O^emu,  dnge-éairaiU ,  etc. 
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XiC  nom  de  tcfurea,  donn^  par  Linasot  i  ce  ïmm,  lui  Tient 
ie  sa  peliie  taille ,  et  de  la  geniillesse  de  ses  manières  qui  se 
rapportent  à  celles  des  ricurenils.  U  se  Iroure  dans  plusieurs 
contrées  de  TAmérique  méridionale ,  mais  principalement  k 
Cayenne.  C'est  un  joli  petit  animal  remarquable  par  la  riva- 
cité  de  sa  physionomie,  l'éclat  de  son  pelage,  U  grâce  et  U 
mignardise  de  ses  actions.  Sa  têie  est  arrondie .  couverte  de 
paili  Gonrts  ;  ses  oreilles  sont  nues ,  plates ,  appliquées  contre 
sa  tfite  ,  et  anguleoses  sapérieurement  et  postérieurement  ; 
les  ycnz  sont  gros,  et  leur  iris  est  chfllain;  sa  face  estblanche 
(  surtont  Jansles  iodiridns  virans  )  ;  une  tache  noirâtre  com- 
prend le  bout  du  &ez ,  la  lèvre  supérienre  et  la  lèvre  infé- 
rieure ;  chaque  œil  est  entouré  d'un  cercle  couleur  de  cbair  ; 
le  sommet  de  la  tfite  est  gris  olivâtre  on  verdttre.  Le  dos  est 
UntAt  de  cette  même  couleur ,  et  tanifit  marbré  de  roux  vif 
.  et  de  noir;  les  épaules  ,  les  bras  en  dehors ,  les  cuisses  et  la 
face  eiterne  des  jambes  postérieures,  sont  du  même  gris 
olivâtre  d«  la  t6te  ;  les  avant-bras ,  les  mains ,  et  les  pieds  de 
derrière  en  entier*  sont  d'nti  jaune  tirant  sur  le  roux  ou  U 
coolenr  de  feu  ;  le  ventre  est  d'un  gris  très-légèrement  teint 
de  jannâtre  ;  la  quene  est  d'un  gris  verdâtre  en  dessus  ^  et 
blanchâtre  en  deaspns  ;  «no  estrémild  est  aoire  sur  une  lon- 
gueur d'un  à  deus  ponces. 

Le  aaîmiri  est  astea  strarent  appMié  t»  Europe ,  et  c'est 
un  des  singes  les  plas  rcchenchéstî  cause  de  la  vivacité  de  set 
oouleor»  et  de  sa  geotiltcMc;  loàia  il  vit  peu  de  tenps  dans 
nos  climats,  et  périt  d'cDoni. 

3}-  de  Hainkëldti  qvii  l'a  abservé  dam  son  pays  natal  i  dit 
qv'Û  estcsmdHU  AnsÂldei  cataractes  de  rOrénuqae,e(  qu'il 
en  existemie  ruHUi  plw  grasde  et  plus  sauvage  sur  les  bords 
du  fiîo  Guaviaré  »  tndb  qae  le*  plus  petits  et  les  plus  geo- 
tUs  soBt  c«as  ia  Cun<|aîara.  C'est  un  animal  d'un  carac- 
tère dptu,  ancimewent  actif  eC  loùinurs  agité  ,  qui  pleure 
Im* Vi'M  ^rAOTC  ijonlqaea  ûsqoiétades ,  et  qui  regarde  fixe- 
ment laboncbe  ms  personnes  qui  parlent,  il  aime  passion- 
néaunt,  1<«  araîgnifei  êl  les  insectes ,  et  est  doné  d  assez  de  ' 
Mgacit^  poor.  reéonôottre  ceoxTci  sur  dea  figures.  M.  .de- 
Hnmboldt  rapptrle  ansai  qu'il  défile  les  insectes  que  les  en- 
tomalogistes  ont  rassemblés ,  pour  Us  manger.    ■ 

Les  satmiris,  selon  le  même,  natiiraliale,  se  groupent- 
pour  se  tenir  cliaod mutuel lem eut.  Les  petits  sent  très-atia- 
cbés  à  leur  mère ,  et  ne  s'en  séparent  pas  même  après  qu'elle 
a  été  tuée.  %e  pria  d'un  de  ces  singes ,  en  Amérique  «  est  de 
liait  jk  oenf  piastres. 

M.  Geoffroy,  qui  diatiogne  deux  variétés  dans  cette  es- 
picCf  dit  qoe  le  ikiiiiiri  à  dft  unicoior  est  de  la  Guyaon.,. 
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et  que  ccloî  qui  eat  mariirë  de  rons-vif  et  de  noir  ,  Tient  do 
Brésil. 

Seconâe  Espèce.  —  Le  S&GOIH  ^  masque  ,  CallUhrix  penO' 
natiii,  GeofT. ,  Ann.  du  Mat.,  tome  ig ,  page  ii3,  fig.  s. 

Cette  espèce  nauTeile  ,  qui  fait  partie  de  la  eoUectioa  da 
Muséum  d'Hisloîre  naturelle  de  Paria ,  où  elle  est  étiquetée 
sous  le  nom  de  NycUpitbeau  penomiliu,  est  d'un  quart  pins 
grande  que  la  précédente.  Sa  (aille  est  à  peu  près  celle  du 
sapajou  saï;  mais  sa  léte  est  plus  petite  que  celle  de  cet 
animal.  Son  pelage  est  composé  de  longs  poils  ,  générale- 
ment gris-faure.  Sa  face  ,'  le  sommet  de  sa  têle ,  aea  jonea  et 
les  poils  du  derrière  de  ses  oreilles,  sont  d'une  couleur  brune 
foncée  ;  les  poils  du  dos,  des  bras  et  des  cuisses  i  sont  gris  , 
et  annelés  de  blanc  saie  rcr;s  la  pointe ,  ce  qui  rend  le  pelage 
comme  grîvelé  ;  ceux  du  ventre  sont  d'un  gris  uniforme ,  très- 
légèrement  teints  de  brunâtre  ;  le  poignet  et  la  main  ,  ainsi 
que  le  pied  ,  à  l'eiceptioD  di^  laloQ ,  sont  absol^invent  du, 
mêmebnip  que  la  tête;  la  queue,  unpeu  nioinslongaeqnela 
corps  ,  est  médiocrement  touffue  et  d^uq  fauve  roussStre.  Il 
yalieu  de  croire  que  cette  esp.è ce  habile  le.  Brésil. 

Tmiiième  Espèce.  '—  Le  Sagoin  TSCTB  ,  CaHiâmx  lugaa  , 
Geoffr.  ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nai. ,  tome  19  ,  p.  1 13  ,  sp.  3.' 
—  La  Viudita,  Humboldt,  RécumI if oèseiv.  too/og.,  page  Sig. 

La  Viudita  de  M.  Hnmboldt  est  un  joli  singe,  dont  le  corps 
a  environ  quatorze  ponces  de  langaeur  ,  et  dont  la  qaene  est 
de  bien  peu  plus  longue.  Sa  tâte  est  ronde  ,  aon  muscaa  fort' 
court ,  son  poil  doux ,  lustré  ,  d'un  beau  noir  nniforme  ,  à 
l'exception  du  cou  et  des  mains  de  devant  ,  qni  sont  blancs.' 
La  face  est  dupe:  couleur  blanub^re,  tirant  sor  le  bleu, 
avec  deux  lignes  blanches  qui  se  rendent  des  yeux  aux  tem- 
pes ;  le  poil  noir  du  sommet  de  Ixtéteprésetite  dea  refléta' 
pourprés  ,  les  yenx  sont  d'an  bmn  qui  tire  sur  le  vert  ;  lenr 
diamètre  est  médiocre  ;  les  oreilles  spnt  presque  nues  ;  le* 
pieds  de  derrière  sont  noirs,  akisi  que  ii  qneoe.  > 

Ce  singe  guettelel  petits  niseauxi  s^asee  snrenz,'  et  les' 
dévore.  À  l'état  libre  il  paroft  très-actif.  En  captivité  ,  an 
contraire ,  il  montre  beaucoup  de  douceur  etde  timidité  ;  il' 
reste  sans  mouvement  pendant  des  heures  entières ,  et  rr6-' 
fuse  la  nourriture  qu'on  loi  offre,  ll-craint-de  se  trouver 
avec  les  autres  singes  ,  et  sartoat  avvc  Ifls'satariris,  qui  sont 
de  petits  aniiHsnx  joueurs  et  très-turbnlens.        ' 

On  le  rencontre  dans  les  forêts  qui  bordent  le  Cassîquiare 
et  le  Kio  Guaviaré  ,  près  de  San-Femando  de  Atabapo.  Il' 
habile  également  les  montagnes  granitiques  pen  élevées ,  que 
l'on  rencontre  svir  la  rive  .  reile  de  l'Orénoque  ,  derrière  la 
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mission  de  Santa-Barliata.  On  n'a,  (l'aillenrs,  aucun  rensei- 
gnement positif  sur  sesbabilndes  naturelles. 

Qaatrièmt  Espèce.  — LeSAGOtK  a  FKhiSE,  Callithrix  amfc~ 
tas,  Geoffr.  ,,Artn.duMut.,  tone  ig,  page  ii4t  sp.^- 

Ce  .AÏnge  ,  dont  il  existe  nn  iadividu  dans  la  colleclian  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  est  un  pen  plus  grand 
qae  le  saimiri,  et  sa  taîUie  se  rapproche  assez  de  celle  du 
sagoin  à  masque.  Tout  son  corps,. ainsi  que  ses  avant-bras 
et  ses  jambes ,  sont  d'un  noir  teint  de  brun.  Sa  queue  ,  d'un 
quart  plus  longue  que  le  corps  ,  est  couverte  de  poils  assez 
courts  ,  ce  qui  tait  qu'elle  parolt  mince.  Ses  joues  sont  parse- 
mées de  poils  bruns  assez  ra^es.  Le  dessous  de  son  cou  et  le 
commencement  de  sa  gorge ,  présentent  nne  tache  d'un  beau 
blanc  en  forme  deiraise.  Ses  mains ,  depuis  le  poignet ,  sont 
d'un  jaune  terne;  sa  queue  t^t  tonte  noire. 

Le  pays  d'où  cet  animal  provient  est  inconnu.  It  y  a  lieu 
de  croire  qn'il  babile  le  BrésîL 

Giufuièmt  Espèce.  — Le  Sagow  A  COLtiER  ,'Gi/fiift;*ctor- 
fuafus,  GeofTr.  i  Ann.  du  Mut. ,  tome  ig,  page  |i4  ^  sp.  5. 

Celui-ci:  ne  nous  est  connu  que  par  la  phrase  donnée  par 
M.  Geoffroy  ,  et  qui  indique  nn  pelage  bmn-châlain  en  des- 
sus, jaune  en  dessons;  un  demi-coluer  blanc,  et  la  queue 
un  peu  plus  longue  que  le  corps. 

01.  Geoffroy  cite  M.  le  cvmte  de  Hoffmansseg  ,  comme 
ayant  le  premier distingaé  cette  e^éce;  mais  cette  indication 
ne  nous  parolt  pas  exacte  ,  d'âpre  les  recherches  que  nous 
avons  faites,  pour  acqujérirplos  de  CAntioissancea  rêlaliresà 
cet  animal. 

Sixième  E^e.  -^  Le  SaGOim  HOLOCfa  ,  CaBUhrix  mtiloch  , 
Geoffr.,  Ann.duMik.â'flist.aat^,  tome  19,  page  ii4(  sp.6. 
—  Cebua  molach ,  Hoffmansseg. 

Ce  singe  du  Brésil  4  appelé  moloch  par  M.  de  Hoffmans- 
seg ,  est  un  des  plus  jolis  qui  aient  été  observés.  Il  est  un  pen 
plus  petit  que  le  Sàpajoa  Saï.  Tout  ledpssnsâe  son  corps, 
de  sa  tête  et  de  son  coii ,  et  la  face  extérieure  de  ses  mem- 
bres ,  sont  recouverts  de  poils  anneléa  de  gris  -  brun  et  de 
blanc,  d'où  il  résulté  nn  mélange  très-uniformé  et  très- 
agréable  de  ces  deux  teintes.  Sa  queue  est  de  moitié  plus  lon- 
gue que  le  corps  ,  assez  touffue  vers  sa  base  ,  et  mtncé  à  la 
pointe  ;  elle  est  recouverte  de  poils  grivelés  de  grls-bt-un ,  de 
noirâtre  et  de  blanc  sale  ,  et  ses  poils  ont  leurs  auneaui  plus 
écartés  que  ceux  qui  revêtent  le  corps  ;  le  d.essus  des  pieds  , 
mais  surtout  des  antérieurs,  et  le  bout  de  la  queue ,  sont  d'un 
gris  clair,  presque  blanc.  La  face  est  nue  et  obscure  ;  les 
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)oaes ,  le  dessous  da  cou,  b  poitrîoo ,  le  «eBlr« ,  U  fiwfe  ia- 
leme  des  quatre  membres ,  sont  d'un  beau  faave  roossitre  * 
passant  même  au  roux  pur  snr  les  parties  qui  sont  cootigui!) 
à  U  couleur  grise  do  reste  du  corps. 

On  ne  sait  rien  de  ses  habitudes  naturelles.  (DESH,)' 
~SAGONE,  Ractulia.  Plante  de  la  Gnjrane,  i  liges 
droites,  simples,  hautes  de  deux  k  trois  pieds;  k  feuilles  al- 
ternes ,  orales,  presque  sessiles  ;  à  fleurs  bleues,  disposées 
en  bouquets  dans  l'aisselle  des  feuilles ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  penUodrie  Irigynie  ,  et  dans  la  famille  des  liserons. 
Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un   calice  divise  en  cinq 

fiariies  aiguës;  une  corolle  monopélale,  campanulée,  à  cinq 
obes  aigus;  cinq  éiamînes;  un  ovaire  sopérieur  surmouiî 
deli'oisstyles  astigmate  en  télé;  une  capsule  presque  trigonc, 
k  trois  loges ,  s'ouvrant  transversalement  par  son  milieu ,  tt 
contenant  un  grand  nombre  de  semeliees  attachées  i  un 
très -grand  'éceplaele.  (b.) 

SA(îORlDA.  Nom  espagnol  des  Sarricttes.  (lu.) 

SAGORIS.  K.  Sacoi».  (s.)         .  

SAGOC.  ^om  d'une  espèce  de  plte  vitale  et  alimen- 
taire ,  qu'on  prépare  aux  IndA  arec  la  moelle  de  quelques 
palmiers,  prîqcipalement  avec  celle  du  pidmitr sageu  on  sa- 
■gouiier.  Cette  substance  nous  est  apportée  des  Ses  Molnqnes, 
CD  petits  grains  de  couleuf  roossAlre  et  de  la  grosseur  i  peu 
près  de  ceux  du  millet  Elle  est  inodore ,  d'une  saveur  fade , 
«t  se  mange  apprêtée  de  plusieurs  manières,  comme  le  R'tS 
et  le  Vermicelle.  V.  les  mots  Cvcas  et  Sai^odtier.  (d.) 

SAGOU  DE  BROWNE.  On  appelle  ainsi ,  en  Angle- 
terre U  farine  du  Haricot  hungo.  (b.) 

SAGOU  DE  L'Iin)E.  Jl  est  fourni  par  Je  PstEliix  fa- 
BiMFÈHE  ,  espèce  du  genre  DiTTiifl.  (B-) 

SAGOUIN.  V.  Sagoin.  (s.) 

SAGOUTIER  ,  f^uiu.  Genre  de  palmiers  de  la  division 
di^s  monolùnies  ,  qui  o&e  pour  caractères  :  une  spatbe  tmi- 
vcrselle  coriace  >  hérissée  extérieurement  de  plusieurs  rangs 
d'épines;  des  spathes  partielles,  squamiformes ,  éparses; 
un  spadix  très-rameux  ;  un  calice  et  une  corolle  à  trois  divi- 
sions ;  six  étamines  dans  les  fieurs  miles;  un  ovaire  supérieur 
1  style  trifide  et  à  stigmate  simple  dans  les  fleurs  femelles. 

Lie  fruit  est  turbiné  ou  globuleux ,  acumînë  au  sommet , 
couvert  d'écailles  imbriquées  et  luisantes  ,  d'abord  pulpeux, 
se  desséchant  ensuite  et  devenant  ferme,  coriace  et  mono- 
sperme. 

Ce  genrerenferroe  trois  ou  quatre  espèces,  qui  sont  encore 
imparla iiemeot  connues.,  ou  uaiciu,  qui  se  confondent  SQW 
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lcittâaienom.IU^té  appeléM^Kot  tioD  parRoitboI.qni 
le  pramier  a  fait  conmottre  exactement  sea  «arâctères. 
Giertner,  ^  emnite  ea  a  décrit  les  fniïts  «  lui  1  ccHiservé 
le  nom  rukaire  de  aagoa ,  que  lai  doniKDl  les  habKan*  d' Am-* 
boioe.  Lalullardière  a  ajouté  encore  k  no»  ceanoisuncea  k 
son  égard.  U  n'en  indique  qn'tme  e^èc«  >  qu'il  a  appelée 
Sagus  gtnuina.  V.  sa  figure ,  pi.  P.  Il; 

Le  sagoulUr crott  \  Amboine ,  h.  Sninatra ,  anitlts Molu- 
qaes,etc.,  dans  les  terrains  marécageux.  Ses  racines ,  minces, 
fibreuses  ,  rampantes  ,  s'étendent  à  df  grandes  distances  et 
poussent  des  rejets  oonibreux.  Il  n'est  pas  rare  ,  selon  le  rap- 
port de  Rumpbîus  ,  de  roir  les  parties.^  térraiii  sur  lequel 
il  crott ,  être  entraînées  par  les  torreas,  et  flollersurlebord 
de  la  mer  comme  des  portions  d'îles  qui  aorotCnt  été  déta- 
chées de  leur  fond. 

Il  sort  des  racines  des  sa^dtiers  une  grande  quantité  de 
feuilles  allées ,  réunies  à  leur  base ,  longues  d'environ  vingt 
pieds.  Ces  fetùtles  sont  portées  sur  des  pétioles  armés  da 
touffes  d'épines  qui  protègent  le  tronc  naissant  contre  loutM 
espèces  d'anîmaut ,  et  sartont  des  aangiiers  ,  qui  sent  U4s-. 
fnands  de  la  substaoce  qu'il  contient. 

Le  tronc  s'élève  à  la  hautetir  de  dix  k  douze  pieds.  Son 
écorce ,'  formée  de  fibres  épaisses ,  recouvre'  une  substance 
médullaire ,  Uanehev  homide  ,  qu'on  marïge  sous  diverses 
formes. 

Le  sagontierne  donae  de  fruit  que  lorsqu'il  est  parvenu  k 
soD  dernier  développement ,  c'est-à-dire  lofsqa'î)  approche 
de  l'âge  de  retour.  Comme  la  fructification  n'a  lieu  qu'aux 
dépens  de  la  partie  farinenae  ,  les  habitans  retardent  cette 
époqoe  ,  après  laqoelle  on  soupire  pour  les  antres  prodnc 
liond  végétâtes.  C'est  do  nùlies  des  fenilles  que  s'élève  la 
ipatbe  SOM  la  forme  d'ua  trait  os  d'iuie  flèche.  Lorsque 
cette  enveloppe  eorîaee  s'oavre  ,  on  voN  parottre  ce  ipadix 
couvert  de  Hour»  scBs^es  auxquelles  snccèéent  des  fruits  ar- 
rondis ,  mar^Kéa  d'un  ombilic  à  levr  base ,  et  de  1«  grosseoc 
d'an  ccnf  de  poole. 

Oik  reeonMh  qde  la  substafice  farineuse  a  acqms  la  qualité 
convenable  pour  Être  mangée,  lorsque  les  feaflles  Se  couvrent 
d'tme  pOMtre  blanchâtre  qui  parott  n'être  qa'me  traMsuda- 
lioa  de  la  moeUe.  QneiqnefoiB  anssi  on  fait  un  irsn  dans  la 
tronc  1  et  après  en  avoir  retiré  quelqaes  parcellea  de  subs- 
tance médulaire  ,  on  les  broie  dans  la  main  *  et  l'on  joge  ,' 
par  les  qnaUtéa  de  la  farine  ,  n  elle  est  parremie  à  son  point 
de  maturité. 

Un  sagoalitr  est  icpt  ans  ji  crohrc  A  cet  lg«  t  il  donoe 
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3oo  iivr«s  de  fécale ,  et  cette  quantité  laffit  pour  nonrrir  nH 

bomme  {tendant  le  tiers  d'une  année. 

De  tous  les  ptdmien  qni  croissent  dans  l'Inde  ,  le  sagootier 
est  nn  des  flaa  inléressam.  Il  est  ntile  dans  presqne  loatea 
s»  parties.  11  découle  des  incisions  qu'on  fait  i  son  tronc  « 
nae  liqueur  qui  passe  promptenient  à  ta  fermentation ,  mais 
qui  est  saine ,  et  extrêmement  agréable  à  boire.  Si  on  n'en 
fait  pas  un  grand  usage ,  c'est  parce  que  l'expérience  a  appris 
que  c'est  toujours  aux  dépens  de  la  quantité  de  farine  qu'elle 
te  produit ,  et  parce  qu'il  est  plus  important  d'avoir  de  cette 
dernière.  Son  tronc,  sesfeuilles,  sont  d'une  grande  ressource 
dans  la  construction  des  maisons  ;  le  premier  foamit  la  char- 
pente et  les  planches  ,  et  les  secondes  la  couverture  On  fait 
aussi ,  arec  ces  dernières ,  des  nattes ,  des  cordes ,  et  antre» 
objets  d'atilité  domestique,  f,  an  mot  Palhieb. 

Pour  faire  la  récotte  de  la  fécule  àa  sagootier,  on  coupe 
le  troQC  et  on  le  partage  en  plaaienrs  tronçons  qu'on  fend  en 
trois  ou  quatre  morceaux.  On  arrache  la  moelle  ,  on  la  dé- 
pouille de  ses  enveloppes ,  on  l'écrase)  on  la  met  dans  oo 
baquet  arec  de  l'eau,  et  on  l'agite  jusqu'à  ce  que  la  fécale 
soit  entièrement  suspendue  ;  ensuite  on  la  passe  dans  na 
tamis  de  crin.  On  met  ce  qni  a  passé  dans  des  vases  où  la 
fécule  se  dépose ,  et  d'où  ou  la  retire  par  la  décantation  de 
l'eau.  Ce  qui  est  resté  sur  le  tamis  se,  donne  aux  cochans  ou 
se  îette  dans  le  jardin.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  se  produit 
bientôt  nne  quantité  de  champignons  d'un  goât  exquis ,  et 
des'  larves  de  charansons,  qni  ne  sont  pas  moins  estimées 
fomme  aliment.  V,  au  mot  Cossus. 

La  fiécale ,  ainsi  déposée  ,  est  coupée  en  petits  pains  , 
-que  l'on  fait  sécher  à  l'ombre.  C'est  le  véritable  tagou.  On 
en  '  fait  da  pain  ou  mieux  des  gatettcs  ;  car ,  seul ,  il  n'est  pas 
Aosceptible  de  fermentation.  On  le  mange  en  booilHe ,  cuit 
:danslaranee  des  viandes  et  dcspwissons,  enfin, de  toulesles  , 
■manières  qae  l'on  peut  manger  la  fécale  de  pommt-deUrrt 
en  Earope.  Il  s'en  îaîl  une  tnès-grandej^sommation ,  non- 
seulement  dans  les  îles  citées  plus  haut ,  mai»  encore  dans 
les  contrées  voisines ,  et  mâme  en  Europe  ^  où  les  Hollandais 
en  importent  une  assez  grande  quantité. 

Cioq^bommes  peuvent,  dans  une  journée  ,  coiqter  aia^ 
-de  sagovUers  ,  séparer  le  sagou  des  fibres  ligneuses ,  le  faire 
cuire  r-P<)iur  en  nourrir  cent  autres. 

Le  sagou,  tenu  dans  un  Uea  sec  ,  se  conserve  pour  ainsi 
.  dire  k  perpétuité  ;  mais  pour  les  voyages  de  mer ,  on  est 
obligé  de  le  dessécher  an  four  et  de  rôtir  un  peu  sa  surËice  , 
soit  en  galeU» ,  soit  après  qu'il  «  été  réduit  eia  grains  de  U 
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gCQsaenr  do  riz.  C'est  ordiiuiîeeaiciitsons  cïtte  deraUre  forme  . 
qu'il  arrive  en  Ëarope. 

Sien  des  personnes  font,  en  Angleterre,, eq  Hollande)  et 
même  en  France  ,  usage  du  sagou  dans  la  soupe ,  coqMde,  à» 
permkelle;  il  derient  alors  iranftp^rent,  etse  gonfle  beaucoup; 
mais  c'est  en  bouillie  ou  cuit  avec  du  lait ,  d»  sucre  et  des 
aromates,  qu'on  en  consomme  le  plus.  Clest  un  aliment  . 
agréable,  très^léger  et  peu  nourn^^aDt.  Aussi,  ei^  recom" 
mande-t-on  priocipaUment  l'usage  à  ta  ptApù^fK;-  c^nce  ,  : 
k  la  deraiire  vieillesse)  aux  convaiesce^s »  fosphilfisiqaes, 
et  en6n  k  tons  ceux  dont. les  forces  dïgesllves  soot  Irès-aHoir... 
blies.  ,  ,,    ,'  ...  ;.    ; 

Firrest  donqe ,  dans  son, voy^ge.aox  M<ll^ii7»t.  U.6gnre  ; 
du  four  d>uls  lequel  t^s  Malab  font  cnifcle  ïWoja.^>C'estua 
plateau  de  cuivre  d'environ  un  piçdcarr^  «divisé  ^  c.orapar*'. 
timens  d'un  poujce  en  tous  sens  ;  cooiparLÎmgfis  daqs  lesquels  ., 
onmet  des  boulettes  de  fécule  liégèrem^t  Kunfecté^Vgquaçd  , 
ellesaont  rôties  d'.ua .côté ,  on  les  retourpç^de  l'aiiic^,  U^fail.  . 
dix  à  douze   mïautes'pourjes  mettre  en.  état  d'être  i^uult 

6^"-  .■..         ,:..■,    ■,;■■■■.      ,     't 

.  ActueUement  qu'on  â  trouvé  (e  moyen  .4^  tîrer  Jes  pom" 
mes-de-terre  une  Çécule  parfaitement  .î^ent,i^&  a.  jç^le  du. 
sagotttiér  ,  la  conjootmatiou  de  cette'  ïte^nterfk  ifeaj^fïpgp.;, 
diminue  en  Europe-  H  n'^  ^"plaî'.que  ceui.qut  tiennent  à ', 
leurs  anciennes  habitudes ,  quila  préfèrent  «  car  eUf  est  huit  , 
â'dix  fôis^plus  cbère.  ',,    '.        ,\yj,    -    .■'■■ 

Quçlquçs  auteurs  confondent  la  fécule  d,u  sagôutier  avec;.,         , 
celles  (de  quelques  autres  palmiers,  tels  que  le  OrïOte  » 
le  t*AT.B]isïE,  le  Cycas  ,  etcCI'Vjr  a  .en  effet  presque  d'auire 
différence  que  celle  du  lieu  de  la  p^oductign.  (p.)     "  ,^  , 

SAGOuT.  Quelques  vo);figeur|  o.^tji^^I^é  dç  ï'jOutsTiTi  ^ 
EOus  le  nom  de  sfU'Dur.  ./s,)    .         ;.     ■  -     ■  ■         <  ^ 

:SAGOy^N.  pCSagoin,  (li^M.)...  ■  ''"-.'    Y'"- ■'■■',  . 

SAGRÈ.  Poisson  du  genre  des  SQDAtES^ft(.J  '  "''     . 

SAGRE,  ^<^fl  i.fab.  ,  tatr.,flerbd.,,T're)tJÎ"Oliy;.;  ' 
etc.  Genre  d'insectêa  de  l'ordre  de ji  coléoptères', ''section' 
des  tétram^jreSiJiamilIè.tles  eupodes.      '  '        l'_    "■/  .'.  '  _' 

Fabricius" avoît  d'abord  réiiai  ces  insecte^  à'i^x  aturiitls,' 
genre  qu'il  a-voit  établi  dans  son  système  d'entomologie  ,  ^t 
qui  ne  nous'paroll  faa  différer  essentielle  ment  de  cetui 
desbispes.'llles  en  sépara  ensuite  pour  en  former  un  genre  ^ 
propre  et  très-naturel.  Au  trois-  espèces  mentiotindes  par 
cet  auteur,  M.  Weber  (_Obxiv:  eniomot.  iSbi)  en  a  ajouté 
qna  Ire  autres.  Olivier,  dans  l'eiK^ydopédie  méthadique  , 
avoit  suivi  la  première  opinion  de  Fabricius  ;  ses  àlumes ,  h 
Texception  de  la  première  espèce ,  \'A.tnçolor\A.  grtistus')  , 
sont  dei  sàgreft  Mais  dans  le  ciiiquièm<  Tolnme  de  son  grand 
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oavrace  sar  les  coléoptères,  il  adopte  ce  dernier  genre ,  et 

place  l'aluni e  précité  arec  les  hispes. 

lita  sagres  font  le  passage  des  orsodacnes  am  donacies  et 
aoi  cncwères.  Par  lenn  couleurs  brillantes ,  la  grandeur  de 
leara  pattes  postérieures  et  aortout  celle  de  Icurr  cuisses  , 
eHey  se  ramitocl^ent  des  donacies.  Elles  ont ,  ainsi  que  les 
criocéres,  les  yetir  étroits ,  aFlongés  et  on  peu  lanulés  ;  une 
impression  en  manière  de  X  dans  leur  entre-deUs  ;  l'eitré- 
mifé  posféri^irede  la  tête  allongée,  et  formant  one  sorte  de 
cou  cylindrî^e  ex  rétt-actile  ;  te  corseiét  plus  étt'oît  que  l'ab- 
domen ,  presque  cylindrique ,  ou  en  carré  long ,  mais  nu 
peu  plus  large  en  devant.  Considérées  sous  le  rapport  de 
qaelqnes  parties.de  la  bouche  (  f'ofez  SaghidEs  )  ,  les  sa- 
grès  onr  bdàneoup  d^afflcilé  avec  les  nuég^lopes  et  les  or~ 
soéaeties.  Mais  on'  tes  dUtîngtrera  aisément ,  tant  de-  ces 
dernicTs^  colëoptéres  que  des  précddëos  ,  par  Tensemble 
dettes  caractère*^  :  antennes  presque  filiformes,  grossia- 
aatalnripen  er  insedsiblement  vers  leur  cstrémité  ,  com- 

tiaséês  ^ïrticles  presque  cylindriques ,  oo  peu  amincis  k 
e%r  base  ;  l'es  derpiers  plus  Loo^s  que  les  inférieurs  ;  man- 
dilinles  terminées  en  uns  pointe  simple  ou  entière  ;  languette 
é(Hlân<it^l''p'a^âi(  courts,  filiformes;  leur  dernier  article 
irtsqne  ovôïSé-;  yeui  altongés ,  presque  hjnulés.  Les 
éit  panes  pwtérfeares"  sdnt  fort  grandes,  à  cuisses  irès- 
xeaflèes ,  et  comprimées  en  traoiihe  aiguë  au  côté  inférieur^ 
jambes  des  marnes  pattes,  étroites,  allongées  (  souvent  ar- 
quées'), angutenscs,  nn  peu  canaticulées  ou  creusées  en 
gouttière  le  long  dn,cAté  înfériei»'',  afin  de  s'appliquer  plus 
eizctemem  sur  le  (némè  bàrd  des  cuisses  adjacentes  ;  les 
trois prcinierï'.articles  des  tarses  larges,  ganiis,  en  dessous, 
de  peiottcs;  te  troisième  profoùdément  echancré. 

Ces  insectes  sont  tous  ailés  ;  leor  écosson  est  très-petit ,  ' 
en  forme  de  point  ;  leur  abdomen  estt>eaucoup  plus  larg* 
que  lat*teet^  corselet,. presque  carré,  et  an  peuples  étroit 

f.oslérieOi'êmentVleurcoi'ps  est  lisse  (ït  glabre  ï  la  base  de 
Eors  élytnes  offre ,  vers  le.cftté  e»iérieùr  ,  une  d^pTessipn ,. 
ce  qui  <l(>nne  plps  de  ïeliefà  teur  paYtI'oD*fiumérate  ;  Mes  ' 
caisse*  posiéVîeurës  sont  toujours  dentées.  '  .     ' 

liés  sagres  sont  de  grands  ioieçtcsjpropfès  atdrcôbtrfes 
méridionales  de  l'Afrique  et  de  t"AsIe. 

L'espèce  nommée  trisSa ,  par  Fâbriciû? ,  n'habite  point 
Cayenne  ,  comme  il  Tavoît  dît»  mais  ta  liôte  d'Azote,' 
d'où  elle  a  été  apportée ,  en  grande  quantité,  par  Pïrriii. 
Qoelqaes  autres  espèce»  nous  viennent  de  1»  Chine  et  font 
souvent  partie  des  boites  d'insectes  que  le»  négOcLaos  Je 
cet  empire  venieot  ;(us  I^vtropéens.  Mais  il  ne  parott  cas  que 
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lliaUtatîoa  de  ces  ïnsectei  s'ëtcade  plus  hi  i'est.  Je  ne  Mche 
pas  qn'on  en  ait  reça  des  MaluqnM«t  de  la  N«HcUe-Hol- 
lande  ;  leurs  nœors  nous  sont  IncomiQes. 

Fabricins  présume  que  des  différences,  regardées  juniu'ict 
comme  spécifiques  ,  ne  Jont  que  sexuelles  ;  c'est  ce  ^a'il 
m'a  été  impossible  ,  tu  le  petit  nombre  d'indîridus  q«e  je 
possède,  de  véiifier.  Je  partagerai  ce  genre  ea  deux  sections. 

J.  Janbes  pssl^tcin'ca  ayant,  près  de  leur  cxtrC mittfj  Utie  ^diaiicnire 

tn-mqse  et  proronde  précédée  de  deux  dent)  ;  ces  roètnet  Jambes 

forterocDl  courbées  ï  leur  naiisance,  el  laiuaBl  enlre  eIlet,1on. 

4u'eUe«a«itcoHée*coatre  iMcuiises,  doril  il lea  dépendent ,  un 

vida  remarquable. 

Sagse  fémorale  ,     Sagm  femoraUa  ,   Olîr.  ,     Coléopt.  , 

tom.  5 ,  n.**  90 ,  pi.  t ,  £g.  i  ;  cÂrps  long  d'environ  un  pouce , 

'  d'un  vert  bronzé   tri  s -brillant. 

Il  se  trouve  dans  Itle  de  Ceyian. 

Sarbe  8PLESDIBE  ,  £11^  spiendiéa  ,  OlÎT.  i  ,  lUd  «  pi.  i  f 
fig.  a.  Corps  d'msrertdoré  très-brillant,  sTCtianrefletpoiir- 
pré  on  GuÎTreni.  fie  la  Cbine. 

II.  Janri>ei  pottMeurea  saa*  ^bancrare  priri  it  leur  oKlrëiniU  ,  in- 
lemthlenent  arquée*  dat»  touft  leur  lotfaenr. 

Sagbe  POtiRpBE,  SograpuipuTea,Oïiv.,ibii.,-pl.  t ,  fig.  3; 
plas  petite  ^eles  précédentes,  d'un  pourpre  cuivreat  et 
éclatant.  A  ta  Chine. 

SAGREKtGBE,  Sagra  nigr&a  ,  OitT. ,  ÎAM. ,  pi.  t ,  Cg.  €; 
d'un  noir  luisant ,  lisse ,  mais  dont  les  élytres ,  Tues  k  ta 
lonpe  oflirent  de  três-petils  points  et  dont  qB«I<pies-UDS  for- 
mant des  stries;  caisses  postérieares  eaideniées.  Dans 
l'Afrique  équinoiiale. 

Sagae  jTBiSTe,  Sagra  tiiatis,  OiiV. ,  îbid. ,  pi.  1  ,flg.  {; 
d'an  bleu  rerdâtre  foncé  ;  éljtres  ayant  des  enft>HcemeAs 
serrés  etirrégolièrs;  cuisses  intertAédiaJt^sfortementdeatées; 
cuisses  postérieures  bidentées  ;  uAe  tatbe  vêtue  et  roussiire 
A  lear  base.  £tt  Afrique  ,  à  la  c6te  d'Aogole. 

Voyez  pour  les  antres  espèces,  Olivier,  Wéfcer^t  Fa- 
liricins.  (L.) 

SAGREL  GERAD.  Nom  que  les  Eg^tiéns  donnent  à 

SAGRIDES,  Sagrides.  Tribu  d'insecles  de  la  famille  des 
copodes,  ordre  des  coléoptères  ,  et  qui  se  distingue  de  la  se- 
conde et  dernière  tribu  de  la  même  famille  parles  caractères 
suïvans:  mandibules  emiéres;  languette  échancrée  OQ  bifide 
Elle  est  composée  des  genres  :  MJgalope  ,  ObsodaCse  et 
Sacre.  (1^) 
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SAGRÏÉCHO  ou  SABRUIÊCHO.  Wom  langaeaocîen 

de  la  S*RaiÈT£.    COKSH.) 

SAGRT.  Nom  da  Chagrin  ,  en  Orient.  F.  ce  moi.  (S.) 
SAGU.  Nom  sous  lequelPigafletlinousafait  connoître,le 

Î ramier,  )epalaiier  des  Indes  oriéotaies,  qui  produit  le  S  agou. 
1  est  figuré  et  nommé  sagiu  dans  f  Herbier  d'Amboine^  C^^O 
SAGUASTER.  Riimphïus  donne  ce  nom  k  deux  palmiers 
des  Indes  orientales,  dont  qa  plus  élevé  est  le  CaryotauraiSt 
Linn.,  ou  schundo paaaa  deshabitans  de  la  côte  Malabare.K. 
Caryote.  (lu.) 

SAGUERUS  ouGOMUTO.  Palmier  des  Iodes  orien- 
tales, figuré  pi.  i3  du  premier  volume  de  l'Herbier  d'Amboine, 
ei  qui  est  I'Abeng  saccbarif^ke  de  Labi Hardie re.  Adansoa 
CD  avoit  Ùit ,  avaot  Labillasdiére ,  un  genre  particulier  qu'il 
inommolt  Saguerus.  (ln.) 

SAGUIN.  V.  SiGOlN.  (DESM.)       ^ 

SAGUINUS;  Nom  lalia  du  genre  SAGOtN,  d'Hof&nan- 

^eg  ,    correspondant  k  ceux  des  iamanns  et  des  ouitlàû  ,  de 

Geoffroy ,  -ou  à  celui  des  Ouistitis  ,  de  M-  Cuvier.  (  F.  ce 

dernier  mot),  (desm.) 

SAHATËR.  Nom  ^rabe  de  la  Sakbiète.  (ln.) 

SAHETERËGl.  L'on  d^s  noms  arabes  de  la  Fdmetesbe. 

SAHI-ITE,  Substance  minérale  qui  a  d'abord  été  trouvée 
en  Snède ,  dans  la  mine  d'argent  de  Sabla ,  en  Westmannie. 
i)'Andrade«;t  le  premier  minéralagisle  qui  en  ait  publié  la 
description ,  et  c'est  lui  qui  lui  a  imposé  ce  nom ,  cbangé  de- 
puis en  celui  de  Moiacolkhe  par  Abildgaard.  Cette  substance 
;ai  découverte  ensuite  i  Arendal ,  en  Norwége,  et  successi- 
vement dans  plusieurs  autres  lieux.  Son  aspect  particulier  et 
plusieurs  caractères  qui  lui  sont  propres,  ont,  pendant  long- 
temps, concouru  à  la  faire  admettre  comme  une  espèce 
très-distincte  ;  c'est  encore  ainsi  qu'elle  est  considérée  par 
les  minéralogistes  étrangers.  M.  Haiiy  a  reconnu  que  la  struc- 
ture crisuUine  de  la  sahlite  la  ramenoit  au  pyroxène ,  et,  en 
|Conséqu£Bçe ,  a  réùvi  ces.  deux  substances,  ft  Pïno&tNE, 
Tol.  aï  ,  p.  321  ;  à  cet  article  nous  avons  oublié  de  rappeler 
nue  là  sablUe  a  été  découverte  en  Ecosse ,  dans  le  calcaire  de 
Glen-Till  et  dans  lesrocbes  primitives  de  Glenelit-Rannoch. 

(LS.) 

SAHOUES'QUANTA.  C'est  le  Polaiodche,  cbez  les 
paturels  du  Canada,  (s.^ 

SAI  ou  ÇAl,  Simiacapueiaa,  lion.  Singe  américain,  du 
genre  Sapajou.  V-  ce  mot.  (oesh.) 

^AIRAK.  jSpfii  que  porte  le  Lpup  en  Laponie,  {oiSK.'i 
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SAIBLING.  Nom  allemand  des  Salhot^ks  AsceBri  et 

Ombbe  ,  qa'oD  pécbe  dans  les  lacs  du  pavs  de  Salzboarg.  (b.) 

SAÏEL.  r.  SuBT.  Cm.) 

SAIFF.  C'est  le  Cypam  vahdoise.  (b.) 

SAÏGA  (  AatUope  scyihica,  Encl.  ).   Quadrupède  rami- 

nant,  du  genre  des  Antilopes,  f.  ce  mot  et  pi.  A.  3x.  (desn.) 

SAÏGA.  Les  Tartarea  des  envlroos  d'irkutzk ,  doniieirt  ce 

nom  an  masc.  (DBSM.) 

SA1GI.  Nomqae  porte!' Antilope saioa.,  en  Sibérie. (s.) 

SAIHOBI.   Ce  nom  d'oisean  ,   dit  M.  dcAzacafiqai 

nous  en  devom  la  connpissance   veut  dire  haiitiUu.  U'  cat 

fort  conira  au  Paragniy  sous  ceue  dénomination  ,  et  y  est 

très-commun.  On  le  trouve  aussi  à  la  ririère  de  la  Ptata.  U 

vit  par  paire  on  en  famille ,  et  quelquefois  en  troupes  de  rîn^ 

on  trente,  qui  causent  souvent  de  grands  dommageadaDS  lee 

jardins  où  elles  détruisent  les  choux  et  d'autres  plantes  lé^- 

mineuses,  les  raisins,  les  oranges  et  toutes  sortes  de  fntiis. 

Les  saihobia  saisissent  aussi  au  vol  les  iosectes  qui  passent  prêt 

d'eux.  Ils  placent  leur  nid  sur  de  grands,  buisson  s  on  sur  des 

arbres ,  et  lui  donnent  assez  de  solidité.  Les  matériaux  qn'ik 

emploient  k  sa  construction  estérieore ,  sont  des  débris  d'é- 

coree,  des  filamens  de  plantes,  des  feuilles  et  des  racines 

très-menues  ;  le  dedans  est  composé  d'une  conche  épaisse  de 

crins  artistement  arrangés  ;  la  ponte  est  de  deux  œufs  très* 

blancs.  Ce  sont  des  oiseaux  sédentaires,  dont  le  «ri  se  réduit 

il  répéter,  trois  ,  quatre  ou  six  fois,  chUi,  ehiii,  arec  force 

et  viracîté  ,  mais  sans  agrément. 

Ils  ont  le  bec  très-fort,  long  de  six  lignes,  an  peacoarbé^, 
d'un  bleu  de  ciel  en  dessous  et  à  sa  base  en  dessus  ,  et  noi- 
râtre sur  le  reste;  six  pouces  huit  lignes  de  lopgueur  totale.; 
un  mélange  de  blanc  et  de  bleu  règne  sur  tontes  les  parlieis 
inférieures;  les  barbes  extérieures  des  pennes  alaires  et«aa- 
dalcs  sont  d'un  bleu  k  refiets  verts  ;  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes ,  bleues,  et  les  inCérieures ,  blançkitres  ; 
le  reste  du  plnipage  est  d'ua  bletl  moins  foncé  que  celui  des 
ailes  T  et  encore  plus  faible  sur  la  tête  et  sur  le  derrière  du 
cou  ;  le  tarse  est  blenitre.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 

Ïi'en  ce  que  sas  couleurs  sont  d'un  ton  moins  viC  M.  de 
sara  et  Sonnini  regardent  le  saihelii  comme  le  mâme  oiseau 
que  le  bonano  {fria^a /amaica ,  Latb.  );  mais,  outre  des  disr 
semblaoces  dans  les  couleurs,  celoi-ci  est  beaucoup  plus  petit, 
puisqu'il  est  de  la  taille  du  ùuia,  différence  qui  me  parott 
suffisante  pour  ne  pas  réunir  ces  deux  oiseaux  comme  indi  - 
vidus  d'une  niSme  espèce.  Au  reste ,  je  soupçonne  que  le 
laihohi  est  de  l'espèce  de  mon  HaBU  A  ÉPAtlLEITES  BLEUES.. 
V.  ce  inot  (V.) 


^olizccbvGoOglf 


SAI-HO-NAH.Nora  d'un  petit  Aihrîaêéaa  (  Pi^  an- 
MMria,  L.)  en  Cochinchine.  (inO 
SAIKAXiO.  Nom  brame  du  Pih&gd  des Malabares.  (lh.) 
SAILO.  Nom  brame  ia  Tbea  des  Matabares.   f .  Teka. 

'  (LW.) 

SAILOR.  Nom  anglais  dos  Naotii.es.  (desm.) 
SAlM.lRI(AinÛMii(rea).  Petit  singe  duçenre  Cal/Hn'ehe 

de  M.  Geoffroy  ,   et  que  nous  plaçons  dans  le  genre  Sa- 

Gom,  y.  ce  mot.  (desh.) 

SAtNA.  Les  agricnllearg  espagnols  nomment  ainsi ,  et 

melca  et  akandia ,  le  SorshO  COMHUM  (j'a/^Anm  vulgart^  Pers.) 

(LS.) 

SAINBOIS.  Nom  vulgaire  d'us  arbuste  dn  genre  Lao- 
'    a&ôiiB  ,  dont  l'écorce  sert  à  faire  des  vésicatoires.  C'est  le 
même  que  le  Garod,  c'est-i-dire  le  Dapkne  gnidium   de 
Linnnus.  (b.) 

SAINËGRAIN.  Nom  Tutgaire  dn  FEtnrCRcc ,  dans 
^elques  caatoQS.  (b.) 

SAINFOIN,  Hedysarum,  UaB.  ( Diaddphit  àécanàrk.) 
'Genre  de  plantes  appartenant  k  la  famille  des  légaminenses, 
auquel  Unnwus  a  réuni  les  genres  anobryckh  et  alhagi  de 
<Toamefort4  et  qnî  comprend  prés  de  deai  cents  espèces  in- 
digènes ou  exotiques ,  la  plupart  herbacées ,  quelques  -  nues 
•affrntescenies ,  à  feuilles  simples  on  géminées,  outemées, 
ou  ailées  arec  impaire;  à  pëtiolea  partiels,  articulés  sur  le 

S  étiole  commun  ;  à  pédoncules  soutenant  une  ou  plusieurs 
eurs  i  à  fleurs  ordinairement  mnnies  de  bractées  et  presque 
toujonrs  disposées  en  épi  on  en  panicule  au  sommet  des  ra- 
meaui  ;  à  fruits  de  forme  variée,  tantôt  cylindriques  avec  des 
articoiaiions  tronquées,  tantôt  comprimés  et  rétrécis  sur  un 
on  sor  les  deux  cAtës  dans  les  articulations.  Xies  caractères 
essentiels  de  ce  genre  sont  cens  qui  suivent  : 

Va  calice  persistant  et  k  cinq  divisions  ;  une  corolle  irré- 
gnlîère,  papilionacée,  k  étendard  obtong,  découpé  en  pointe 
et  réfléchi,  à  ailes  étroites  et  k  carène  transversalement 
obtuse  ;  dix  étamines,  dont  léS  filets ,  réunis  en  deux  paquets, 
portent  des  aalhères  rondes  et  comprimées  ;  un  ovaire  long 
et  étroit ,  supportant  un  style  en  alêne ,  caarbé  et  ceuroDoé 
par  un  stigmate  simple  ;  nue  gousse  droite,  articulée,  orbi- 
culaire  et  monosperme. 

MM.  Jaumes  Saint-Hilaire  etDesvanxse  sont  occupés  en 
même  temps  de  la  monographie  de  ce  genre ,  et  ont  établi 
k  ses  dépens  de  nouveaux  genres  auxquels  ils  ont  donné  des 
noms  différcns,  ce  qui  n'est  pas  propre  à  en  facililer  l'élude. 
les  genres  du  premier  sont:  Hallie,  Pi.edrolobe  et  Mofi- 
BANiE  (ce  deroierponoit  déjàtes  noms  de  LourÉE  ,  CgniSTNS 
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«t  OsnTODion).  L»  genre*  dn  second  sant  :  DEsnomon, 

POIHETIE,  UrAMIE,  0RE!!I0CA&PE,PHYI.L0D10NCtËCBIN0L0- 
'  BiON.  V.  ces  mots  et  ceoKd'OiiOBRSCHiset  Flehhchoie.  Qaoi 
qu'il  eD  soit,  ce  genre  sen  encore  considéré  ici  comme 
n'jiyaiit  pas  ^té  divisé. 

Il  y  a,  dans  les  sainfoïna,  qHatre  espèces  très-rem arqnab les; 

ilTOir  :  le  taàtfoin  osdllant ,  Valhoff  ,  le  taùtfoin  ^Eipagna ,  et 

celni  éa  prêt.  Ce  sont  les  seuls  dont  je  ferai  mention,  la  pla- 

part  des  autres  a' offrant  aucune  atilité  na  rien  de  particulier, 

.  et  n'étant  cnltîvéi  que  dans  les  jardins  de  botanique. 

L'une  des  espèces  que  je  Tiens  de  nomoner  >  présente  i 
l'obseiratenr  un  phénomène  de  physique  végétale  intéressant. 
Xja  seconde  fournit  no«  sorte  de  manne  qui  peut,  au  besoin,' 
suppléer  k  celle  de  Calabre  ,  quoiqu'elle  lui  soit  inférieure. 
liCS  deux  autres  donnent  an  excellent  fourrage ,  et  sont ,  par 
cette  raison ,  cultivées  en  grand  ;  il  y  en  a  ane  de  celles  -  ci 
qu'on  cnhive  aussi  dans  les  jardins  eomtne  plante  d'ornement. 

Le  Saintoin  OSCILL/^KT,  Htâfionan  gfroM ,  Linn.,  fils,  dgnt 
on  voit  la  figure  pi.  P.  i6  de  ce  Dictionnaire ,  est  une  des 

Ïlantes  les  plus  singulières  que  l'on  connoisse  ;  on  la  voit  au 
lusénm  d'Histoire  naturelle  de  Paris  et  au  Jardin  de  Kew, 
en  Angleterre.  Elle  a  ses  feuilles  temées  ;  les  deux  folioles 
latérales  se  meuvent  autour  de  la  foliole  terminale,  en  décri- 
Tani  une  «spèce  d'ellipM;  ce  mouvement  est  plus  ou  moins 
lent,  plus  on  moins  rapide,  selon  l'état  de  l'atmosphère.  Cette 
plante  demande  \  Cire  élevée  et  tenue  en  serre  chaude  ;  elle 
a  été  découverte  an  Bengale,  par  milady  Monson ,  dans  les 
lieux  bamides  et  argileux,  aux  environs  de  Darca.  Ses  Heurs 
•ont  d'nn  j^nne  foncé ,  et  forment  des  épis  redressés.  Elles 
paroissent  an  Bei^ale  en  septembre.  Les  graines  sont  mAres 
en  novembre. 

n  Aucune  parlîe  de  celte  plante  ,  dit  ce  Broatsonet,  ne 
donne  des  signes  d'irritabilité  qnand  on  la  pique.  Dans  le 
-jour,  la  foliole  da  milieu  est  étendue  horizontalement  et  iin- 
mobile  ;  dans  la  nnit ,  elle  se  recourbe  et  vient  s'appliqner 
fur  les  branches  ;  les  folioles  latérales  sont  toiqours  en  mon- 
vement ,  portées  alternativement  vers  le  haot  et  vers  le  bas; 
toute  l'action  du  mouvement  est  dans  le  pétiole ,  qui  parotî 
•e  contourner  :  ces  folioles  décrivent  un  arc  de  cercla  aux 
Indes  ;  deux  minutes'  suffisent  pour  leur  faire  exécuter  tout 
leur  mouvement  :  cette  même  plante ,  dans  nos  serres ,  se 
renne  bien  moins  promptement.  Le  mouvement  qui  porte 
les  folioles  vers  le  bas,  est  plus  prompt  que  celui  -qui  les  fait 
aller  vers  le  haut.  Le  premier  s  exécute  quelquefois  par  in- 
tervalles, le  second  est  toujours  uniforme  ;  te  plus  souvent 
chaque  foliole  ae  meut  dana  un  sens  opposé  ,  c'cst-Àdire  qu« 
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l'iine  se  porte  en  b^s  quand  l'antre  se  porte  en  bant  ;  qnel— 
.  quefois  unedes  folioles  est  stable,  tandis  que  l'autre  se  remue; 
ce  mouvement  est  si  naturel,  que  aï  l'on  vient  à  rioterrompre 
en  filant  une  des  folioles,  il  recommence  aussitôt  que  l'obs- 
tacle est  levé.  Le  mouvement  n'a  plus  Heu  dés  qne  les  grandes 
folioles  sont  agitées  par  le  vent.  Quand  le  soleilest  très-chaud, 
lebfoLioles  de  cette  plante  sont  immobiles  aussi  ;  mais  lorsque 
le  temps  est  chaud  et  humide,  ou  qu'il  pleot,  elles  se  meuvent 
Irés-bien  ;  ce  mouvement  parott  nécessaire  i  cette  plante,  car 
dès  qu'elle  a  poussé  les  premières  feuilles ,  il  commence  ï 
avoir  lieu,  et  il  se  continue  même  pendant  la  nuit.  C'est  dans 
le  moment  que  la  plante  est  le  plus  chargée  de  fleurs  et  que 
la  fécondation  des  gemmes  a  lieu,  t{ae  les  folioles  sont  beau- 
coup plus  agitées  :  dès  que  le  temps  de  la  génération  est  passé, 
elles  cessent  de  se  mouvoir  ;  on  sait  que  les  sensilives  ne  sont 
plus  sensibles  après  ce  temps,  et  que  les  pétales  de  plusieurs 
plantes  ne  se  referment  plus  périodiquement.  Ce  mouvement 
d'oscillation  est  tellement  naturel  au  sainfoin  oscillant,  qu'il 
a  lieu  pendant  deux  ou  troisjours  sur  les  folioles  d'une  branche 
^'on  a  coupée  et  qui  a  été  mise  dans  l'eau ,  et  qu'il  s'exécute 
même  pmdant  quelque  temps  encore"  sur  les  feuilles  des  ra- 
meaux qu'on  a  séparés  de  la  plante ,  et  qu'on  n'a  point  mis 
dans  l'eau.  > 

Le  Saikfoim  alhagi,  Hedysanim  alhaff,  Liua.,  est  une 
belle  plante  originaire  de  l'Orient ,  qui  s'élève  en  arbrisseau 
i  la  hauteur  de  trois  pieds.  Elle  est  garnie  de  feuilles  simples, 
semblables  k  celles  de  la  renouée  àlarges  feuifln,  d'un  vert  plie , 
et  portées  sur  de  courts  pétioles.  Sous  ces  feuilles  sortent  des 
épines  d'environ  un  pouce  de  long  et  d'une  coultar  brune  et 
rougeâtre.  lies  fleurs,  de  couleur  pourpre  dans  le  centre  ,  et 
rougeâtres  sur  les  bords,  sont  réunies  en  petites  grappes  azil- 
laires.  Les  gousses  sont  droites  sur  un  câté ,  articulées  de 
l'autre,  et  un  peu  courbées  en  forme  de  faux. 

Cette  espèce  se  multiplie  par  ses  semences  ,  qui  restent 
souvent  une  année  en  terre  avant  de  pousser.  Elle  est  colli- 
vée  au  Jardin  des  plantes  de  Paris.  Elle  croit  spontanément 
et  avec  abondance  aux  environs  de  Tauris,  ville  de  Perse. 
On  la  trouve  aussi  à  l'île  de  Tioe,  dans  l'Archipel ,  et  dans 
les  plaines  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie.  On  en  retire  une 
manne  appelée  manne  ik  Perte.  Voyez  le  mot  Agul,  nom  que 
les  Arabes  donnent  à  ce  sainfoin. 

On  doit  à  mon  collaborateur  Vîrey  un  très-bon  àiémoire 
sur  cette  manne ,  mémoire  inséré  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie de  mars  1818 ,  et  oii  il  fait  connottre  son  grand  usage, 
tant  comme  aliment  que  comme  condiment ,  dans  une  partie 
d«  l'Arabie  et  de  la  Perse, 
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Le  SAisrora  ESCOtENT  croh  d«os  l'Inde ,  an  rapport  de 
BaiTQw ,  et  donne  Ions  les  ans  deux  coapes  de  fourrage  et 
une  récolte  de  graine.  On  maoï^e  cette  dernière. 

Le  Sainfoin  d'Espagne,  He^sarum  corenaràim ,  .lAun. , 
«si  une  des  beUes  espèces  dn  genre,  si  ce  n'est  même  la  pins 
belle  de  tontes  ;,  aussi  les  jardiniers  fleuristes  le  cultivent  -  ils 
avec  grand  soin.  Il  porte  quelquefois  le  nom  de  sainfoin  à 
bouçuets  ,  et  il  fait,  en  été,  un  des  omemens  des  parterres  et 
des  grands  jardins.  De  sa  racine,  qui  est  rameuse  ,  s'élèvent 
plusieurs  tiges  creuses,  nnîes,  herbacées,  cannelées ,  bran-' 
chues,  diffuses  et  hantes  ,  dans  nos  cliaiate ,  dedenx  ou  trais 
pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  impaire ,  plu» 
grandes  que  dans  les  autres  espèces  ,  et  composées  de  dix  k 
doaze  folioles  ovales,  épaisses,  charnues,  d'un  vert  très-pro- 
noncé, qui  contraste  agréablement  avec  la  couleur  ronge  des 
fleurs.  Celles-ci  naissent  en  épis  aux  aisselles  des  feuilles,  sur 
des  pédoncules  de  cinq  i  six  ponces ,  et  plus  longs  que  les 
feuilles;  elles  produisent  des  gousses  longues,  comprimées, 
nues  et  hérissées ,  qui  diffèrent  de  celles  de  l'espèce  suivante 
par  des  articulations  marquées  comme  celles  d'une  chaîne. 

Ce  beau  sainfoin  fleurit  en  juin  et  juillet,  et  donne  une 
variété  à  fleurs  blanches.  Ses  graines  mûrissent  en  septembre. 
Il  est  originaire  d'Italie  et  d'^pagne.  Comme  il  forme  nn  des 
meilleurs  fourrages  connus,  on  le  cultive  en^rand  dans  plu- 
sieurs pays  ,  sous  le  nom  de  suUa  on  sciila  ,  principalement  à 
Malte  et  dans  la  Calabre. 

Le  Sainfoin  des  prés,  le  Sainfoii^  commun  on  I'Espar- 
CETTE,  HeydsananoaobrychU,  Linn.,  Onobtychii praUnsis,  Mus., 
est  one  plante  vivace  ,  à  racine  pivotante  ,  qui  sert  à  former 
des  prairies  artificielles.  Il  a  beaucoup  d'avantages  sor  les 
autres  plantes  destinées  aux  mêmes  usages.  Il  vient  bien  dans 
les  terrains  sablonneux, pierreux  ,  même  argileux, si  lefonds 
n'est  pas  trop  humide ,  encore  mieux  dans  c«ux  qui  sont 
calcaires.    Il   dure  de    trois  à  six   années. 

Il  fournit  deux  fois  par  an  un  fourrage  excellent,  moins 
abondanlj,  il  est  vrai,  que  la  luzerne,  mais  de  meilleure  qua- 
lité ,  qui  convient  à  tous  les  animaui  ,  et  dont  l'eïcés  leur 
est  moins  nuisible.  Il  peut  leur  être  donné  aussilât  qu'il  a 
élé  engrangé  ,  et  celte  ressource  est  précieuse  dans  les  an- 
nées de  sécheresse ,  où.  tous  les  fourrages  anciens  sont  ordi- 
nairement consommés  à  l'époque  de  la  récolte  ;  ses  feuilles 
coupées  en  vert ,  mêlées  avec  la  paille  d'avoine  ,  sont  une 
bonne  nourriture.  Enfin  ,  ie  sainfoin  des  prés  n'exige  ni  lés 
mêmes  soins  ,  nî  les  mêmes  précautions  que  le  trèfle  ou  la 
luzerne.  Son  plus  grand  avanlage  sur  celle-ci ,  c'est  qu'il  vient 
très-lfien  dans  les  terres  dans  lesquelles  elle  se  plaît ,  et  q«« 
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la  luzerne  dépérît ,  aa  contraire ,  dans  la  plupart  '-des  terrains 
oà  il  réussit  le  mieux  ;  telles  sont  les  terres  graveleuses ,  les  ' 
«ables   arides,  la  marne  ,  la  craie ,  et  sur  tout  les  terres 
rougies  par  l'oxyde  de  fer. 

Le  sainfoin  est  originaire  des  plus  hautes  montagnes,  ok 
il  croit  sur  des  rochers  nus,  stériles,  exposés  à  toutes  les  in- 
tempéries des  saisons.  Il  n'a  commencé  i  6tre  cnltivé  ea 
prairies  artificielles  que  dans  le  seizième  siècle-  Quoique 
.  cette  plante  soit  très-coonue  ;  il  importe  de  la  décrire.  Sa 
racine  est. dure,  ligueuse,  fibreuse  ,  noire  en  dehors,  blanche 
en  dedans,  et  rameuse  vers  son  collet;  elle  est  sûrlont très- 
longue  et  pivote  prodigieusement.  Tull  assure  qu'elle  s^ en- 
fonce jusqu'à  vingt  et  trente  pieds.  Gilbert  en  a  vu  de  cinq 
pieds  et  demi  de  long.  «  C'est  cette  propriété  ,  dit-il ,  qu'a 
H  le  sainfoin  d'aller  chercher  l'humidilé  dool  il  a  besoin  à  une 
f  très-grande  profondeur,  qui  le  fait  réussir  dans  les  terrains 
«  les  plus  brûlans,  et  résîsier  à  un  degré  de  sécheresse  qaï 
«  dévore  toutes  les  autres  plantes.  «  Il  élève  ses  tiges  i  un 
ou  deui  pieds  ,  suivant  le  sol  et  la  saison  ;  elles  sont  dures  , 
droites  ou  inclinées,  eteamîes  de  feuilles  alternes,  ailées, 
ayant  dix-huit  à  vingt  folioles  ovales  ,  lancéolées  ,  terminées 
par  un  style.  Ses  fleurs  sont  purpurines  ,  ou  d'un  rouge  rayé, 
axillaires,  en  épis  portés  sur  de  longs  pédoncules ,  et  accom- 
pagnés de  deux  feuilles  florales  ;  les  ailes  ont  ta  longueur  du 
calice.  Les  gousses  sont  orbiculaires  ,  renflées  ,  hérissées  de 
pointes,  ne  contedaol  qu'une  semence  en  forme  de  rein. 

La  bonne  graine  de  sainfoin  doit  être  luisante,  sèche, 
nette  et  sonnante  ;  il  en  faut  dix  à  douze  livres  par  arpent , 
sur  une  bonne  terre,  et  le  double  si  la  terre  est  bien  mau- 
vaise. Tous  les  mois  de  l'année  sont  propres  à  ce  semis,  à 
l'exception  de  ceux  où  les  gelées  se  font  seolir  ;  mais  II  exige 
une  terre  meuble  et  fratcbement  labourée.  Quoique  toutes 
à  peu  près  conviennent  au  sair^oin  ,  il  en  est  cependant  qui 
l'excluent  absolument.  Telles  sont  les  terres  humides  ,  glai- 
seuses ,  marécageuses,  qui  giaCent  ses  racines.  On  a  remar- 
qué ,  dit  (îilbert ,  qu'il  ne  réussissoit  point ,  ou  qu'il  réns- 
sissoit  mal  sur  les  terres  où  croissent  la  patience  ,  V oseille  sau~ 
oage,  hs  joncs,  le  genél ,  la  bruyère  mâle  tl  les /ai<:/i«-L'expo- 
^tion  qui  lui  convienlle  mieux  ,  est  celle  des  coteaniinclinés 
d'environ  quarante-cinq  degrés  et  échauffés  par  te  midi. 

«  Les  avantages  que  réunit  le  sainfoin  ,  et  dont  j'ai  parl£  ; 

■  la  propriété  qu'il  a  ,  dit  Gilbert ,  de  n'exiger  que  pende 
*  soins  ,  de  dépenses  ,  d'engrais  ,  de  fertiliser  le  sol  qui  l'a 

■  nourri,  de  le  rendre  propre  à  la  production  des  céréales, 
«  et  même  ,  après  quelques  années  ,  À  celle  de  la  luteme; 
n  l'incouvénicot  qu'on  lui  reconnoit  de  devenir  trop  gros  et 
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*  ligneux  dans  les  bonnes  terres  i  blé  :  voilà  Aes  niotî&  pour 
«  préférer  sa  caltore  dans  les  pravinces  éloignées  Ae  la 
«  capitale ,  et  dans  les  parties  de  ces  provinces  les  plus  éloï- 
«  gnées  du  chef-lien.  Dans  ces  cantons,  les  cuîliraieurs 
«  sont  moins  aisés,  lesbestiaus  moins  communs,  les  engrais 
••  plus  rares,  les  débouchés  moins  faciles,  la  location  des 
«  terres  moins  cb^re ,  leur  repos  plus  long  ,  leur  culture  plus 
«  imparfaite.  Rien  ne  me  paroit  plus  propre  qOe  celle  du 
«  sainfoin  à  faire  dlsparohre  ces  tnconvéniens  ,  et  à  rappro- 
•<  cher  sans  soins,  sans  dépenses,  et  presque  sans  innova- 
-  lions,  ces  cantons  peu  fortunés  de  l'élat  de  ceux  qui  te 
«  trouvent  dans  la  position  ia  plus  favorable.  >•  Mémoire  de 
Gilbert,  inséré  dans  ceux  de  la  Société  ^Agriculture  de  Paris, 
année  1788. 

Le  récoite  du  sainfoin,  est  nulle  la  première  année,  surtout 
e'ilaéiémélé  avec  d'autres  ^ains.  La  seconde  année,  il 
donne  quelque  proBt.  On  doit  le  couper  avant  que  toutes 
les  (leurs  soient  épanouies;  s'il  est  fauché  plus  tôt,  il  est  plus 
appétissant,  mais  moins  abondant  et  moins  nourrissant',  coiïpé 
plus  tard,  c'est-à-dire  après  la  floraison,  il  est  beaucoup  plus 
abondant  ;  mais  ses  tiges  sont  dures  ,  ligneuses,  et  dépour- 
vues de  feuilles  qui  se  détachent  en  fanant.  La  troisième 
innée,  cette  plante  est  dans  toute  sa  lorcc  ;  elle  donne  un 
regain  qni  dédommage  amplement  de  la  perle  qu'on  apu  faire, 
en  ne  la  laissant  pas  venir  à  toute  sa  hauteur.  C'est  toujours 
dans  nn  beau  temps  qu'il  faut  la  couper  ,  et  avec  les  mêmes 
précautions  que  j'ai  indiquées  pour  la  Luzekne.  Voyet 
ce  mot 

Le  S,AiNFOfii  DES  ROCHERS , ne  diffère  du  précédent  que 
parce  qu'il  est  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Il  crott  dans  le 
midi  de  l'Europe  et  e^  Sibérie.  Les  babitans  de  ce  dernier 
pays  en  mangent  les  racines. 

Les  autres  espèces  de  sainfoins ,  sont  d'une  plus  petite  im- 
portance pour  les  tnUivateurs 'que  celles  qni  viennent  d'être 
'  citées ,  mais  n'en  sont  pas  moins  dignes  de  l'attention  àei 
botanistes,  (d.) 
SAINFOIN  VELU.  V.  Lespebèis  a  ipi.  (b.) 
SAINO  on  ZAINO.  D'Acosta  dit  que  le  pécari  porte  ce 
nom  dans  plusieurs  endroits  de  l'Améri^e.  Viyet  Pécari. 

(«■) 
SAINT-ETIENNE.  Variété  de  Fbommt.  C».) 
SAINT-GERMAIN.  Variété  de  Poias.  (b.) 
SMNT-GËHHËfi.  Nom  ^card  de  l'iB^CKènaa.  (v.) 
SAINTE-NEIGE.  Le  CiHEin>EHT  porte  ce  mm  dans  le 

HédM.  (S.) 
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/SAINT -PIERRE.  Nom  vulgaire  du  Zée  fobgehoh. 

(B.) 

SAtSt.  Les  cultivatenrs  des  environs  de  Lille  donnent  ce 
nom  k  la  Bouiile  des  bi.és.  (b.) 

SAISONS.  On  appelle  ainsi  quatre  divisions  de  l'année . 
qni  la  partagent  en  quatre  parts  >l  peu  près  égaies ,  et  dont 
les  limites  sont  déterminées  par  le  retour  du  soleil  à  cer- 
tains points  de  sa  ronte  annuelle.  Leurs  noms  sont  le  pria- 
"  iemps,Vité,  V automne eXVfwer.  Vie  printemps  commence  quand 
le  soleil  tmverse  l'équaténr  céleste  pour  remonter  vers  le 
pâle  boréal.  Cette  époque  constitue  l'équinoie  du  printemps, 
parce  que  tes  jours  sont  alors  égaux  aux  nuits  par  tonléla 
'  terre.  Lepriniemps  finit  quand  le  soleil  atteint  sa  plus  grande 
bauteur  dans  le  tropique  du  Cancer  :  cette  époque  se  nomme 
aussi  le  solstice  d'été,  parce  que  l'éié  commence ,  et  que  le 
soleil,  considéré  dans  ses  distances  à  l'éqtialeur  ,  est  alor» 
slatioanaire.  Il  redescend  vers  ce  pian  pendant  tout  l'été  , 
et  cette  saison  finît  quand  il  y  revient  de  nouveau,  ce  qui 
.  constitue^ un  antre  équinoxe  ,  qni  est  celui  d'automne.  Alors 
l'automne  commence  et  se  continue  jusqu'à  l 'époque  où  le  so- 
leil atteint  l'autre  tropique,  si  tué  du  cdté  austral  de  l'équateor, 
et  que  l'onnomme  le  tropique  du  Capricorne.  Alors  Cet  astre 
est  de  nouveau  statîonnaire,  par  rapport  k  l'équateur ,  et  l'oa 
a  un  autre  solstice ,  qui  est  celui  d  hiver.  Alors  aussi  l'hiver 
commence  et  se  continue  jusqu'au  retour  du  soleil  à  l'équa- 
teur, où  il  forme  de  nouveau  l'équiaose  du  printemps;  après 
quoi  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  comme  aupa- 
ravant L'intervalle  de  temps  compris  entre  deux  de  ces 
t^tourf  au  mfime  équinoxe  ,  forme  ce  qu'on  appelle 
Vannée.  L'influence  de  ces  diverses  positions  du  soleil  sur  la  ' 
surface  de  la  terre  ,  y  produit  les  vari^ions  annuelles  de  la 
température  ,  détermine  et  présente  les  diverses  phases  pé- 
riodiques qu'offre  la  végétation,  (biot.) 

SAISSETO.  Froment  de  la  plus  belle  qualité ,  en  Lan- 
guedoc. (DESn.) 

SAIU.  r.  Sajod.(desm.) 

S.\JOR.  Nom  de  pays  de  la   Pi.ocknetie  (  Phickeneb'a 
vûlubUis,  L.).  (k) 

SAJOR-CALAPPA.  Les  Malais  nomment  ainsi  un  palmi- 
.  fougère,  qui,  sur  la  côte  Malabare,  s'appelle  moula-paima  et 
todda-parma.  C'est  le  Cycas  arciaalis,  L. ,  ou  Semble,  et 
l'oluscalappoides  de  Rnmphe  (Amb.  i.  tab.  aa  et  a3).  Dans 
la  langue malaiset  *q/or sîg;nifie  l^ume,  el  calappa,  cocotier; 
le  cycas  mérite  donc  le  nom  de  sajor-calappa ,  puisqu'il  a 
le  porl  ducocotier,  et  que  ses  jeunes  bourgeons  sont  comblés: 
au  nombre  des  plantes  alimentaires.  iLV.) 
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SAJORrSONGA.  Les  Malais  désignent  ainsi  une  espèce 

de  Veebesine  très-rapprochée  du  Verèesine  biftora  qui  est  le 

codong-serwai  des  Jaranais ,  le  valUa-irumganaoi  des  Malaba- 

m,  et  le  seruttum-a^aatUe  de  l'Herbier  d'Amboine.  (IK.) 

SAJOU.  On  a  ainsi  appelé  plusieurs  singes  dont  nons 
donnons  l'histoire  au  nom  de  Sapajou  ,  soas  lequel  Buffon 
les  a  décrits.  En  général ,  ce  sont  des  singes  de  l'Amérique , 
dont  la  queue  est  prenante,  et  qui  n'ont  ni  la-ttte  pyrami- 
dale ,  ni  le  tambour  ossenx  du  larynx  qu'on  remarque  dans  les 
Alouates  ,  et  les  membres  ne  sont  point  grêles  comme  ceux 
des  Atèles.  (lm.) 

SAJOU  BARBU.  V.  Sapajou  barbu,  (dksh.) 
SAJOU  BLANC.  T.  Sapajou  blahc.  (msm.) 
SAJOU  BRUX.  y-  Sapajou  brun,  (desm.) 
SAJOU  CORNU.  V.  Sapajou  cobnu.  (desm.) 
SAJOU  FAUVE,  y.  Sap*jou  paute.  (besm.) 
SAJOU  A  GORGE  BLANCHE.  K  Sapajoo  a  gobge 

BLANCHE.  (DKSM.) 

SAJOU  GRIS.  V.  Sapajou  BAHBD.CDisii.) 
SAJOU  NÈGRE.  V.  Sapajou  NtoBE.  (desW.) 
SAJOU  DE  PETIVER,  Simia  lyrichla,  Linn.  Cette 
espèce ,  fondée  d'après  une  figure  trés-^rosaière  de  Petlver  * 
ne  doit  point,  ainsi  que  le  remarque  M.  GeofTroy  ,  prendre 
place  dans  U  nomenclatures  des  mammifères.  Selon  Vauteur 
cité ,  sa  queue  seroît  longue ,  son  menton  n'aaroit  poiot  de 
barbe  ,  sa  bouche  seroit  poorrue  de  moustaches  et  de  longs 
cils,  etc.(DE5iiO 

SAJOU  A  TÊTE  DE  MORT  ou  MONKIE ,  SimUt 
morta,  Linn.  L'espèce  de  singe  <]ui  a  été  admise  sous  ces. 
noms  par  les  naturalistes,  sur  la  seule  rue  d'one  figure  de 
Séba  (^CercopiÛieau  anuiicanus  minor  moakie  dictua ,  Alug,  a. 
pag.  aa  ,  tab.  33,  £g.  i),  n'étoit  constatée  que  sur  un  f<e{as 
de  sajou  ;  M.  Geoflroy  propose  de  la  retrancher  du  cata- 
loeue  des  mammifères-  Selon  la  phrase  de  Gmelin ,  son 
pelage  seroit  d'un  brun-bai,  son  museau  brun;  elle  n'auroit 

Îioint  de  barbe ,  et  sa  queue  seroit  longue ,  nue  et  écail- 
eose.  (DESM.^ 
SAJOU  A  TOUPET.  V.  Sapajou  a  toupet,  (desm.) 
SAJOU  TBEMBLEUR.  V<^et  Sapajou  tbehbleub. 

.  (DESM.) 

SAJOU  VARIÉ.  V.  Sapajouvtaiué.  (desm.) 

SAKA  Saka-Wimkée.  V.  Saki.  (oEâit.) 

SAKAIF.  Nom  qne  lea  Arabes  donnent  au  Patot  ^  fleori 

rouges.  (LH.) 
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SAKEE-WiNKEE.  Browo  semble  désigner  parce  nom 
le  Saki.  V.  ce  mot.  (desh.) 

SAKEM,  Coquille  An  genre  dea  pourpns ,  le  mums  mon* 
cinella.  V.  aux  mots  PoDBPfiB  et  Bocreb.  (b.) 

SAK.ERAN  ( enivrant). ^om arabe  dn/»A)'£«!û  toimùfera^ 
L.,  selon  Delile.  (LN.) 

SAKHULTON.  Nom  qne  porie  I'Outabde  hâle.  dana 
la  Mongolie  ,  k  cause  de  ses  longues  plumes  en  forme  de 
barbe,  [v.) 

SAKI)  PcfAecû) ,  Desm. ,  fireoffr.  ,  Car.,  Illîg.  ;  Simia  , 
Linn. ,  Erxteb. ,  Briss. ,  Schreb. ,  Gmel.  —  Genre  de  man- 
mifères  quadrumanes  de  la  famille  des  singes ,  et  qui  appar- 
tient À  la  division  des  singes  du  nouveau  continent  ;  c'est-à-- 
dîre,  de  ceui  dont  tes  narines  sont  écartées  l'une  de  l'autre* 
et  dont  les  mâchoires  sont  pourvues  de  six  molaires  de  cha- 
que c6té. 

Ce  genre,  qne  j'ai  établi  dans  le  vingt-quatrième  volumede 
la  première  édition  de  cet  ouvrage,  a  été  adopté  par  plusieurs 
naturalistes.  Il  présente  les  caractères  suivans  :  ta  tête  est  gé- 
néralement arrondie,  conmie  dans  tous  les  singes  de  l'Amé- 
rique ,  lef  alouates  exceptés  ;  le.mnseaa  est  rond;  l'angle 
facial  est  de  soixante  degrés  environ  ;  les  quatre  incisives 
inférieures  sont  un  peu  dirigées  en  avant ,  et  séparées  des 
Canines  par  nn  intervalle  ;  les  oreilles  sont  moyennes  ,  appli- 
quées contre  la  tête  ,  arrondies  et  légèrement  rebordées  ;  la 


queue  (  et  c'est  le  principal  caractère  ) ,  est  très*  touffue  ,  et 
un  peu  plus  courte  que  le  corps  dans  la  plupart  des  espèces, 
et  aussi  longue  dans  nne    seule;    les  ongles  sont  courts,  re- 


courbés ^  et  tm  peu  en  gouttière. 

Les  singes  q|]i  ont  été  placés  daâs  ce  ^enre ,  se  rappro- 
chent principalement  des  sapajous  ;  mais  ceux-ci  ont  la 
queue  prenante.  Ils  ont  surtout  beaucoup  de  rapports  avec 
les  sagoins  ;  mais  ces  derniers  ,  dont  la  queue  ne  jouit 
point  de  la  propriété  de  celle  des  sapajous,  est  recouverte  de 
poils  courts.  Les  sakis  ,  au  contraire,  ont  la  leur  revêtue  d« 
poils  très-longs  ,  qui  en  forment  une-espèce  de  panache. 

Les  safcis  habitent  les  mêmes  contrées  que  les  sagoins  et 
les  sapajous  ,  c'est-à-dire  ,  l'Amérique  méridionale.  Ils  ne 
quittent  guère  les  arbres 'qui  leur  fournissent  les  fruits  et  le» 
insectes,  dont  ils  se  nourrissent  hahitaeilcfflent.  Ils  parois- 
sent  nocturnes  ;  aussi ,  sont'ils'gén^alement  dés%n<s  par  le 
nom  de  singe  âx  nuit. 

Pnntiire  Espèce.  —  Lî  SiKl  CODXIO  ,  PUHeeia  stOanas  , 
Geotfr.  Saint-Htiaire  ;  Ann.  du  Mtts. ,  tome  19  »  page  liS  , 
sp.  i.—Qtbttsialanat,  Hoffmansseg.  —  CoDIiO ,  Homboldi , 
Recueil  Sobare.  ioolog. ,  page  3i4 1  fig-  37. 
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Ce  sii^e,  JoBtle  coi^sett  longâequûueÀ  seize  pouces  « 
a  le  pcjage  â'tni  brun  aoîi'âtre  ,  dans  le  mâle  ,  et  d'uD  bran 
plas  ronx ,  dans  \é  femelle.  Sa  poitrine  est  preaqae  nue.  Le 
poil  de  son  dos  est  très-long  ;  celui  de  la  tSte  est  aussi  fort 
'  allongé,  et  retombe  sur  le  front  en  dirergeant  du  centre  à  I4 
circonférence.  Le  dessous  de  la  mâchoire  infénenre  est  garni 
d'une  touffe  de  poils ,  ou  d'une  barbe  très-épaisse  et  longjue  « 
de  forme  arrondie  )  ce  qui  donne  i  cet  animal  une  physio- 
nomie toute  particulière.  Cette  barbe  est  moins  épaisse  dans. 
la  femelle  que  dans  le  mile.  Laqueucquiaprèsde  dix-neuf 

Îouces,  est  conséquemment  nn  peu  plus  loi^e  que  le  corps, 
^epoil  qui  la  recouvre  est  brun ,  épais  et  très'tauffu.  Le» 
I'cnSes  mâles ,  au  rapport  de  M.  de  Humboldt,  sont  d'un  gris 
irunâtre. 

On  trouve  cette  espèce  sur  les  bords  if  l'Orëitoque ,  dans 
le  grand  Para;  la  collection  da  Musénm  d'Histoire  natorelle 
de  Paris  en  renferme  deus  indîridns ,  l'un  mâle ,  et  l'autre 
téÊÊtUe. 

Seconde  Espèce.  —  Le  S&KI  CAPUCIN ,  Pilheda  chînpoUs  , 
GeofFr. ,  Aaa.  au  Mus.  d'Haï,  nat. ,  tome  ig ,  page  116 ,  sp.  a.   . 
— Le  CAFDciNiiEL'ORiNOQU£,.Si)?iûicAin^«t,  Humboldt, 
Recueil d'oèseiv.  toëlog. ,  page  3ii. 

Ce  sali  ressemble  beaucoup  an  conzio  )  il  est  d'un  roux 
marron.  Les  poils  qui  recourrent  sa  tête  sont  fort  lonaa  ,  et 
formeùt  deux  tonpets  ,  un  de  chaqnt  cAté.  Sa  barbe ,  longu* 
et  toaCbe ,  est  d'un  bnm  ninrÂtre ,  et  courre  une  partie  de  la 
poitrine. 

M.  de  Hamboldt  a  décrit  le  (nemîer  cette  espèce ,  qui 
se  troare  dans  les  déserts  de  VAîto  Oiinoco ,  au  sud  et  à  l'est 
des  cataractes  de  ce  fleure  ,  mais  qui  paroit  fort  rare  dam 
d'autres  parties  de  la  Guj^ane.  ' 

Le  saki  capucin  est  on  peu  plus  petit  que  l'atèlecoaâa;seB 
yeux  sont  grands  et  enfoncés  ;  ses  canines  très-fortes  ;  sa 
queue  est  an  peu  moins  longue  que  le  corps  ,  et  d'un  brun 
noirâtre.  Les  testicules  du  mâle  sont  pourpres. 

Ce  singe,  d'un  naturel  assez  triste,  est  robuste  ,  agile, 
farouche,  colère^  et  Irès-difScile  à  apprivoiser.  Saroizn'e^ 
qu'un  groupement  sourd  et  rauquc.  11  est  monogame. 
'  M.'de  Hamboldt  l'a  nommé  ckiropoies,  pour  rappeler  l'ha- 
bîlude  sil^Uère  qu'il  a  de  boire  dans  le  creux  de  sa  main. 
Selon  cet  auteur  ,  le  capucio  prend  le  plus  grand  soin  de  sa 
barbe  ,  et  entre  en  furenr  lorsqu'on  ta  saisit ,  ou  qu'on  U 
mouille. 

Trentième  E^ct.  —Le  Saki  a  VENTRE  rouX  ,  Pithecia 
Tufiemta,  Gconfr.,  Attn.duMus.,  tome  ig,  page  fÔ6  ,  sp.  3. 
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—  Le  SakI)  Baffm,  tome  i5^  page  go  {  i,»Iadirida).  — 
SiNt^E  DB  inirr,  SiuJ,ti^-,  tome  7,  p^  ti^,  pl.3i.  — 
SA£t,  Audbert,  HîsL  mO.  tki  Siages *t Blakîa ,  fuo.  £  «eet.  t, 
fig.  1 1 ,  vnlgairedienl  jùige  d  yuoie  dv  naoïd^  —  F',  pi.  P.  i3  « 
de  ce  Dictionnaire. 
C'est  le   plus  groi ,  an  anoiss  en  aMirenee  ;  ce  qm  est 

feut-ëlred&  à  l'épaÏMeurde  -son  poil.  Sa  longaesr,  depnis 
estrétnité  du  nez  josqn'à  l'otite  de  ia  ^oene,  ett  d'an  pied 
et  demi  environ.  Sa  queve  est  trèa-toofEae ,  «inri  que  lea  poili 
qui  coorreataes  ineinfarei,  à  feneption  et»  dem  mûns  et  dei 
deux  pieds  qai  aont  minces  -,  |a  face  eM  nae  «t  obscnre  ;  son 
pelage  est  bmD  ,  larë  de  roau^rc  -,  chaque  poil  étant  d'an 
brun  noirâtre  dam  la  pbs  grande  paitie  de  n  lonpietn- ,  et 
'  marqué  d'un  anneau  d'un  blanc  ronssÂtre ,  assez  étroit  vers 
u  poiote.  Les  poils  èe  U  l<te  sont  divergeoa  et  forment  «ne 
calotte  ,  doot  le  ceiM-e*  est  placé  sar  1«  Tertex ,  et  dont  le 
bord  antérieur  a'arance  jnaqoc  snr  té  frooL  Le  dessous  Ja 
corps ,  ^  commencer  de  la  gorge  ,  est  d'an  roux  clair.  Xa 
queue  est  longue  %un  pied  et  4emi  enriron.  Les  oi^s  sont 
un  pea  crensës  en  gouttière. 

Celte  espèce  se  trouve  pairticnUèr«ne*t  à  U  («oyane. 


Quatrième  Eapice.  —  Le  SAn  ■oins ,  P&heda  m 
^tiXSr.,Aaa.duMta.itfiUt.  naL,  tome  jg, page  116,  sp. 4- 

Ge  ainge  est  }i]as  petif  que  le  pnicéâent.  Son  pelage  est 
•'ès-tonfb  ,  varié  de  brpn  el  de  gris^blanc ,  lavé  de  jaanâtrc. 
Cette  demûre  teinte  est  terminale  sur  les  poils ,  dont  Ja  base 
est  généralement  bnrae.  On  la  remarque  surtout  au  toupet  « 
aarïe  haut  du  dos  ,  sur  les  épaules,  la  face  ezlérieore  des 
bras ,  et  sur  les  deux  premiers  tiers  de  la  queue  j  la  &ce  est 
brune,  presque  nue,,  et  l'on  voit  il  peine  quelques  poils 
blanchâtres  sur  le  front  «t  sur  les  joues-  Le»  cuisses  ea  dedans 
et  la  partie  interne  do  bras ,  sont  d'an  brun  noir. 

Ce  qui  caractérise  principalement  cette  ei^èce,  c'est  l'es- 
pèce  de  calotte  de  poils  divergeas  qui  se  trouve  sur  l'occipiit, 
et  qui  arrive  tout  au  plus  an  vertex,  ainsi  que  te  manque  de 
barne,  la  longueur  ^ la queu^,  ^ui  est i  peu  prés  égale  à 
celle  du  corps. 

M.  Geoffroy  pense  qu'il  se  pourroit  qu'on  d&t  rapporter  k 
cette  espèce  le  singe  figuré  sur  laplandie3o  du  ivqiplémeat 
aux  oeuvres  de  Buffian,  tome  7  ,  sous  le  nom  i'ï'ai^ué;  et  il 
fonde  cette  opinion  sur  ce  que ,  dans  cette  figure  y  le  front  «st 
large  et  découvert. 

Ciapiiime   Espèce.  —  Le  SiKl  MlBlQCOCaiA  ,  Geoffr. , 

"^dna.  du  Mus.,  lame  \2,  page  tij,  »f.  ^.  • 
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ÏAftn  •   Eaai  tur  tWtU  mO.  A$  Q^u^nÊfi  <At  Pangut^  » 
tome  3  ,  page  343. 

Ce  sÎDge,qaï  habite  lej  bols  de  la  prorince  de  Chaco  et  da 
Ikord  ««àdetil  de  U  ririère  d«  Parxguy ,  a  treste-deu 
paarcs  de  loBgaear  totale  f  sur  qboi  le  troa^on  fle  ai  qnent 
e>  freiid  aeùe ,  et  Isa  peib  <|n  le  Mpaattat ,  den  en- 
virons. Il  est  parlicalièraneBt  caraeMraC  par  bod  pelage 
fris  bran  en  deana ,  et  jde  conlnu  £iiive  ob  i  ni  lin  eo 
denoBs  ;  les  |MMla  de  aoados  dtanl  aand^ad'abordde  hfane, 
4e  neir  au  milieu ,  «t  de  blanc  k  U  f^oûte.  Il  a  dcoK  tapbes 
blanches  an  deasas  4ca  jreuK.  Sa  iat»,  dit  AJaan^  a.  d«  poil 
JBsqs^Aïuaoarcîls,  aaMs^'Ujr  ^aatveebaae  iepcUmlea 
paapières  tt  le  «ex.  Son  wl,  i^  eatgraad,  a  l'irîa  eMear  de 
ubac  d'Eapagne.  So«»reillecMtrèa-large, amodie,  «da*. 
Du»  ie  HMle,  la  verge  estxeatrée  aoaa  ut  peaa,  et  lea  tatli- 
cniles  seols  sont  ippineasi.  1«  tf^^  eat  trèa-doax,  et  les 
yoila  de  la  ifwae  •êala  aoat  ioacs  et  nidea.  L'eiyaee  q«i4^- 
pare  lei  drài  tacbea  bUnebea  de  4ca*aa  les  yen ,  est  brdn 
fimcé  cooBMC  b  %Bfie.  ]>  poS  de  la  >Pieae  ett  eatâèremeat 
coaleàr  de  tabac  d'Eapagae.  LafeMeUc  etf  nn  peu  ptas  pe» 
tile  tfm  le  mâle-  Les  ienaes  ressemble»!  A  leors  pareaa. 

€m  singes  soDt  d'ua  nattirel  tranqaîU*. 

Sixième  Kpèee.  —  Le  SftKT  TABQri ,  PiAeda  lencoceph^a  , 
Geoffr. ,  Aim.du  Mu». ,  tome  ig,  page  ht,  ap.6.  —  San, 
Bi^oitr  tome  iS ,  paae  90  (a.*^  mtfWida  décrit  d'après 
Delaborde  ).  —  Sinua  fiûùcia ,  Schreber  ;  SaaigÛuin  * 
-fig.  3a.  —  TftBQui ,  SimimpiSttAi ,  Andebert ,  Hia.  nal.  dm 
àiigea,  fam.  6  ,  lecL  i ,  fig.  a. 

Ce  ni^e  est  tm  peo  pins  grand  qiie  lesalù  coimo  ;  sod 
mlage  est  noir-bniD ,  assec  épais  snr  le  dos  ;  son  ventre  est 
^esque  na  ;  son  occiput  est  courert  de  poiU  coarts  ,  de  la 
conlear  .de  «eux  do  dos-,  mais  les  joues  et  les  cAlés  de  la 
mâchoire  inférienre  sont  garnis  de  poils  nombreux ,  égale- 
ment courts ,  d'an  bluc  sale ,  l^ërement  teint  de  jannitre  ; 
sur  le  front ,  on  remarq[ne  une  ligne  moyenne  qni  divise  ces 
pôîk.  Le  tour  des  yeux  ,  le  nez  et  les  Urres ,  sont  nos  et 
d*nnbran  obscur.  Les  mains  et  les  pieds  sont  presque  ous. 
lia  qaene  est  très-toufibe,  et  an  peu  plus  courte  que  te  corps. 

Laborde ,  qui  a  fait  connottre  cette  espèce  à  Buffon ,  Si£ 
'ijn'elte  est  assez  rare  k  la  Guyane  ,  et  qu'elle  se  tient  dans 
les  broossaiUes.  Ces  animaux  vont  par  troupes  de  sept  k  huit» 
et  josqu'l  douze,  ils  se  nourrissent  de  goyayes  et  d  abeilles, 
dont  ils  détmisent  les  roches ,  et  mangent  aussi  des  graines 
dont  l'homme  fait  usage.  Ils  ne  font  qu'un  petit  qae  la  mère 
porte  sur  le  dos.  Ils  sïiflent  comme  les  swajons.  Dans  Tédî- 
lion  de  Bafibn  y  de  Sonnîni ,  M.  Laireille  a4mu<  une  as- 
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Kz  bannÀHGgare  Je  ce  lîoge,  aotu  le  nom  de  saktàu 
Uandu. 


Septième  Espke.  —  Le  Saki  cacaj&o  ,  Rth^ia  k 
phala,  GeoQr. ,  Aniu  du>iUiu. ^tome  19,  pue  117  ,  sp.  j,i 
—  Le  Cacuao  ,  Simia  melanoc^ihala  ,  Humboldt  y  Recutil 
fobiav.  ioohg. ,  page  3i6 ,  fig.  ai). 

Ce  petit  singe  ,  décrit  pour  la  première  fais  par  M.  de 
llnmboldt,  n'a  point  de  barbe  ;  sa  télé  noire ,  est  conTerle 
de  poils  courts  tooCfiu  et  dirigés  en'avant;  son  pelage  est  d'un 
bnm  fannâtre  ;  sa  qaene  est  d'un  sixième  plus  courte  que  le 
corps;  elle  est  groRSe,  d'an  jaune  bronAtrc  à  sabase,  et  pres- 
que noire  à  l'eitrémité.  La  poitrine,  le  ventoe  et  le  dedans 
je*  bras  et  des  jambes ,  sont  d'une  teinte  plus  claire  que  le 
dos.  Les  mains  et  les  pieds  sont  noirs  et  secs ,  avec  les  doigta 
très-longs.  Le  cou  et  la  nuque  sont  presque  nus. 

Les  oacajaos  forment  des  troupes  que  l'on  rencontre  dans 
les  forêts, qui  aroisinent  les  rives  des  fleures  Cassiquiare  et 
Rio  Negt4.  Ils  sont  peu  agiles  etd'un  caractère  doux  et  phleg- 
matique.  Leur  nourriture  principale  consiste  en  frnits  ,  tela 
que  bananes ,  goyares ,  citrons ,  etc. ,  qu'ils  mangent  avec 
aridité.  Ils  redoutent  les  serpens  et  les  crocodiles,  (desh.) 

SAKKI.  Nom  japonais  d'onc  boisson  fermentée ,  analo- 
gue à  U  Bière  ,  qu'ils  font  arec  le  Riz.  Cb.) 

SARUHË.  Nom  garipou  du  Cassique  tapou  ,  à  la 
Guyane,  (v.) 

SAKU-JAKU-  Nom  que  l'on  donne,  au  Japon^  k  la  Pi- 
voine officinale  ,  selon  Kiempfer .'(Lit.]       * 

SAL.  Les  Latins  donnèrent  spécialement  ce  nom  au  sel 
commun ,  au  ut  proprement  dit ,  la  sonde  muriatée.  Ce  ^ 
est  en  nsage  depuis  U  plut  haute  antiquité.  Le  sel,  remar^r 
Pline  ,  est  une  chose  si  nécessaire  il  l'homme  ,  que  son  nom 
sert  même  i  désigner  les  plaisirs  de  l'esprit. 'L'on  ne  pent 
mieux  appeler  que  du  nom  de  sel,  la  gatté  et  les  délassemens 
que  l'on  fait  succéder  au  trarail.  Le  nom  de  sel  >  été  étendu 
jusqu'à  ce  qui  concerne  l'état  militaire  ,  puisqu'on  appelle 
toiariitm  une  rétribution  que  l'on  donne  aux  soldats.  Ainsi  « 
notre  mot  salaire  a  pour  ori^ne  le  mot  saJarium.  Le  sel  étoît 
le  symbole  de  la  sagesse.  Les  Hébreux,  comme  les  Grecs  et 
les  Romains  ,  faisoieot  entrer  le  sel  dans  tons  les  sacrifice! 
faits  aux  dieux ,  et  les  lois  mêmes  en  maintenoient  l'obligation^ 
Le  sel  étoit  encore  le  signe  de  l'incorruptibilité. 

Les  Grecs  dounoient  au  sel  le  nom  i'halos.  Le  nom  latin 
l*est  conservé  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  t 
arec  de  légères  modifications  qui  n'en  cachent  pas  la  racme. 
L'on  observe  que  le  not  sait  â«s  AUemaads  est  i  la  fois  sa 
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composa  Ses  nonu  ladn  et  grec  du  sel ,  cVst-à-iBre  f  êétatét 
halos. 

Les  anciens  droient,coininenoas,  le%elde  l'eaodeUmeT) 
des  sources  salées  ,  et  des  monugnes  de  sel  gemme  ;  iU 
n^ODt  pas  ëienda  antant  qne  les  modernes  le  nom  de  tel  i 
toales  les  substances  qui ,  comme  le  sel  marin  ,  se  fondenit 
très-aisément  dans  l'eau.  F.  rarticle  Sel.  (LU.) 

SALABIDO.  V.  Meleto.  Cdesk.) 

SALACIË  ,  Salacia.  Genre  établi  par  Lanonranz  ,  dant 
son  bean  travail  sur  les  polypiers  coraiiigèaes  flexibles ,  poor 

[>lacer  ane  production  de  cet  ordre  qui  prorienides  mers  d^ 
^^ourelle-HolUnde,  et  qu'il  a  fgnrée  planche  6  de  soa 
ouvrage. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  ;  poljrpier  phyto9Cde ,  arti- 
cnlé  ;  cellules  cylindriques,  longues ,  accolées  an  nombre  de 

Salre  ,  arec  leurs  ooTerinres  sur  ia  mSme  ligne,  et  verticil- 
!s;  ovaires  oroïdes  tronqués,  (b.) 

SALACIË,  Salaaa.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie 
triandrie,  qui  a  pour  caractères  :  on  calice  divise^ en  cinq 
parties  ;  une  corolle  de  cinqpélales;  trois  ëiamines  attachée! 
an  sommet  i'af  oraire  supérîem:  à  style  simple.  Le  fruit 
n'est  pas  connu. 

'  Cegenre,  irès-rspprochédesToiniLEs  etdes  Caltpsos, 
a  été  établi  sar  nn  arbrisseau  de  la  Chine,  à  feuilles  altemesf 
ovales  ,  pétiolées ,  écartées ,  et  i  fleurs  axillaires.  (b.) 
'SALACZAC.  Dans  nnenoticedes  oiseau  des  PhÙippîneic 
insérée  dans  les  Trataactiont  philoaopfùquea ,  Gamel  fait  men— -    * 
tîon  d'un  petit  oiseau  i  long  bec ,  i  plamage  peint  de  diverses 
couleurs ,  et  aiipelé  aaloctac.  Il  est  rrâisemiilabla  que  c'est 
une  espèce  de  Ma&tiii  pêcbKdk.  (s.) 
SALADE  DE  CHANOINE.  C'est  la  Talériahe.  (b^ 
SALADE  on  LAITUE  DE  CROUETTE.  C'est  la  V4- 

BOIOQUE  BECC\BDNGA.  (lN.) 

SALADE  DEpRENOUILLE.  Nom  vàlgairc  de  la  Ri- 
SOHCDLE  DES  HAKAis  (  Ranuacuiia  ce^oau  »  Lian,  ).  Vvyn 
Mache.  (i.) 

SALADE  DE  MATELOTS.  Les  coImis  fraDfau  da 
Sénégal  donnent  ce  nom  à  ane  certaine  plante  de  ce  paya, 
parce  qu'ils  en  mangent  les  feuilles  comme  le  pourpier  doirt 
elles  ont  le  goftt  Aidanson ,  qui  rapporte  ce  fait  dans  son 
voyage  au  Sénégal ,  se  contente  de  dire  que  c'est  nue  espèce 
d^héîiantbémoïde(peDt-êtrenaSpii:.AitTHB).  (ln.)  i 

SALADE  DE  PORC.  Nom  vulgaire  da  la  Pqbckllb  à 

j:X>KCIlK8  RACIKBS.  (B.) 

SALADE  DE  TAUPE;  Cmï  le  Puwkut.  (iji.) 
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SAi>AI>EI.LE;  L»  StATicB  iruimin  porte  ce  nom  iittd 
la  Camargae.  (8.) 

'  SALAJMIËLO.  iSi  LngoeJoc,  on  appelle  ainsi  la  grain* 

è«  l'OSBILUE  tOMflCB.  (VESH.] 

SALAtiRAMAT^.  Nom  que  donnent  les  Indiens  à  U 
CKVTtfi  laissée  par  me  aiûinonîte  dans  on  scliute  argileux, 
cavitë  où  ils  strppotent  mie,  TIsLdoh  s'est  ktcamé.  Cette 
pierre,  qui  se  trouve  en  forme  de  caillonx roolés- ,  dan» le 
Cange  ,  est  Totijet  àes  adorations  des  sectateurs  de  ce  dien  , 
et  est  fort  rare.  J'en  ai  *ti  one,  rapportée  par  Sonnerai,  qui 
doit  être  d^oséé  an  Iffm^om  d'Histoire  natiuellc  de  Parij. 
P:  au-  iïioi  Aarsroïrrre.  (s.) 

SALAM,  PIE^EDESALAU.  Sans  riade.on  dune 
ffl  non  aoi  fiiiju&  obiektaox.  Ces  mhbm*s  prrfcîeHses  i^* 
partiennent  à  l'espèce  conadon ,  a»u  qae  le  sa[riitr.  Wcraer 
en  fait  une  espèce  dîstincf  qu'il  typalle  SâïAimKiii.  Hais 
cette  distinction  n'existe  -pM  dans  n  nature  »  car  on  y  Ironre 
tous  les  passages  au  saphir  et  autres  vaûétés  «itrensea  du 
«oribdiin  ,  aînii  que  ^e  m'en  suis  assuré  par  l'exaaio  da 
IfeuES  former  cristallines.  Lorsqu'ils  sont  bruts ,  ils  snt  wk 
reflet  Taiteur  particulier  qui  les  fait  distinguer  sar-le-chaaip 
du  spioelk  range  ;  lonqa'ils. sont  taillés,  il»  y>iûsscnl  delà 
réfraction  double  ,  et  d'une  vivacité  de  cooleor  et  d'éclat  ^« 
te  spioelle  a'a  jamais.  (LN.) 

SALAMAJ!«DaË,&/simud^  Genre  deréptilesderovdr« 
^esB\TiiACtBEis,  dont  les  caractères  conitstaotàavoirtreàB 
ou  quatre  doigts  aux  pied»  de  devaat ,  qootre  ou  cinq,  à  cent 
de  derrièr^^oDa  laïque  Uiip,  ntm  fonrchoe,  eb fixée  dm» 
toute  sa  longueur;  une  queue. 

■  Le  nom  de*«alamaudrea  est  depuis  hu^tempsfan^; 
l'aitooar  dp-  mecveilleas  »*e«t  pla  i  lu  tirer  de  l'obscarité  î 
laquelle'elles  semblent  avoir  étj  condamnées  par  l'auteur  de 
la  nature.  Considérées  comme  des  itres  privuëgiés  quibra- 
veieet  là  puissance  da  plus:  actif  des  élémttns ,  elles  foumi- 
Irent  k  l'amodr  des  emblèmes  souvent  plus  brillaos  que  fidè- 
les. Le  temps  a  dissipé  les  prestiges  de  cette  fausse  gloire  : 
tout  le  moirft!  sait  at^ord'ftiii  que  les  salamandres,  expo— 
aéea  i  l'aetimdn  Iléa,  y  Irmtvent ,  comme  les  autres  aot- 
B«nx,  m  principe  destructeur  qui  les  réduit  en  cendre. 
Mais  si  leur  réputation  a  perda  d^tm  cÂté ,  elle  a  gagné  de 
Vautre.  l>Bé  hîsieire  pleine  de  faits  corienz  a  remplacé  on 

T^  CSf  l'eiorle  dhaBe  fiiiioire  nalaeeMt  ^  saiantanAvr  da 
France ,  qu'a  publiée  Latreille ,  histoire  rMopIle  d'observ»- 
tions  nonveUn  y  ^.fizentuiu  œ»  ta  CC5  singàliera  uf: 
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batioi^oiir  l»rédKiliaa  de  cet  uticlë. 

Linnwu  et  bt  plopart  flu  aotres  nacnratistes  qui  l'ont 
suivi ,  ont  fiatà  Wa  Hmiuiiàres  ^mni  )«a  lézM-ds ,  car  Uan 
forme*  ei^ri«nci  toAt  fort  rapprochéei  ;  mais ,  peur  peu 
qu'oD  Us  aU^KitfOm  km- troartra  âts  différences  qui  les 
éloieDMOBt  beaacaapplaa  Imniiv  Avttmts»,  tfoe  ks  seraena 
An  lézards-  En  effet  ms  salamandres  méi  i»  peav  itite ,  c  est- 
à-dir<i  pfirée  d'éeaiUer  et  rendue  IniMMe  par  Mé  macosîté 
qui  Kôe  dfl  slaodeff  parlïcnUirH.  Leorsr  pattes  ne  sont  point 
pourvoea  à  ongle*  ;  leurs  ytmx  sont  m«m  de  patrpÛres  ;  leur 
lapgiier  qà  est  iAc;*,  ^J^aissc',  ec  non  diviaée  k  son  cxtri- 
mité,  e*t  adltérenta  par  toute  sa  (sce  inrfltrieure ,  caractère 
qui  rapproche  ces.  mimmn  eu  greétcîlles.  licurs  ftdsses  cA- 
tes  aoot  lrA»«o«rtw.;  levrcaBiir n^qtfme  oiWUette;  elles 
n'oBt  poiM  de  tnm  avAlif  «ateme ,  pMM  d'organes  propres 
■à  l'accoMplegoMiu  par  iatr*daet«Mi  «a£a  elles  rafrissent  des 
mritaami^phoMs;  ces  dtvars  caractère!  les  rapprochent  edt- 
cor«  dca  grenonUcst  aassi  Met.  BMa^iard,  à  quj  où  dbft 
ie  meiUcar  syatème  d'£]Mbi)vM  qui  ail  encore  ilé  proposé 
(  F.  an  mot  Eipétologik  ) ,  a-t-il  mis  les  salamandres 
4aBs  Torire  des  BAnuaiss ,  c'est-à-dire  avec  les  grenenil- 
lest  et  les  a-t-U  placdec  1  la  fia  des  reptiles ,  cBiame  fusaiÂ 
le  passage  catre  ces  doralcn  «t  Us  poissons. 

On  Terra  ^ns  bas  que  les  salatnaMres  sont  de  viéritabtM 
poissons  dans  leur  prcmâ^e  jennesse ,  atietidu  ^eHes  res> 
pirent  par  des  branchies ,  et  qu'elles  n'oat  point  de  pattes  » 
ce  qai  aeoit  déteranstf  Laurcati  à  en  faire  un  genre  soos  le 
ooin  de  PaoTtB.  V.  ce  mot. 

lies  salamandres  ne  sont  point  poomes  de  eonlears  brit- 
lantes  ;  lenr  peau  tobercalease ,  teajonra  ^oame ,  fon  sem- 
blable à  celle  des'  crapauds ,  leurs  moBreaiéns  tests ,  leur 
habitation  dans  les  lieux  fangeux  ou  sombres,  tes  rendent 
l'objet  d«  la  défaTêur  générale  jaassi  ne  les  a-t-on  (Aserrées 
qne  daiM  ces  demîcts  temps ,  à  l'épsqtie  dt  le  désir  de  Tins- 
li-netion  a  fah  surmonter  le  dégoAt  nainrel  qn'en  a  pour 
elles',  et  où  beaae<ni|i  d'hommes  ont  seconé  les  préjuges  dé 
letur  enfeaee.  On  o'eïiconnoll  encore  que  fort  peu  d  exotl- 
qacs. 

Le  pins  graad  «ombre  des  salamandres  babilé  les  eaux; 

n'qaes-nncs  sont  terrestres ,  mais  ne  lo  Irourtnt  cepen- 
que  dans  les  lieux  hnmides ,  dans  ceux  eà  té  soleil  ne 
pénètre  jamais.  Tontes  s'enfeaceM  dans  la  terre  on  dans  la 
boae  pendant  Thiver ,  toutes  changent  de  pean  Ions  les  dix  à 
douze  jours  pendant  l'été ,  et  tontes  virent  de  vere ,  de  lar- 
ves d'insectes,  et  autres  petits  a 
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Sp^aïuani  adécouvert,  dans  W  salamandres,  IW^cnlié 
ié  régénérer  leurs  membres.  Bonnet  et  autres  oni  confirmé 
sei  ODservations.  Ainsi  il  est  GOdatalé  anjonrd'hui  qu'on  peut 
coaper  les  pieds,  la  qaene ,  arracher  les  yeux  des  salaman- 
dres ,  et  les  voir  se  reproduire  en  deux ,  trois  on  six  mois 
dans  les  pays  cbaods,  en  an  temps  pins  iong  dans  les  pays 
froids.  Un  de  ces  membres,  conpé  après  sa  reproduction  , 
repousse  comme  la  première  fois.  Dans  ce  cas ,  la  peau  re- 
couvre d'abord  ia  plaie  ;  ensoite  il  pousse  nn  moignon  qni 
se  bifth^e  lorsque  c'est  nne  patte ,  et  s'aplatit  lorsque 
c'est  la  qneue.  Oli  n'a  pas  reconnu  de  différence  entre  l'or- 
ganisation|de  la  partie  reproduite  et  celle  de  la  partie  coopée. 
Ces  reptiles  ne  sont  pas  totalement  privés  de  l'organe  de 
la  voix;  ils  font  quelquefois  entendre  a  la  surface  des  eanx 
.  un  cri  raoqoe ,  et  lorsqn^n  les  touche ,  nne  espèce  de  siffle- 
ment foîbfe ,  mais  aigu.  Ils  oonfleni  lenrs  poumons ,  comme , 
lesgrcnoailles,  en  fermant  fenr  boncht ,  et  en  aspirant  l'air 
par  les  narines.  On  peut ,  comme  eUes ,  les  faire  mourir , 

Îar  dé&nt  de  respiration ,   en  leur  tenant  forcément  la 
oucbe  onverte  pendant  quelque  tempe.  F'içvs  au  mot  Grb- 

HODILLE. 

Les  salamandres  aqnaiiqnes  nagent  avec  facilité  par  le 
motfcemeat^e  leurs  pattes ,  palmées  dans  certaines  espèces, 
combiné  avec  celui  de  leur  queue ,  toujours  comprimée,  et 
qnelqoefois  garnie  d'une  large  membrane  qni  se  prolonge 
snr  leur  dos.  Bans  leur  état  parfait,  elles  ont  faesom  de  ve^ 
nir  fréquemment  respirer  à  la  surface  de  l'eau,  on  mieux  , 
prendre  une  nouvelle  provision  d'air;  car  elles  restent  des 
mois  pendant  l'hiver,  des  jours  pendant  le  printemps  et  l'au- 
tomne, et  des  heures  pendant  leschaleors  de  l'été,  sansStre 
obligées  de  sortir  de  leurs  retraites.  Plus  l'eau  est  chaude  et 
corrompue,  etplns fréquemment elleasontforcées  irenon- 
vêler  leur  provision. 

£n  général,  les  salamandres  habitent  les  eaux  stagnantes 
on  peu  coulantes;  mais  il  en  est  des  espèces  qui  préfèrent 
celles  qui  sont  limpides ,  telles  que  les  fontaines  el  les  puits , 
et  d'autres  qui  ne  se  trouvent  qne  dans  les  mares  les  plus  in- 
fectes. Il  existe  cependant  un  point  d'altération  des  eaux,  où 
ces  dernières  mêmes  les  abandonnent  on  périssent.Elles  sor- 
tent quelquefois  de  ces  demeures  pendant  la  nuit  ou  pendant 
les  jours  pluvieux i  soit  pour  changer  de  place,  soit  pour 
aller  chercher  des  lombrics  terrestres  ou  autres  objets  de 
nourriture  ;  mais  elles  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  du 
lieu  de  leur  naissance.  Souvent,  dans  ce  cas,  elles  ne  peu- 
vent retrouver  le  lien  d'où  elles  sont  parties  qu'après  une  re- 
cherche de  plusieurs  jours;  de  là  les  indiridus  qu'on  reiH 
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contre  qnelquefoU  sova  dei  pierru*  Moa  de<  éeorccs  d'ar- 
bres, eic. 

C'est  rers  Pégainoxe  duprinteèaps,  od  pea  plai  lAt ,  un 
peaplus  tard,  selon  la  chaleur  de  la  ftaûon,  qoeusMlanum- 
irts  aqaatiqnes  procèdent  à  la  moltiplicalion  de  lear  eapèc«. 
A  cette  époque,  les  miles ,  qn'on  flingue  souvent  par  la 
grandenr  de  la  crête  de  lenr  qoene  ou  autres  caractères,  et 
lonjours  par  leur  forme  plus  svelle,  par  le  plus  At  grosscor 
des  organes  de  la  génération,  <et  enfin  pu  la  pins  grande 
longueur  des  pattes  postérieure^,  recbeecbcBt  le  voisinage  des 
femelles,  s'agitent  beaucoup  autour  d'elles,  les  caressent 
m^e  de  leurs  queues  et  de  leurs  pattes ,  se  rf  oniaseot  enfin 

Eaf  lenr  partie  antérieare  ;  alors  le  mile  éjacole  une  liqueur 
lanche  et  épaisse  sur  les  oignes  de  la  génération  de  U  fe- 
melle T  qui  aool  alors  très-gonilés. 

Tel  est  le  seul  mode  d'accouplement  observé  panni  l« 
salamandres  par  Demoars ,  Spallanzanî,  Latrcille  et  antres: 
mode  interinédiaire  entre  celai  des  aoirea  rutiles  et  dèa 
poissons.  *      , 

SpaBanzani,  qui  lits  a  soitont  étn^ées*  «pronvéf  narde  ^ 
nombreuses  expériences ,  que  la  Uqneor  séminale  vïnfi*  sei^ 
lement  les  œub  ^Inés  près  de  l'ouverture  eitérienrc  dn  ca- 
nal ;  ainsi  il  faut  on  grand  nombre  d'actes  poor  féconder 
leur  totalité.  Kn  conséquence ,  la  ponte  dure  vingt  à  trente 
jours,  et  pendant  cet  espace  de  temps  lenr  eapèce  d'acceo- 
plemeut  a  souvent  tien  plusieurs  fois  dans  une  neore. 

Les  œufs  des.aalanundressonjt  très-petits  t  et  sortent  iao^ 
lé; ,  on  réunis  les  uns  aux  antrea  par  vu  matière  glotineosor 
comme  dans  les  CftAPA.UDS  et  les  Gkehoihlles.  Us  nagent 
d'abord  et  s'enfoncent  eDstûudana  l'ean,  à  raison  dei' ang- 
mentaUon 
des  fçetus. 

Dans  i' espace  de  peu  de  jours.»  ces  oeufs  édosentetse 
changent  en  petiu  têtards  ren&és  et  arrondisiun  bont , 
amincis  et  terminés  en  queue  à  l'autre,  qhi  priment  cn- 
sniie  de  petites  nageoires,  des  rudimens  de  pattes  ,iUDe  t4te 
et  dea  yeux.  A  cette  époque ,  ces  larves  t  car  ces  têtards 
doivent  porter  ce  nom,  se  m  uvent  avec  nne  vivacité  extrême 
et  bien  contrastante  arec  la  lenteur  bitfirci  des  inin^ux  par- 
faîu. 

Au  quinzième  op  seizième  jour,  les  doigtt  deapatlea  an- 
térieures commencent  i  poindre ,  et  huit  jonra  après  ceux  de 
toutes  sont  développés.  .  ; 

Mais  il  faut  parler  des  onïes  on  branchies,  Ofgaws  û  re- 
marquables ici ,  puisque  ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  elles  asstr 
milcnt  les  jeunes  salamandres  anx  poissons. 
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Les  oitteft,  donc  ,  fement ,  de  ebtqoe  cAté  du  coa ,  une 
houppe  rransée ,  ane  eipéçe  âe  panache  composé  de  iroU  à 
qiulr«  tiges  iné^Ies' ,  garnies  ,  sur  dem  rangs ,  d'appendices 
membrasenses  etlaciaiées.  Ces  ouïes  ,  snirant  Datai ,  sont 
recooTertca  et  garanties  par  va  opercnle.  EHes  servent , 
ccMinne  dam  les  pois5<»s,  Ji  soutirer  de  l'eaa  l'air  qui  est  né- 
cessaire k  ta  cBBKrvatwn  de  l'existence  de  ces  larres.  (  ^or» 
au  iBOt  POMSOH.)  Ansî  les  ieones  salamandres  ne  sont-ellea 
pas  obiiaéea,  cornue  leora pire  et  mire  t  ii  monter  ji  la  snr- 
Uce  de  rcM  p*nr  homer  de  «oorel  air,  lorsque  celui  qu'elles 
aroienlmijen  d^pAldans  leon  poomona  est  consomma  par 
l'action  vitale. 

Arrive  One  époque  1  laquelle  ces  organes  ,  derenos  înit* 
tila  parle  déveto^enoitell'aecroissement  des  «acs pulmo- 
naires, ne  reçoivent  plus  de  soimiture,  disparOissent  Avec 
la  mae ,  ou  miem  s'obHlèrenl. 

LureillepenKqoetoatea les  salamandres  aquatiques  ont 
de  sambiaUes  branles  ;  mais  les  grasses  espèces ,  surtout 
celles  qni  sortent  quelquefois  de  l'eu  ,  les  perdent  ^  très- 
l>éan«liewre.  AùM  c'est  dans  les  petites ,  dans  les  espèces 
qui  sei^Mii  ici  menttoaaéeo  les  dernières ,  qu^I  Utat  les  cher- 
cher lorsqif'ott  veut  les  étudier. 

La  dorée  de  l'eaisleflce  des  salamandres  a'3  pas  encore  éié 
fixée  pn-  les  nataraHsleS  ;  mais  il  est  probable  que ,  comme 
ecUe  des  grenonitles  ,  elle  s'étend  ii  un  asses  grand  nombre 
d'années.  £lks  ont  la  vie  dure.  Il  faut  de  violent  coups  de 
bdtottpoar  les- faire  mourir.  J'en  «  va  une  dont  le  ventre  . 
avait  Aé  ouvert  par  une  perenssionde  cette  espèce ,  qui  seni- 
Uoit  ne  devoir  pas  se  remuer  de  la  place  où  eUe  se  trouvott . 
car  SCS  boyaiu  éuient  dehors ,  se  rétablir  parfaitement  en 
iwae  ou  quhiae  jwirs ,  ce  qui  s'esri|hne  par  la  ftidlité  avec 
laquelle  leurs  membres  se  r^énèrent.  ÏDes  habitent ,  en 
général ,  des  liem  oà  il-n'est  pas  facile  dfc  I A  trouver ,  ré  - 
p^eot  k  la  pitipart  des  mimaiu ,  et  n'ont  guéris  d'ennemis 
qott  parMt  les  oiseMX  aqnatiqnes.  Les  canards  sont  pni- 
bablement  les  plus  dangereux  de  tous  pour  c^es  de  France, 
et  ils  ne  mangent  cependant  voloniters  que  17s  jeunes. 

On  fait  mourir  aisément  les  salamandres  en  introduisant 
une  épidgledanaleuiBaMaus,  en  les  saupoudrant  de  sel  ou 
detalùc  Dans  ces  deux  derniers  cas,  elles  s'épuisent  à  faire 
sortir  raptdtmeni  de  leur  peau  la  liqueur  blanche  qm  la  In- 
bréfie.  Elles  eït  agissent  de  nt  fi  me  lorsqu'on  les  met  dans  lé 
feu  ,  et  il  arrive  quelquefois  que  cette  liqueur  l'éteint  suf£- 
sftmmeM  pour  leur  permettre  de  lè  sanVer.  De  là,  sans  doute, 
«M  née  l'opinion  que  les  salamandres  vivent  dans  le  feu ,  et 
par  conséquent  t«a  labiés  que  l'itoa^nation  a  créées ,  que  U 
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poMe  iMOvenltaihilUinéB  tesclonAe*,  mais  qui  nedoi-, 
vent  pas  entaer  itou  la  rédaction  de  cet  article. 

Les  e^ces  1«  ^w  inportamca  it  CQ>iicrf&rc  panm  elles , 
sont: 

Sahmandra  terreslres. 

La  Salahadbhx  te«rest&s  ,  qai  a  fime  de  trois  doigts  à 
ehaqBc  pied  T  le  corps  BMrltrc  atec  de  graadeaMcfaeBJiancs 
irr^CDHères;  la  qoeoe  arrondie  et  épaiiee.  Elle  aeiroeredans 
le»  parties  méridionales  de  l'Earope ,  dans  les  licnx  frais  et 
eoavèrta  ,  dons  les  vieiUe*  misnres,tow  les  pierres,  etc.  On 
ne  U  reneontte^amais  dans  l'ean.  EUe  acquiert  jusqa'i  ua 
demî-pieiddeloag.  Ud  ^smàniamkn  d'auteurs  l'ont  repré- 
leaUm,  et  s»  meilUurtifigsre  est ,  sam  contredit,  celle  qn'a 
donnée  Lalnnlte,  dans  son  Httiain  luUunlIe  des  SalamanAvs 
de  FfOMt  f  ehes  VtUiers ,  r*e  des  Matfaur iss.  Il  y  a  joint  celte 
de-sovtqMtette.  - 

Cette  sida aUBdre  diflère  beaveoBp  desaatrtspar  ses  mœurs. 
Elle  a.  qoMM  Aoigti  an  pieds  de  devant ,  et  cinq  à  eetui  de 
derrière  ï  les  tfTHUdÀ  a«  pe4U  aoBt  en  par  lie  Hribies  ï  Voit  nn  ; 
levyetnrMBt  placés  k  la  par^e  «upénedre  dv  la  tète  qni  est  on 
peaapbfie;>lMireritite  est  snlIaMe  dans  l'iBtérieardD  palais., 
ety  est  prea^»  estonrée  d'an  rang  de  tria  -  petites  dénis , 
•MiUaUes  i  Mttes  qui  garnHeenl  tes  mJifÂoK'es ,  dans 
plnsieors  poissons.  Led  eoolenn  de  sa  tobé  vsrieat.  On  en 
tnmw  de  presque  entièrement  jaoaes ,  et  de  titnies  noires. 
Les'taclses  qni  a'efibceni  les  deraiéVeS ,  ïotiF  eeHes  qm  sont 
deerldveltaiy<MK,eiqtii  ont  des  points  noies.  Laqaeae  pa- 
rolf  tivMff  eit  onneettx  par  des  renflïmens  Vaoe  substance 
très-molle. 

Lwfcqo'olH  «Mcfie  tû  salamandre  tewesire ,  ^e  feîl  trans- 
stiderde  sa  peate  cette  hoiAeUr  Manche,  dont  il  a  été  déji 
pai4é  ,  et  qit'ellc  pUssède  e«  bien  pltis  grande  qoandié  que 
se»  cBogénère».  Celte  espèce  de  lait  est  trts-*cre ,  et  produit 
nne  sensation  très-donloarease  snr  la  luigue.  C'est  va  excel- 
lent ddpilàfoire ,  au  report  de  Gesner.  H  est  qoelqaefois 
|«nc<  à  ptftslears  jpOMés ,  atnri  qnera  observa  LatreDle  ,  et it 
répand  nne  odeur  DKnéabnndfe  pailicnfière.  C'est  on  poison 
ptMfhiS  pMlts-asïmxnr;  mais  il  ne  parott  pas^u'ilproduÎ9« 
èes  ^eta  «iHsi  dangereux  sur  les  grands,  tels  que' les  chiens , 
par  exemple. 

La  salamandre  terrestre  s'^arte  pen  du  trou  où  elle  fait 
sa  résidence  habituelle ,  et  ne  sort  ordinairement  que  la  nuit 
oo  pendant' la  |tlwe.  £Ile'èst  très^nie  dans  sa  marche;  vit 
de  monchcs,  de  vers,  déjeunes  limaçons,  etc.  Elle  parolt 
r£rilemeAt  sonrdfe ,  et  ne  redoute  pas  la  présence  de  l'homme 
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ni  des  aBimiiix,qat  tons,  on  presse  tons ,  l'ont  en  horreur. 
'filais  ilparoh  que  c'est  à  cause  <le  sa  maoTaise  odeur;  carclle 
ne  leur  fait  jamais  de  nul,  et  sa  morsure,  forcée  par 
l'homme,  n'a  aucone  suite.. Lorsqu'on  la  met  dans  l'eau, 
elle  cherche  à  en  sortir ,  et  ne  peut  rester  an  Coud  sans  ve- 
nir à  tout  moment  respirer  à  la  surface.  Sur  terre ,  elle  se 
met  saurent  en  spirale. 

Maapertuis ,  ayant  ouvert  quelques  salamandres  terres- 
tres,"y  trouva  des  œufs  et  des  petUs  tout  formés.  Ce  fait  a 
été  vérifié  par  Lacépède ,  et  par  un  anonyme  qo'il  cite  dao» 
ses  Supplémau.  Cet  anonyme  uoute  que  ces  fœtus  sont  ren- 
fermés dans  cinq  sacs  «  au  nombre  d'environ  hait  dans  cha- 
cun, et  qu'ils  sont  d'autant  plus  fbnnés  qu'ils  se  rappro- 
chent davantage  de  l'ouverture  qm  doit  leur  livrer  passage. 
Ces  fœtus  sont  apodes  et  pourvus  de  hrancbies.  Les  sau 
sont  précédés  d'geufs  disposés  en  grappes.  D'autres  obscr-. 
valeurs  prétendent  avoir  trouvé  dans  le  corps  de  la  salaman- 
dre terrestre  femelle ,  une  cinquantaine  de  petiu  qui  ressem- 
blent k  leurs  parens ,  k  la  uUfe  près.  11  résulte  de  ces  -ob- 
servations ,  et  de  celles  faites  depuis  par  Drapamaud ,  pro- 
fesseur à  Montpellier,  que  les  salamandres  terrestres  not- 
ten(  bas  des  petits  éclos  dans  leur  rentre ,  comme  les  vipè- 
res et  quelques  lézards  ;  que  ces  petits,  ou  larves,  ont  les  ta- 
bès des  branchies  droits,  tandis  que  les  petits  on  larves  des 
salamandres  aqnatiqoes  les  ont  courbés. 

La  SAiAViLSDBE  NOIRB  a  été  regardée  comme  me  t«- 
riét^  de  la  salamandre  terrestre  ;  mais  il  y  a  Itea  de  croire 
cependant  que  c'est  ddc  espèce.  Elle  est  du  double  pins  pe- 
tite que  la  précédente,  se  trouve  en  Allemagne  uns  nne 
contrée  où  on  ne  rencontre  pas  cette  dernière. 

La  Salaxandkk  porctdkb  est  noire  avec  one  série  de 
point!  jaunes  sur  chaque  cAté  du  dos.  £lle  atteint  six  poaees 
de  long.  L'Amérique  septentrionale  est  sa  patrie  ;  Barton  l'a 
^  figurée  pi.  ^  du  sixième  volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciété philosophique  de  Philadelphie. 

Lia  Sàlahardre  MoaTUAiaB  a  plus  de  trois  doigts  à 
chaque  pied,  est  noirÂtre*  variée  de  gris;  «on  ventre  est 
brun  clair,  et  sa  queaé  cylindrique  et  ronde.  Elle  se  trouve 
en  GaroUne ,  sous  l'écorce  des  arbres  pourris ,  dans  les  mai- 
sons abandonnées,  etc.  Je  l'ai  observée  ^  décrite  et  dessinée 
le  premier.  II  est  bon  de  publier  ici  la  description  absolue 
qne  j'en  ai  faite  sur  le  vivast.  Vtgret  plane  P.  la,  où  elle  est 
figurée. 

Tête  allongée,  aplaUe,  noire,  variée  de  gris,  mrtotit 
dans  sa  partie  utérale  postérieure. 

Corps  presque  cylindri^,  noir,  rari4degrb,sartoatsaT 
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les  cAtét  ;  uns  U^e  enfoncée  tout  le  laa^  du  dos.  Le  dessous 
brun ,  poacmri  miement  degris. 

Queue  on  peu  plas  longue  qae  le  corps,  presque  cylki- 
driqne  ,  noire ,  variée  de  gria,  surtout  à  sa  base. 

Pattes  noires,  variées  de  gris;  les  antérieures  ^quatre 
doigts  t  dont  l'iaiéricar  trés-pelit  ;  les  postérieures  à  cinq 
doigts  ,  dont  l'intérieur  est  également  plus  petit. 

LoDguenr  totale ,  quatre  ponces* 

Le  mâle  diffère  d^Sa  femelle  en  ce  qu'il  est  pins  petit  et 
plus  noir. 

..M.J.Green  a  décrit)  dans  le  second  volume  du  Journal  de 
l'Académie  des  sciences  natorellei  de  Philadelphie  r  quatre 
autres  espèces  nouvelles  de  salamandres  terrestres,  propres 
ji  l'Aménque  septenuionale  ;  savoir  : 

La  SuAMARDas  t&cbée  ob  KOUGEqu  a  la  queue  courte  f 
le  dessus  du  corps  marbré  de  bmn  etde  ronge ,  et  le  dessous 
cendré. 

La  &Ai,AHA.iniu  cmoBÂK  qm  a  la  qnene  assez  loi^e  ,  le 
corps  en  dessus  brun,  taché  de  blanc ,  et  l*desiousnoir,  lâ- 
ché de  blanc. 

La  Salahahdie  glvtinevsb  qai  a  la  queue  longue ,  le 
corps  en  dessus  noiSf  taché  de  bUnc ,  et  en  dehors  tout  noir, 

La  Salahandke  BBUKB  dont  la  queue  est  médiocre ,  le 
tMcga  brun  en  dessus  et  blanc  en  dessous ,  avec  deux  ligues 
de  points  noirs. 

Salamaitdrts  aqaalijius' 

La  Salaxai!{DB£  des  morts  Alleghasis  est  brune ,  avec 
ufie  teinte  plus  claire  endessus.Ellea  été  trouvée  par  Michaux, 
dans  les  montagnes  de  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. C'est  la  pmj  grande  de  toutes  les  salamandres  connues, 
attendu  qu'elle  a  treize  pouces  de  long.  Vi^ez  pi.  P.  ta  oi 
«Ucest  figurée. Ellesevoitau  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris;  on  ne  dit  pas  si  elle  est  terrestre  ou  aquatique  ;  mais 
sa  queue  plate,  très-courte ,  et  munie  d'une  capèue  membra- 
neuse, qui  se  prolonge  sur  le  dos,  la  range  dans  la  division 
de  ces  dernières.  On  remarque  une  petite  ligne  bleue  sur  les 
cftlés  du  corps  ;  quelques  traits  de  la  même  couleur  sur  les 
cuisses  ;  de  légères  marbrures  rougeâtres  sous  le  corps  etsur 
Us  lèvres. 

C'est  il  cette  salamandre  que  Cavier  rapporte  l'Axo- 
LCfiL  des  tacs  du  Mexique  et  la  Sibène  opbbc9lé£  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  V.  son  importante  dissertation  sur  cet 
objet,  insérée  dans  les  Mémoires  de  Zoologie  de  Humboldt , 
k  la  suite  dn  voyage  de  ce  dernier  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. 

la.  Salakandbe  h^ubrée  a  plus  de  trois  doigts  k  chaque 
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pied;  le  corps  vert  en  deuaif  mxAri  jetnirif  a*eè  vom 
ertte  sur  le  dos  dans  les  inâlea  ;  le  devons  rDiucâtre,  poîn— 
tili^  de  biaoc ,  et  la  qaeue  irè^-amnptmmée.  £lle  se  tronre 
dans  les  parties  méridioniUss  de  la  Franoe,  et  Héone  ans  en- 
vif ons  de  Paris.  £lle  cal  trés-bica  ^rée^  pi.  a  de  t'oun-age 
de  LureiUe  cité  pliu  bant.  <^'eat  à  cetiLbîU  natnEalîste 
qa'on  doit  la  coonoissaoce  poutim  de  cette  espèce  qui  aroît 
été  confondue  avec  d'autKs,  et  priocipaleaBCM  *ree  Im  mù~ 
\aale.  Vofet  pi.  P.  ". 

Les  salamandres  marbrées  qatttent  fréquemment  Its  eau 
pendant  l'été ,  et  s'éutiisseat  pfasieiKS  eaaeMUc  daaa  des 
IfOBs  de  murs  exposés  sa  nord,  daas  des  nasares,  toas  des 
pierres,  eic.fd'oà  elles  me  sortealqQepmdsntlaïuiiieilora- 
qn'tl  pleut.  Le  mâle  se  dÎBliagac  par^ecrtte  élmpée,  dmiée 
inégalement ,  conme  «  elle  avoii  été  mardœ ,  et  qai  se  pro- 
loue  sar  le  bord  sapériear  de  la  qaeae. 

La  Salamandre  ckëtéb  a  pins  de  trois  doigts  à  dui^e 
pied  -,  le  corps  varié  de  noirâtre  et  de  vert  tamcé  en  dessus  ; 
d'un  jaone  oraa^ ,  avec  des  tMàx»  noires  en  ilriiiM.  une 
crête  sur  le  dos  dans  les  mâles  ;  une  qneoe  très-eonpiMnée. 
lie  fflàle  est  figuré  pi.  > ,  a.*'  a  de  l'*nrrage  de  hMrtiut }  et  la 


femelle  osTcrte ,  pi.âdu  Hteteonn«g^Qn  la  trowe-trAs^ 
abondamment  dans  tes  eanastagnaates,  dans  le  midi  coMme 
dans  le  nord  de  la  France,  «tengAsérsdd«n«toatei'£urape. 
Elle  est  des  plus  communes  aux  environs  de  Pana.  £je  mila 
diffère  de  lafemelle  par sagraode  crête  Uçiniée  comme  celle 
de  la  précédente  cipice*  mais  qui  est  plus  éleTée,  et  d'nue 
seule  couleur  noirâtre.  Cette  espèce  foaraït  beaocoiip  d« 
variétés  prodintes  par  l' j^e  et  la  aatare  de  leor  hiMtattiNi , 
ce  qui  a  donné  lieu  k  une  grande  eeaffiuîoa  dus  taajjtvmy- 
mie.  Le  travail  de  Lxtreille  l'ayant  défioftiveawilt  ÉKét ,  il 
faut  abandanoer  toutes  les  disputes  qai  ont  été  les  sntea  d« 
l'incertitude  des  naturalistes  qoi  l'ont  précédé.  fiUe  qatHc 
raremen)  les  eaux,  ft^es  pi.  P.  13. 

La  Salahandrk  pointillés  est  d'us  bma-vardAlve  •■ 
jaunStre,  tachetée  de  noir;  sa  tète  est  rayée;  saqaene  a  oae 
bande  blanchâtre  surnn  fondrougeAsapartieinfériedre.  £tle 
est  figurée  pi.  ^  de  l'ouvrage  de  Latreîlle.  On  la  troave  dans 
les  eaux  croupissantes  de  presque  tente  l'ËSTOpe.  E^le  n'est 
pas  rare  aac  environs  de  Paris.  Le  mile  a  une  crête  dentée  et 
maculée ,  qui  s'étend  depuis  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue.  Vo^rei  pi.  P.  la. 

La  SALUTAnoitE  DES  HAiLAts  est  d'uB  bran  fescd  en  des- 
sus, avec  une  ligne  noirâtre,  de  chaque  cAlé,  tout  le  long  da 
corps.  Sou  ventre  est  blanchâtre,  et  Quelquefois  orangé. 
C'est  htttlamattdre  abdominak  de  Latreifle»  et  dont  et  na- 
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tanUsU  a  Jonn^  qaatre  figorei*  pi.  5  de  son  onmge'prtfeii^. 
Elle  se  trouve  très-abondamaient  dans  toute  l'Europe.  Elle 
craint  les  eaox  putréfié»  bcanconp  ploa  que  la  jprécédenle ,  et 
ne  s'éh>i^e  poiot  volont  ai  rement  des  liens  de  sa  aaisunce. 
Elle  varie  aussi  beaucoup  par  ses  couleurs. 

La  Salamakdhx  CEinruKÉE  est  d'un  grù-verdAtre  ou  jau- 
nltre,  avec  des  points  DDira ,  disposés  en  bande  de  chaoue 
c6té  -,  le  dessous  eat  safrané  et  sana  tadie.  Elle  est  Ggurée  pi.  5 
del'oavragedeLatreille.Onlaû-ouveparïODteVEuropeidaos 
les  easx  stagnaates. 

La  SaIiAmakbkk  ÉLisAVrTB  est  vefMm  en  dessns ,  fan- 
ultra  en  desioos,  avec  latéteetlea  pàed*  pnuctnésdenoir. 
Elle  a  été  trouvée  paf  Dwidip  Abu  im  cwrà»M  4c  Bcao-- 
vais. 

La  SAt&iiAntAB  PAUiiptoE ,  JLMoaia  a^ualUa ,  Ltns.,  «st 
d'oD  gria-verdltre ,  tachMé  de  noir  clair;  son  ventre  estU«»- 
cbitre,  presque  sans  tacbes;  scspiedtjKutériearsaoDt  fi- 
nies I  et  la  queue  des  miles  est  terminée  par  un  filet.  Elle  est 
fa^rie  pi.  6defw*ragedeLatreitte.  C'est  la  plus  petite  de 
France.  On  la  troore  aux  environs  de  Paris ,  d!aas  les  mares 
detaforfit  de  Bondyaùfe  i'ùsoavtM  efaservée.  Elle  con- 
SfTvc  tfsiwawctsea  ^na  teng-teaips  qa'aucime  «utre  ««pèce. 
Il  est  probable  qa'eUeaexartiainaîsde  t'««a;  car«lle%9tsl 
délicate,  qu'on  40MI  d'hepra  d'«90aitioB  dû»  ««  tir  sec 
■affitpour  la  taire  mourir. 

La  SALAiiMVwa  fatciéI  ^  a  1*  ilbew  médiocn,  is 
dessus  du  corps  fenngiae  w  ,  «tec  d»  UKÏes  prcoque  iil«M« 
et  le  dessons  cendré. 

La  SALAMAiisaB  sundTBX  qm  a  Ja  ^«eM  courte,  la 
corps  en  dessus bn>altr«,  avec  des  taobeansiKs,  «t  Jedet- 
sous  iannâtre. 

Xa  Salahaksr/  ton«CAODK  qui  a  la  qwoe  longw ,  le 
corps  en  dessus  blanchAlre. 

La  SALAHANtOB  souB  ^  a  la  ^eoe  médiocre  «  U  corps 
en  dessus  noirâtre,  en  desaons  Uancblue  ,  et  sur  les  oM* 
ponctué. 

La  Saluiasmui  KLViéuKa  qui  a  la  qaeue  aaHS  leogM* 
le  corps  en  deantia  Mndré ,  avec  des  Itgaet  loo^ln^Mles  de 
diverses  couleinv ,  ««  deuavs  blaaebJHre  ou  jannAlre. 

La  SàLamarmis  a  niKXPDT  BLADG  ^  a  la  queue  eoorte  « 
le  corpa  birugÏBcaxen  dessus ,  et  ianottre  en  deMooa. 

La  Saumaksm  a  nnaE  wvw  qui  a  la  queue  «oarle  ; 
le  coifs  ^niB  t  maAti  de  «oir  a*  iteiua ,  et  fMift  ou  dor^ 


Ces  sept  dernières  sont  natorellcs  A  ÏAméii^ae  M^ten- 
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trionale  ,  et  c'est  à  M.  Green  qn'on  en  àoît 
sance. 

La  S&LAiisliDKE  SABRouBÉ  de  Lacépède  est  un  gtclio  fort 
Toïsin  du  GxcKo  a  tëtk  pLate.  K  au  mot  Gecko. 

La  SalakaksrE  tkois  doigts  du  même  auteur,  ayant 
des  cAtu ,  des  ëcailles ,  ane  queue  longue  qui  se  replie  à  vo- 
lonté f  ne  parolt  âtre  qu'on  lézard  altéré  par  la  chaleur  du 
"VéauTe  sur  lequel  elle  a  été  irouTée.  (b.) 

SALAMANDRE  FOSSILES  ou  PROTÉE  FOS- 
SILE. V.  l'article  Repiiles  fossiles,  (nssu.) 

SALAMANDRE  PIERREUSE,  On  adonné  autrefois 
■e  nom^  I'Akiahthe  vlexisle  qui ,  (omme  on  le-  sait ,  ne 
brûle  point  lorsqu'on  la  jette  dans  le  feu.  (ln.) 

SALAi^GA  ou  SALANGANE.^  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  ,  aux  Philippines ,  à  une  petite  hiroaddle  âc  ntage.  V. 

HiKOHOELLE  SALAHOAHE.  (Y.) 

SALANGUËT.  L'Ahseune  harituib  porte  ce  nom  i 
l'embouchure  du  RhApe.  (,8.) 

SALAR.  C'est  le  CdNE  tulipe,  (b.) 

SALARIANA.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  k  une  ra- 
riété  de  la  châtaigne.  V.  Metseama.  (ln.) 

SALARIA!^,i$a^niu.  Sous-genre  de  BLEirniEs, caractérisa 
par  des  dents  sans  nombre  «  très-minces  ,  trâs-camprîmées  , 
très -rapprochées  ,  crochues  à  leur  extrémité.  It  renferme 
plusieurs  poissons  venant  de  la  mer  des  Indes,  (s.) 

SALANX ,  Salaax.  Sous-genre  de  poissons  établi  par 
Cuvieri  parmi  les  Ésoces  >  et  qui  a  pour  type  une  espèce 
non  décrite-  Ses  caractères  sont  :  t£te  déprimée  ;  les  oper- 
cules se  reployant  en  dessous  ;  quatre  rayons  plats  aux  ouïes  ; 
les  michoires  pointues ,  garnies  d'une  rangée  de  dents  cro- 
chues. (B.) 

^  SALAXIS ,  Salaxis.  Genre  de  plantes  établi  par  Willde- 
now  dans  l'octandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  bi- 
cornes. Il  est  fort  voisin  des  CallcRÉES  ,  Eriea  vulgaiis ,  L. 
Ses  caractères  sont  :  calice  de  quatre  folioles  inégales;  co- 
rolle campanulée,  i  quatre  dirisious;  stigmate  pel té  ;  cap- 
sule cbamue  à  trois  loges  et  k  trois  semences. 

Trois  arbustes,  découverts  par  Bory  Saint- Vmcent  1  l'tle 
de  Bourbon ,  constituent  ce  genre.  /^..Bboyère.  (b.) 
;  s  ALB  ANDES ,  ÉPONTES  ou  LISIÈRES  D'UN  FI- 
LON. Ce  sont  deox  couches  dont  l'épaisseur  rarie  depuis 
quelques  lignes  jusqn'i  plusieurs  pieds ,  qui  accompagnent 
les  fibas  radiers,  et  ^^de  part  et  d'antre,  les  séparent  de 
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k  roche.  Elles  tout  souvent  composé»,  d'nne  terre  ai^D^ose 
on  ocracée  ;  quelquefois  c'est  un  simple  filet  de  quarz  ou  de 
»adl  calcaire.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  tes  deux  salbandes 
*4'ane  oatnre  différente  ;  mais  pins  comataoément  elles  sont 
assez  semblabies  l'une  à  l'autre..  La  salbande  sur  laquelle 
s'appuïe  le  filon,  s'appelle  l&  Ut,  le  cIimH oa  le  miir^,filtm: 
celle  qui  le  courre  se  nomme  le  toit,  V.  Filon,  (pat.) 

SA.UEY.  Nom  allemand  des  SADGBâ,  suirant  Willde- 

BOW.  (LMj 

SALDÉ,  S^da.  Nom  donné  par  Fabriciw  ..dans  4od  sys- 
timc  des  rhyogotett  à  un  gienre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hémiptères ,  famille  des  gëocorises. 

Dans  ses  premiers  ouvrages  sur  l'enio  voleuse ,  ce  natura- 
liste avoit  séparé  du  genre  âmea  de  Linnseus  des  espèces  re- 
marquables par  la  forme  a^iie  et  par  la  consistaDc«,presqae  ~ 
mienâiranense  de  leur  corps,  et  aroit  désigné  celte  coupé 
génériqbe'  toos  le  nom  d'acaoAù  (ocanAâi).  Elle  était  com- 
posée d'insectes  disparates;  soit  quant  ji  la  forme  des  antennes 
et  quelques  autres  caractères,  soit  quant  aox  habitudes.  U  , 
étoit  donc  nécessaire  de  la  modifier,  et  c'estct;  que  j'essayai 
le  premier  de  faire^  en  établissant,  k&KS  dépeus.,  qîielquu 
nouveaux  genres.  Celui  qui  conserva  le  nom  d'acantbiç , 
fut  restreint  ï  quelques  géocorises  qù  habitent  le  liord  des 
eanx,  et  qoi  conduisent,  comme  par  degrés,  ^  la  famille  des 
bydrocorises  ;  telles  sont  les  acanthies  ;  tûslerat,  ttnaia,  Bttû— 
ralts,  de  l'Entomologie  systématique  de  Fabricios.  Ce  genre, 
par&item  en  t  naturel,  a  été  adopté  parcet  auteur,  mais  sous  une 
nouvelle  dénomination ,  celle  de  salJd,  et  avec  nne  réunion 
d'espèces  qiii,  telles  que  Vatrà^  Yaibipamis,  \k paÛKontis ,  la 
grylioida,  la  claèjpa,  s'éloignent  générique  ment  des  précé- 
dentes, Dans  Tordre  naturel,  elles  se  rapp'rochent  évidem- 
ment des  fygêes  ;  et  ,,si  on  né  les  associe  pas  k  cette  demie» 
coupe  ,  elles  doîvent  du  mains  en  composer  nne  partîcnUère 
que  Ton  placera  il  c6ti  d'elle,  ^ofèi  les  articles  AcAirraiB  et 
PunAISE.  (L.) 

SALDORFJA  Espèce  dé  Sarrietb,  Salaria  obùtnita,  La- 
gasca,  qui  crott  daiis  le  royaume  de  Murcie  et  dans  les  provins 
ces  méridionales  d'Espagne.  Aux  environs  de  Valence,  eUe 
•^appelle  heiie  aux  otiots,  parce  qu'on  s'en  sert  pour  Utâ- 
fônuér  les  olives  destinées  &  être  mangées.  (Ut.) 

SALÉE  et  SALËË-UTAN.  Noms  malais  de  demc  espècei 
dé  Laewilles  ,  eotx.  Le  premier  est  celui  du  nÔD  taerfma , 
L. ,  et  le  second  celui  du  coiji  agreàia ,  Lour.  On  mange  les 

Îrains  de  la  première  espèce ,  en  Cochinchine  et  dans  les 
ndes  orientales  ;  mail  on  ne  fait  ancon  nsage  de  la  seconde. 

XXX.  5 
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SALÊGRES.  Dans  quelques  paj's  on  donne  ce  nom  ans 

matières  pierreuses  pénétrées  de  soude  niuriaiée ,  qu'on 
troure  dans  Us  mines  de  sel  semme  et  dans  les  terraiog 
d'oà  sortent  les  mines  salées.  On  en  met  dans  lei  élables 
pour  les  faire  lécher  aux  montons  et  aux  autres  bestiaux.  On 
«n  met  aussi  dans  les  colombiers  pour  y  fixer  les  pigeons. 

(pat.)  . 
SALE  p.  Nom  d'une  sab»tance  végétale  et  alimenUire 
qu'on  prépare  arëc  les  racines  de  plusieurs  orchis ,  et  dont 
les  OnenUox  surfont  font  un  grand  usage.  On  dépouille  ces 
racines  de  lenrs  fibres,  de  leur  enveloppe  et  des  bulbes  des- 
■écliés  de  l'année  ;  après  les  avoir  lavées  à  l'eaa  froide ,  on 
Us  fait  bouillir  on  moment  dans  de  nouvelle  eau;  ensoite 
elles  sont  égouUées,  enfilées  et  séchées  au  soleil,  où  elles 
prennent  la  consistante  et  la  dureté  de  la  gomme  arabique. 
Quand  on  veut  s'en  servir,  on  les  met  en  poudre  qu'on  'édait 
en  gelée ,  au  mof en  de  l'ébullition  dans  l'ean.  Cette  • 
fournit  une  nourriture  saine  et  légère ,  convenable  surtout  - 
aux  malades.  F.  les  mots  Orchis  et  Ophris.  (d.) 

SALEP  DES  INDES  OCCIDENTALES.  On  dou  . 
ce  nom  k  la  fécale  retirée  du  Galanga  a  fediileS  de  BAI'I- 

SIEK.  (B.) 

SALGAGEL.  Nom  que  les  Hébreux  donnaient  aux 
graines  de  la  Bue.  (ln.) 

SALGUEIRA  Nom  que  les  Portugais  de  l'Inde  don^ 
sent  il  i'apjMnma  tomtn/osa ,  L.  V.  Aticedde  et  Upata.  (b.) 

SALICA.  Nom  donné  par  les  Brames  au  i^m^uxa  lotus, 
Linn. ,  que  les  naturels  de  la  côte  Malabare  nomment  ambel^ 
selon  Rbéede,  Hist.  mal.,  ii ,  t.  36.  (lu.) 

SALICAIRE ,  hfihnan.  Genre  de  plantes  de  la  dodé- 
candrie  monogynie  et  de  la  famille  des  calycanthémes ,  qui 
of&e  pour  caractères  ;  un  calice  cylindrique  ,  strié ,  muni  à 
•on  limbe  de  douxe  dents,  dont  six  alternes  plus  couries  et 
quelquefois  nulles  ;  une  corolle  de  six  pétales  insérés  sur  le 
calice  ;  douze  étamines  disposées  sur  deux  rangs,  et  insérées 
sur  le  calice;  un  ovaire  supérieur,  à  style  simple  et  à  stigmate 
capilé  ;  une  capsule  oblongue,  recouverte  par  le  calice,  bilo- 
cnlaire ,  bivalve ,  &  valves  quelquefois  bifides  au  sommet ,  k 
placenU  ceutral  adné  i  cbaquc  côté  de  la  cloison,  qui  est 
opposée  aux  valves. 

Les  genres  NÉsis  de  Commerson,  et  Parsùksie  de  Jus- 
sien,  ne  diffèrent  pas  snQisammeot  de  celui-ci  pour  élre  con- 
servés. ' 

Les  salicaires  sont  presque  toutes  herbacées ,  à  feuilles 
ordinairement  opposées  ou  presque  verticilléei,  i  fleurs  lou' 
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vent  dûposées  en  ëpis  uUlatres  on  terminaux ,  quelquefois 
nillaireset  solitaires.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces, 
dont  quatre- sealement  propres  i  TEurope. 

Lesplasconunooesonlespliuremarqaablesde  ces  espâceb 
sont  1 

La  Salicaise  COHiiunE,  Z^mm  salicana,  Linn.,  qui  a 
tes  feuilles  opposées,  en  cceur,  lancéolées,  et  les  fleurs  en 
épis.  £ile  est  Tirace,  et  se  tronve  dans  tonte  l'Enrope  et  U 
nord  de  1'  \3k  ,  sur  le  bord  des  eaux,  dans  les  prairies  ma- 
récageuses. £Ue  est  estimée  détersire ,  vulnéraire  et  rafraî- 
chissante. On  l'ordonne ,  principalement  en  poudre,  dans 
les  dyasenteriei.  On  l'appelle  vulgairement  lyaintachie  muge. 

Les  habitana  do  Kamtchatka  en  font  une  grande  consom- 
mation en  gnise  de  thé,  ou  cuite  avec  le  poisson  qui  fait  le 
fond  de  leor  nourriture.  Sa  moelle ,  qu'ils  font  ségier ,  est 
surtont  on  mets  fort  agréable ,  soit  crue ,  soit  coite.  On  en 
fait  nne  boisson  qui  est  un  véritable  via ,  puisqu'elle  donne 
de  l'alkool  h  la  distillation,  et  se  change  eu  vinaigre. 

Les  bestiaux  mangent  quelquefois  les  fenilles  de  lasalîcaire} 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  une  plante  nuisible  dans  les  prai- 
ries ,  k  raison  de  la  grosscor  et  de  la  hantenr  de  sa  tige.  Ûk 
bon  agriculteur  doit  chercher  à  l'y  déUuîre.  C'est  c,ependanC 
nne  belle  plante ,  soit  par  son  port,  soit  par  la  grandeur  et 
la  couleur  rouge  de  ses  épis  de  fleurs. 

La  3ikucAi(i£  VKaG£  a  les  feuilles  opposées  et  lancéolées, 
et  les  Seurs  temées.  £lle  iç  trouve  en  Autriche  et  en  Sibérie. 
On  la  cultive  dans  les  jardins. 

La  Salicaub  a  fbdilles  d'hxssope  a  les  feuilles  alteraes,  - 
linéaires ,  et  les  fleurs  hexandres.  Elle  est  annuelle ,  et  s* 
U'ouve  sur  le  bord  des  eaux.  Toutes  ses  parties  sont  très- 
amèrea. 

La  Salicaire  peu phis  ,  qui  se  trouve  dans  les  lies  de  la 
mer  du  Sud,  et  dont  les  fruits  sont  acides.  Forster  en  a  fait 
nn  genre  sons  le  nom  de  Pehphis.  F.  ce  mot. 

La  Salicaibe  cuphée,  qui  croît  au  Brésil ,  et  qui  est  tr^ 
visqueuse,  forme  également  un  genre,  f-  Cufbée. 

.  La  Salicaire  vebticilléi,  qu'on  trouve  en  Caroline ,  a 
été  établie  en  titre  de  genre  par  Walter,  sous  le  nom  de 
Décodoh. 

La  Salicaise  frutescente  constitue  aujourd'hui  le  genre 

WOODFORDIB.  (B.) 

SALICAIRES  (fimille  des).  V.  C*LTCAnTHillES.  (b.) 
SALIC  ARI  A.  Nom  Utln  appliqué  1  plniicOrs  Factxttv 

AQUATIQUES.  (T.) 
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ÂALTCABI A.  Dioscorid^  et  Pline  attrîlinent  ^  leur  ^n- 
nfacAia  des  feuilles  se'inblablés  à  celles  ça  aaole  ;  mais  le  pre- 
mier d^t  que  cette  ^tànte  a  les  fleurs' jaunes ,  et  le  second^ 
que  ses  fleurs  sont  pour|ires  ;  c'eii  c(!  qui  fait  que  lés  bota- 
nistes l'ont  rapportée  au  fysimachia  vui^arù  ou  bien  au  hiAmm 
salicaria  ;  c'est  ce  qui  fait  ansli  ([ae  (lemer  a  nommé  sàlicaria 
le  fysimachia  ci-detsuj  (  V.  C:  B:  Pin.  ),  et  qae  Tonniefort  a 
dt^signé  par  la  même  dénôminatioii  le  genre  qoi  cominrend 
la  seconde  pUate.  Linnsens  a,  depuis,  appelé  ce  genre 
fyihntm,  qui  est  aussi  on  dcB  noms  de  l'ancien  hrùma^ia, 
y.  les  roots  Lytbrdh,  WoboFOHD»  et  SalÏcai^.  (lu.) 

SALICASTRUM.  Pline  menticuine ,  sous  ce  nom ,  ane 
plante  qui  ayoii  été  ainsi  appelée  parce  qu'elle  croisaojt  ordi- 
nairement dans  les  lieax  plantés  de  saules.  Il  la  dit  fort  sem-: 
blable  à  Ja  vigne  sauvage  qi^e  les  Grçcs  agpeloient  ait^;«jp> 
tigria,  et  dii  que,bîen  que  ces  deux  plantes  aient  des  noms  difTé- 
rçns,  elles  ont  le  mërneport  et  les  mêmes  propriétés. Cepen- 
dant, ajoûte-t-il,  le  sàlicaUnaa  est  plus  efEcaqe  pour  juérif  la 
gale  et  les  autres  démangeaisons,  epl'appli'quantjfarové  avec 
dii  rin  miellé.  Quelques  abteun  ir  cette  plante  le 

flamniuld^  espèce  de  clématîtë.  e.le  tâmnus  tom- 

miirlit;  mais  C.  Bauhin  péôsié  q  de  \»  A>uce-amire 

où  ViGWÊ  DïJuDÉE,  Solonùm  •  4.  (ln.) 

SALICiNÉËS:  Famine  a'e  îe  pour  placer  U 

Saule  ,  TAui^e  ,  le  BodLEÀn,  ci-devant  partie 

de'  celle  des  Amewtac£es.  ■  V.  ce  niot,  fB.) 
SALICOQUE.  Espèce  dè'pALffliiftfs.  (b'.) 
SALICOQUES ,  Carides ,  Latr.  tribu  de  cmVtacés ,  de 
la  fàiAiilè  des  macroores,  ordre  des  décapodes,  distin^ée 
dès  autres  tribus  de  laTÀCme  fâtàitlè'pâr  leâ  caractères  snl- 
vans  :  plattesindrrisés  on  ri'ayùit  ail  p1iis;e(  que  dans  un  petit 
nombre,  nn  petit  appendice  sétiforme,  inutile  k  la  locomo- 
tion ,  situé  près  de  lear  base  ;  pédoncidé  dés  a&'tenbés  laté- 
ratés  re^oufert  d'une  grande  écaille,  annexée  à'  sa  basé  ;  ce'i' 
antennes  situées  a'ù-dessoui  des  mitoyennes' on  insérées  jA^ 
bas- 
Ces  crnsucés ,  dont  plasieors  avoient  été  distingué^  par  les 
Grecs,  sou»  les  noms  de  caris,  de  crangoh,  etqà'oA  appelle 
valgairement ,  cbez  noua,  crareUei,  saiîeotfu^,  etc.,  ont  le 
corps  d'une  consistance  moins  solide  que  celui  des  autres  dé- 
capodes ,  quelquefois  même  assez  moii,  arqué  ou  comice 
bossa ,  ce  qui  les  a  encore  fait  nommer  stjwbes  botsues.  Les 
antenàes  sont  toujours  avancées  et  en  forme  de  soies;  les 
latérales  soiâ  fort  longues ,  et  les  intehnédiai^es ,  ordinaire- 
meot  plus  courtes  ,  ont  leur  pédoncule  terminé,  par  deux  Oa 
trois  fileit  létacés  et  articulés  ;  lorsqu'il  y  en  a  trois ,  un  de 
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ces  filets  est  plus  petit  et  sonrenl  recoarerl  par  i'an  des  detu 
aotrei  ;  les  yetu  jaht  tràs-npprocfa^ ,  -presque  globnfeiii  et 
portés  sur  na  pédicule  tr^s^cooit  ;  U  f»ce  sapérieore  do  pé- 
doncule des  aDteimes,mitojeiiiics  oBri ,  dips  la  pttapart.tuae' 
eicaratîan  qui  re^t  la  partie  ïnCérîeiire  de  cet  OTÇUés  de  U 
vue  ;  i'extréipïtéaBtérieareda'te>ts''arascepre«qaetanio<]n 
eatre  edz ,  et  celte  saillie  a  la  fonde  d'no  faec  on  d'an  rostre 
pointa ,  dépriq^é  qaelçpieCoîs ,  mais  le  plus  géoéralemeiH 
comprimé;  avec  nbe  cirine' de  «baqnecAt^^  etlcsbordssn'- 
périeur  et  iiïifriear  aigas ,  pins  on  moins  dentés  en  scie  ;  Im 
cAtés^térieorsdatdit  sont' toarent  armés  de  qaetqnes  dents 
acérées,  en  Carme  d'épiqes;  lés'pied»-mAGfaoirMinfméimrï»- 
semblent,  dans  le'  {oos grand  noqtbre ,  à  des  pafpes  long!  et 
gr^s ,  on  même  qsit  à  dep  pieds ,  soît  i  det  adiennel  ;  les 
quatre  pattes  antériieures  spot,  dans  beaucoup  dVspëces,  let- 
stinéMpàr  une  pince  double  oaànê'sbrte  de  mamdidat^Ié. 
Deozde  ces  pattes,  ordinairement  la  sécoitJlepairè ,  sont  dou- 
blées on  j^fëessiiretles-mémes;le  carpe  de  cette  seconde  pincé 
et  qnêlqucfoisc^loi  4ki  deux  dernières  on  l'article  qoipi^écède 
iinmédiilteinentiaMncefOfirBdavpliuiêars  cette  pai|liciilariié 
qoe  l'on  b'obsern  point  dans  lies'atitres  crastacés;  il  parolt 
comme  divisé  trànsrersalement  en  nn  nombre  variole 'de  pe- 
tits articles ,  on  annelé.  La  troisième  paire  de  pattes  est  eHe- 
mênaeqâelqnefiMS,  comme  daqt  les  pènées,  enibrme  de  serré. 
Dans  plusieurs  ,  cette  troisième  paire  est  ^liis  courte  gne  les 
deaz'aerniérés  ;  en  général,' on  tt'a  pas  fait  assez  d'attention 
1  ces  différences  dans  les  longueurs  Telatir es  des  pattes.  l>s 
segmens  dn  ndl^n  'de  Ja  qaeue  sont  dilatés  ou  élirgii  sur  )éa 
cfcési'elle  se  termine  ,  ainsi'qne  ddns4es  autres  nfacrpurès, 
par  une  nageinre  en  érentûl  ;  mnis  Je  féoilliet  da  mitien  ett 
yhu  étroit^  poi^ita  on  épineux  an  bout;  son  dos  est  arm^, 
dans  ploiienrs,  de  quelques  petites  épines;  lesfansses  pattes 
dn  dessoiu  dcf  U  qaene.  sotat  allongées  et  souTcnt  en  tonne 
de  feuillets.  '~ 

On  fait  ane  grande  consommation  de  ces  crustacés  d^ns 
tontes  les  parties  dn  monde.  On  en  sale  même  quelques  es- 
pèces ponr'ies  conserver!  lis  sont  tous  habilaos  de  la  mer  et 
de  nos  çdtes'  ;  cellçs^elal^^^itenrànéeen'ç.nrentdeplusienrs 
sortes  î  mais  dont  l'étude  aroit  été  généralement  négligée 
iusqne  dans  ces  derniers  temps.  Montagu  et  MM..Risso  et 
'Léàch  onïjp^r  leurs  recbcri^es , 'aéranâi ,  soiisce  rapport, 
le  dômainc%  là  science.  Le  second  ,'  dans  son  ouvrage  sur 
les  crustacés  de  la  rivière  de  Nice  ,  à  décnt  un  ksiti  grand 
nombre  d'espèces  inédites  de  saticoques.  ftlitis  en  tendant  jus— ' 
ticè  i  soTizâe  èt'i  ses  travaux,  nous  ne  pouvons  nous' én:^|iê- 
cherdedirequ'iln'apasasaeEapprofondisonsnjet  i  que  soo- 
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.  veDt.I'on  cherche eiivAiD,daDsscsâeicriptioDi, des connois- 
sances  relatives  aaz  principaux  organes  ntr  lesquels  repose  la 

-  classi6c>at£on  ;  que  plutieursde  cesespècessontmal  placées, 
et  que  leur  déterioinatioii,  à  raison  de  ces  lacunes,  embarras- 
«era  souvent  les  naturalistes.  La  science  est  si  avancée  et  em- 
brasse aujourd'hui  tant  de  détails  ,  qite  des  descriptions  in- 
complètes ne  font  qu^accrottce  cç  chaos  désigné  sous  le  nom 
ffinçwiœ  seâis.  INous  sonunes  bien  loin  d'appliquer  ces  ob- 
seiratîons  critiques  et  nécessaires  aux  Iravaux  du  docteur 
X^acfa;  iU-«ont,  au  contraire,  di^esde  tons  nos  éloges.  Ce 
jiaïaraUste« 'aussi  recommandable  par  son  instruction ,  son 
activité  infatigable ,  que  par  l'aménité  de  son  caractère  «t 
80D  empressement  à  communiquer  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il 
possède  ,  n'a,  dans  son  ouvrage  sur  Tes  crustacés  de  la 
,  Grande-Bretagne  ,  négligé  aucun  caractère  essentiel  d'orga- 
nisation. Il  aétabli,  dans  cette  sous-famille  des  salîcoqnes, 
«plosieurs  coupes  génériques  aussi  bien  signalées  que  circons- 
crites ,  ^t  dont  la  connoissance  est  appuyée  d'excellentes 
figures.  Il  aoroil  peut- être  pu  mieux  coordonner  les  faits  qu'il 
a  recueillis»  et  c  est  ce  que  je  vais  tenter  dans  la  distribution 
méthodique  des  genres  de  celte  sous-fainill^  ;  mais  il  noas  a 
donné  d'excellens  matériaux,  et  qui  seront  utiles  aux  natura- 
listes de  tons  les  âges,  quelle  que  soit  leur  manière  de  voir  et 

'  de  disposer  les  faits. 

J'ai  revu  mon  premier  travail  sur  la  famille  des  salîcoques , 
et  j'espère  que  le  tableau  suivant ,  fondé  sur  cet  examen  ulté- 
rieur ,  contribuera  i  éclaircir  ce  sujet.  On  y  trouvera  quel- 
ques genres  dont  je  n'ai  point  fait  mention ,  ni  dans  le  troi- 
sième volume  du  Règne  animal  par  M.  Cuvier ,  ni  dans  ce 
Dictionnaire.  Mais  les  espèces  qui  sont  l'objet  de  ces  coupes 
étant  peu  nombreuses,  rares  dans  les  collections  et  point  sail- 
lantes ,  n'intéressent  guère  que  le  naturaliste  qui  fait  une 
étude  particulière  des  crustacés. 

'I.  Point  d'*ppendice  i  la  ba«e  posUricure  de*  piltei)  daos  la  plus 
gtajtà  nombre  :  cet  appendice  très-pitit,  eu  forme  de  petite  lame 
elliptique ,  dan»  ceux  où  il  ciiite  ;  cellei  'des  pattes  qui  lonl  limptei 
ou.saD)  pince ,  cvlindriquet  ou  filiformes ,  terminées  par  ud  onglet 
diilinct  DU  ambulatoiru  et  pr^h«nsilcs. 

'  I.  lot  deux  prfmihret  pallet  f  lui  granits  jae  Isi  iaipaalet,  lermitUti 
far  une  main  ioal  le  doigt  fixe  eit  petit  et  eu  forme  de  deat,  it 
doBl  le  doigt  mobile  te  replie  lar  elle ,  en  Btanière  Je  crochet. 

MMpeatto».  ADtennea  mîtc^enaea  termidica  par  deni  filets;  «tbiic*' 
m«nt,eb  forme  de  bec,  de  la  partie  aotërieuie  du  test,  tiéscouTt',  lï  t^ 
coude  paire  de  pattes  lepliie;  son  carpe  simple  ou  sans  diviiiqas. 

G.  PoNXOpHiLE ,  PonlopliUus ,  Léach  ;  Egeon ,  RisiQ. 
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Dernier  article  âea  jiiedl-ititclioirea  exlMean  tensîUe- 
nenl  pins  long  que  le  précédent ,  pointu  xa  bout  ;  seconde 
pure  de  pattes  plus  courte  que  la  troisième ,  terminée  du- 
tinctement  par  une  main  dtdaetyie. 

G,  Cr&sgoh,  Crmgtm. 

Dernier  article  des  pieds-mâcboires  extérieurs  de  la  lon- 
gueur du  précédent ,  très-obtos  ;  seconde  paire  de  paitea 
aoisi  longue  que  la  troisième  ;  leur  pointe  bifide. 

a.  £a  première  ptirt  ie  pallt-t  Urmiaée  imis  U  pUs  grand  mùmtre 
pmr  use  msia  à  Jeu*  éofgl-t  prti^ut  igaUstenl  longt  et  avamcii ,  ou 
fitthsBal  limplèaeat  eu  pointe  tl  4Mni  pince  éams  tes  autret. 

A.  AnlameimîU^eimaÇ^ouxupérUurea'itenninéaparàeiKDfiietÊ. 

»  Id  troiûème  pure  da  patte* plut gNndeqM)Mp*éaMMitM,tastdt 
taipÏQèe  par  une  maia  didactjk  ,uiw  tfo»  tàHÔni ,  tantôt  limpk, 
'j  beiuotnp  plua  groMe  que  \m  ^aïtn  Mil^iîeuNi;  flfcdenùei 
:!le  de  celk»«i  fendn  jwqiM  ptte  d«  m  bMe,  en  dA  pvtiet 


G.  Atte  ,  j^a,  Léach^ 

La  troisième  paire  de  pattes  monodactyle  ;  celles  qui  pré-  . 
cèdent  terminées  par  un  article  fendu  jusque  près  de  sa 
base  en  deux  parties  die^tiformes(très'longnes). 

G.  Sténo»  ,  Sunopm ,  Latr. 

Les  trois  premières  paires  de  pattes  terminées  par  nn« 
main  didactyle  ;  la  troisième  paire  et  les  sniTantes  longues  ; 
les  deux  avant-derniers  articles  des  quatre  pattes  postérieu- 
res divisés  en  un  grand  nmnbre  de  petits  articles. 

Jfoto.  Corft  «Mw,  iUipide;  fUetâ  des  qiuitr*  anttitnn  trèf4tmgt :  4m 
fMIa  tantgèiitTutmnentfartgrtltttlfOTiUitMUë,  el la  rtptient euir M—- 
^néméiitMtTvitièmtpmirentfbtëtt--  —- 
«rapport,  Mite MM.GMu^étmtttt 

G.  PÈV±E,PenMu,Fab. 

Les  trais  premières  pattes  terminées  par  une  main  didac- 

21e  ;  ces  pattes  et  les  suivantes  de  moyenne  kmgacar,  sans 
visions  annulaires  k  aucun  de  leurs  articles. 
tfeta.  Bec  tong  :  en  petit  appendtet  en  formé  de  iame  i  ta  toM  ^tti- 
Heitre  dtlevripatltt:  palpa  ma»diinUaiTtiiaiUMU,fal*aeii. 

t  La  deui  [>remièTea  paire*  de  pitKi  on  h  laçdnde ,  plu*  gnndM 
que  la  trouitnie;  celle-ci  junui  termina  fer  tue  mua  dM*ctjle> 
lû  pltu  grOHC  quB  le*  uiténentei. 

*  Pieds-^ehoires  exlëriiun  loh»ci«,  conn-Hnt  la  bouche. 
Nota.  Les  «Mtr*  patttt  atMrieurM  (wmiiifci  par.mM  mM«  dii»t< 
t^i  earpt  iitartiiàU. 

G.  HïMËNocfcKE }  HymenKera  ,  Latr. 
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'Divisioa  lapiiieitnAet  afil«noi^  tQÎtQyeiuiipseliBaûufo- 
lùc^es. 

NiOa.  Gejore  <labU  tnr  une  jespéce  inédite  des  mers  de* 
Indes  orient  a  les. 

G.  Gbatophylle  ,  GniOophyllum  ,  Iiatr. 

AotenseB  mitoyennes  et  mains  ayant  la  forme  ordinaire. 
exemple; les'alpltëês ^eltàpm i%  ^rrfiénus  de Rissd ; lâ seconde 
Àâîre  dé  paiteji  est  plai!  loi^e  et  b.èanconp  blos  Caisse  qtiie 
ranlérieorei' '  '■  '  ' '"'-    ■" ■<'.'■■■  'f-'  \   i  ■• 

**  Pieds-maclioîrM  exttfrienri  fiFifonnes  ou  i&3tii,  ne  conTrant 

poîntlabouchè.  '    '     '     '         '    '  ...,., 

Nat»,  Corp*  Jt  ta  uea»d*  paire  de  patUt  ordlnairtnttit  arHeuU. 

■^  L'une  àe»  deux  patles  aDlfriejrc*  simple  ,  l'autre  en  forme  de 
••n-e,  W  leïniiitfe  paroce  main  dldectj;)*.' 

G.  ^0CE6«B  >  Erpçaaa  ,  Jj^acb  ;  îfika  ^  jRijso. 

ffMs.  £u  ftofUi  'dé  As  tee<M»  pair*  timtirtieâ  par  «DM  pMIe  iMtit 
didaetyl»j  l'une  deeelpatUê  pttuionffu*^^iet'a»tri'jW^^nelitdew 
premier»!. 

■^i"  £haque'ppl,fe  ^ei  deux  premièiei  piirei  terminée  de  ,1»  mima 
manière  que  la  correipoodanle.  ' 

G.  Autonomes  ,  /latoHomaa  ,  Risso. 

La  première  paire  de  pattes'  lennit^ée  jpar  mie  main  dî- 

dicivK'^  Tes  entrés' simples.  ' 

l!«s"HoatVe'^àktË^  antérieures  terminées  par  une  main  ji 
deux  doigts  Ws-^diiitincis.     '  ..  ' 


lu  hippoljtet  tU  M,  Léaeh  et  mitrtt  Upeet*  de  Fairieitu  analogue , 
h  ptlèmoa  marbi^.  d'OUeif,  «to,,  làiêfomU  jUira  M  fftti  (iin^M 
fi*  *'«irt+rVmÉf*.-,     -■■'■. 
:G.^â)tDAlJ  ,  J'on^lBàB  ,  Lëacb- 

Le^  deux  premiârés  paUes  simples  on  très-Xoiklemeot  dl- 
idactyies ,  ,les  deux  jtuivantes  en /orme  de  serres. 

B.  AnUmttsmiloyames  Umùnèts  par  ln»s  fiUti. 
■    IftU.  Le*  q\ùtre  prmK^ettt  pattei  didaatyki. 

lia  seconde  paire  de  pattes  la  pitis  grande  de  loules  ;  son 

carpe  iïai'liCUK; ' 

'  G.  iitsM-k-a. ,  Xrtnutfa  ,.Risso. 

La  secoude  paire  de  pattes  la  plus  grande  de  toutes  ;  son 
carpe  articulé. 
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^iffp/if.la  lytgojtlt  MM-çau^iOa  ^e  y.^iMo;  la  seconde 
espèce  ,^  triUana,  est  an  palémon. 

G.  ^-^BANA^,  jiÛtaitasyX^a<^ 

La  première  paire  de  paîles  jla  plqs  grande  de  toates  ; 
caqie  de  la  seconde  anicql^. 

U.  Va  appED^ce  tit»ti  et  ^ovgéi  U4s-ap|>aranl  ^  .la  but  poi- 
Ui^Virt  ie*  pitle^  ;  Irpisitnie 'pait«  ia  patte*  et  Ici  »ulT»iiC«« ,  Je* 
Jemièret  auMout,  presque  capillaires  ouséûçéea,  aDiquementnal»- 
ioires.  .       :  ■ -      ,        "      ^ 

,G.  JpA^HAÉ ,  Paapkçf  ,  ^arigi^. 

ffMa.   Corpi  bnj,  «um,  trèt-eotitprimi ;  ntiaitMM  fntfMfMiM  («rmt- 
nwi  for  lUiàx  fiUU  ;  h*  fiuttrt  fatUi  awMfOMMt  jSedveoup  plue 

pldi  fanjwM;  0*17»  inartfejft.-      '■'  ■  ■    '  ■  f;   .  '      '      '   ' 

-■■■■■■  (t.) 

S  ALICOR.  On  donne  ce  nam ,  car  les  hords  de  la  mer, 
uuiiAt  iia  Sài^corme,  tantAt  aux  SôuoKsni^AciES  oa  Ss.- 
UCOT.  (a-)  '         ■     ■        ■ 

-  SA^ICOBJŒ ,  SaJûwnia.  (MoiumAit  moMfr'»'-)  Genre 
de  plantes  de  la.&ipiUl'e  des  cbteopodées ,  qui  présente  poar 
catattères  :  im  Aalice  eiuîér ,  reimé ,  i  qnatre  an^es,  et  da- 
rdale';  ^oim  df  ei^lle  ;  aneonideat  étamûes;  aos^lejpar- 
ta^é  eirdenx  et  &  deux  stigmates  ;  une  semence  jan«  an  Jbnd 
,  dn'cal;ce. 

On  connott  environ  douze  espèces  de  ce  genre. 

Ixssa^anx*  n'ont  pamtde  feniUes,  mais  des  tiges  her- 
bacées.M  fralescci^tes ,  gaiTiies  de  r^i^caoïi  apposes  ,  cylin- 
driques et'  a'rticuUi.  ^e  sommet  des  articulatioDs  <rf&e  deux 
dents,  et  c'est  aux  articulations  supérieures  que  vienuent  les 
flenra  ,  gui  soat  sessUes  et  très-pétîtes/^ene  citerai  q^uedenz 
espèces ,  savoir  :  '  ' 

JLa  Salicorne HEBBA{^E,5'a^Û7orn{aA«r&acAi,Xiînn., plante 
a^nu^Ue  qui  croh  _àu  oord  de  la  iner ,  et  qu'on  mmtîplie 
par  la  culture.'  Elle  à  des  tiges  épaisses ,  noueuses,  rampan- 
te^ et  divisées  en  plusieurs  brani^e*,  avec  des  art^colatiam 
symontéés  de  deux  pointes. 

"'lÀ  ISÂiicbilNÉ  '  LIGNEUSE ,  Saticomia  fntûcota ,  Linn. ,  ^uï 
a  une  ligVd'arbrîsseàu  droite  et  brancliue ,  avec  des  pointes 
aiguiÎB  i  ses  nœWds ,  qui  s'ont  rapprochas ,  et  des  rameaux  qui , 
poussant  depuis  le  bas ,  forment  une  espèce  de  pyramide. 
I||Ié  e^t  Tivacè,  et  vient,  comme  la  précédente,  dans  les 
lieuz'^aritinies.  r 

Xes  babTtàns  des  pays  où  croissent  les  saUcoma ,  les  con- 
pent^ili'fin  ^èrété^quand  elles  sont  parvenues  à  leurgran- 
aènr;  et  après  les  avoir  desséchées  au  soleil ,  ils  les  brûlent 
pour  en  avoir  les  cendres ,  dont  on  se  sert  pour  faire  du  verre 
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CL  du  saTon.  On  retire  de  ces  centlres  on  alcali.  Voy.  SocDZ.' 

La  première  espèce  est  mise  par  Tbnnberg  ,  au  noinbfe 
des  plantes  du  Cap  de  Bonne -Espérance ,  qui  servent  à  U 
nourriture  des  habitans.  (B.) 

SALICORNIA.  podônée  a  appelé  ainsi  les  deoz  espèces 
communes  de  salicorne,  qni  croissent  sur  nos  cfttes.  £t  dont 
.  ces  articulations  sont  garnies  de  deux  petites  cornes  ou  poin- 
tes. Cette  circonstance  et  la  propriété  de  donner  de  la  soude , 
par  incinération,  leur  ont  fait  donner  Le  nom  de  talicorniaf 
composé  de  deuxmotslatins,  qui  signifient  se/ et  f;oni«.Voyes 
Salicobne  ci-deisus.  (ln.) 

SALICORNIN.  F.  Saxicoh.  (s) 

SALICOÏ.  y.  SiLicoQUï.  (s.) 

SALIE ,  SaHus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménop- 
tères i  famille  des  fouisseurs,'  établi  par  Fabricius  dans  son 
Système  des  piécates.  Il  ne  diffère  des  pompiUs  du  mSme 
auteur ,  qu'en  ce  que  les  mandibules  de  ces  byménop- 
tères  n'ont  point  de  dentelures  au  cdté  interne,  et  que  le 
corps ,  ainsi  qne  ses  différentes  parties ,'  est  proportioneU 
lement  plus  étroit  et  plus  allongé  ;  mais  ce  dernier  caractère 
est  commun  aux  miles  de  plusieurs  pompîles,  et  Fabricius , 
trompé  par  cette  conformité ,  a  effectivement  placé  arec  les 
salies  (  b-WiciWffs ) ,  le  mâle  d'une  espèce  du  genre  précé- 
dent. (L.)     ^ 

SALIËNTIA.  Ordre  et  famille  de  mammifères  établis  pn 
Illiger ,  et  qni  ne  comprend  qne  les  genres  hypsiprjrmmit.  Y. 
POTORMO  et  halmatuna.  V.  Raisguboo.  (nESH.) 

SALIETTE  C'est  la  ComsE  éhoussée  de  Lamarcic.  (b.)    . 

SALIGOT.  On  donne  ce  nom  à  la  Macbe  et  k  la  Tbi- 

BUtB.  (B.) 

SALlMORi.  Genre  établi  par  Adanson  sur  un  arbre  fi- 
guré par  Rumphius,  AnA-,  roi.  a,  pi.  75.  Il  a  besoin  d'être 
observé  de  nouveau,  (b.) 

SALIN.  Nom  de  la  Potasse  telle  qu'elle  résulte  de  l'é- 
vaporation  de  la  lessive  des  cendres  des  plantes,  c'est-i-dire, 
encore  mêlée  à  d'autres  sels ,  et  très-colorée.  Dans  cet  état, 
elle  sert  à  la  fabrication  du  verre  commun,  (b.) 

SALIN.  Poisson  du  genre  Spare.  (b.) 

SALINARIUM.  Des  oryctographes  ont  donné  ce  nom 
aux  vertèbres  de  poissons  détachées  et  pétrifiées,  i  cause  de 
leur  forme .  qui  se  rapproche  de  celle  d'une  salière,  (desm.) 

SALINES.  Un  donne  ce  nom  aux  Osines  établies  près  des 
fontaines  salées,  et  où  l'on  retire,  par  éraporation,  fa  sonde 
muriatée  ou  sel  comikinn  que  contiennent  les  aaux  de  ces 
fontaines. 
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Quand  tta  eua  sont  ^  10  ou  ij»  àe^ia  de  l'aréomitre  des 
salines,  c*est-i>-dire  qu'elles  contiennent  de  dii  à  quinze  livres 
ie  sel  par  cent  livres  d'eau,  on  les  fait  immédiatement  éva- 
porer par  le  feu  dans  de  grandes  chaudières  qu'on  nomme 
po^es,  où  elles  déposent  la  sélénite  qu'elles  tiennent  en  dis- 
solution, et  l'on  en  retire  le  sel  marin,  i  mesure  qu'il  se  pré- 
cipite  en  se  cristallisanl  par  l'effet  de  l'évaporation. 

Mais,  quand  les  eaux  sont  au-dessous  de  dix  degrés  (quel- 
quefois elles  ne  sont  qu'^  3  ou  3  ),  on  a  trouvé  le  moyen  de 
les  concentrer  par  une  méthode  d'autant  pins  ingénieuse  , 
qu'elle  est  plus  simple  ;  elle  accélère  l'évaporation  sans  U 
secours  du  feu  et  par  le  seul  contact  de  l'air,  mnltîplïé  pour 
ainsi  dire  à  l'infini. 

Des  pompes ,  mues  par  un  courant  d'eau ,  élèvent  les  eaaz 
salées  dans  des  réservoirs  placés  au  haut  d'un  vaste  hangar 
long  et  étroit,  d'où  on  les  fait  tomber  par  gouttes,  au  moyen 
de  plusieurs  files  de  robinets  ,  sur  des  lits  de  fa«o(s  d'épmes 
accumulés  jusqu'à  la  hauteur  de  dis-huii  pieds.  L'eau,  après 
avoir  été  divisée  en  une  infinité  de  petites  larmes ,  est  reçue 
dans  un  vaste  bassin  qui  occupe  toute  l'étendue  du  hangar. 
Elles  sont  ensuite  retirées  de  ce  bassin,  et  reponées  par  d'au- 
tres pompes  dans  le  réservoir  supérieur.  On  les  fait  ainsi 
passer  et  repassera  travers  les  épines,  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
soient  évaporées  et  concentrées  an  point  de  se  trouver  À  11 
ou  la  degrés  de  salure  :  on  les  fait  alors  couler  dan; les  chau- 
dières, où  s'achève  leur  évaporation- 

La  méthode  des  bâtimens  de  graduation  a  un  double  avaq- 
tage  :  non-seulement  elle  épargne  le  combustible  en  opérant 
sans  le  secours  du  feu  une  grande  partie  de  Tévaporaiion , 
mais  encore  elle  rend  le  sel  beaucoup  plus  pur;  l'eau  salée,  en 
se  dispersant  à  travers  les  fascines ,  dépose  sur  leurs  rameaux 
la  sélénite  dont  elle  est  chargée,  qui,  ayant  besoin  d'un  grand 
volume  d'eau  pour  Être  tenue  en  dissolution,  reste  adhérente 
à  ces  rameaux  dès  que  l'eau  commence  à  s'évaporer ,  et  y 
forme  noe  infinité  de  stalactites,  comme  les  eans  qui  filtrent 
ji  travers  les  voàtes  d'une  grotte. 

L'invention  de  cette  utile  méthode  est  due  k  Matthieu  Meth, 
médecin'  Ji  Langcnsaltz  en  Tharinge ,  qui  fit  conslroire  le 
premier  bâtiment  de  graduation  en  iSgg. 

La  France  n'a  pas,  comme  la  Pologne,  l'Espagne  et  l'An-' 
gleterre,  des  mines  de  sel-gemme;  maïs  elle  possède  des  sources 
salées  d'un  produit  immense,  surtout  dans  les  déparlemens 
de  la  Meurtbe  et  du  Jura  (la  Lorraine  et  la  Franche-Comté). 
La  Meurthe  a  trois  grandes  salines  ,  &  Dieuse  ,  Moyenvtc 
et  Cbiteau  -  Salins ,  toutes  trois  dans  la  vallée  qu'airose  U 
StUle.J)^ après  les  essais  qui  ont  été  faits  par  Nicolas,  de  cci 
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différentes  eaux,  celles  de  Dieuze  conllennent  qnatorze 
livres  dem  ODceS  de  sel  par  cent  livréi  dVan;  celles  de 
Mo^envic,  onze  livres;  celles  de  Cbâteau-SalîDs,  dobze  livres. 

Leur  proda'it  annuel  passe  cinq  cent  mîfle  qaintam,  et'il 
ponrroit  être  triplé,  ainsi  que  l'a  établi  le  conseil  des  mines. 

Les  salines  de  la  M étirlhe  forment  également'iin  objet 
d'exploitation  trèsr important  A  Salins  ,  il  y  a  trois  jourCes 
fott  abondantes,  et  qui  présentent  ane  singularité  :  elles  sor- 
tent du  mSme  rocbér,  et  cependant  leur  degré  de  sàlm-e  est 
fort  différent  ;  Tane  fournit  de  l'eau  qdî  contient  commu- 
nément quinze  livres  de  sel  jpar  cent  livrés  d'eau,  et  quelque- 
fois jttsqu'ï  vingt-trois  livres  ;  l'autre  n''en  contient  que  deux 
et  demie, 'et  la  troisième  est  presque  douce. 

L'eau  de  la  première  soaree  est  immédiatement  vetsée  dans 
les  chaudières,  oîi  l'évaporaiiods'eii  fait  par  le  moyen'du  feu. 
Les  eaiù  foibles  sont  conduites  par  des  caiiaoi  de  bois  jiisqb'à 
¥%aux,'oùsoni  des  bltîmens  de  graduation  qui  les  portent  an 
même  degré  de  salure  que  ceUes  de  la  première  source,  et  l'on 
y  termine  l'opérâiiôn  daiia  des  tJiaadières. 

'  II  y  avoit  autrefois  à  Rosières,  ii  trois  lieues  de  Nancy,  une 
superbe'sallnè  ;  mais  lès  fe finie rs-génér aux ,'  par  des  consi- 
dérations financières,  firent  détruire  ce  bel  ^tablïssemenL 

Dans  le  départemeilt  du  Bas-Rhin  .(  ep  Alsace  )  ,  à  trois 
lieues  au  N.  ti.  E.  de  Uagaenau,  est  Ja  saltue  dé  Snllz,  qui 
'est  trèsTblen  montée';  tnais  ses  eaux  né  sont  qu'à  4  degrés  de 
salure,  et  le  prodalt  annuel  n'est  qae  à'envlron  'cinqoanté- 
deui  milliers  de  sel.  On'y  volt  deut  bâllmens  ^e  graduition, 
Jibatnn  dé  quatre  cehts'piedsde'Iongu'eu'r,  oùl'éaUest  élevée 
p^r  des  pompes  jusqu'à  la  hauteul*  de  deux  cérlts  pieds,  de 
manière  n d'en  se  .diyùint  prodlgîeîisein eut  dans  s'a  chute,  son 
évaporatiou  $e  trduve  fort  accélérée.' Elle  esl  terminée  dans' 
une  chaudière  de  qualorke  pieds  de  longueur  sur  treize  <cle 
large',  et  seIze'poUces  de  profondeW.',CeHe  grande  surface 
es(  irès-prbp're  a  favoriser  I  évaporation.  C'est  danï  céïlc 'sa- 
line oueTôn  commença,  en  1734,  >  siAsiltuer  les  Ûstinés  (le 
b'ms^Ds  aux  gerbes  dé  paille  qu'on  empibyiii^précéâeWitDêtlt 
dans  les  bitlmens  de  gradualioio,  et  ce  chan^inent  tfliïè  tat 
aiissit&t  adopté  dans  tônies  les  salines  d'Alletaagne. 

'  Au^ieddes  Pyrénées,  nous  avons  aussi  pi osl'eu'rs  fontaines 
séantes,  notamment' cëUes  dé  Salies  et  de  Càugeac,  pris 
d'tïriès  en  .Béârn;  celles  d'ÂincîUe,  près  Sainf-Jean-Pied- 
ÎIe-'Pôrt  ;  et  celle  du  village  de  Camarade,  pris  du  Hâs-d' AiB, 
dans  le  pays  de  Jfoïx.  Quelques-unes  de  ces  source^  sont  fort 
chargées  de  sel  ;  mais ,  comme  elles  sont  peii  abondantes  » 
elfe's  fournissent  tout  au  pfùs'  à  là  consommation  des^etltes 
càmm'un'es  qui  le's' possèdent  ,   et  sont  jplos  Ciûîeiùës   pour 
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le  naturaliste  >  OD^importaDles  sôus  le  point  de  vne  politique. 
Quant  i  rorigine  ^ei  sources  salues ,  rpginlbn  qufparqtt 
aD)oard'fa;ùi  i^néraienieDt  reçue,  c'^si  qu'elles  sont  dues  à' des 
bancs  dis  Sel  -  géminé,  qae  les  eaux  soulerraîiies  dîssolreoî 
■accewirernent.  J'ose  dire  né^^moins  qne'çetlè  suipposîfiqa 
inèparôti:  peu  Vrais  eV^^al)  le.  On  sait',  par  exemple ,  q^îiè  les 
lOnrci^s  dé  Dienze  et^^  Cbâteaii  Salins  fonrdisseiit  annuel- 
lement prÈs  dé  sis  cent  mille  qtiibtauz  de  sel  chacune.  Celle 
de  Dieaze  est  connue  depuis  environ  neuf  siècles,  et  l'une  et 
l'autre  existoient  sans  doute,bicn  long -temps  avant.  Quelle 
masse  de  sel  qui  est  sortie  de  la  montagne  !  et  quel  vidé  im- 
mense éile  a  dâ  y  laisser!  Cependant  il  né  s'en  fait  aâçan 
ëboulem^nt;  les  eaux' conservent  toujours  le  même  degré  dé' 
salure,  et  cependant  elles  n^oÂt  point  cbangé  de  dïrectioQ 
dans  leur  cours,  Comment  se  iait-il  qu'elles  aient  dissous  une 
si  erandé,  maise  qui  ^toît  sur  leur  passage ,  et  que  (ouiours 
elles  Y  eh  troiivent  la'  mtfm'é'  quanllté?  On  peut  d'ailiéiiry 
remarquer  que  les  eaiix  qiiî  couTent  siir  une  mas^  de  seï 
solide  et  compacte,  ne  la  dissolvent  nullement,  ainsi  que  le 

f prouve  avec  évldencela'soùrcé  d'eau  douce  qii^on  voit  dans 
gÇ  miné  dé'  Wieliczta  sortir  d'entre  des  blocs  de  sel-gemiuie. 
Je  saîà  qu'il  y,  a  dés  oaturalisles  qui  ont  expliqué  ce  fait,  en 
dua'Dt  qu'apparemment  la  nature  avoit  form'é  entré  ces  blocs 
de  sel  une  espace  (le  tiiyaa  d* argile  ou  couloit  cette  eau  doiice. 
CeYa  eàt  fort  ingénieux  sans  doute  ;  mais  la  nature,  dans  ses 
opérations,  n'a  pa^  besoin  de  nos  petite  expédiens. 
J^e  crois  donc  que  le  sel  marin  est  formé  journellement,  soit 
'  dans  lé  rocber,  soit  dans  l'eau  elle-m'ëihe,  toutcotamele  nitre 
est  fbïrmé  surles.pAroisdes  erottesde  là  Mbfélta;  ce  que  Ijt 
nàïiire  peut  faire  pour nii  sel,  assurément  elle  le  pëat  faire 
poiir  an  autre/ 

Une  observation  qui  n'a  point  échappé  aux  nataralistes  qùî 
ont  visité  les  sources  salées,  c'est  que  toujours  elfes  sont  acr 
compagnéés  de  chaux  sulfatée  et  d'autres  sels  s'ulfuriqùes  , 
souvent  même  de  soufre  en  natiiré  et  dé  matières  bitumi- 
nenses.  Cette  réunion  constante  proave  que  ces  substances, 
si  diâërentçs  en  apparence,  doivent  néanmoins  leur  existence 
à  àne  cause  commune. 

J^pbserverai,  relativement  àl'éyaporatiô'n  de  Fe^u,  qai  est 
on  objet  si  important  pour  l'éconoiaieducombustible,  qii'on 
p4>iin*p'it,  ce, me  semblé,  y  employer  encore  le  pioyen  qui  est 
mis  eît  usage  par  les  peuples  du  I^brd,  qui  concentrent  l'eau 

délai  nier  par  là  gelée.  .        

ODpDurroit,peadan'tI'hîver,  mettre  fcadd^s  sources  salées 
dans  des  chaudières  Jeinétat ,  qui  sérbient  placées  dans  des 
caviers  on  peu  pliis  larges,  de  manière  qu'on  p'At  mettre  âe  U 
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glace  tout  autour,  i  laquelle  on  ajouteroit  jn  sel,  afin  d'accé- 
lérer la  congélation  de  Veaucontenae  dans  la  chaudière,  d'où. 
l'on  enièveroît  les  glaçons  à  mesure  qu'ils  se  formeroient  (ces 
glaçons  ne  contiennent  qne  de  l'êaa  douce  ),  et  dB  les  rem- 
placeroit  par  de  l'eau  salée. 

Quoique  cet  expédient  pAt  très-bien  réussir  en  petit,  îl 
seroit  possible  ([u'U  épronvAt  des  obstacles  dans  l'eiécnlioQ 
en  grand;  aussi  n'est-ce  qo'one  idée  qne  je  soamets  k  la 
sagesse  de  ceux  qoi  ont  pour  eux  l'expérience.  V.  SouDE 

KUBIATÉE.   (PAT,) 

SALIQUIËR.  Synonyme  de  CuPffÉE.  (b.) 
SALISBURI,  SaUièuria.  Arbre  à  feuilles  alternes,  pé- 
tiolées ,  cunéiformes ,  onies ,  striées  en  dessous ,  arrondies  k 
l'extrémité ,  bilobées  et  déchirées ,  qui  vient  de  la  Chine  et 
du  Japon ,  et  qu'on  cnltivoit  depuis  nombre  d'années  dans 
nos  jardina,  sous  le  nom  de  giiikgo,  sans  obtenir  sa  florai- 
son, que  Smith  a  observée  enfin  en  iyg6,  dans  le  jardin 
durai  d'Angleterre,  à  Kew,  et  qui  l'a  été  tout  nouvelle- 
ment CD  France. 
Cet  ari>re  forme ,  dans  la  monoécîe  polyandrie ,  an  genre 

Jui  a  pour  caractères  :  dans  tes  fleurs  mâles,  nn  chaton  an ,  ' 
Liforme ,  k  anthères  deltoïdes  et  penchées  ;  et  dans  les  flears 
femelles,  qui  sont  solitaires,  on  calice  divisé  en  quatre  par- 
ties ,   persistant,  et  un  ovaire  supérieur. 

Le  fruit  est  nn  drape  globuleux ,  presque  trian^laîre ,  qui 
renferme  une  seule  semence  dicotylédone. 

Le  salisbnri  est  un  arbre  fort  intéressant  par  ses  feuilles  , 
qui  ressemblent  k  celtes  d'un  Adiante;  aussi,  dans  les 
commencemens  de  son  arrivée  en  Europe ,  s'est'Il  vendu 
fort  cher.  11  est  très-répandu  anjourd'huif  attendu  qu'il  vient 
très-aisément  par  marcottes  et  par  boutures,  et  qu'il  ne  craint 
point  la  gelée. 

A  la  Chine  et  au  Japon ,  on  le  cultive  k  raison  de  son 
fmit,  dont  l'amande  est  très-bonne  à  manger,  lorsqu'elle 
est  cuite  sur  les  charbons ,  au  rapportde  Ksempfer  et  de  Thun- 
berp-Ci.) 

SALltlNCA.  Cette  plante ,  selon  Pline ,  ponssolt  beau- 
coup dé  feuilles,  mais  si  petites,  qu'on  ne  pouvoit  lés  enla- 
cer, comme  cela  se  pradquoit  pour  les  plantes  dont  on  faisoït 
des  couronnes  et  des  bouquets.  Elle  avoit  des  fleurs  radica- 
les ,  nombreuses.  •>  On  diroit,  ajonte-t-il,  que  c'est  une  heHte 
plutdt  qu'une  fieur ,  et  qu'elle  a  été  confpfimée  sur  la  terre 
avec  la  maîn.  »  £Ue  croissoit  anx'endroits  secs  et  exposés  an 
soleil,  dans  les  Alpes  Noriques  et  de  Pannonie.  A  £porrA 
dia,  ville  de  cette  dernière  contrée,  on  la  recueilloit  avec 
grand  soin ,  «l  on  Testimoit  beaucoup  k  cause  de  son  odeur 
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czlrfii&eineBt  d^icîcue.  Oa  en  faisoit  usage  dan»  les  garde- 
robes  ;  OQ  la  metloït  entre  les  inps  et  les  vétemens. 

Dioscoride  ,  en  traitant  da  aard  celtique  on  galliqne,  fait 
obseryer  qa'il  crott  sai  les  montagnes  de  ia  Ligurie ,  et  qu'il 
'  yporte  lenomd'ofiuR^;  mais  Pline  distingue  le  saiiuncaia 
nard  galliqne.  Néanmoins  ,  l'un  et  l'antre  ont-ils  Tonta 
décrire  des  espèces  de  valérianes  très- voisin  es,  telles  qne 
UsvaUriana  ceÙUa,  L.  tltaliunca,  Allioni.  Cette  dernière  est 
peat-être  VaUunga  de  Çioscoride  ;  mais  le  saUunca  de  Pline  * 
■i  remarquable  par  son  port  comprimé ,  est-il  bien  une  va- 
lériane ,  comme  le  croient  la  plupart  des  botanistes?  (ln.) 

SALIX  des  Latins ,  et  llea  des  Grecs.  On  rcconnoît  par- 
failemeni ,  dans  les  écrits  des  anciens ,  qu'ils  ont  donné  ces 
noms  it  nos  saules,  quoiqu'ils  ne  nous  aient  laissé  aucune 
description  de  ces  plantes  ;  mais  ce  qu'ils  ont  dit  de  leurs 
propriétés)  et  snrtont  de  leurs  usages,  ne  laisse  aucun  doute 
a  cet  égard.  Les  saàx  alboy  vimàtalà,  undalata  ,  pentandray 
hdix,  purpurta,  elvilelUna,  SCmb lent âtre  ceux  qu'ils  cullivoient 

Bincipalement,  comme  cela  est  chez  nous ,  surtout  l'a/fo. 
ais  dans  on  genre  conmte  celui  des  saules,  où  l'on  ne  sait 
pas  encore  ce  qa'on  doit  nommer  espèce ,  il  est  impossible 
de  donner  ,-poDr  certain  aucun  des  rapprochemens  qu'on 
ponrroil  faire  entre  ses  espèces  et  celles  mentionnées  par  les 
anciens. 

Tbéonhraste  indiqne  plusieurs  sottes  d'iïea,  qu'il  distingue 
d'après  la  couleur  del'écorce,  i."  en  saule  noir,  dont  les 
branches ,  veines  ou  osiers,  étoient  les  plus  belles  et  les  pins 
propres  it  la  vannerie;  3.°  en  saule  pourpre;  3.*  en  savde  blanc, 
dont  les  osiers  étaient  phis  durs  et  moins  souples.  La  pre- 
mière et  la  troisième  espèces  offroient  chacune  ane  variété 
basse.  Celle  du  saule  ^lanc  étoit  appelée  en  Arcadie  Ac£» 
on  helûx.ll  y  avoit  encore  VHea  oitos  on  oesoj  on  l'oûya,  qui 
étoit  le  aalix  amaina  de  Pline.     , 

Dioscoride  ne  rapporte  que  tes  propriétés  des  saules  en 
général ,  et  n'entre  dans  ancon  détail  sur  leurs  espèces. 

Pline  range  les  saules  au  nombre  des  arbres  aquatiques 
les  plus  utiles,  et  il  fait  observer ,  d'après  Caton  ,M]ue  leur 
plantation  augmentoit  d'un  tiers  le  revenu  d'an  domaine. 
CatoQ  même  nréféroit  le  produit  de  la  coupe  des  saojes  i  ce- 
Ini  de  la  récolte  des  olives ,  des  blés  et  du  foin.  Les  saules , 
comme  le  fait  remarquer  Pline,  plantés  le  long  des  rivières, 
forment  des  remparts  qui  arrêtent  l'impétuosité  des  eaux  et 
abritent  les  campagnes  en  retenant  les  terres.  La  nature 
semble  avoir  destiné  les  saules  principalement  ji  cet  usage; 
car ,  lorsqu'on  les  conpe ,  ils  repoussent  aussitôt,  et  se  multi- 
plient davantage.  Pline  fait  remarquer  qu'il  y  a  plusieurs  sor- 
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tes  de  lanles  ;  les  ans ,  plos'  Aères ,  prbSiiisoîent ,  k  lear  ex- 
trémité, des  brsaches  ou  grosses  verges  qui  serroîënt  à  faire 
les  treillages;  leai*  écorce  fonhoit  des  liens;  d'autres  Qe 
donnoient  que  des  ver^s  on  osîérs  ibaiiles,  atites  seulement 
i  faire  des  liens  ;  il  y  avoit  des  sâolës'  a  reines  irès-finés  ,'et 
eicellentes  poar  faire  les  paoiers,  1^  corbeilles  et  toiites 
sortes  dejoliaonrragesea  vannerie.  On  renià~rîi]^oît  aussi  des 
saules  k  verbes  plus  grosses ,  |Aiis  fçrmes  :  on  s'en  sèirbît 
dans  les  campagfiespourlagrosse  Vannerie.  Cessaules'^cbrçés 
étoiènt  fort  blancs  et  plus  maniables  ;  oà  en  faisoit  dés  vases 
qui  coAtoîent  moins  cher  que  ceux  en  cuir,  et  dès  faute  in  Is 
pour  se  reposer  à  l'aise.  "  Plus'  on  tond  le  saule ,  dit  Fiute^ 
plus  il  pousse  et  plus  il  devient  touRii,  jetant  lès'  pDasses  plu- 
tôt d'un  bourrelet  que  d'une  branchcl  » 

Pline  dislingi^e  i."  le lala: gracà,  qui  étoîtrouffé,  et  dont 
on  fendoit  les  osiers;  s."  lé  taltx' Omirina ,  qiOi  éibit  pins 
.  blanc,  moins  souple,  plus  aise  à  rompre ,  eidonton'ne  ten- 
doit  pas  les  verges  ou  osiers  f  Amatus  croyait  qii'il  s'aeîssoit 
ici  Açyelaagnus'anguît^ob'aa,  h.  )  ;  3>  les  trois  «Htx  de  l'Asie 
mineupe,  savoir,  le  rKur,  ^'ï  séiToit  ïfaîre  des  liens;  lé 
ilaiK ,  d'usage  dans  la  vannerie  ;  et  le  hUix  des  Grecs',  qiii 
étoit  le  plus  petit  ;  4*  les  trois  Wtx  des  Latins  ,  qui  sont  :  lé 
raZrâvtniineaonpoarpre;le  sa£cHS!«2Sna^d6atrécorcéétbil 
d'an  jaune  d'ceôf  ;  et  le  so/ù  ;atirca ,  remarquable  pA  sa  pe- 
titesse. , 

Columelle  a  un  xàlix  sabw  q^'on  regarde  coraibe  lé  ibîïnç 

Îue  le  salix  ameriita  de  Pline ,  et  YoisOs  de  Théaj^rasié. 
I.  Bauhin  les  réunit  sous  le  noiin  commun  dé  ialhiml^Snt 
rabenst  synonyme  que  WilIdènowrafipOrtëÀ  sOn  ûmx'peii- 
iandra,  ce  qui  paroit  inexact. 

Les  auteurs  anciens  s'accordent  sur'  U  précocifé  de  U'flb- 
-  raison  de  ces  arbres  et  sur  la  rapidité,  aVecla^uélfe  ils  croisa 
sent.  C'est  à  ces  deux  circonstances  qde  les  saiilés  doîvéïÂ 
leurs.nams  grec  et  latin. 

Chez  les  modernes ,  les  saiiles  ont  tobjoprs  fait,  sous  lé 
nom  de  tidix,  un  groupe  distinct  ;  et  dépnis  C  Baiihlii  jus- 
qu'à présent,  ils  ont  formé  no  genre  trës-oatorel,  et  qiii  fait 
le  désespoir  de  ceux  qui  veulent  fixer  des  caractères  à  ses  es- 
pèces, V.  Sadle. 
Salix  conopkoraAe  Brcyn.  C'est  le  protée  vt\\i{pToUa  hirUty 

SALKËN.  Arbre  de  là  faiiiillé  dés  ISgninUiensés ,  et 
rapproché  du  pcM^umpar  Adaiison,  qiiî  eh  fait  un  genre 
qu'il  nomme  salkat ,  el  qu'il  distingue  dit  PorgîM  {ga/e- 
dupuyH. ") par  ses  légumes brbiculaire s  à  une  seule  graine 
orbiculaire,  par  le  tnaé  calicinal  qui  est  liéniispfaériqae .  cl 
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^rrâpe  entier  i  «t  pair  «ea  feuilles  ï  trois  Miolei.  Cet  arbr« 
ni  le  Is/eria  eameOi  des  Malabaru ,  et  sou  fruit  le  /mat  d'ortf 
des  Porlncais  de  l'icde.  (lh.) 
SALLES  on  ABAJOUES,  r.  ce  dernier  mot.  (OE$B.) 
SALLIAN.  C'esl,  suivant  V Hïîloin génémle  des  Voyages^ 
le  nom  que  porte  l'AuTauCBE  DE  Macellam,  dans  l'Ue  de 
MaraenoQ.  (s.) 

SALLIUS.  Pierre  blanche,  pesante,  fragile,  qui,  selon 
Louis  Dukis ,  se  troure  dans  une  lie  du  tnéme  nom  ,  et  qui 
sert  à  polir  l'or.  Elle  est  la  même  que  celle  nommée  saimi- 
MHwM  ,  par  AUiert-le-g/and  ,  quiavoit  les  m^mes  propriété» 
etportoîl  aussi  le  nom  d'une  fie  où  elle  se  tronvoit.  L'nne 
et  l'autre  sont  le  /o/mï  samiat ,  de  Pline  ,  qui  éloit  pent-étre 
an  tripoli.  Ces  trois  auteurs  s'accordent  sur  les  propriéléi 
médicales  et  imaginaires  de  celte  pierre ,  dont  les  deui  pre- 
miers noms  ne  sont  que  des  altérations  de  aamims  et  de  samitu 
Cependant  (|Uf  Iques  auteurs  ont  cru  qu'il  s'agissoit  de  trois 
pierres  difierentes.  (ln.) 
SALHAR4NË-  Poisson  du  genre  Saimowe.  (b.) 
SALftlASlE  ,  Salmasia.  Nom  donné  au  Tachibota.  (b.) 
SALMEË  ,  Salntfa.  tienre  de  plantes  élabti  par  Decan— 
doUe  (Jardin  de  Montpellier)  aux  dépens  des  Bidehts.  IÏ 
a  pour  type  les  BintMTS  CBIMPart  et  uÉnissÉ  ;  ses  raractè- 
res  sont  :  calice  imbriqué  ;  réceplade  écailieoz  ,  conique  t 
fleurons  Ions  heri^phrodites ,  tubuleuz;  graines  compri- 
mées, terminées  par  deux  arêtes.  11  renferme  trois  espèces, 
originaires  de  l'Amérique  Méridiosale,  et  auiquelles  oa 
peut  réunir  le  SebGIlB  de  Gartner.  (B.) 
SALMËRIN.  V.  SaLhabike.  (s.) 

SALM£R0:NËS.  Nom  espagnol  de  la  variété  jt  épi 
blanc  ,  de  l'espèce  de  Froment  que  Lagasca  appelle 
trùicmm  fastuomm ,  et  qui  est  cntlitée  principalement  daos  le 
midi  de  l'Espagne.  £lle  porte  aassi  les  noms  de  tncke/ar 
orispriebvs  ,  arisnegnu ,  aloâsoi ,  nupinegrvs-,  cascahos ,  firtanos  ; 
la  variété  à  épi  jaune  est  vulgairement  désignée  par  trechtleê 
et  ruUones ,  et  l'espèce  par/nafamit.  (Lit.) 

SALMIACK.  Nom  allemand  da  set  ammoniac.  F.  Aw-? 

IIONIA4UE  HUBIATÉE.  (LN.) 

SALMIE ,  Saimia.  Genre  de  plantes  établi  par  Jacqain. 
C'est  le   mtme  que   le    Saiueviébe  on   Cabiudotiqub. 

SALMO.  Nom  Utin  du  genre  Salmomb.  (assuj) 
SALBiONClNO.  Séraphin  Yolta  nomme  ainsi  un  pois*  ' 

ion  fossile  de  Monte-Bolca  ,   qu'il  rapporte  «  à  tort ,    an 

êcombir  Kianii  de  Bloch.  (desh.) 
SALMUNE,  iSa/ino.  Genre  de  poîuou  de  la  division  d«t 
xxf.  '  6 
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abdomiiiànx,flDDtle3caï'actëre3  consistent  àaroirUtétecom- 

Frimée  ;  la  boncbe  grande  et  garnie  de  dents  ;  trob  lames  k 
opercule  des  branchies;  deux  nageoires  dorsales,  dont  Iz 
dernière  adipeose  ;  plus  de  quatre  rayons  à  la  membrane 
des  branchies. 

Plusieurs  des  espèces  qui  composent  ce  genre  jonisscnt 
d'une  grande  célébrité ,  k  raison  de  lear  abondance  et  de 
rescellence  de  leur  chair.  Il  suffit  de  nommer  le  saumon, 
qui  remonte  annuellement  de  la  mer  dans  les  fleures  en 
troupes  si  nombreuses ,  qu'il  sert  souvent  de  noanîtnre  ex- 
clusire  h  des  peuplades  entières  ;  il  suffit  de  nommer  la 
truite  ,  cet  habitant  de  nos  plus  limpides  rivières  ,  si  recher- 
ché de  tous  les  amateurs  des  bons  morceaux.  L'homme  d'état 
et  le  sîbarile  trouvent,  parmi  les  salmones,  des  objets  pro- 
pres à  exciter  leur  intérêt  sons  le  point  de  rue  d'un  bien  gé- 
nérai ou  d'anavanlage  personnel  ;  le  naturaliste,  placé  entre 
les  deux,  observe. nne  oi^anisation  et  des  mœurs  partîca- 
lières  ,  très-dignea  de  ses  méditations. 

Le  genre  des  salmones  avoit  besoin  d'âire  travaillé  de 
noaveau ,  et  il  l'a  été  par  Lacépède  et  Covier ,  de  manière 
à  satisfaire  les  bons  esprits. 

Les  genres  Coségons  et  Osharb  ,  d'Artédi ,  ont  été  ré- 
tablis ,  et  deux  nouveaux,  Cbabacin,  Sekrasauie  ,  oitt  été 
formés  par  le  premier.  Le  second  y  a  établi  treize  soas> 
genres,  savoir:  £p8KLAn,  Cubiahats ^ Anostohe ,  PiA- 

^DSQDE,  RA.1IS,  TÉTRACSOnOFTÈIlZ  ,  HXDBOCYK  ,CiTHASIBB, 
.SAKItOSî  SC0Pin.E  et  STEHnOPTlX. 

Le  nombre  des  espèces  qui  restent  dans  le  genre  salmone 
est  de  vingt-huit,  parmi  lesquelles  il  raffit  de  remarquer  : 

Le  Salhone  saumon,  SiJmo  talar,  Linn. ,  qui  a  la  mâ- 
choire supérieure  proéminente  ;  quatorze  rayons  i  la  pre- 
mière nageoire  du  dos  et  treize  à  celle  de  l'anus  ;  des  lignes 
irrégulières  ,>rouKâtres  et  brunes  s«rle  corps.  On  le  trouve 
dans  les  mers  d'Europe  et  d'^iesuitentrionale,  mi'U  quitte 
à  la  fin  de  l'hirer  pour  remonter  lesneuves.  Il  parvient  i,  une 
grosseur  considérable ,  c'eat-i-dire  à  quatre  à  cinq  pieds  de 
long.  V.  au  mot  Sadhok. 

Le  Salmone  illaujeek,  qui  a  la  mâchoire  inférieure  cro- 
pbae;  douze  rayons  à  la  première  dorsale  et  à  l'anale.  Il  se 
trouve  dans  le  lac  de  Constance  et  les  rivières  qui  s'y  jettent. 
On  l'a  regardé,  jnsqa'i  ces  derniers  temps ,  comme  une  va- 
riété du  saumon  ;  mais  il  est  certain  que  c'est  une  espèce  dis- 
'  tiacte  qui  ne  va  jamais  à  la  mer. 

Le  Saluohe  abgemxé,  j'd^o  scheffennuUerii^  qoi  a  la 
mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure;  quinze 
{ayons  k  ia.  nageoire  du  dos  et  treue  i  celle- deTaniu.  On  le 
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trouve  Aana  la  Baltique  et  dans  le»  Ucs  Je  l'Aotriche  qtû  ne 
coaamnniquei^t  pas  avec'U  mer.  Sa  chair  est  1res- estimée. 
La  tête  est  brune  ,  ainsi  qae  le  dos  et  les  nageoires  ;  tout  le 
reste  du  corps  est  argenté  ;  la  ligne  latérale  est  noire.  ' 
-  Le  Salhone  Éaiox,qài  a  quatorae  rayons  à  la  première 
nageoire  du  dos  et  douze  àjcelle  de  l'anus  ;  l'extrémité  de  la 

Ïueue  en  ligne  droite,  et  le  corps  parsemé  de  taches  cendrées. 
1  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe ,  et  remonte  les  fleuves. 
Cette  espèce  a  besoin  d'être  observée  de  nouveau. 
■  Le  Salmoke  tbuite  SKVViOiiÈB,Salmo  tnOia,  ni  a  qaatorve 
rayons  i  la  première  nageoire  du  dos  et^oiue  à  celle  de.l'a- 
nus;  des  taches  rondes ,  noires,  entourées  d'un  cercle  brun.' 
et  sis  points  aux  nageoires  pectorales.  Il  habite  les  mers  d'Eu- 
rope ,  el  remonte  les  rivières.  C'est  la  traiU  satm^M^e ,  on  la 
truite  de  mer  des  autturs  français.  V.  au  mol  TnutlE. 

Le  Saluons  TRUITE  coinsvn£,Salmofarw,  qui  a  quafone 
rayons  &  la  première  oageoire  du  dos  et  onze  à  l'aiiale  ;  deS 
taches  rouges  ,  entourées  d'un  cercle  clair  ,  sur  le  corps  ,  et 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  l'autre.  On  le 
trouve  dans  les  eaux  douces  et  pnres  des  pays  de  montagnes* 
dans  toute  l'Europe  et  l'Asie  septeAtrionale.  On  le  inulûplie 
facilement  dans  les  étangs  alimentés  par  des  fontaines.  CPesc 
an  des  meilleurs  poissons  de  nos  rivières.  On  le  connoît  sons 
le  nom  de  IrmU  de  rioière  ou  troute.  V.  ai)  mot  TflUiTE. 

Le  Salhone  hedch  ,  Sabno  hucho,  L.,  qui  a  treize  rayons 
à  la  première  nageoire  du  dos  et  douze  k  celte  de  l'anus;  des 
taches  brunes  et  rondes  sur  le  corps  et  sm-  la  plupart  des  na- 
geoires. On  le  trouve  dans  le  Danube  et  dans  presque  tous 
les  grands  lacs  d'Autriche  et  de  la  Bavière.  Il  parvient  k  la 
grandeur  de  cinq  à  six  pieds.  On  le  distingue  aisément  du 
saumon ,  à  son  corps  très-allongé ,  à  sa  tête  pointae ,  efk  * 
deux  rangées  de  dents  sur  le  palais  et  la  lai^ae.  On  le  prend 
à  l'hameçon  et  aufitet.  Sa  chair  est  molle. et  moins  savou- 
reuse que  celle  de  la  truite. 

Le  Si.LVONE  DES  Alpes,  qui  a  treize  rayons  à  la  première 
nageoire  du  dos;  douce  à  celle  de  l'anus;  le  dos  noir,  les  cAté* 
bleus  et  le  ventre  fauve.  Ou  le  trouve  dans  les  lacs  et  les 
rivières  les  plus  élevées  de  Laponie  ,  de  Suisse ,  d'Allema- 
gne ,  d'Angleterre  et  de  France.  Sa  lèle  est  terminée  en 
pointe  émoussée  ;  toutes  ses  oageoires  sont  rougelirès ,  eX" 
repté  la  première  dorsale  ;  sa  chair  est  rouge  ,  de  bon  go&t^ 
facile  i  digérer ,  est  et  fort  recherchée  des  gourmets  voisin$ 
des  pays  ci-dessus  mentionnés.  On  l'appelle  en  français  twâc 
mire,  et  en  allemand  tergfortlle.  Bloch  pense  que  c'est  une 
ttmple  variété  de  la  truile  omble  ,  produite  par  la  différence 
des  eaux.  II  pîtrott  étonnanl  que  ce  poisson  puisse  vivre  dans 
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le*  lïeox  o&  «n  le  troure ,  attends  qne  Tean  y  est  sftoveiH  ge^ 
ïée  pendant  la  moitié  de  l'anode. 

Le  Salhonb  OHBlfE  ,  Salmo  tahelimts ,  Lino.  ,qni  a  lamâ- 
cliairesDpérieiireplaB  longue  qae  riDférieare,  le  premier 
rayon  deanageoiresda  ventre  et  de  l'anus  gros  et  blanc.  11  est 
fig.  pi.  P,  ig.  On  le  pêche  dans  le  Danube  et  dans  les  grands 
lacs  de  la  Hon^e ,  dé  l'Autriche  et  de  la  Bavière.  Il  par- 
vient quelquefois  h  trois  on  quatre  pieds  de  Ibng.  Sa  tète  est 
brune  ;  ses  jones  sont  argentines  ;  son  corps  est  parsemé  ds , 
taches  oranges-,  entourées  d'un  cercle  Uanc  ;  le  ventre  el  les 
nageoires  sont  rongeâtres.  Ces  couleurs  varient  en  intensité 
lelon  l'âge ,  le  sexe  et  la  nature  de  l'eau. 

On  prend  le  salmoite  omile  avec  des  filets  et  11  l'bameçon. 
Sa  chair  est  de  bon  go&t.  On  la  siche  i  la  famée  pour  l'en- 
TOyerauloin. 

Bloch  pense  que  le  salmo  stdmaiinus  ,  Linn. ,  figuré  dans 
Marsigly ,  Damée  4 1  ^'l*-  >9 1  n'est  qu'une  variété  de  cette 
espèce. 

Le  Salhone  ohbbb  chevauek  ,  Salmo  un^Ia,  Lion. ,  qui 
xoBze  rayons  Ji  la  première  nageoire  du  dos  et  à  celle  de  l'anns, 
la  queue  fourchue ,  la  ligne  latérale  légèrement  recourbée  r 
et  le  corps  k  peine  tacheté.  On  le  troave  en  quantité  dans  le 
lac  de  Crenère ,  et  plus  rarement  dans  celui  de  Nenfchâtel. 
On  en  voit  quelquefois  de  trois  à  quatre  pieds  de  long.  Il  vil 
de  poissMis  et  de  crustacés.  On  le  prend  au  filet  et  k  lltame- 

Î:0n.  Sa  t£te  est  petite  ;  sa  mâchoire  supérieure  un  peu  plus 
ungue  que  l'inférieure  ,  qui  a  deux  rangées  de  petites  dents , 
tandis  que  l'autre  n'en  a  qu'une-,  ses  joues  sont  verdâlres,  va- 
riées de  blanc  ;  le  dos  est  verdâtre  et  le  ventre  blanc. 

Ce  poisson  est  fort  gras  ,  et  a  la.  chair  plus  délicate  que 
'  celle  de  la  truite;  aussi  est-il  très-recherché  desgonrmels.  S'en 
ai  vu  plusieurs  fois  vendre  h  Paris  trob  cents  irancs  la  pièce. 
Les  médiocres,  ceux  qui  n'ont  qu'un  à  deux  pieds  de  long,  se 
vendent  rarement  moins  de  vingt-cinq  francs  ,  m^me  k  Ge- 
aève.  C'est  pendant  l'hiver  qu'on  en  prend  le  plus.. On  ne 
natigejamais  ce  poisson,  1  Paris,  que  cait  au  bleu.  F.  TatJtTE. 

Le  Saluons  RiLLE,qai  a  quatorze  rayons  à  la  nageoire  dor- 
neaf  à  l'anrie  ;  les  mâchoires  également  avancées  ;  des  taches 
Songes  et  des  noires ,  dont  deux  sur  chaque  opercule.  Il  se 
trouve  à  l'emboachure  de  la  Seine ,  principalement  dans  la 
Btlle.  Il  ne  devient  jamais  plus  grand  qu'un  harei^. 

Le  SalHone  GAOTÉnopLËQUE  ,  qui  a  été  remis  parmi  les 
GiCPÉES  par  Lacépède ,  sous  le  nom  de  clapée  dendele,  (B.) 

SALMONÊE.  Synonyme  de  Salomune.  (lw.) 

SALOMONE  ,  SaloTTtoma.  Plante  annuelle  de  U  Chine  , 
iesixpoac  es  de  haut,  jifauiUesea  cœur  aigu,  entières,  gla,- 
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fcres ,  épatats ,  ^  flenn  visletlct  «  diapaitfci  an  tfp!  leittiiial  v 

qoi ,  selon  Lonreiro ,  forme  un  genre  dani  la  monanâri* 
monogynie  ,  el  dans  la  famille  des  Polj^alées. 

Ce  genre  offre  poar  caractères  :  un  calice  k  cmq  lUTÎiioni, 
presque  égales  ;  une  corolle  monopéule  à  trois  dinsioM 
presqae  rondes,  la  moyenne  plus  longue  et  en  capncbsn  ; 
une  étamine  attachée  à  la  dirision  la  plus  longae  de  la  co- 
rolle ;  un  ovaire  supérieur,  comprimé,  surmonta  d'an  tube 
ventru  e(  d'an  stigmate  épais  ;  nne  silicole  comprimée  ,  md* 
au  lODcher,  à  deux  loees  monospemies.  (b.) 

SALOMONIA.  Heisier  avoit  donné  ce  nom  au  genra 
pofygoaaùun  it  Totniiefort.  En  le  rétablissant,  les  botaniste! 
ont  accepléladénominatien  imposée parToumefort  Depuis, 
Lonreiro  a  appelé  talomoitia  un  antre  genre  qoe  V^  désigne 
p»r  taimofiea  (F.  SAtOMONE] ,  sans  se  rappeW  que  Scopolï 
avoit  désigné,  par  salmoaia,  ie  rochisia  de  Jussien ,  dont 
VaM  lui-même  a  chaneé  le  nomco  celui  de  atculiana.  (LU.) 

SALOP.  y.  Salb7(s.) 

SALOYAZIR.  Elspèce  de  Sabc£LLB  bu  P«UFPniEa  , 
dont  parle  Fr.  Cainel ,  mais  qu'il  ne  décrit  pas  ;  il  dit  seule- 
ment que  cet  oiseau  n'est  pas  pins  gros  qoe  le  poing  (  Tnm- 
factions  phihiophiquts'i.  K.  C*Ma»D.  (s.) 

SALPA.  Nom  latin  des  motlusqnes  du  genre  Bmoai. 
(HUM.) 

SALPË.  Altération  du  nom  de  mwm,  qoe  porte  lu  Sfare. 

(B.) 

SALPETRE  on  NITRE  NATIF.  Vof.  Potashs  «H- 

TBATÉE.  (LN.) 

SALPIANTHE,  Saipimiha.  Arluùteau  grin<p«irt  du  - 
Mexique ,  vîsqaeux  et  odorant ,  à  feoilles  alternes  et  à  fleurs 
disposées  en  corymbe  terminal ,  qui  constitoe  seul  un  genre 
dans  la  triandrie  mooogynie ,  et  dans  la  fanùlle  des  nycta- 
ginées.  Ce  genre ,  établi  pu-  HambolÀ  et  BonpUnd)  PiaiUa 
efiaaoxiales)  ,  offre  potir  caractères,  un  calice  tubulenx  ,  i 
quatre  dénis  ;  point  de  corolle  ;  trois  étamînes  ;  on  ovaire 
supérieur  i  un  senl  style  ;  une  semence  ovale  sillonnée,  ren- 
fermée an  fond  du  calice  qai  ftersiste.  Il  ne  dîfli&re  pas  du 
BoLDOA  de  Cavanitles ,  et,  en  conséquence  *  reqfenne  trois 
espèces,  (b.) 

SALPIGLOSSE ,  Jr<i//)^sM.^lantc  herbacée  du  Pérou, 
qui  forme  ,  dans  la  didynamie  angiospermie  ,  |un  geiire  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  cinq  angles  ,  à  cinq 
divisions  aiguës  ,  dont  les  trois  inférieures  sontplus  profon- 
des  ;  une  corolle  grande  ,  inbindibuliforme  ,  à  limbe  inégal , 
divisé  en  cinq  parties  ovales,  émarginées,  la  supérieure  plus 
large  ;  quatre  étamioes,  dont  deux  plus  courtes  et  le  rudi- 
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oeat  d'nnê  cïaqaièine ;  nn  ovaire  tnpérieur,  orale,  i  «tyle 
élargi  et  bidenté  à  son  sommet ,  et  à  stigmate  iroaqaé  ;'  une 
capanle  ovale,  reufeimée  dans  le  calice,  bitocùlaire ,  biralvc, 
renfermant  plasienrs  semences  insérées  sur  nn  réceptacle 
■dné  aux  cloisons  ,  qui  sont  parallèles,  (n.) 

SALPIG'l'ÈS.  L'un  des  noms  qae  les  Qrecs  donooient  an 
Roitelet,  (s.) 

SALPINUË,  ^o^'f^pu.INom'donnéparlIligerà  an'genre 
d'iosectft*  coléoptères,  que  j'avois  appelé  Rbidosime.  r.  ce 
mot.  (l.) 

SALSA.  C'est  l'HEBatiiiE.  (b.) 

SALSAPARiLLA  et  SARSAPARILLA  on  SARZA- 
PARILLA.  La  salsepareille  officinale  a  été  décrite  sons  les 
dénominations  ci-dessus  dans  presqne  tons  les  ouvrages  qnî 
ont  traité  de  cette  plante,  originaire  d'Amérique.  F.  SALSE- 

VAHEILLS.  (LK.> 

SALSILLA,  Nom  qu'on  donne  ,  aux  environs  de  Uma  ; 
h  une  plante  liliacée,  espèce  àaismaiuria,  à  laquelle  les  bo- 
tanistes l'ont  conservé,  (ln.) 

SALSIRORA.  Thalios  6gnre  sous  ce  nom  les  deux  es- 
pèces de  RossOLis  les  plus  communes  en  Europe,  (lk.) 

SALSOLA.  On  a  d'abord  nommé  ainsi  le  ehenopodium 
marùinium  ,  L. ,  auprès  duquel  on  a  rapporté  ensuite  diverses 
espèces  du  genre  salsola  et  des  salicomia  avec  la  dénomination 
'de  saimltE  genm..  Elle  forme  le  groupe  des  kali  de  C.  Baubin. 
Lînnnus  a  porté  le  salsola  des  anciens  anlçurs  dans  son  genre 
ehenopodium  ,  et  il  a  nommé  saUola  un  autre  genre  de  la 
même  famille ,  qui  est  le  fto/i' de Toumefort,  et  duisleqnelsc 
IroutenI  les  soudes ,  plantesq'u'on  brùle  pour  obtenir  la  sou- 
de, d'où  leur  vient  le  nom  de  sabola.  Les  genres  AocAM,Rotfa  j 
«u  wiUemttia ,  Moencb.  ;  bossia  ,  AU.  \  chenolea ,  Thnnb  ;  lei*- 
chea,  Hall., ont  été  failsà  sesdépens.Les  botanistes  n'adoptent 
point  tous  ces  genres  nouveaux ,  et  même  plusieurs  d'entre 
eux  pensent  qu'on  doit  augmenter  le  genre  sabola  du  genre 
caroTylon  de  Thunberg  et  de  l'anafioiû  de  Linoiens.  Les  sa/— 
so^ellescAena/iodRnR,  Unn.,  sont  liés  par  des  rapports  com- 
muns asseE  analogues,  ^i  font  que  certaines  espèces,  placées 
dans  l'un  de  ces  genres ,  ont  été  rapportées  dans  l'autre  par 
divers  botanistes.  V.  Socde.  (tu,) 

SALSEPAREILLE  ,  5mi/<W7,  Linn.  {£ùidt  heumârù.-) 
Genre  de  la  famille  des  smilacées,  qui  comprend  des  plantes 
vivaces-,  presque  toutes  exotiques  ,  et  la  plupart  munies  de 
vrilles,  au  moyen  desquelles  elles  s'attachent  aux  arbres 
voisins,  et  s'élèvent  quelquefois  À  des  hauteurs  considéra- 
bles. Dans  ce  genre ,  les  fleurs  miles  et  les  fleurs  femelles) 
naissent  sar  ditféreDs  pieds.  Les  mâlei  ont  un  calice  eu 
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clocbe ,  coloré,  diriM  très-profondément  en  six  segmens. 
ouverts,  et  ^renfermant  six  étaminei  (  sans  corolle  ).  Lea 
fleurs  femelles  ont  on  seiablablc  calice  >  qui  tombe,  et  nn^ 
genne  ovale  portant  trois  petits  .styles ,  conronnés  chacun 

Star  un  sligmate  oblong  et  réflëclu.  Ce  germe ,  après  ■« 
écondation ,  devient  une  baie  ronde ,  conienaut  deux  semen- 
ces de  même  forme. 

Il  y  a  plus  de  cinquante  espèces  de  talsepartUUs.  Leurs 
tiges  sont  souvent  ligneuses  '.  les  unes  sont  armées  d'épines , 
les  autres  en  sont  dépourvues.  Leurs  vrilles  sont  placées  aux. 
aisselles  des  feuilles,  ou  plutôt  sur  les  pétioles.  Quelques  es- 
pèces conservent  leur  feuillage  toute  l'annt^e. 

Les  racines  de  ces  plantes  sont ,  en  général ,  composées  de 
fibres  charnues ,  plus  on  moins  grosses  t  qui  s'éteodent  au 
loin  ,  de  tous  cAtés  ,  et  qui  pénètrent  profondément  dans  U 
terre.  Celles  de  ce  genre ,  qu'on  débite  dans  le  commerce , 
et  dont  on  fait  un  assez  fréquent  usage  en  médecine  ,  nous, 
viennent  de  l'Amérique.. £Ues  appartiennent  à  l'espèce  que 
les  botanistes  ont  nommée  smilaj:  salsapariila ,  Linn. ,  Sal- 

SBPA BEI L LE  USUELLE  ,  OU  OFFICINALE  ,  OU  de  ViRGlKIE.  ElieS 

sont  très- longues,  de  )a  groslear  d'une  plume  à  écrire, 
flexibles,  cannelées  dans  leur  longneur,  et  revêtues  d'uite 
écorce  rougeâtre.  Leur  substance  est  blanche  ;  frottée  entre 
les  doigts ,  cite  se  réduit  en  poussière  comme  Vagmic. 

Les  Espagnols  sont  les  premieiy  qui  ont  rapporté  du  Pérou 
la  racine  de  salsepareille  ,  et  qui  en  ont  introduit  l'usage  en' 
Europe.  On  la  regarde  comme  très-propre  k  exciter  abon- 
damment les  sueurs.  Elle  passoit  autrefois  pour  un  spécifique 
contre  la  maladie  vénérienne.  Les  peuples  de  l'Amérique 
l'employoiem ,  il  est  vrai ,  avec  succès ,  dans  le  traitement 
de  cette  maladie;  mais,soit  que  le  transport  ou  la  dessiccation 
lui  Casse  perdre  une  partie  de  ses  principes  actifs  ;  soit  que  , 
dans  nos  climats,  les  pores  delà  peau,  étant  moins  ouverts, 
soient  moins  disposés  à  laisser  échapper  la  sueur ,  cette 
racine  n'a  pas,  chez  nous,  les  mêmes  vertus  que  dans  le  pays 
où  elle  croît;  et  ces  vertus  d'ailleurs  ont  peut-être  été  eia-^ 
gérées. 

La  saheparàtte  ojjidiade  a  des  tiges  angulaires  et  épineuses; 
des  feuilles  ovales  lancéolées ,  à  cinq  nervures,  sans  piquans, 
et  terminées  en  une  pointe  aiguë;  des  fleurs  petites,  dispo- 
sées en  grappes  aux  aisselles  des  tiges ,  et  des  baies  de  la 
grosseur  d'une  cerise  médiocre.  Cette  plante  est  vivace.  Elle 
croît  au  Pérou,  au  Brésil,  à  la  Nouvelle-Espagne.  On  la 
trouve  aussi  en  Virginie.  [  V.  sa  figure  pU  P.  i  r .  ) 

Les  autres  salsepareilles  les  plus  remarquables  sont: 

La  SALSEPAitEiLLE  ELEVEE,  Snulax  exc^sa,  Linu,  ori- 
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gjinatre  ie  la  S^c.  Ses  tîgei  cjuréés  et  Rinçages  s'ait achenl 

par  leurs  vrilles  aux  arbres  voisins ,  et  s'élévem  jnsqu'à  leur 
BQmmet.  Ses  feuilles  sont  en  coeur ,  sans  aiguillons ,  et  maT~ 
quées  de  neuf  nervures.  Ses  lltun  petites  «t  blancbAtrea 
produisent  des  baies  rouge»  qoi  m&risseM  en  aalootne.  Elle 
est  vivace.  .   , 

La  Salsepareille  épineuse,  Smilax  dupera ,  Lion.  Elle 
croît  eu  Italie  et  en  Espagne ,  sous  iès  baies  et  dans  les  bois. 
]1  sort  de  ses  racines  plusieurs  tïges  minces  ,  aBgalaîres  , 
airmées  d'épines  courtes  et  courbées,  et  garnies  de  feuilles 
«n  co^r  ,  ayant  à  leur  hase  neuf  nerrurcs ,  et  lenrs  bords 
déniés  et  munis  d'aiguillons. 

Ces  deux  salsepareilles  sont  toujours  renés,  et  assea 
dures  pour  être  cultivées  en  plein  air,  ea  France. 

La  Salsepareille  de  Chine  ,  Smilax  China ,  Linn.  C'est 
l'espèce  qui  donne  la  racine  connue  sous  le  nom  d'esguiae  ou 
deSQCiNE.EIIe  croît  en  Chine  et  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. Sa  racine  est  d'un  grand  usage  en  médecine,  comme 
sndori&que;  on  en  tire  une  fécule,  dont  les  habitans  de  la 
Caroline  font  quelquefois  nsage  conime  aliment  ;  ses  feuilles 
serrent  de  nourritore  aax  bestiaux, à  Madagascar,  pendant 
les  chaleurs  de  l'été. 

La  Salsepabeille  GLTCipnii.LE  a  lesfeoilles  ovales  lan- 
céolées. Elle  croit  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  feuilles  ont 
an  goût  de  réglisse  mêlé  d'iih  peu  d^ameriume.  On  en  fait  na 
grand  usage ,  en  guise  de  thé  ,  dans  la  colonie  anglaise  du 

fort  Jackson.  On  a  remarqué  que  ce  thé  étoit  aussi  agréa* 
le  aa  goàt,  que  salutaire  pour  ceux  qui  sont  attaqués  du 
scorbut.  C'est  UD  excellent  tonique. 

Douae  espèces  nouvelles  de  ce  genre  ont  été  observée» 
par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ,  dans  leur  voyage 
dans  l'Amérique  méridionale,  (d.) 

SALSEPAREILLE  D'ALLEMAGNE.  On  donne  ce 
Bom  à  la  racine  delaLAicHEOE&SABLESet  à  d'autres  espèces 
voisines ,  qu'on  substilijie  à  la  salsepareille  dans  quelques 
pharmacies  ,  ayant  les  mêmes  propriétés  à  un  degré  infé- 
rieur. (B.) 

SALSEPAREILLE  GRISE.  Racine  de  I'Abalie  a  tige 
DDE  ,  dont  on  fait  usage  en  médecine  ,  comme  audorifique  , 
dans  les  Etals-Unis  de  l'Amérique ,  et  qu'on  apporte  quel- 
quefois en  France. Oo  la  distingue  de  laréritable  salsepareilla 
à  sa  couleur  grise  ,  quelquefois  poioiillée  de  rouge  ,  à  sa  sa- 
veur  un  peu  amére ,    et  à  son  centre  un  pou  ligneux,  (s.) 

SALSEPAREILLE  DE  VIRGINIE.  L'Ahalie  a  tigi 
ini£  porte  quelquefois  ce  nom.  (s.) 
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SALSES.  Ce  s«Dt  des  etpfeeM  (le  petiU  nieans  qui  ne 
rarnÏMent  qne  de  la  vase  el  im  gai  hydrogène.  Ili  oot  néan- 
moins en  petit,  desparoxyamei  scnblablea  £  ceux  dcsTolcani 
enflammés  ;  ils  occationeat  même  des  iFemUemens  de 
terre. 

Dolomien  les  a  nommés  vtlr.o^  ètair,  parce  qo'ili  exha- 
lent beaucoup  de  gaz  aérijàrme  ;  mais  comme  la  rase  qa'iU 
reîelleni  est  ■  à  mes  yeux  ,  leur  prodoil  immédiat ,  \t  croia 
que  le  nom  de  volaau  vaaaa  lenr  convient  mieux  que  tèut 
antre. 

Ce  fat  le  i8 septembre  i?8i ,  qae Dolomien,  allantd'Ar- 
ragona  à  Girgenti  (  ou  Agrigente  )  ,  sur  la  cAte  méridionale 
de  la  Sicile  ,  vit  à  Macah)nba  ,  pour  la  première  fois,  ua 
phénomène  de  celte  nature. 

En  1790,  Spallanzanî  en  observa  de  semblables  dana 
plnsienrs  cantons  du  Modénais,  oi^  ils  sont  connus  sons  le 
nom  de  salses. 

Pallas  ,  en  1794*  vît  la  même  chose  en  Cnmée. 

Dans  la  description  que  Dolomteu  do|>ne  du  pbénomènt 
de  Macalouba  ,  il  en  offre  d'abord  une  idée  générale.  «  Si  la 
dénomination  de  volcan,  dît-il ,  n'appartenoît  pas  excluti' 
rement  aux  montagnes  qui  vomissent  dn  feu,  l'applique- 
rois  ce  nom  au  phénomène  singulier  que  j'ai  observé  en 
Sicile  ,  eoire  Arragona  et  Gir^enlï  :  je  dirois  que  j'ai  vu  im 
volcan  d'air,  dont  les  effets  ressemblent  i  ceux  qui  ont  le 
feu  pour  agent  principal  ;  je  dirois  que  celle  nouvelle  espèce 
de  volcan  a  ,  comme  les  autres ,  ses  insians  de  calme  et  ses 
momecs  de  grand  travail  et  de  grande  fermentation  ;  qu'cffe 
produit  des  irembUmtns  de  Urre  ^  det  tonnerres  soutanu'iU,  det 
secousses  violentes ,  et  enjiu  des  explosions  qurèlèeent  à  plu^  de  troif 
cents  pieds  Us  matières  qu'elles  projettent.  »  (  Voyage  aux  lies  d» 
ij/Miji",  pag.  i5a.) 

Dolomieu  passe  ensuite  an  détail  dec  circonstances  locales, 
dont  voici  les  plus  importantes  i 

H  I^  sol  du  pays  est  cakaire;  il  eal  recouvert  de  monta* 
gnes  et  de  monticules  A'argiie  ,  dont  quelques-ones  ont  un 
noyau  gypseni.  Après  nne  benre  de  marche  je  trouvai ,  dil-il, 
le  lieu  qui  m'étoit  désigné.  J'y  vis  une  montagne  d'argile  k 
sommet  aplati ,  dont  la  base  n  annonçoit  rien  de  particulier  ; 
mais  ,  sur  la  plaine  qui  la  termine ,  ]'observai  le  plus  singu- 
lier phénomène  qne  la  nature  m'eôt  encore  présenté. 

«  Cette  moDlagne ,  à  base  circulaire ,  représente  impar^ 
faitement  nn  cane  tronqué  ;  elle  peut  avoir  cent  cinquante 
pieds  d'élévation  :  elle  est  terminée  par  une  plaine  un  peu 
convexe ,  qui  a  un  demi-mille  (  on  quatre  cenu  toises  )  du 
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tonr.  Od  voit  sur  ce  sommet  im  trés-gi^nd  nombre  de  canes 

tronqués  :  le  plas  grand  peut  aroir.  dent  pieds  et  demi  ;  le^ 
plus  petits  ne  s'élèvent  que  de  quel qnes. lignes.  Ils  portent' 
tous-,  BOT  leur  sommet,  de  petits  cratères  en  ferme  d  enton- 
noir ,  proporlionnéi  i  leur  monticule.  Le  sol  sur  lequel  ils 
reposent  est  nne  argile  grise ,  desséchée ,  qui  '.  recouvre  un 
vaste  et  immense  goul&e  de  booe,  dans  leqael  on  coorl  le 
plus  grand  risque  (fêtre  engloatî. 

-  L'intérieur  de  chaque  petit  cratère  eittoa)onr<lKuneclé;- 
it  s'élève  à  chaqne  instant,  du  fond  de  l'entonnoir i  nne  ar- 
gile grise  délayée,  k  surface  convexe;  cette  bull«,encrennt 
«vec  bruit ,  rejette  hors  du  cratère  l'argUe  qui  coule ,  k  la 
manière  des  laves ,  sur  les  flancs  du  monticnte  :  l'intermit- 
tence est  de  deux  ou  trois  minutes. 

Je  trouvai ,  ajpute  Dolomieu ,  sur  la  surface  de  quelques- 
unes  de  ces  cavités,  une  pellicule  d'huile  bitumineuse ,  d'une 
odeur  assez  forte ,  que  Von  confond  souvent  avec  celle  du 
soufre.  Cette  montagne  a  ses  momens  de  grande  fermenta- 
tion ,  où  elle  présente  des  phénomènes  qui  ressemblent  Ji 
ceux  qui  annoncent  les  éruptions  dans  les  volcans  ordinaires. 
On  éprouve,  à  une  distance  de  deux  ou  trois  milles,  des  se- 
cousses de  tremblement  de  terre  souvent  très-violentes.  Il  y  a 
des  éruptions  qui  élèvent  perpendiculairement ,  quelquefois 
à  plus  de  deux  cents  pieds,  une  gerbe  d'argile  détrempée^ 
Ces  explosions  se  répètent  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ;  elles  sont  accompagnées  d'une  odeur  fétide 
de  foie  de  soufre(  ou  gaz  hydrogène  sulfuré'),  et  quelque- 
fois ,  dit-on  ,  de  fumée.  Dans  la  description  faite  par  un  té- 
moin oculaire,  d'une  éruption  antérieure,  et  qui  est  rappor- 
tée par  Dolomieu,  il  est  dit  que  l'éruption  commença  par 
une  espèce  de  fumée  qui  ,  sortant  du  gouffre  ,  s'éleva  k  la 
hauteur  de  quatre-vingts  palmes ,  elavoit,  en  quelques  par- 
lies,  ta  couleur  de  lallamme. 

■  Mais  je  reconnus ,  dit  Dolomieu ,  que  le  feu  ne  prodoi- 
soit  aucun  des  phénomènes  de  cette  montagne ,  et  que  si , 
dans  quelques  éruptions ,  il  y  a  eu  fumée  et  chaleur,  ces 
circonstances  ne  sont  qu'accessoires... 

«  Dans  les  environs ,  à  un  demi-mille  de  distance,  il  y  a 
plusieurs  monticules  où  l'on  voit  les  mâmes  effets ,  mais  en 
petit  ;  on  les  nomme  par  diminulif,  macaloubeUa,  » 

Dolomieu  ajoute ,  pag  i&5  ,  qu'au  milieu  de  la  montagne 
de  MacaJouba ,  il  existe  nne  source  d'eau  salée  ,  et  qu'ellus 
sont  en  très-grand  nombre  dans  ce  pays ,  où  les  mines  de 
sel  gemme  sont  très-communes.  (  Voyage  auxUesde  Upari , 
pac.  1 53  à  i68.  )  Cette  dernière  observation  n^est  ouUcinent 
jii lit ft'u rente ,  ainsi  qu'on  le  verra  cî-après. 
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L'eiisteoce  dn  volcan  vasRix  de  Macalonba  remonte  .i  def 
temps  fort  reculés.  Siraboa  et  Solin  en  parlent  ;  le  passage 
de  Solin  «9t  remarquable  :  «  La  campa^e  d'Agrigente  1  dit- 
■  il,  vomit  deslorrensde  liiiiOD  ;  et  comme  l'eau  des  sources 
a  alimente  sans  cesse  les  ruisseaux ,  de  même  ic!  ,  le  sol 
H  ÎD^piiisable  tire  perpétne  lie  ment  de  son  sein  ase  matière  ' 
«  terreuse  qui  ne  tarit  jamais.  ■ 

j^ger  Agrigmtànus  eraclat  Umosas  scaturigÎMs  ;  el  ,  ut  veiuB 
fontium  sujfidunt  rwû  subminisiranMs  ,ità  ,  in  hâc  Sicûùx  parte  , 
solo  numjuàm  déficiente ,  atemd  rejectione ,  ierram  lerra  eoomit. 

11  faut  remarquer  que  les  montagnes  d'ai^ ile  qui ,  suivant 
l'observation  de  Dolomien,  couvrent  toute  cette  contrée  > 
sont  le  produit  de  ces  étemelles  éjections  dont  parle  Solin , 
et  à  moins  de  se  refuser  à  l'évidence  ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  voir  que  cette  incalculable  quantité  de  matière  est 
formée  par  une  opération  chimique  de  la  nature  ,  de  même 
que  les  laves ,  ainsi  que  je  l'exposerai  tout- i -l'heure. 

Les  salses  du  Modénoîs ,  décrites  par  Spallanzanï ,  et  ainsi 
nommées  ï  cause  de  la  quantité  de  sel  marin  qu'elles  con- 
tiennent ,  préseoleni  les  mêmes  circonstances  locales  et  les 
mêmes  phénomènes  que  Macalonba  ;  et ,  nour  éviter  les  ré- 
pétitions ,  je  me  contenterai  de  rappeler  l'idée  générale  qu'il 
en  donne  dans  son  introduction. 

«  Dans  les  collines  de  Modène  et  de  Reggio ,  dit-il ,  on 
voit  certains  lieux  appelés  Salses  ;  ils  représentent  les  volcans 
en  mluiature  ;  on  y  observe  un  cône  tronqué  extérieur,  for- 
Mant  inlérienremenrun  entonnoir  renversé.  Les  matières 
terreuses  ,  agitées  et  quelquefois  lancées  en  haut ,  se  versent 
plus  souvent  sur.  les  cdtés  ,  et  forment  de  petits  caurans  , 
comme  les  volcans.  Ces  cftnes  s'ouvrent  ;  ils  donnent  nais- 
sance à  plusieurs  bouches  ,  et  comme  les  volcans  ,  ils  sont 
en  furie  ,  ils  détonnent ,  produisent  de  petits  tremblemens 
de  terre ,  et  s'abandonnent  aussi  quelquefois  au  repos.  » 

Dans  la  description  détaillée  qa'il  donne  des  salses  ;  il  ob- 
serve qu'elles  abondent  en  sel  marin  ,  en  pétrole  et  en  gaz 
hydrogène  (tout  comme  à  Macalouba  ").  Il  rapporte  la  des- 
cription faite  par  Frassonî ,  en  1660,  des  éruptions  d'une 
de  ces  salses ,  où  il  y  eut  des  tremblemens  de  terre  ;  il  sortit 
du  gouffre  une  flamme  qui  s'éleva  à  nne  hanteur  prodigieuse* 
et  la  boue  qu'il  vomit  étoil  mêlée  d'une  grande  quantité  de 
bitume. 

PaHas ,  en  décrivant  un  phénomène  tout  semblable  Ji  ceux 
de  Modène  et  de  Macalouba  ,  que  présentent  la  présqntle 
de  Kerlcbe  et  t'ile  de  Taman,  dans  la  partie  orientale  de  la 
Crimée ,  commence  par  dire  qu'on  avoil  d'obord  pris  ce 
phénomène  pour  un  volcan. 

Doiizccb,  Google 
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Celle  presqu'île  et  ceUe  Me  avaient ,  dit  il ,  depais  long- 
temps, en  plusieurs  endroits,  des  sources  abondantes  de 
pétrole ,  et  des  gouffres  qui  regorgent  d'an  Hwaaa  salé  et 
mêlé  de  beaucoup  de  gaz  élastiques.   Il    y  a  trois   de    ces 

fouffres  dans  la  presqulte  de  KerUbe  ,  et  sept  k  huit  dans 
île  de  Taoïan  ,  uo  surtout  qui  est  sur  le  flanc  d'une  grande 
colline.  Outre  ce  gouffre,  ajoute-t-il ,  le  baut  de  la  mime 
colline  offre  trois  mornes  considérables,  qui  sont  évidemment 
formés  par  la  vase  vomie  de  trois  pareils  gouffres  jadis  ou- 
verts. Ils  ont ,  à  leur  pied ,  de  peWts  lacs  d'eau  salée,  qui  sent 
le  pétrole.  Des  persapnes  établies  à  Kéaikoul  depuis  quinze 
à  vingt  ans  ,  se  rappellent  une  explosion  arrivée  sur  cette 
colline  ,  accompagnée  de  feu  et  des  mêmes  pbénomiaei 
qu'on  a  remarqués  dans  l'éraptionde  179^  i  et  selon  la  tra- 
dition des  Tatars ,  tous  les  gouffres  ou  sources  de  vase  se 
sont  annoncés  par  des  eiptosions  de  feu  et  de  fumée. 

L'endroit  où  le  nouveau  gouffre  s'est  ouvert  est  sur  le 
baut  de  la  coltine.  «  L'eiplosion ,  dit  Pallas,  s'est  faite  à  cet 
■<  endroit,  avec  uo  fracas  semblable  à  celui  du  tonnerre  ,  et 
-  avec  l'apparition  d'une  gerbe  de  feu  qui  n'a  duré,  qu'envi- 
H  nm. trente  miaules,  accompagnée  d'une  fumée  épaisse. 
■  Celte  fuuiée  et  l'ébullitioB  la  plus  forte  a  duré  jusqu'au 
"  lendemain;  après  quoi  la  vase  liquide  a  continué  de  dé^ 
"  border  lentement,  et  a  formé  six couUes ,  lesquelles ,  du 
•■  faite  '  de  la  colline  se  sont  répandues  vers  la  plaine.  La 
•■  masse  de  vase  qui  forn^e  ces  coulé^ ,  épaisses  de  trois 
••  jusqu'à  cinq  archines  (de  six  à  dix  pieds  et  plus),  peut 
«  dire  évaluée  à  plus  de  cent  mille  toises  cubes.  •>  (  Pauas  ^ 
TauritU,  p-3g).  V.  HYDHOGè!<E  sulfure,  (eat.) 

SALSIFIS,  CEKCltlS.,  Tmgopogoa ^l^mu.iiiyiigéiiéiie 
polygamie  égale.  ]  Genre  de  plantes  à  fleurs  composées ,  de  la 
famille  des  chicoracées  de  Jussieu ,  qui  a  le  port  des  scorso- 
nères ,  et  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  simple  y 
allongé,  ayani  de  buii  à  dix  divisions  (plus  ou  moins  profon- 
des )  et  égales  ;  uo  réceptacle  ou ,  et  des  semences  à  aigret* 
tes  sesciles  et  plumeuses. 

Gaerlaer  a  proposé  d'établir  le  genre  TitoxiMon  aux  dé- 
pens de  celui-ci;  mais  son  opinion  n'a  pas  élé  suivie.  Dans 
ce  ^eore  ,  les  feuilles  sont  quelquefois  radicales.  11  com- 
prend environ  vingt  espèces ,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 

Le  SAi.5tFiS  COMUUS,  Tragopogon  porrifulium,  Linn., plante 
potagère  bisannuelle ,  qu'on  cultive  pour  sa  racine  bonne  à 
manger  et  trës-délicaie.  Elle  esl  faite  en  fuseau ,  longue  , 
droite,  tendre  et  laiteuse;  elle  pousse  une  tige  herbacée  ,  fis- 
taleuse,  a^ser.  haute.  Les  feuilles  sont  alternes,  entières, 
droites,  roides ,  embrassant  la  lîgc.  Le»  Heurs  vienaeut  au 
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ioann«t,  ioniennes  par  Ae&  pédoncules  renflés  par  le  haut  ; 
elles  sont  semi-floscnleuses  et  composées  de  demi-Hearons 
ressemblant,  pour  la  forme,  à  ceui  de  la  scorsonère,  de 
couleur  bleu-pourpre,  et  qui  sOQl  dans  un  calice  à  hnît  cAlés, 
dlnsés  en  falloles  aigaës ,  pins  longues  que  les  languettes 
des  corolles  :  ils  donnent  naissance  A  des  semences  oblon- 
gaes,  anguleuses,  rudes,  placéeAur  un  réceptacle  plane  et 
riboteux,  et  terminées  par  nne  aigrette  pluAeusc,  ayant 
4renle  rayons. 

Un  sème  le  salsi6s  depuis  le  mois  d'arrit  jusqu'à  celui 
d'ao&t  ;  il  demande  nne  terre  meuble  ,  mais  qui  n'ait  pas  éré 
noDTellement  f^mée.  On  doit  l'arroser  souvent  jusqu'à  ce 
que  la  graine  soit  lerée.  Sa  racine  est  nouirissante ,  douce 
aneoât,  pectorale  et  stomachique. 

Le  Salsifis  des  PHËS,  Tragtpogon  prafense,  Linn.,  vnlgaire- 
tnenl  barht  de  bouc,  à  feuilles  entières ,  serrées  contre  la  tige 
et  l'embrassant,  à  pédoncules  non  renflés,  à  demi-fleurons 
jaunes  ayant  ordinairement  les  languettes  aussi  longues  que 
les  segmens  du  calice.  On  le  trouve  es  Europe  dans  les  prés 
et  les  jardins.  Il  est  bisannuel.  Sa  racine  et  sa  tige  sont  rem- 
plies d'un  suc  laiteiH,  doux,  muqDeux,  tris-nourrissant.  Les  ' 
jeunes  ponsses  se  mangent  en  salade  on  cuites  comme  les 
épinards.  Avec  la  racine,  on  fait  nue  tisane  adoucissante^ 
utile  dans  les  ardeurs  d'nrine  ,  le  ténesme  ,  la  drssenlerie. 

Le  Saisifisdb  DAltCHAUP,  Tragopogon  Dalechampii , 
Linn. ,  à  lige  courte  ,  à  feuilles  rudes ,  velues  ;  les  inférieures 
laciniéei,  échancrées  ;  les  supérieures  très-entières,  souvent 
venîcillées  trois  à  trois;  à  calices  ^nis  plus  courts  qne  la 
corolle  ;  à  grandes  fleurs  d'un  beau  jaune ,  et  purporinea 
CD  dessous.  11  erotl  près  de  Montpellier  et   en  Bauphiné. 

(»■) 
SALSIFIS  BLANC.  V.  an  mot  Sersifis.  (b.) 
SALSIFIS  D'ESPAGNE.  C'est  la  ScohsonÈbe.  fi.) 
SALSIGRAHS.  Un  des  noms  du  Géropogor.  (b.) 
SALTATOfV.  Nom  latin  et  générique  des  IIabias,  F.  ce 
mol.  (v.) 

SALÏATORESCMiimmyina).  V.  Saoteues.  (desb.) 
SALTATORi A  (  Iruecta  ).  V.  SAOïEtJRS.  (desm.) 
SALTIGRADES,<$aAigytx&e;  Anûgnéêt phalanges àt  plu- 
sieurs naioraKBtes.  Trifon  d'arachnides ,  de  la  famille  des  &- 
lenses  on  des  aranéides ,  ayant  pour  caractères  :  yeni  au 
nombre  de  hnît ,  disposés  en  un  grand  quadrilatère,  dont 
le  cdté  anlMenr  s'étend  dans  tonte  la  largeur  du  corselet  ; 
cette  partie  du  corps,  presque  carrée  ou  en  demi-ovoTde, 
ptAtae  on  pea  botnbie  en  dessns ,  aussi  large  en  devant  que 
éwas  le  reste  de  son  ^leodne  ,  tombani  brusquement  sur  le« 
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cdUs;  pîeils  propres  à  U  course  et  an  saat;  eapècei  raga-^ 

bopdu. 

Cette  tribu  est  composée  des  genres  ërèse  et  Saltiqub. 
y.  ces  mots  »  et  particulière  ment  le  dernier,  (l.) 
'  SALTIQUE,  Sailicus,  Latr.  ;  Amnea ,  LiDa.,Geoa;, 
Fab. ,  OlW.;Altui,  Walck,  Genre  d'aracbanides,  de  U 
famille  des  aranéîdes ,  labu  des  saltigrades ,  ayant  pour 
caractères  :  huit  yeux^,  formant ,  par  leur  réunion ,  un  grand 
carr^  ,  ouvert  postérieurement ,  ou  une  parabole  ;  quatrat 
situés  en  avant  du  corselet ,  sur  une  ligne  transverse ,  et 
.dont  les  deoi  intermédiaires  plus  gros;  les  autres  placés 
sur  les  bords  latéraux  de  la  même  partie  ,  deux  de  chaque 
cdté  ,  et  dont  le  premier  ou  le  plus  antérieur ,  très-petit  ; 
mâchoires  droites,  longitudinales,  élat^es  et  arrondies  &  leur 
.exlrémiié  ;  lèvre  ovale ,  très-obtuse  ou  tronquée  il  son  extré- 
mité ;  pieds  propres  an  saut  et  à  la  course ,  la  plupart 
robustes,  snrtoat  les  premiers  ;  ceux  des  quatrième  et  pre- 
mière paires,  généralement  plus  longs,  presque  égaux; 
Us  intermédiaires  presque  de  mâme  grandeur  relative. 

Cette  coupe  est  si  naturelle  ,  qu'on  la  trouve  établie  dans 

firesque  toos  lés  écrits  des  naturalistes  qui  ont  traité  spéci»- 
ement  des  aranéides ,  en  remontant  même  jusqu'i  Ariitote. 
a  Quant  aux  araignées  et  phalanges ,  dit  cet  auteur  (  Ht'it. 

'des  anim,  ,  liv.  9 ,  chap.  3q  ,  trad.  de  Camus  )  ,  on  en  dis- 
tingue plusieurs  espèces.  H  y  en  a  deux  de  phalanges  ,  qui 
mordent  :  l'une  ressemble  aux  araignées  appelées  loupa  ; 
celles  de  celte  espèce  sont  petites ,  tachetées,  vives  et  sautil- 
lantes; on  les  nomiue^fv/ilïj^uctu).  «On  ne  peut  guère  douter 
que  ce  passage  du  père^e  la  zoolt^ie  ne  soit  relatifs  Varai- 
gnée  à  chevrons  de  Geoffroy  (^jiraitea  scenica  de  Linnieus), 
ou  il  quelque  autre  espèce  de  salUque  très-analogue. 

Lister ,  dans  son  excellent  Traité  des  araignées  d'Angle- 
terre, désigne  les  saltiques  sons  la  dénomination  d'onn- 
gnèes  phalanffts  ou  aivigaées  puces  ,  parce  qu'elles  marchent 
par  saut.  Elles  composent  la  troisième  et  dernière  division 
de  sa  seconde  section  des  araignées  ,  cette  qu'il  nomiQe 
chasseuses  (  venaiora  )  ,  section  analogue  à  celle  des  araignées 
sauteuses  de  Clerck  ,  et  dont  les  phalanges  ou  saltiques  for- 
ment le  second  genre.  Ces  aranéides  et  nos  iycoses  cam- 
prennent,  dans  )  Histoire  des  insectes  des  environs  de  Paris  , 
par  Geoffroy,  sa  quatrième  famille  des  araignées.  Degéer 
«t  Olivier  ont  suivi ,  k  cet  égard ,  Lister  et  Clerck  ;  les  salti- 
ques forment ,  dans  leurs  méthodes ,  ane  famille  particu- 
lière ,  celle  des  phalanges  ,  la  cinquième  du  genre  arai- 
gnée.   Olivier,  seulement,  rapporte  à  cette  lamUle .  une 

^espèce  (cùw&enAa],  qui  d<Ml en  ilre  esclne.  fejret  £BfiS£. 
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Fabricius ,  à  l'exemple  de  GeofTror  ,'  réanit  dans  la  même 
section,  nos  aranéides  ciligrades  et  saltigrades.  Linnseiu^ 
comme  cous  l'avons  observé  aille nrs  ,  n'a  point  profité,  i 
l'égard  des  araignées  ,  dtts  travaux  denses  devanciers.  Il 
présente  ce  genre  sans  aucune  coupure,  et  rend  ainsi  très-, 
dilficile  la  détermination  de  plusieurs  de  ses  espèces.  Les 
saltiques  sont ,  pour  Scopoli,  qui  divise  les  araignées  d'après 
la  situation  des  yeux  (  Entom.  cam.  )  t  un  groupe  particulier  , 
celui  des  onii^nnu  voyageusa  (^peregrinairlces'),  et  qu'il  carac- 
térise, aussi  par  les  épithètes  de  yiïniii/ej  et  taideusei.line  fait 
cependant  point  mention  de  l'espèce  la  plus  commune  de 
BOtre  pays,  cheoronrufe {scenicn').  Dans  son  tableau  des  ara- 
ii<!ides  ,  M.  Walckenaer  a  distingué  cette  coupe  générique 
sous  le  nom  à^aiU  (_  allas  ).  Mais  j'ai  cru  devoir  conserver 
celui  de  saldque  que  je  lui  avois  donné  avant  lui  f  Nouv.  Dût. 
àUiaL  natar.,  tom.  a4  ),  et  avec  d'autant  plus  de  raison ,  que 
rordre,des  hyménoptères  nous  of&e  un  genre  de  Fabricius 
presque  homonyme ,  celui  d'oUa. 

-  L'extrémité  antérieure  du  corselet  des  saltiques ,  dcpnis  le 
bord  antérieur  ou  frontal ,  jusqu'aux  yeux  posiénenrs , 
forme  ,  vue  en  dessus ,  un  plan  presque  carré.  lie  cdté  anté- 
rieur est ,  en  grande  partie ,  occupé  par  deux  yeai  très-gros  « 
fort  saillans ,  et  dont  le  centre  présente ,  daus  plusieurs 
espèces ,  l'aspect  d'une  petite  prunelle  :  .les  deux  cAlés  laté- 
raux ,  À  partir  des  angles ,  en  of&ent  chacun  trois  autres  , 
dont  les  deux  extrêmes  de  grandeur  moyenne  ,  et  dont  l'in- 
termédiaire a  échappé ,  par  sa  petitesse ,  à  l'observation  de 
quelques  naturalistes.  Ces  organes  forment  ainsi ,  par  leur 
disposition  générale ,  un  seul  quadrilatère  ,  de  la  même  lar- 
geur, et  qu'on  a  comparé  aune  parabole,  parce  que  les  deux 
yeux  du  bord  antérieur  étant  beaucoup  plus  gros  et  plus 
élevés,  se  trouvent  portés  un  peu  au-deu  dit  niveau  des  - 
deux  premiers  latéraux ,  et  que  la  ligne  transverse  ,  com- 
posée de  ces  quatre  yeux,  est  ainsi  un  peu  courbe. 

Les  mâchoires  sont  toujours  droites  ,  resserrées  ou  mar- 
quées d'un  sinus  extérieur,  au-dessus  de  l'insertion  des  pal- 
pes ,  dilatées  et  arrondies  ^  leurs  extrémités  ;  la  lèvre  est 
allongée,  presque  triangulaire  ou  en  ovale  ,  tronquée  i  son 
extrémité  supérieure  ;  les  mandibules  sont  courtes  ,  fortes  ^ 
cylindriques,  très~ inclinées  et  armées  d'un  crochet  courbé  , 
■e  repliant  dans  une  cavité  dentée  des  deux  cAtés  ,  du  moins 
dans  les  femelles;  mais  celles  des  miUes  sont  souvent  grandes, 
avascées ,  et  armées  d'un  long  crochet,  droit  et  un  peu  courbé 
SQulenentanboat;  dans  quelques  autres ,  elles  sont  courbée* 
et  arquées.  X^es  palpes  sont  ordinairement  courts ,  velus  oa 
plumeux ,  et  courbés  au-dessus  des  mandibules  qa'ila  cachent 
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presque  entiireiment.  Le  corps  est  puhescent  et  soyeot ,  et 
souvent  orné  de  couleurs  Ires-brillantes  oa  agréa blemeiit 
mélangées;  les  yeux  ont  auss!  beaucoup  d'éclat. 

L'abdomen  est  ovalaire  ;  les  paltes  sont  généralement 
courtes  ;  leur  longueur  respective  rarie  dans  ce  genre  ;  il 
est  mfiaie  assez  difficile  de  les  mesurer  eiactemenl,  et 
Clerck  avoae  que  paur  plusieurs  espèces  il  est,  i  cet  égard  , 
dans  l'incertîtade  ;  mais  en  général ,  et  parlicuttërement  dans 
les  espèces  de  notre  seconde  section ,  la  quatrième  paire  et 
ensuite  la  première  sont  les  plus  longues  ;  la  troisième  est 
la  pins  courte  ;  dans  d'autres  ,  la  première  surpasse  la  qua- 
trième ,  et  alors  tantôt  la  troisième  est  la  plus  courte  ,  lantftt 
c'est  la  seconde. 

L'espèce  queLinnsus  a  oommée  seeniea,  l'araignée  santense 
jk  chevrons  blancs,  de  Geoffroy,  est  très-commune,  et  se 
tient  ordinairement  sar  les  murs  exposés  an  soleil ,  sur  le» 
vitres  des  croisées,  oii  elle  se  promène  k  toute  beure  et  pen- 
dant tout  l'été  ;  elle  marche  comme  par  saccades,  s'arrâtani 
tuât  court  après  avoir  fait  quelques  pas  ;  elle  se  hausse  sur 
>es  premières  pattes,  lève  la  partie  aniértetire  de  son  corps , 
pour  viser  de  c^uel  cdté  elle  sautera  ,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
saisit  de  petits  insectes,  des  cousins  sortont,  qa'etle  parolt 
préférer:  a-t-elle  découvert  l'objet  de  sa' proie  ,  elle  s'en 
approche  tout  doucement ,  Jt  petits  pas  ,  et  jusqu'à  une  dis- 
tance qu'elle  puisse  franchir  d'an  seul  trait,  par  le  tDoyea 
d'un  saut ,  et  tomber  sur  le  petit  animal  qu'elle  épie.  Elle 
ne  craint  pas  de  sauter  perpendiculairement  au  mur  ,  parce 
qu'elle  se  trouve  toujnnrs  attachée  à  la  luuraille  parnd  filde 
«oie  qu'elle  dévide  cnotinuettement  Cti  marchant ,  et  qui, 
dans  cette  circonstance,  lai  sert  à  se  suspendre.  Les  autres 
espèces  de  saltii)ucs  ment  aussi  de  la  mSme  précaution  , 
lorsqu'elles  tombent ,  soit  de  gré  ,  soit  par  un  saisissement 
snbit;  et  ce  SI  leur  sert  ménae,  étant  mu  par  le  vent ,  à  se 
faire  transporter  facilement  d'un  lieii  i  l'autre.  Elles  peuvent 
encore  remonter  au  point  d'oii  elles  étoient  descendues. 

Quelques  individus  de  l'espèce  citée  plus  haut,  et  que 
Degéer  eardoit  dans  un  poudrier,  se  filèrent ,  contre  le* 
parais  ,  de  petits  nids,  en  forme  de  sacs  ovales  on  arrondis, 
compaséi  de  soie  blanche ,  et  percés,  des  deux  cAtés ,  d'une 
ouverture.  Lister  dit  que  cette  aranéide  passe  l'hiver  dans 
Btte  toile  épaisse  qu'elle  s'est  construite,  et  dont  elle  ne  sort 
qu'à  la  rsi-fôrrter.  Mais  il  résulte  des  observations  recueillie! 
snr  quelques  autres  espèces ,  qu'elles  se  font  aussi  une  coque  , 
pour  jxfi  autre  motif,  celui  de  conserver  leur  postérité  et  d4 
■e  garantir  elles-mêmes  dans  des  momeDs  critiques  où  ellei 
•hangent  d&peau. 
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Degéèr  UotiTa,  À  ta  fin  àe  [aille):,  siDrone  brakiche  d£ 
jfiîn,  une  grande  coque  oyale,  de  soie  blanche,  .placée  aul 
tour  d'elle  et  entrelacée  entre  les  feuilles.  Elle  étoît  la 
demeure  d'une  aranéide  sauteuse  {dupia)  et  de  ses  petit5 
qui  vi voient  avec  elle  en  bonne  intellî^eacc,,  et  parolssoîent 
se  murrir  en  commun  Aa  gibier  qu'elle  prenoÎL  Sur  le  millep 
d'un  des  côtés  de  la  co^ue  ,  éloit  une  ouvertore  cyliodriquot 
vne  espèce  ^e  porte  ,  et  où  la  mère  se  tanoSt  à  l'aff&l.  Le 
même  observateur  trouva ,  sous  des  pierres ,  sur  le  bord  dt 
la  mer  Baltique  t  plusieurs  individus  d'une  autre  espèce  y 
ressemblant  à  une  fourmi,  et  que  M.  Walckenaër place  danp 
nne  famille  particulière.  Tous  les  Individus  étotent  logés  sé- 
parément danf  d.e  petites  coques  ovales,  de  soie  blanche  , 
ayant  une  ouvertjire  à  chaq)ie  bout,  et  qu'ils  avoîeni  filéeiS 
contre  le  dessous  des  pierres.  Pour  peu  qu'il  louchât  à  leurs 
coqaes ,  ils  ^orloient  par  -l'une  de  ces  quy^rlures  ,  et  s'eor- 
'  fuyoienl  avec  une  grande  rîtease.  Lorsqu'il  vouloit  les  preor 
dre  ,  ils  s'échappbient  aisémebt  en  se  laissant  descendre  sur 
un  fil  de  soie.  Ils  quiitoient  leurs  nids  sans  difficulté ,  parce 
qu'ils  ne  tardoient  pas  à  en  filer  de  nouveaui.  Degéer  le» 
a  vus  cbanger  de  peau.  Quand  ils  marcbent ,  ils  s'arrêtent 
parîatervalïes,  élèvent  les  deux  pattes  antérieures  en  l'air,  Iflc 
agitent  de  haut  en  bas  comme  des  antennes,  et  tâtcnt.  avec 
elles  le  terrain,  tout  comme  ilsle  feroîent  avec  de  véritableE  '  r 
antennes.  On  diroit  alors  qu'ils  n'ont  que  sîi  pieds.  Les  in- 
dividus de  cette  espèce ,  que  ce  naturaliste  cooseFvdii  dana 
un  poudrier,  paroissoîent  se  redouter  eilrémement;  quand  il» 
Se  rencontroïeut ,  ils  se  uiettoient  d'abord  ea  défense  et  face 
à  face  ,  courbant  le  corps,  baissant  l'abdomen,  contractant 
les  pattes ,  faisant  quelques  pas  de  calé,  et  puis  en  avant ,  se 
rapprochant  ensuite  davantage  ;  iU  ouvroient  leur^  man- 
dibules ,  et  sembloient  vouloir  se  mordre  ;  mais  le  com- 
bat finissoit ,  soit  par  la  fuite  de  l'un  des  deux,  ou  quelque-^ 
fois  des  deux  ensemble.  J'ai  vi^  une  autre  espèce  ne  pas 
craindre  l'approche  de  ma  main  ,  et  me  présenter  aussi  ses 
grandes  tenaÛles.  Sossi  avait  fait  la  même  observation  par 
rapport  k  Vâranea  pagua. 

Jjegéer  j-emarque ,  relativement  À  une  antre  espèce 
(f^ossipes) ,  dont  deux  individus  mâles  lui  donnèrent  le  spec- 
tacle d'une  scène  semblable,  qu'elle  court  également  de 
c6té  ,  et^en  arriére  comme  en  avant ,  et  qji'elle  fait  souvent 
des  sauts  daiis  sa  marche.  Il  a  vu  aussi  les  préludes  amoureux 
des  sexes  de  cette  aranéide  ;  le  mSle  et  la  femelle  s'appror 
choient  l'un  de  l'autre ,  se  tâtoient  réciproquement  avec  leurs  ' 
pâlies  antérieures  et  leurs  tenailles.;  quelquefois  ils  s'éloif- 
gDoient  un  peu  f  maïs  poar  se  rapprocher  .de  nouveau  i  *ow. 
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reat  ils  s'émlirassoieiit  arec  leurs  pattes  et  formoîent  oa 
peloton ,  pais  se  quitloienl  ponr  recommencer  le  même  {en  ; 
mais  il  ne  pat  les  voir  s'accoupler.  Il  fat  plas  heureux  i  l'é- 
gard de  raranea  scemca.  Le  ntâle  monta  sur  le  corpa  de  sa  fe- 
tiielle,  en  passantsursa  téie  et  se  rendant  à  l'autre  extrémité; 
il  avança  ud  de  ses  palpes  vers  ledessousda  corps  de  sa  fom- 
pagne  ,  soûlera  doocement  son  abdomen  ,  sans  qa'elle  fit 
de  résistance  ,  et  alors  il  appliqaa  l'extrémité  du  palpe  sur 
l'endroit  du  ventre  de  la  femelle  destiné  à  la  copulation.  Il 
vît  ce  mâle  s'éloigner  et  revenir  à  diverses  reprises ,  et  se 
réunir  plusieurs  fois  k  sa  femelle  ;  celle-ci,  loin  de  s'y  oppo- 
ser ,  se  prétoit  aisément  k  ce  jeu.  Les  (kufs  sont  enveloppés 
dans  an  tissa  soyeux,  et  d'après  deux  observât  ion  s  de  Clerck, 
tantdt  libres ,  tantôt  réunis  ;  il  en  a  compté  sept  dans  ie  cocon 
d'nne  espèce ,  et  vingt  dans  celai  d'one  antre.  Les  premiers  , 
comme  moins  nombreux ,  étoient  assez  grands  ,  ronds  et 
jaunâtres.  Suivant  Lister ,  les  petits  de  l'espèce  que  je  viens 
de  menUonner,  ne  sont,  vers  le  mois  d'aoAt,  guère  plas 
gros  que  des  grains  de  poivre.  Le  corps  de  cette  espèce  t  étant 
écrasé,  donne  une  couleur  tirant  sur  le  poarpre. 

M.  Watckenatfr  a  résumé  ,  avec  autant  d'exactitude  que 
de  concision ,  ce  que  l'histoire  de  ces  aranéides  nous  pré- 
sente de  plus  général  et  de  plus  certain  :  ■  Aranéides  épiant 
leur  proie  ,  la  saisissant  à  la  course  on  en  sautant ,  se  reù- 
fej-mant  dans  un  sac  de  soie  fine  et  blanche ,  entre  des  feuilles 
u' elles  rapprochent,  on  dans  l'intérieur  des  coquilles  vides  * 
.es  réceptacles  de  fruits ,  des  fentes ,  des  cavités.  »  Il  par- 
ie ce  genre  en  trois  familles  ,  les  tauleuses,  les  voltigeuses 
.  les  paresseuses.  Leurs  caractères  sont  fondés  sur  la  grandeur 
des  palpes ,  sur  celle  des  pattes  et  leurs  fonctions.  La  pre- 
mière famille  est  divisée  en  deuxraces,  les  court^j  et  les  lon- 
gées ;  la  trobième  famille  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
indigène  ,  et  que  je  n'ai  point  vue. 

Ce  genre  se  compose  d'un  très-grand  nombre  d'espèces , 
mais  dont  l'étude  a  été  jusqu'ici  négligée.  Il  pourroit  être  le 
Buiet  d'une  monographie  d'autant  plus  intéressante,  que  l'his- 
toire dé  ces  aranéides  ofGnroît  à  Pobserratcur  attentif  des 
faits  curieux ,  et  que  ces  animaux ,  quoique  des  plus  petits 
de  la  famille ,  sont  ornés  de  couîenrs  riches ,  ou  formant 
des  dessins  très- agréables. 

Plusieurs  salliques  ont  un  port  presque  semblable  k  celui 
des  érèses  qui  composent  ma  (tremière  section.  Les  espèces 
de  ta  seconde  ont  le  corps  plus  allongé  et  le  tronc  plus 
aplati;  mais,  là  comme  ici  ,>le  corps  est  toujours  garni  de 
davet;  les  palpes  ont  le  dernier  article  très-vélu,  soutent 
«nratne  plumeux ,  -et  quelquefois  terminé  pu  une  sorte  de 
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Îbtîte  h«à^e  troia^e  ;  la  patles  kiilM«iires  eotat  grosses^ 
(ans  les  saitiqnes  de  la  troisième  sectron,  'e  corps  est  étroit^ 
alloogé,  se  rapprot^ant  de  U  forme  cylindrique  et  glabre,  on 
^  peine  pubeaceat;  leS'|iatteB«opt  lonçues  études.  Ces 
espèces  ressemblent ,  an  premier  conp  d'oeil ,  à  des  fonrmis. 
C&sont  les  voltigaisa  de  M.  Walf^enaër.  11  dit  que  le  der-^ 
nier  article  ées  palpes  des  mâles  «st  petit  et  peu  rec^é.  Mais 
le  caractère,  d'après  l'étude  des  mâles  de  denx.es^'ees  de 
celte  famille ,  Be  me  parott  pas  Cire  irès-rigonrenx,  du  moins 
comparatireaieat  à  ^elque« aatres  espèces devseïtioDS pré* 
cédeatea. 


Nota.  Corps  toujours  garni  d'nn  èmtï  caduc  on  relu  y 
proportimiBeUèment  pins  court  qae  daits  les  divisions  sui- 
vantes; pâlies,  surtout  les  ant^îenres,  pins  roi>astes;  abdo' 
meii  ovoïde,  court,  déprimé  ;,  plan  dorsal  du  corselet,  hori-t' 
zontal,  formant,  arec  le  talus,  un  carré  long,  lant  soit  pen 
incliné  et  arrondi  posté riewre ment ,  k  quelque  dislance  des 
derniers  yeux  ;  mandibule»  des  vàles ,  ^andes. 

Sa&tique  se  SL0ANE,5a&iyiM  Slûaaii,  Latr.;  Aranta Sloana, 
'Scop.  ;  Artma^tanguiaotatla ,  Lion  ,  Fab, ,  Oiiv.  ;  Allus  san- 
^aotentus,  Walck.  Corps  loDg  de  sept  À  huit  millimètres^ 
(rès-noir;  palpes  couverts  de  poils;  ceux  des  deux  avant-der» 
nîers  articles  jautaàtres  ,'  lés  autres  gris  ;  une  lîgtiè  blsnche  de 
thaquecôtédn  corselet,  formée  par  un  duvet;  abdomen  petit, 
d'un  Touge  cinabre,  avec  une  tacbe  noire  et  allongée  ait  mi- 
lien  Aa  dos;  pattes  noires,  avec  des  poils  blatics;  les  quatre 
antérieures  plus  grosses,-  ave  clés  jambes  d'iiti  rotge  cinabre 
■p4Ie.     '     -     '     ■  .■>■■■ 

Le  dessus  de,  l'abdomen  a  aoelqAefbis  ^plusieurs  taches 
noires,  t\  c'est'  cette  VariéK  it^d'Olivier  a  décrite.  Le  dernier 
article  des  palpes  du  mâle  n'^est  pas  très-dilatié;  l'organe  semel 
est  armé  inféricOrement  d'un  crocbet  très-fort  et  très-re-. 
courbé;  une  petite  lame  nu  peu  transparente,  étroite,  alton* 
eée  et  obtuse,  accortipagne  la  pièce  qui  porte  le  trochet,  et 
tait  une  saillie  an  côté  extérieur  {  la  première  pièce  des  man>- 
dibnles  est  fort  grande  ,  noire,  et  son  c6té  interne  est  dilaté, 
près  du  i>ont,  en  manière  d'angle  bidenté  ;  l'oiiglet  tenïdnal, 
ou  la  seconde  pièce,  est  brun  et  arqué. 

Celte  espèce  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  eu 
Italie  et  en  Espagne,  sur  les  pierres,  les  mors  «t  les  tronc* 
d'arbres. 

Vanmea  paptHata  de  f  àbriâw ,  qui ,  ptf  A  forme  et  s<t 
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conleaH,  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  avee  la  pr&é« 

dente,  est  du  genre  irèse. 

Saltique  BicoLoaE,  Saltiau  hîcoîor,  AOus  bicolar,  Walck. 
Longaear ,  six  miltîmètrea.  Palpes,  cqrselet  gl  pattes,  trèa- 
iioirs,luisaiis  et  velus;  yeux  erîsâtrea-,'  abdomen  coure rt  d'un 
duvet  soyeux  d'un  brun  souci  foocé  ;  pattes  hirieiées  de  poils 
gril ,  les  deux  antérieures  plus  fortes  ;  tarses  bruns ,  garnis  de 
piqnani  ;  mandibules  du  mâle  allongées ,  noires ,  avec  l'on- 
glet bruoU'avantTdernier  article  de  ses  palpes  ayant  »od  angle 
extérieur  prolongé  en  pointe  ;  le  dernier  article  moyenne- 
ment  renfla. 

Aux  environs  de  Paris,  sur  les  feuilles. 

Saltiqdk  PIÇDS-àhneÎ^  }  SalUcas  annuUpet.  Forme  da 

E recèdent ,  mais  un  peu  plus  petit.  Corselet  noir ,  arec  une 
ande  tout  autour  de  ses  bords ,  une  autre  suivant  ceux  de  la 
partie  élevée  du  dos,  et  quelques  taches  dîscoYdales  d'un  gris 
unnitre,  formé  par  un  duvet;  poils  du  bandeau  bous-ocu^ 
laire  plus  longs  ;  orbite  supérieure  des  yeux  de  devant  ayant 
«m  duvet  roogeitre  ;  abdomen  couleur  de  souci  foncé ,  avec 
la  base  supérieure  d'un  gris  jauDâtre  et  une  bande  noire  le 
longdnmUieuduveDtrç;  palpes  et  pattes  d'un  roussâtre  pâle, 
tachetés  denoiiâtre,  avec  des  poils  gris.  Aux  envisons  de 
Paris,  i 

Saltiqde  g  SOS  ses -pattes  ,  SifUîcus  grosses  ;  Amnea  groi- 
aipej,  Deg. ,  Oliv.;  Arama  fr^iOaUs,  Oliv.  ;  Qerck,  Anutea, 
pi.  6 ,  tab.  I.  Grandeur  et  forme  du  saltiqiic  bicolore  ;  corps 
noir ,  avec  le  dessus  du  corselet  et  celui  de  l'abdomen  légè- 
rement garnis  d'un  duvet  taytia  d'un  brun  rougeÂire  et  lui- 
sani;  deux  l^nesaous  les  yeux  antérieurs,  et  le  front  blancs; 
liase  supérieure  des  mandibules  aya^t  des  raifes  blanches 
de  poils;  pattes  noires,  av^c  quelques  parties,  |çs  cuisses 
spécialement,  couvertes  d'un  duvet  blanc;  U  pins  grande 
portion  des  tarses,  brune.        -  , 

Degéer  a  observé  que  celle  espèce,  dans  le  repos^  lient  ses 
pattes  appliquées  et  serrées  contre  le  corps ,  et<que ,  dans  sa 
marche,  elle  est  toujours  attachée  par  un  fil  de  soie  très-fin, 
fixé  auplandepogitioit.'si  elle  vient  i  tomber,  elle  s'y  trouve 
suspendue,  et  remonie  ensuite  fort  vite.  Clerck  dit  que  ses 
CBufs  sont  petits,  au  nombre  de  vingt  et  adhérens. 

SkLTiq\}tDi.QKltAi\,StdticusCaU^im;  Aratua  Caieibai, 
Scop.  Corps  long  de  neuf  à  dix  millimètres ,  noir,  avec  un 
duvet  gris ,  çt  une  ligne  Uanche  an  -  dessons  des  yeux  anté- 
rieurs; extrémité  antérieure  et  supérieure  du  cprselet  garnie 
de  duvet  brun  ;  abdomen  ovoïde ,  grand ,  avec  deux  lignes 
blanches,  écartées,  parallèles  le  long  du  dos,  et  termi- 
nées un  peu  au'deià  du  milieu  de  sa  loDg^iu^t  cAtésd« 
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^s  d'an  bnrâ  taod  ;  pattes  noires,  arec  nn  duvet  gris.  Enri- 
TODs  d'Aix,  d'où  il  m^a  été  envoyé  par  M.  Boyer  de  Foor 
colombe. 

Je  rapporte  à  cette  dmiitfn  fcs  espèces  snîvai^tes  de 
M.  AYalckenaër:  I'Atte  cHALlBire»,  A.  chalybàus.  Son  corji» 
esl  cooleor  d'ader,  sans  taclies.  L'A.  noin,^.  nlger.  11  est  noir , 
avec  le  pédicule  de  l'abdomen  et  l'extrémité  des  pattes,  gris- 
L'A.  COITRÉ',  A.  cupraa.  L'abdomen  est  cnivreax ,  avec  un 
croissani  et  deux  bandes  traosverses  sur  le  dos ,  jaones  ;  lés 
palpes  et  les  pattes  sont  de  cette  couleur.  L'A.  des  housses» 
A.  mmcorum.  Corps  d'un  vert  boateilte  ,  avec  trois  points  , 
enfoncés  sur  le  corselet,  et  un  autre  sur  l'abdomen  ;  des  lignes 
transversales  Ac  points  à  sa  base  supérienre  ;  à  comparer  avec 
Varanea  Bitteri  de  Scopoli.  Les  A.  SPLEKSIDE  et  Dosi,  espèces 
de  Timor, 

On  y  rangera  aussi  :  l'AaAlGBiE  HASQUIÉe,  Aranea  instgnJta 
d'Olivier  ;  Clerck,  Aran. ,  pi.  5,  iab.  i6.  Son  corselet  est  noir, 
avec  les  bords  ,  et  une  lacbe  en  focme  de  W  sltoée  entre 
les  yeux,  blanchâtre;  le  dessus  de  l'abdomen  est' noir,  avec 
une  ligne  blanche  et  longila^nale  an  milieu  ;  c'est  Valte  dansé 
de  M.  ^Valckenaër.  L'AeaignéepohctoÉE,  Aranta  pundaia^ 
d'Olivier  ;  ClercV: ,  ibid. ,  pi.  S  ,  tab.  17.  Corselet  d'un  brun 
roussitre,  avec  cinq  points  blancs  et  une  tacbe  grisâtre  ,  en 
forme  de  V,  entre  les  yeux;  abdomen  d'no  bmo  roussâtre» 
avec  dix  ptùnia  blancs  rangés  Jur  deox  lignes.  Il  parott  que 
dans  ce  saliique  et  le  préeédent,  les  quatre  dernières  paires 
de  pattes  sont  plus  longues.M.  WalckenaSr  rapporte  à  son  ot/e 
lettré  (Jittmttus  )  la  figure  précitée  de  Clerck,-  ainsi  qoe  la  cin- 
quième de  la  pt-.  336  de  Schsefler  (ifon.  ùtsect ,  RtUlsb,  ).  J'ai 
des  doutes  sur  la  justesse  de  cette  applics^n. 

On  voit  dans  la  collection  dnMoséum  d'nistoire  naturelle 
da  Jardin  du  Roi  (  Ataignée ,  n.'  79  )  un  saltique  de  la  même 
division,  très- remarquable  parla  longueur  de  ses  mandibules^ 
elle  égale  celle  do  corps.  II  est  grand,  noir,  avec  des  poils  blan- 
châtres au  bord  antérieur  du  corselet,  aux  palpes  et  au'i  pattes; 
'  l'onglet  des  mandibules  est  très-loogetnnpeu  arqué;  les  pattes 
antérieures  sont  les  plusgrandes.J'ainommécetle  espèce  Bal- 
tique MASDiBlJLAiRE,  SaUicus  mamXbvlan'i.  Elle  se  rapproAe 
beaucoup  de  Vamnea  mandihtdaris  de  Fabpcius,  Je  la  crois  de 
Surinam. 

.II.  CorMiel déprimé  ,  ïadinë  preiqnB  imcDsiblEinent  à  9«n  »tr«- 
miU  postérieure  ;  corps  obloiig  uns  Cfre  (^liodrifiiM  m  linéaire , 
garni  àt  poili  ou  d'un  duvet  ^pais;  pattes  courtes  pt  robitslet- 
(  Abdomen  toujours  ovalaîre  ou  ovo'fde.  ) 

Saltique  chethonké,   Sallîcus  scaiiaii  y  Aranea  acemca^ 

D,.,l,z<,.:f,  Google 


10»  s  A  L 

Geo0.  ;  Arajua  albo-fasriata ,lie^.  ;  Attus  scemcus,  Walcken.; 
JAst.,  Aran.,iit.Si\  Clerck,  ^ran. ,  pi.  5 ,  lab.  i3;  Schaeff.j 
.  Icoo-  irueci.fpL  ^,  fig.  il.  Corps  long  de  six  millimètres,  noir 
eu  dessiu ,  avec  les  bords  du  corselet ,  trois  taches  pUcéës  en 
triangle  sur  le  dos,  et  trois  lignes  sur  l'abdomen,  transverseSt 
eo'forote  de  cherroos,  sourentinterrompnes  dans  leur  milieq, 
blancs  ;  cette  couleur  formée  par  des  poils  ;  dessous  du  çorp» 
gris;  pattes  noires,  couvertes  de  poils  blanca;  mandibules  d«s 
mâles  Iris- allongé  es,  avec  l'onglet  fort  lon^  ;  l'ava  m- dernier 
article  des  palpes  des  mâmes  individus,  HHidenlé  ou  uaiépi- 
neui  extérieuremeot. 

Trés-commnn  daas  toute  l'Europe,  «ir  les  murs,  les 
fenêtres,  f^.  les  généralités  de  rariicle. 

1,'Arunea  dttgalata  dePimtr,  Faun.  Germ. ,  f»g,  ^o ,  tth- 
aa ,  ou  I'Atte  PSYLLE  de  M.  Walckenatfr,  n'est,  à  ce  que 
^e  présume,  qu'une  variété  de  cette  espèce. 

Saltique  deKuUPHE,  Saùicus  Rumphii  ;  Awaaea  ^umphii ^ 
Scop. ,  Uliv.  ;  Allus  tardigradai,  Walck.,  HisL  des  araa.,  fasc. 
5 ,  pi.  4i  fem.;  Clerct,  Aran,^l.  5,  tab.  la;  corps  long  d« 
tiuil  millimètres,  noir,  mais  tout  couvert  d'un  duvet  gris- 
cendré  i  mélangé  de  poirâtre  ;  une  ligue  Iransverse  d'uu  gris 
roussâtre,  composée  de  poils,  sous  les  yenx  de  devant;  yeux 
4'un  jaun&tre  clair;  les  deux  du  milieu  de  la  ligne  antérieure, 
OU  les  plus  gros ,  ayant  un  éclat  bleuâtre  ,  et  oiXravt  l'appa- 
rence d'une  petite  prunelle;  cAlés  supérieurs  du  corselet 
«ntramSlés  don  duvet  d'un  brun  roussâtre;  abdomen  en 
{orme  d'ovale  allongé,  avec  une  bande  grise,  dentée  el  bor- 
dée denoirle  long  du  milieu  du  dos;  pattes  antérieures  grosses.' 
Commun  aux  environs  de  Paps  ,  sor  les  troncs  d'arbres. 

Près  de  cettr  espèce  vient  se  y\3iCtr  Vamugnée  du  pin  de 
Degéer  et  d'Olivier.  Elle  est  de  la  même  taille ,  d'un  noir 
grisâtre,  avec  les  palpes  et  les  pattes  d'an  brun  obscur, 
entrecoupé  de  lâches  noires;  l'àbdomco  est  ovoïde,  gros., 
couvert  de  poils  gris,  qui  le  rendent  velouté,  avec  deia 

S elUes  taches  blanches  et  rondes  vers  l'eitrémilé  postérieure 
u  dos;  le  ventre  a  trois  raies  noires  et  longitudinales. 
«Degéer  trouea  cette  espèce,  vers  la  fia  de  juillet,  snrnDe 
branchq  de  pin.  Elle  éloil  renfermée  avec  ses  petits  dans  nne 
grande  coque  ovale,  de  soie  blanche,  ayant  au  milieu  d'ua 
de  ses  càtés  une  ouverture  servant  de  porte,  et  où  elle  se 
tCBoit  à  l'affât.  Des  débris  de  cadavres  de  divers  insectef  y 
^toient  attachés.  Olivier  cite  comme  synonymes,  l'araignée, 
f'U  Sa  de  Lister  i  et  i'anjiKiu  Aiu^fiude  Cler<:k,pi.  5,  lab.  ii; 
mais  je  croîs  que  ce  sont  deux  espèces  distinctes, différente* 
ic  la  précédenle. 
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Varaignée  à  bande  décolipée  (undùta)  tst  encore  on  ialtiqn» 
Toisindc  celui  de  Rumphe.  Sou  corps  est  d'un  brun  noiritre/ 
arec  le  coraeUt  bordé  de  gris,  l' abdomen  allongé  et  offrant 
for  le  dos  une  larce  baodi  cendrée  et  décpnpée.  Cette  es—, 
pèce  se  trouve  en  PensyWanie. 

Saltique  a  raies  jaokes  ,  SaUktta  xaiOhogramma.  Le  mMe 

t  cette' jolie  espèce  est  long  de  cinq  millimétrés.  Le  dessus 
corps  est  couvert  d'un  durei  satiné ,  d'un  ronge  capucine 
clair  ,  avec  l'extrémité  antérieure  et  verticale  du  corselet 
noirâtre  ;  les  deux  gros  yeux  de  son  milieu  sont  verdâtresv 
■rec  on  cercle  grisâtre  formé  de  petits  poib  ;  le  corselet  a 
ses  bords  et  trois  rates  longitudinales ,  ondulées  et  dorsale* 
jaunes;  le  dessus  de  l'abdomeD  est  aplati,  et  offre  aussi ,  X 

[lartîr  d'une  légère  distance  de  sa  base,  deux  autres  lignes  de 
a  même  couleur,  mais  interrompues  postérieurement,  et  sur 
chacune  desquelles  sont  deux  points  enfoncés  ;  les  bords  laté- 
raux ont  quelques  traits  on  tauies  pareillement  jaunes  ;  la  plus 
grande  partie  du  ventre  est  grisâtre  ;  les  pattes ,  dont  les  deux 
antérieures,  grandes,  sont  d'un  roussâire  jaanitre;  le  der- 
nier article  des  palpas  est  roussiire  et  remarquable  par  sa 
grandeur-,  il  forme  une  sorte  de  palette  très-comprimée ,  ou 
comme  membraneuse,  ayant  la  figure  d'un  cœur  renversé ,  et 
dont  la  poiote  ou  l'extrémité  est  courbée. 

Parmi  les  différentes  pièces  qui  composent  l'organe  sexnel^ 
on  distingue  un  crochet  fort  et  Irès-arqaé  ;  l'article  prëcé— 
deat-,  ou  le  pénultième ,  a  une  petite  épine  au  cAté  exté- 
rieur. 

La  femelle  a  les  palpes  et  le  bord. antérieur  da  corselet 
hérissés  de  poils  d'un  jaunâtre  pâle  ;  les  deux  lignes  dorsa- 
-Its  de  l'abdomen  sont  réunies  k  leur  base  ,  et  plus  ou  moins 
bordées  de  noir  extérieurement. 

Cette  espèce  a  de  l'affinité,  soit  avec  Vanuitiu  hastaiut 
de  Clerck  ,  mentionnée  ci-dessus  ,  soit  avec  Vanignée,  titre 
33 ,  de  Lister.  Ce  dernier  saltique  est  jaunâtre  ,  are.c  trois  . 
petites  lignes  safranées  sur  le  dessus  de  l'abdomen. 

Saltique  jABDiniEa ,  SaHkm  pomaUus;  Auut  pométiiu^ 
Waick.  Abdomen  en  ovale  irès-oblong,  rert,  entouré  de 
ronge ,  ainsi  que  te  corselet.  Tronvé  dains  un  verger,  par 
M.  Waickenaër. 

Saltiqub  a  kaies  blasches  ,  Salticm  leacogramma.  Cette 
{tétite  espèce,  que  l'on  trouve  fréquemment,  aox  environs 
de  Paris,  snr  les  arbres,  est  noire  en  dessus,  avec  lé  con- 
tour du  corselet,  une  ligne  longitudinale  sur  le  milieu  de  son 
dos ,  et  deux  autres  sur  le  dessus  de  l'abdomen  ,  blancs  ;  le* 
côtés  dti  ventre  sont  iitissi  de  celte  couleur;  les  pattes  sont 
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brimes,  avee  qnelqoês  lâches  plus  foncées ,  et  ciMiTertes  de 

poils  blancs. 

L'Atte  aplati  ,  jillut  àtpnsaia ,  de  M.  Walckeaaër 
(tromème famille,  les  Pareaeuse)),  parott ,  k  raîsnn  de  ses 
pattes  minces  et  courtes ,  de  ses  palpes  minces  et  Gllfor'r 
mes,  lier  notre  leconde  dîvijiïon  arec  fa  suivante.  Celte 
franéide  iiessentble  k  uae  pnnaUe  ;  son  abdomen  est  ovale  ï^ 
déprimé  ,  plus  gros  vers  l'anus,  coupé  en  ligne  droite  vera 
«a  base ,  d'un  brun  rougeâtre ,  aKC  deux  lignes  brunes  et 
apposées  sur  le  dos  ;  les  deni  pattes  anléneures  toot  les  pliU) 
grosses  Dfs  «ntiroas  de  Paris.  ■ 

tll.  Cor»e1«l  d<!priiné  ,  inclina  presque  insensiblement  a  aoa  eilre'r 
mil^  poticrieure  ;  corps  presque  lindaire  ou  cjlindracé,  glabre 
ou  peu  velu;   pâlies  longues  el  grêles. 

Nota.  Deasas  du  corselet  comme  divisé  en  denx  parties  ; 
l'une  antérieure,  plus  élevée  ,  carrée,  aplatie,  portant 
les  yeux;  l'autre,  on  la  poslérienre ,  presque  conique;  ab- 
domen en  forme  de  fuseau  -ou  de  cAne  ;  pattes  antérieures 
«Btennirormes ,  ii  cuisses  grandes. 

Ces  espèces  ressemblent  k  des  founnis;  elles  se  reofer-. 
^ent  dans  des  coques  de  soie  qu'elles  placent  ordinaire- 
ment sous  des  pierres,  et  y  changent  de  peau.  Scopoli  dil^ 
en  parlant  de  son  araignée  de  joUot,  espèce  de  cette  division, 
qa'élle  passe  l'hiver  entre  des  feuilles  roulées ,  et  qu'il  l'a 
aussi  rencontrée  dans  la  cnpulé  d'jm  gland  de  chéoe  ;  elle 
en  avoit  fermé  l'entrée  au  moyen  d'une  petite  toile ,  sou^ 
laquelle  elle  se  lenoit  cachée. 

Saltiqdb  KOURHi,  Saiticm/ormâuirius;  Anmea/armicaria, 
JDeg. ,  OJiv.  Petite  espèce.  Les  deux  premiers  articles  <1«6 
palpes,  fauves  ,  cylindriques;  les  trois  autres  noirs,  plais, 
plus  larges  et  très-velus  ;  mandibules  grandes;  partie  anté- 
rieure et  seulifère  d»  corselet  noire  ,  l'anKe  de  couleor 
<ËiuTe',  abdomen  fiisiforme,  d'un  roux  obscur,  avec  quel- 
ques bandes  transverses  noires  ,  et  deux  taches  blanches  « 
composées  de  poils,  et  formant ,_  au  milieu  du  dos ,  une 
^ande  interrompoe  ;  pattes  rousse^,  avec  quelques  tacfae& 
noireç;  extrémité  des  antérieure»  blanchâtre  ;  la  qBatrième-, 
puis  ensuite  la  première,  plus  longues;  la  troisième  la  plus, 
courte  i  jarnbçs.  et  tarses  de  la  m^çie  grossemr ,,  et  infé- 
rieurs ,  sous  ce  rapport,  aux  culssçs. 

M.  Walckenaïr,  faan.  Paris.,  tome  a,  pag.  »4i,  sup- 
pose que  la  feipelle  diffère  de  L'autre  sexe,  non-seulement 
par  ses  mandibules  plus  petites  ,  mais  encore  par  la  couleur 
p'olràtre  du  corselet  et  de  l'abdomen.  Le  mâle  a,  suivant  lui  , 
cette  dernière  pai:lîe  de  form,c  conique ,  sans  taches  ;  les  ç9-- 
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tit  et  l'eitrémilë  posléricure  ^a  coi'sclet  ronssâtres  ;  lés  pât-: 
tu  roiuses  ;  les  mandibules  plate»  et  dirigées  en  avant  ;  mais 
l'individu  qu'il  prend  pour  la  fiemelle;  Xppanient  pr«&able- 
nent  k  une  autre  espèce.  J'ai,  dans  ma  rollection ,  uii  saiti-> 
qae  mile ,  de  '  cette  division ,  dont  les  couleurs  sont  les  mê- 
mes que  celles  attribuées  par  ce  naturaliste  à  la  femelle. 
Son  corselet  est  entièrement- d'un  noir  niai;  sa  partie  an- 
tériem'e  ,  qu'on  a  nommée  tële  ,  forme  un  carré  plus  long  eX 
IDoina  élevé  que  dans  l'antre  individu  mâle  ;  l'antre  partid 
du  coraetet  est  ainsi  plus  courte  ;  les  palpes  sont  noirs'  et 
terminés  par  un  gros  boulon  ;  les  mandibules  ne  sont  point 
Irès-saiUantes;  les  cuisses  des  dent  premières  pattes  sont 
noirâtres. 

Degéer ,  qui  avoit  va  plusieurs  individus  àa  saltique. 
fourmi ,  ne  parle  point  ^  ces  différences  semelles  qui  l'eus- 
sent sans  doute  frappé: La  fie:ure  qu'il  donne  des  palpes  de 
celte  espèce  semble,  par  l'élargissement  de  ïears  dernieri 
articles,  indiquer  que  ces  abseirations  ont  été  faîtes  sur  un 
individu  mâle;  mais,  dans  ce  cas,  la  descHption  de  cet  auteuf 
-  ne  cadrefoil  pas  entièrement  avec  celle  de  AI.  WalcVenaer, 
puisque  l'abdomen  de  l'espèce  du  naturaliste  suédois  est  co- 
nîqaê  et  sans  taches. 

L'individu  que  M.  WalclenaSr  considère  comme  le  mâle 
-du  saltique  fourmi ,  et  que  je  lui  avois  conlmuniqué  ,  ne  sa 
trauve  que  dans  les  dép art emen s  méridionaux  île  la  France. 
San  corps ,  les  mandibules  non  comprises ,  est  long  de  sept 
millimètres,  et  légèrement  pubescenl.  La  première  pièce 
de  ces  mandibules  est  un  peu  pins  longue  que  la  moitié  du 
'  'Corps  ,  d'an  vert  lironzé  ,  tétragone  ,  aplatie ,  avancée  ,  et 
ua  pen  plus  étroite  vers  le  bont  j  son  cAté  interne  a  quel- 
ques dentelures  ;  l'onglel  ou  la  griffe  (  la  seconde  pièce)  est 
noir,  fort  long,  replié  en  desso'us  et  nnidenlé  intérieure- 
ment près  de  sa  base  ;  il  est  droit  jusques  prés  du  bout ,  oh 
il  se  termine  en  une  pointe  très-fine,  un  peu  crochue  et 
d'ua  brun  tlalr;  la  partie  antérieure  et  ocolifère  du  corse- 
let est  mince  en  dessus,  et  vue  sous  celle  face ,  présente  un 
plan  cairé,  uni,  an  peu  plus  court  que  l'autre  partie  du 
corselet ,  et  dont  elle  est  brusquement  séparée  ;  les  côtés  d^e 
cette  portion  antérieure  sont  fauves,  couleur  qui  s'étend 
même  derrière  les  yens  postérieurs;  l'autre  partie  du  cor- 
selet est  pareillement  fauve  ,  comprimée  latéralement ,  élc- 
•  Tée  et  arrondie  sur  le  dos  ,■  et  va  ,  en  se  rétrécissant ,  vers  le 
bout  postérieur ,  qui  forme  une  courbe  ;  les  yeux  sont  jirunâi- 
très;  les  deux  derniers  paroissent  être  un  peu  plus  gros  que 
les  deux  latéraux  antérieurs;  les  ileux  premiers  articles  àes. 
çalçes  sont  fauves^  le'rcste  est  noir  j  le  dernier  forme  W 
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lioiuaD  cvlliiârico-oiioYd« ,  pabescenl  et  m^dibeeement  ren^ 
éi  ;  l'al>doioen  est  petit ,  en  forme  de  cdne  tronqué ,  fauve  à 
sa  basSj  noir  ensuite  et  luisant  ;  les  pattes  sont  d'un  fauv« 
pâle,  avec  les  jambes  antérieures  presque  blanchâtres;  la 
gnatrièmt!  et  la  première  paires  sont  les  plus,  longues  ; 
celles-ci  ont  les  cuisses  noirâtres  Si  D^éer,  à  son  article  de 
Varaigaée fourmi ,  a  représenté  ,  ainsi  que  je  lé  pense  ,  un  îo~ 
divitlumâle,  il  est  bien  évident,  d'après  les  proportions  des 
mandibules,  que  celui  que  je  viens  de  décrire,  et  que  j'avois 
f^it  connoitre  anciennement  dans  un  mémoire  présenté  i 
une  société  savante  de  Bordeaux,  est  1res -différent.  . 

M.  M'^alckenaëra  découvert ,  aus  environs  de  Paris  ,  quelr 
^ues  autres  espèces  de  la  même  division ,  parnù  lesquelles  j« 
citerai  celle  qu'il  nommé  Atte  festonne.,  Atius  enearpatus. 
Le  mâle  est  noir  ;  ses  mandibules  sont  cylindriques  ,  ren- 
flées dans  leur  milieu ,  très-at  longues  ,  dirieées  en  avant  et 
terminées  par  un  onglet  roussâtre  ;  lé  corselet  est  aussi  long 
que  large,  et  bordé  de  blanc  ;  l'abdomeo  est  ovale  ,  alloneéf 
et  a,  sur  le  dos,  un  orale  d'un  blanc  gris  et  festonna;  les 
pattes  sont  fines  et  annelées  de  blanc  et  de  noir.  Trouvé  au  > 
commencement  de  juin,  sur  un  buste  de  marbre. 

Ce  naturaliste  fait  encore  mention  d'une  espèce  du  même 
genre,  qu'il  a  observée  dans  nu  morceau  d'ambre,  faisant 
parité  de  la  collection  de  M.  Faujas.  C'est  son  Atte  fossile. 

(I") 
SALIU,  SHALIU.  Noms  arabes  de  la  C&ille.  Cv.)    . 
SALUS.  V.  IjNOTE  ,    article  Fbingille.  (v.) 
SALUÏ.  On  donne  ce  nom  au  Su.uae  COMMUN,  (b.) 
SALVADORE,  5a/RU&m.  Genre  de  plantes  de  la  téiranr 
drié  monogynie  et  de  la  famille  des  chénopodées  ,  qui  offre 
pour  caractères:  un  calice  divisé  en  quatre  parties  roaléeis 
cil  dehors;  une  corolle  à  quaire  lobes;  quatre  étamines;  un 
ovaire  supérieur  à  style  simple  ;  uni;  haie  i  une  semence 
arillée. 

Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces  :  ce  sont  des  ar- 
bustes a  feuilles  opposées,  ovales  ,  lancéolées,  épaisses,  etii 
grappes  paniculëes  et  tc^rminales,  qui  croissent  en  Arabici  en 
Cocbincbiue  et  dans  les  Indes ,  qui  ont  fait  partie  des  RiviNEs 
de  LinnKus.  Il  a  été  décrit  par  Forskaël,  sous  le  nom  de  cùnis 
arborea,  et  par.Reizius,  sans  celui  A'Emèelia  grostularia..(t.') 
SALVEUjINE.  Poisson  du  genre  Saluons,  (b-) 
SALVIA.  C'est  le' nom  latii^,  adopté  par  les  botanisles, 
pour  désigner  les  sauges,  qui  forment  un  genre  très- nombre ur 
enespèces.  Tournefortledivisoit  entrais;SALViA,ScLAilE*,et 
HoKHiNUM;  mais  cette  division  n'a  pas  él^  reçue,  non  pls^ 
^ue  celle  d'Heister,  adoptée  par  Medicus  et  Aloench,  et  qui 
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idtablisioît  trois  genres  àt  pint  ;  savoir  :  le  Sch&aderia  ,  «ir  le 
sahia  r.aiiarieruis\  le  Glittinabia  ,  sarleso/oûif/u/ùiota,  etie 
JUNGIÀ  ;  sur  le  solda  mexkana ,  L. 

Avant  Toumefort,  les  botanistes,  en  conservant  spëcia-^ 
leDienl  le  nom  de  salçia  à  la  sauge  officinale  ,   l'ont  étendu  à 
beaucoup  d'autres  espèces  de  sauges,  irdes  épiaireset  i  dei 
germaodrées  ,  sateia,  stachys  et  Uucrium.  , 

L'on  croit  quelasaoge  officinale  est  lé  SalVia  dont  Pline  a 
parlé,  et  qu'il  dit  qu'on  regardait  conwne  Velelùphacoa  des 
Grecs.  Cette  herbe  ressembloit  à  la  menthe  ;  elle  étoit  blan< 
che  ,  odorante.  Cependant  Pline  ne  regarde  pas  cette  plante 
comme  Veldîsphaton  des  Grecs,  et  il  donne  pour  telle  la  pre- 
mière de  ses  deui  espèces  dé  lentille  sauvage,  qu'il  décrit 
ainsi  :  «II  y  aencore  une  lentille  sauvage  que  les  Grecs  nom- 
ment phtuMs  et  eUlispharos  ;  elle  est  pliisgréle  et  a  les  feuilles 
plus  petites,  plus  sèches  et  plus  odorantes  que  la  lentille  cul,- 
tivée.»  Celte  description  et  la  comparaison  que  PlineCaild^e 
cette  plante  avec  la  lentille ,  ne  conviennent  pas  à  la  sauge 
officinale  ;  aussi,  en  consultant  Dioscoride,  trouve-t-op  que 
Pliùe  â  confondu  et  pris  une  plante  pour  une  autre ,  abusé 
sans  doute  par  le  nom  même  A'elelispf^on,  comme  l'ont  ob- 
serve  Matthiole  et  les  botanistes  commentateurs  des  an<- 
ciens  qui  l'ont  suivi,  En  eflet,  lorsqu'on  lit  la  description  de 
I'e/«//5pAan)n,  dans  Dioscoride,  on  y  reconnaît  celle  que  Pline 
a  donnée  de  sa  seconde  espèce  de  lentille  sauvage  qu'il  décrit 
immédiatement  après  )a  première  et  avant  le  salifia.  «  On 
trouve  encore,  dit-il,une  autre  espèce  de  lentille  sauvage,  qui 
a  une  odeur  désagréable  et  appesantissante.  Par  cette  cause , 
on  regarde  la  première  espèce  comme  plus  douce  ;  ses  feuilles 
ressemblent  k  cellesdu  cogoier.ezcepté  qu'elles  sont  blanches 
et  pas  S)  grandes  ».  Or  Dioscoride  écrit  que  VEIeiispharon  pro- 
duit plusieurs  branches  longues ,  carrées  et  btanches  ;  ses 
feuilles  sont  semblables  à  celles  du  cognier,  mais  plus  longues, 
plus  âpres  et  plus  épaisses.  £Ues  sont  rudes  au  toucher  ,  ve- 
lues, blanchâtres,  à  odeur  forte,  mais  néanmoinâ  fort  bonne- 
Sa  graine  vient  à  reilrémîté  des  branches,  comme  cela  s'ob- 
serve dans  l'orvale  sauvage,  £lle  crotssoit  dans  les  lieux 
arides.  La  décoction  de  ses  feuilles,  prise  en  breuvage,  fai- 
soît  uriner  et  étoit  emm'énagogue.  Cette  plante  noircissoit  les 
cheveux  ,  ètanchoit  les  plaies  ,  mondifioit  les  olcères  et 
guérissoit  les  morsures  des  b^les  venimeuses,  etc.  Il  est  ques- 
tîon  de  cette  plante  dans  Hippocrate  et  dans  Théophrasle  ; 
elle  est  appelée  ,  eletUphacon  et  elaphoboscon  ou  spkagnoo.  ' 
Thdophraste  en  indique  plusieurs  espèces,  et  notamment 
deux.  '  L'une  sauvage  ,  est  spn  sphactlos,  qu'on  présume  être 
la  première  espèce  de  lentille  isauvage  de  Pline  j  elle  avoîl  les 
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feuilles  plus  éirottesi  lisses  et  moins  chargées  que  la  seconde 
«spèce  qui  étoit  collÎTée,et  dont  les  Feuilles  étoïent  plus  âpres 
et  plus  rudes. 

"  '  L'^pithète  de  sphaeehs  d'une  de  ces  sauges  ,'  el  le  mot  spha~ 
(iK ,  slgniS.int  l'àpreté  qu'ont  les  draps  râpés  ,  conve— 
noient  aux  sauges;'  Car  leurs  feuilles  offrit  au  toucher  la 
même  aridité.  11  paroît  que  ces  diverses  espèces  A^ehlis/tha- 
eon  ce 'sont  que  des  variétés  de  la  sauge  ofBcinale  ou  aaloif» 
des  anciens,  qu'Agrippa  appeloitl'Aeriesac/^e,  et  qiji  se  nom- 

'moit  saloia,  du  verbe  sahare,  sauver,'  â  cause  des  grandes 
vertus  qu'on  loi  attribuoit,  priacipalemem  celle  de  faciliter 
l'acçoucliemcnt'  des  femmes ,   et  de  rendre  fécondes  celles 

'  qui  faisoieht  un'  fréquent  usage  de  cette  plante  en  breuvage 
ou  autrement,  (rw.) 

-  SALVÏFOLTA-ARBOR.Seron  Burmann  ,  l'arbre  qui 
porte  ce  nom,  dans  l'Almageste  dePlukenet(tab.  aai ,  f.  4jt 

"est  le  Micocoulier  d'Obiemt,  Celtts  orientaKs ,  h-  (ln.) 

SALVINIE,  Sahinia.  Petite  plante  herbacée  ,  rameuse  i 
articulée,  à  articulation  garnie  de  feuiUçs  en  dessus  et  de  ra- 
cines en  dessons. 

Cette  plaDte>qui  se  rapproche  des  lenticules  et  des  Mae- 
£ii.ES,et  surtout  des  azoi/es,  forme  no  genre  dans  la  cryptO" 
garnie  et  dans  la  famille  des  Fougères  ,  qiiî  a  pour  car actëre& 
d'être  monoVoue,  d'avoir  pour  fleurs  miles  des  verrues  nom- 
breuses, sessiles,  surmontées  chacune  de  «uatre  filets  roulés 
en  spirale ,  situés  sur  les  nervures  des  feuilles ,  el  pour  fleurs 
femel^s  des  follicules  presque  solitaires, globuleus,  unîlocu- 
laires  et  polyspermes  ,  dans  chaque  faisceau  de  racine. 

La  salvinie  se  trouve  flottante  sur  les  eaux  dormantes  des 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  quelquefois  dans  des  es- 
paces considérables.  Je  l'ai  abondamment  trouvée  aux  envi- 
rons de  Pavie.'Elle  purifié  l'air  des  marais,  comme  le  CoDO- 

PAIl. 

Aublet  a  figuré,  pi. 36^  de  son  Wsfoi'redes  Plantes  delaGuyaner 
une  antre  plante  du  même  nom,  et  foi;t  voisine  de  celle-ci  par 
ses  rapports,  mais  dont  les  fructifications  sont  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires  et  rameui,  et  formées  de  capsules  ter- 
minées en  pointe,  couvertes  de  duvet,  s' ouvrant  en  deus  valves, 
et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  attachées  k  un 
placenta  'rameux. 

Cette  dernière  flotte  sur  les  eaux  dormanles  ,  à  Cayenne. 

Trois  autres  espèces,  originaires  de  l'Amérique  méridio-^ 
nale,  ont  été  découvertes  depuis  quelques  années,  (b.) 

SALZ.  Nom  allemand  de  la  soude  muriatée  ou  sel  coia- 
mun.  Les  minéralogistes  allemands  en  distinguent  actuel— 
leinenl  deux  sorte»  :  le  âcl  marin,  proprement  àiX.s<Ut ,  etijut 
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contient  Aa  Quiclalc  de  chaux;  le  second-ne  couiient  pas  Ae 
chauK  muriatée,  «t  est  nommi!  Spài.  (ln.). 

SALZlÈItDE  el  SALZTHON  des  minéralogislea  et  des. 
minears  allemands.  C'est  la  terre  oa  l'argile  mnriatifére  qiû 
accompagne  assez  géoéralemenlle  muriate  de  soudo  amorphe 
dans  SCS  divers  giseniei)a.(LN.) 

SALZKUPFËR.  Werneretles  minéralogistes  allemands 
donnent  ce  nom  au  cuirre  moriaté,  cristallisé  ou  compacte^ 
Quant  à  la  variété  pulvérulente,  connue  sous  les  noms  A'alo' 
eamile,sjnanigdo-ehàltà  et  Ae  sable  vert  du  Pérou  ,  c'est  te  kapfeT 
tond  de  Werner,  et  le  sandiges  talzkupfer  de  Karstea.  (ln.) 

SALZSAUREKUPF£fi  des  chimistes  et  des  mînéralo-    . 
gisles  allemands.  C'aet  le  Cuitre  Huhiaté.  (lm.) 

SALZSCHLAG  «t  SALTZSCHLAG  des  Allemands. 
C'est  le  Qdarz  hyai^ir  aaANObAlRB.  Les  minéralogistes  alle- 
mands le  placent  dans  leur  Qdakz  cOHMl'N.  V.  Quarz  hya- 
lin GRANULAIRE  et  QuAHE  HYALIH  IWHi-TkAnSPAKENT,   VOL 

38,  p.  4a8et43i.CLH.] 

SALZSPATH.  Nom  qoe  Gmelia  emploie  pour  désigner 
la  SotiDE  auRiATËE  à  grandes  lames  oa  sel  gemme,  (vs.') 

SALZSTEIN  et  STEINSALZ  des  Allemands.  C'est  la 
Soude  hubiatée  en  masses  amorphes,  on  Sel  geuhe. 
Omelin  ne  donne  ce  nom  qu'à  la  soude  muriatée  amorphe 
ji  petites  lames,  (lk.) 

SALZTHON.  y.  SfttzERDE.  (lu.)  ■ 

SASf.  A  l'article  Cay-Tbcong,  il  fant  lire  sum  aulîea  de 
sam.  (ln.) 

SAMABRAS  ou  SAAMBBAS.  Nom  arabe  d'une  Sala- 
HaNdhe  terrestre.  (desM.) 

SAI^ADËBE ,  Samadera.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gsérlner,  uniquement  Stir  la  considération  du  fruit;  c'est  le 
VlTWANE  de  Wahl.  (b.) 

SAMAK  UCHÊÇHAUK.  Nom  de  la  Gaux  saunE  AU 
baie  d'Huds6n.  K  ce  mot.  (v.) 

SAMAUEjPtmdwoi,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oi- 
téauE  SyJ'VAIMS  ,  et  de  la  famille  des  Manucooiatss.  V.  ce» 
mois.  Cirgclires  :  bec  robuste,  convexe  en  dessus,  garai  de 
petites  plumes  veloutées  à  sa  base ,  comprimé  latéralement; 
mandiliule  supérieure  à  échancrore  usée  vers  ie  haut  ;  aari- 
nes  percées  k  jour ,  à  demi  couvertes  par  les  plumes  du  ea- 
pîstmm;  langue  à  pulnte  déchiquetée  et  aiglie;  tarses  robus- 
tes; quatre  doigts  ailangés,  trois  devant,  un  derrière;  les 
extéHears  réums  à  leur  baee;  ongles  forts,  très-crochus; 
'  ailes  à  penne  bâtarde,  moyenne;  la  première  rémige  plu» 
courte  f  ne  li  septième  ;  les  fiuatriènte  et  cinquième  les  plu» 
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toogncâ  de  loates  ;  Aeax  rectrïces  séiicées  et  triSrprolong^est 
plumAhypocondriales,  trè^loBgaes,  flexibles,  décompo- 
sées, ou  ptumes  cervicales ,  médiocres,  roides,  chez  les  mâles 
seuls. 

La  SamalIE  tl.kT!iCtlk,  Paradhea  alba',  Lalh.',  ressemble 
par  ses  formes  à  la  petite  saroalie ,  et  est  totalement  blanche: 
ï^'est,  suivant  Vâlentyn,  l'espèce  U  plus  rare.  On  la  trouve 
aux  fies  des  Papoos. 

La  Samalie  magnifiqoe,  ParaA'seamagmfica,Xalh.;fl. 
M  7  ,  n.^  a  1  de  ce  Dictionnaire.  On  distingue  facilement  cet 
oiseau  des  autres  par  la  position  et  la  forme  des  deux  fais-^ 
ceaus  de  plumes  qui  sont  iropUntés  sur  le.  cou  et  le  haut  du 
dos  ;  le  premier  est  composé  de  plumes  étroïles ,  roussStrei 
et  tachetées  de  noir  à  leur  extrémité;  elles  paroissent  se 
relever  sur  leur  base,  mais  moingà  mesure  qn'eHés  s'éloi* 
goent  de  la  léte;  celles  du  second  snnt  plus  longues,  d'un 
jaune  paille  plus  foncé  vers  leur  bout,  et  couchées  négligem- 
ment sur  le  dos;  cependant,  comme  l'a  fort  bien  observé 
Mauduyt,  l'oiseau  peut  les  relever  et  en  former  une  espèce 
de  pan.iche  comme  celui  qui  orne  la  partie  postérieure  du  cotl 
du  faisan  d'or  ou  tric^lor.  Toutes  sont  coupées  carrément  à 
leur  extrémité;  deux  filets  cerclés  de  couleurverte,  finissant  en 
jpointeetloossd'un  pied  environ,  preDDent-naissance  au-des- 
sus du  croupion  :  le  bec  est  d'un  jaune  paie ,  noir  à  sa  base 
sur  les  bords;  les  plumes  qui  couvrent  en  partîeles  narines  et 
la  base  du  bec  dessus  et  dessous ,  sont  courtes,  épaisses ,  et 
dominent  un  peu  les  antres  ;  celles  du  sommet  de  ta  télé  et 
Je  Tocciput  sont  vertes;  cette  couleur  et  le  bleu  couvrent  les 
plumes  dumilieu  de  la  gorge  et  d'une  partie  delapoitrine.  Ces 
deux  teintes  se  trouvent  distribuées  de  manière  que  les  plu- 
mes sont  bleues  dans  le  milieu  ,  vertes  à  la  base  et  à  l'extré- 
mité ,  et  présentent ,  étant  couchées  les  unes  sur  les  autres , 
des  lignes  transversales  ;  les  câtés  et  le  reate  de  la  poitrine  sont 
d'uD  vert-brun  ;  le  ventre  est  d'un  bleu  verdâtre  ;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  sont  d'une  couleur  carmélite  bnllante  ; 
leurs  pennes, qui soiit brunes  à  l'înténeiir,jaone3  àl' extérieur, 
s'étendent  jusqu'au  bout  de  la  queue  qui  est  brune  ;  le  dos  et 
le  croupion  ont  les  mêmes  teintes  que  la  tête  ;  les  pieds  sont 
d'un  brun-jaune.  On  voit  des  individus  dont  les  coiJeurs 
présentent  des  nuances  un  peu  difTérentes,  ce  qui  parott  in- 
diquer qu'ils  sont  plus  ou  moins  avancés  en  âge.  Cette  espèce 
setroove  il  la  Nouvelle-Guinée. 

La  SahaliX  ,  dite  Oiseau  de  paradis  ,  Paraâùea  apodà, 
Latb.,  Oàeauoi  doréi,  pi.  i  de  VHistoire  des  Otieaux  de  para- 
dit ,  a  donze  pouces  hmt  lignes  du  bout  du  bec  h  l'extrémité 
de  la  queue;  les' mandibuus  d'an  janseverdîtrei  les  plumes 
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'An  fi-ont  vefooUes,  et  d'va  jioir-,  changeant  en  Vert  foncé  t 

celles  de  la  têteetdtt,coa^'Dnîaaae  pâle;.iuie  plaque rer le* 
à  reflets  métalliques,  et  ^nréasurlè  ^aut  de  la:gorge  ;  le  resta 
de  cette  partie,  et  le  devant  dv  cou  d'un^mn  vieLett  U  -poi- 
trine, le  ventre.  Je  dos,  Je  croapion',  lea.ailea  et  Uiquens 
d'un  marron  foncé  ;  deiUE  faisceaux  déplumes  très-nttnibrear 
ses,  très- longues  ,  décomposées,  transpare  Aies  *  les  unes 
d'an  blanc  sale,  d'autres jfuoes,  quelques-unes , notamment 
les  plus  courtes,  tachées  de  roa^e^  et  plusieurs  ternlinées 
de  roiige-viDeux ,  partent  dies  cAtés  du  corps  aa^dessaus  des 
ailes,  et  s'étendent  beaucQi^p  an>de)i  des  pennes  candalesi 
les  deux  Idogs  filets  qui  naissent  'au-destas  du  croupion. et 
dépassent  la  queue  de  plus  d'un  pied  ■  scHBt  brrios  ,  duveteu 
à  feur  origine,  ensuite. à  baFbes  roides,'lrès-coulrtes,  pin 
longues  à  l' extrémité ,  où  ils  forment  une  palette  étroite  et 
allongée;  les  pîedj;.çt;leBo^les  sont  de  la  couleur  du  bec 
Les  ludienàne  dislîngKent  la  femelle  que  par  une  taille  plus 
petite;  Brisson,  par  moias  de  longueur  dans  les  baii>es  de 
l'extrémité  des  filets  ;  LiDqaeiis,cn  ce  que  les  filets  sont  plus 
courts ,  nos  et  droits.,  M.  Levaillant  nousîissare  qu'elle  est 

Îirirée  des  deux  longs  filets  et  des  faisceaux  de  plumes  qw 
ant  un  des  attributs  des  mâles  pendant.une. partie  de  l'année. 
Cet  oiseau  de  paradis  est  le  plus  con|nvts  de  fous,  et  le 

firemter  connu.  Les  Por^ug^Js  le  nommsnt  pOssaros  de  moIj 
es  faabitaas  de  Teri^ate,  oeatmco  detoaia  (oiseau  de  Dieu}, 
hurong-papua  (oiseau  des  Papous )  ;  d'autres  l'appellent  m^ 
ou  il^u;  à  Ambaincet  Banda ,  il  est  côanu^ous  le  nom  d« 
manu-Kof  Arou  (  oiseaurdes  fies  JiL«y  el  Afdu)j  et  il  porte 
dans  ces.iles  le,  nom  de/anoofl. 

Cette  espèce  reste  dans  lesIlesd'Âronpendapllanioauoo 
lèche  ou  de  l'ouest,  et.retoifme  >t  U  Nourelle-Guinéé  au 
commencement  de  .  la  ,  mf>qsfpii  -  pluviepfe:  ou  d'est.  Elle 
TO^age,  dit-on,  en  bandesdetrenle  àquarante,sonsUcQa- 
duite  d'un  antre  oiseau  ^i  ^ole  toa)Ours  an-dessus  de  la 
tronpe.  Ce  chef  est,  selon  Valentyn,  noir  et  tacheté  de 
rouge;  c'est  à  lui  que  (eshAbitans.ont  dopn^  Içï'iiQm..  de  roi. 
Ce&  oiseaux  de  paradis  ne  s'jen  séparent  jamais,  soit  .qu'ils 
volent,  soit  qu'ils  se' reposent;  mais  cet  Attachement  pont 
leur  guide  cause  quelquefois  leur  perte  quand  il  se  pose  k 
terre  ,  car  ils  ne  peuvent  se  relever  que  très-tbffiçilement ,  à 
cause  de  la  forme  et  de  la  disposiiioa  particuliire  de  leurs 
plumes.  Ils  se  perchent  sur  les  grands  arbres ,  .particulière- 
ment sur  le  wariiigba  i  petites  feuilles  et  à  fruits  rouges  « - 
dont  ils  se  nourrissent  (jkua  la/gamina,  F^t^ft^B  ). 

Durant  la  mousson  de  l'est,  4  ce  tfpui.  rf^tportent  le?  In- 
diens, ib  perdent  leurs  longues  plumes ,  faisceaux  et  filets  ^ 
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qui,  dans  l'espace  de  qaatre  moi*',  iant  remplaclfs  par  it 

noaream.  L'étendue  ,  la  quantité,  la  lAngnenr ,  la'  sonptessft 
detoute»ces|piunies,leUKpennenémb!eadeB'éle*erforthaat, 
les  aident  i  sC'Soaienir  dans  l'air,  1  le  Tendre  avec  la  légèrclë 
et  la  TÎtcbse  de  l'hifondelle.  Ce  qui  les  a  fait^ésignerpar  lenonî 
A^hirandelle»  de  ï^emot^/maîs  Si  le  vent  détient  comraire,etle$ 
nniseiu  à  1a  direction  du  vol  :  alofs  ils  ii'évitent  le  danger 
qu'en  s'élevam  perpraidlcu lai re ment  dans  une  région  d'aîf 
pins  favorable^  et  ils  continuent  leur  route.  Quoiqu'ils  pren- 
Dent  touiourtl  l^r  vol  coMre  la  ^rettion  du  vent,  et  qa'il» 
évitent  le  temps  d'orage,  ils  sont  quelquefois  surpris  d'une 
bourrasque;  c'est  alors  qu'il»  «tarent  les  plus  grandi  dangers; 
Icara  plunt«d  tongaes  et  âéxiblés  se  bouleversent,  s'enche- 
Véirem  ;  l'oisean  ne  pewt  plus  voler ,  ses  cris  répétés  annon- 
cent sa  détresse  ;  il  lutte  en  tain  contre  l'orage ,  son  embar^ 
ras  augmente,  sa  frayeur  re double  l'impuissance  de  ses  ef- 
forts ,  il  dbmcèle,  et  tombe.  Les  Indiens ,  attirés  par  leurs 
cris,  les  saisIsseAt  et  les  tUem.  Ils  n'éc^p^ent  A  là  mort 
qu'en  gagnant  prèmptement  une  élévation,  d'où  ils  peuvent 
reprendre  lenr  vol.  Ces  insulaires  se  les  procurent  encore 
de  diverses  manières  :  les  uns  les  prennent  à  la  glu  et  dans 
'  des  lacets;  d'autres  empoisonnent  les  eaux  où  ifs  ont  cou^ 
tume  d'alletr  boire,  avec  des  coques  du  Levant  (^meni^er* 
mutn  cMeutus  ) ,  qui  les  enivrent  au  point  qu'on  les  pretid  k 
la  main;  d'autres  les  attesdeot  cachés  dans  des  huttes  légèt-eS 
attachées  aux  branches  des  arbres  qu'ils  fréquentent,  et  leA 
tnentavecdes'IlécheséinouïséesilIslomhédteAtre  leurs  mami 
qoriquefois  en  vie;  mais  ils  les  mêtleitt  tout  de  suite  iimort. 
parce  que  ces  oiseaux  sont  très-méchiss;  qu'ils  se  défendent 
•vec  on  courage  étouuant,  et  que  leurs  coups  de  bec  sont  k 
craindre.  Les  Papous',  ^our  conserver  leur  dépouille  et  les 
rendre  propres  à  l'usage  qu'on  I«ur  destine  dans  l'Inde ,  léat 
arracbrât  les  pieds  i  e1  même  les  ailes  et  la  queue,  dès 
qu'elles  sont  d'une  couleur  commnne ,  leur  écrasent  la  lé(e , 
leur  arrachéflt  tés  entrailles ,  les  percent  dans  toute  leur  lon^ 
gaenr  avec  vta  fer  ronge,  et  les  folit  sécher  exposées  k  la  fa- 
mée ou  à  la  vapeur  dn  soufre  ;  après  quoi  ils  remplacent  le 
fer  avec  nne  bagttette  qdi  S«rt  par  le  bec  de  deux  à  trqîs  poa- 
ees,  et  les  enferment,  pour  les  conserver',  dans  un  bamboa 
creux.  11  en  est  qui  ne  se  bornent  pas  à  cette  simple  prépara- 
tion :  ils  les  dépouillent  entièrement  jusqu'au  front;  la  pead 
de  la  tâte  étant  alors  privée  de  soutien,  se  racornit  au  point 

3ae  ceUe-cî  et  les  yeux  deviennent  fort  petits  à  proportion 
u  corps  :  c'est  ponrqnOÏ  ce  caractère ,  indiqué  par  quelque! 
x>niitholo^tes,  ne  peot'âtre  adopté,  n'étant  que  factice.  La 
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téle  lorsqa'elle  est  entiire  est  k  pea  près  ie  U  grOsienr  de 
celle  de  la  corneille. 

-  La  Sahauk  (  petite  )  db  L'tis  des  Papous  Parmdiitam~ 
nor  papuaaa,  Lath.,  OÙtaux  dofét,  pi.  a  de  l'Hâlmn  da  (M- 
Kauxde  paradù',  sotulii  iiiu)iiâattiQn  de  pttit  oiseau -Aparm- 
&  de  rtit  det  ^^oas.  CIiuîds  est  le  preeiier  qui  ait  pané  de 
celte  espèce,  coBUBie  différente  de  celle  de  la  sanalie  pro-. 
prement  dite  ;  maïs  n'ajrant  que  le  lémoigDaf^  de  qnelqw» 
marins,  on  a  regardé  âoo  antoriié  comme  tn^  vague pom' 
en  tirer  rieo  de  précis.  Depuis  loi ,  Valentyn  a  confirraé: 
cette  assertion  ;  cependant  les  métbodistes  les  pins  modemsa 
ont  persisté  i  en  faire  une  variété.  On  ne  voit ,  il  est  vrai  * 
dans  leur  plumage,  qae  des  disparités  assez  légères  ;  maïs  os 
ne  peut  s'empêcher  de  les  présumer  d'espèces  distinctes,  car- 
celui-ci  est  pins  petit  et  ne  se  tromre  qn*aiu  tles  des  Papous  , 

frincipalemeni  celle  de  Messoval,  y  reste  pendant  toute 
année ,  et  y  est  connu  sons  des  noms  particôliers  :  les  m» 
hu  donnent  celui  de  shag  ou  shague;  les  Indiens  de  l'est  de 
Céran  l'appellent  tamaleik;  cens  de  Serghile  dans  la  Noa- 
vclle-Guioée  ,  Uhakke;  enfin  k  Tentate  et  Tidor,  on  le 
nomme  taj/fu;  ces  dissemblances  dans  les  noms  locaux ,  dan» 
certaines  hakiludes  et  dans  la  distribution  de  quelques  CO«- 
lenrs,  constantes  sur  tous  les  indiridas,  ne  permettent  guère  , 
selon  moi ,  de  réunir  cet  deux  oiseaox  de  paradis  en.one  seule, 
espèce  ;  mais  ils  me  paroissent  aussi  rapprochés  l'un  de  l'a»- 
tre  :qne  le  freni  l'est  de  U  coibine.  Les  petites  samalies  ont 
ftnssi  leor  conducteur  qui  diftère  de  celui  des  amres  ;  il  est. 
noiretales  ailes  pourprées.  Elles  se  perchentet  nichent  sur  les 
arbres  Les  plnsélevésdesuioBtagnes;  c'est  1^  que  les  Alflinria 
les  prennent.  Leur  nourriture  favorile  est  le  fruit  du  Uampeda, 
qu'elles  perforent  arec  leur  bec  pour  en  extraire  U  pulpe. 
•  La  petite  samalieade  seize  à  dix-huit  poucesde  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  des  plumes  Bub< 
alaires ,  et  neuf  à  dix  pouces  jusqu'au  bout  de  la  queue  ;  le 
bec  noîrilresur  les  côtés  jusqu'aux  deux  tiers  de  salongueUTi 
jauDJitre  dans  le  reste  (  Valentyn  lui  donne  le  bec  couleur 
de  plomb  et  vingt  pouces  anglais  de  lodnieor  totale  ).  Les 
plumes  de  la  base  des  mandi^les  sont  d  un  oo^  de  vdoors 
changeant  foiblement  en  ven  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  les 
cfttés ,  ie  dessus  du  cou ,  le  haut  du  dos ,  d'un  jaune  pâle} 
une  plaque  d'un  vert  éclatant  est  sur  le  haut  de  la  gorge) 
le  reste  du  dos,  les  ailes  et  la  queB(,-iont  d'un  marron 
clair,  tii^nt  an  brun  rouge  foncé  sur  le  devant  du  coii  et  les 
parties  poslérienres  i  les  petites  couvertures  des  ailes  d'iu 
jatue  bnllant:  les  plumes  subalaires  jaunes  et  Uaoches,  et  d'un 
lissa  très-fin  ;  lesdeUi  longs  briu  sont  bnm,- terminés  en 
XXX.  8 
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poii4e(itsân5|>ar]>esappareDtes;]e9  pieds  d'an  blanc  jaimjlreï 

La  Sahalie  souce,  PonuEtea  ruira,  Yieill.,  OÙeaua 
doré;  pL  P.  6 ,  n.o  3  de  ce  Dictionnaire.  Un  noir  velouté  eo- 
tpure  la  baie  da  bec;  les  plumes  du  sinciput  sont  plus  ion— 
gaes  qoe  les  autres,  et  forment  une  petite  huppe  séparée  eir 
denx  parties  par  le  milîea;  ces  plumes,  celles  du  dessous  dur 
cou  et  du  haut  de  la  gorge  sont  serrées ,  fermes ,  velouLées  et 
d'mirert  doré;. le  sinciput,  le  dessus  du  cou,  le  haut  du  dos, 
le  croupion,  les  cAtés  de  la  gorse  et  de  la  poitrine  sont  jai^ 
nés;  la  partie  inférieure  de  celle-ci,  le  ventre,  la  queue  * 
d'une  couleur!  brune ,  plus  claire  sur  le  bas-TCOtre  et  plus 
Eioncée  sur  la  poitrine;  les  pluiqes  subalaires  ont  la  même 
umfomtation  que  celles  du  premier  oùeau  de  para£s  ;  miùs 
elles  sont  d'un  rouge  yif;  les  deux  filets  sont  longs  de  vingt- 
dein  ponces,  lisses ,  d'un  noir  brillant ,  convexes  en  dessus  ^ 
concaves  en  dessous,  un  peu  aplatis  sur  les  côtés,  terminés 
enpoiDle;il8prennentnaisaanceaubasdu  dos, et  ont  à  leur  ra- 
cine des  barbes  courtes  et  Irès-farles.Lofigueur  depuis  la  poinle 
dn  becjison'i  l'extrémîtéde  laqoeue.neuf  pouces  environ) et 
jbsqu'A  celle  des  plumes  subalaires ,  quatorze  k  quinze.  Oik 
ignore  dans  qneHe  partie  de  l'Inde  se  trouve  cet  oiseau;  maisil 
est  1  présumer  qu'il  habile  les  mêmes  pays  que  les  autres.  Qv.') 

SA.MALITO  et  Aubsqdite.  Ce  sont,  au  Mexique,  les 
noms  d'un  TiGurER  CAèi»  compUcala,  Kunth)  qui  erolt  sur 
lé  penchant  des  collines ,  prés  de  Guasinthan.  (tiii.) 
'  SAMATiDCRA.  L'arbre  que  Linniens  a  décrit  sous  ce 
nom  dans  le  Ftora  Zeflaakat  et  qu'il  dit  être  le  même  que  le 
nagam  de  VHortM  Mttlabaricus,  est  rapporté  au  samadmt  de 
Gsertner,  on  vUmannia  de  Vahl;  mais  ces  botanistes  le  sé- 
parent de  l'arbre  du  Malabar,  qui  est  le  Hollati  ,  heiitiera 
tàtoralis.  Alton  (  Hùl.  Kern.,  i."  édrt.  )  ramenoit  aussi,  el  k 
tort,  la  samandura  à  l'espèce  à'heriliem  ci -dessus,  laquelle 
formé  encore  le  genre  balam^ttrù  de  Gartner.  (tH.) 

SAMANQUl-KOUMONG.  C'est  I'Oxaliue  sdrellb 
k  Java.  (B.)  ' 

SAM  AH  A.  Pline  dpnne  ce  nom  au  fruit  de  l'O  khe.  (t.N.) 
-  SAMAIVS,  Samara.  Genre  de  plantes  de  -la  télrandric 
«onogynie  et  de  la  famille  des  nerpcans ,  qui  offre  pouf' 
caractères  ;  un  calice  de  qtnlre  folioles  ;  une  corolle  de  quatre 
pétales ,  ayant  à  leur  base  une  fossette  longitudinale  ;  quatre 
Staminés  i  longs  filamens,> insérés  dans  la  fossette  des  pétale«; 
un  ovaire  snpérienr,  ovale,  A  style  cylindrique,  et  astigmate 
infondib uli forme  ;  mi  drupe  arrondi,  k  une  seule  semence. 

CegenTe,qùe  R.  Urovn)  croit  devoir  être  réuni  aux  MlBi 
MV%s,  rentenne  des  arbres  k  feuilles  opposées  et  k  Qeu^ 
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plftcéei  en  grand  nombre  ««r  iei  iA«raûes\  qài  minent  atn 
dessous  des  feniiies.  On  en  coniple  quatre  espéees,  dont 
jme  est  la  Rapane  d'Aublet.  La  plus  connne  des  antres  est 
la  Sahahe  lACTÉE,  dont  les  fleurs  sont  renies,  pédicellées, 
et  les  feuilles  ovales ,  obtuses.  Elle  croit  i  Ceyian. 

Le  genre  Hélicie  de  Loureiro  paroît  devoir  être  réuni  à 
cefni-ci,  quoique  l'espèce  qu'il  coniîent  ait  les  feuilles  al- 
ternes et  le  calice  monophylle.  (s.)  ' 

SAM  ARE.  (iœrtner  nomme  ainsi  les  fruits  de  l'orme ,  dn 
frêne ,  du  bouleau,  de  l'érable ,  elc.,.  cesl-i-dîre  toute  c»p- 
Eule  coriace  et  membraneuse,  comprimée,  iqne:oudc«x 
loges,  ne  s'ouvranl  point,  et  munie  d'ailes  sur  ses  côtés,  ou 
lermÎDée  par  nne  languette. 

Mirbel  a  appelé  Ptéribe,  et  Desrauz  Pi^bosie,  cett« 
sorte  de  fruit,  (b,) 

SAMBAC  ou  SAMBACH,  et  ZAMBACH.  Noms  arabe» 
da  jasmin  et  des  mogoris  ;  cependant  une  de  ces  dernières 
niantes  est  principalement  appelée  ainsi, -et  noos  lui  donnons 
les  noms  de  samhar.  et  ic  jastnfn  d'Arabie,  C'est'le  Ntctak- 

THES  SAHBAC ,  Llnn.    (LN.) 

SAMBATA.  îiom  malais  de  la  racine  des  ZEnOAiSES. 

(LN.) 

SAMALE.  Nom  madégasse  dn  Cycas  des  Ikdes.  (b.) 

SAMBE.  Flaccourt  rapporte  que  c'est  le  nom  madégasse 
du  FLAHMAm'.   (s.)  t 

SAMBOUC.  C'est,  selon  Bowarc,  un  bois  odoriférant 
qtie  les  marchands  d'Énrope  portent  en  Guinée,  pour  en 
uire  des  prësens  aux  rois  de  ce  pays.  On  ignore  À  quel  ?égé.f- 
tal  appartient  ce  bois.  (D.) 

SAMBIT.  L'un  des  noms  do  SoEXAti.    Vayes  Sahbccus. 

(s.) 

SAMBTJCUS  êea  Latins ,  AeU  des  Grecs.  Il  f  avoit  deur 
espèces  d'acte  ,  selon  Dioscoride  :  la  première  s'éievoit 
comme  un  adiré ,  et  produisoit  des  jets  en  forme  de  baguette 
Ou  canne,  ronde,  creuse  et  blancbâlre.  Sur  ces  yen  najssoient 
des  feuilles  Semblables  à  celles  du  noyer,  réunies  trois  on 
quatre  ememble,  et  par  distances,  dentelées  au  poorloar,  et 
Irès-pBaMtest  Ijes'fieurs  paroisaoîeni  i  l'extrémité  d«s  bran- 
ches, en  bouquets  ronds  (orbiculaires)  :  eiles.  étoient  blan- 
ches ;  il  ledr  saocédeit  des  grains  d'un  noir  rougeâite,  sem- 
blables auE  grains  de  térébintbe,  et  pleins  d'un- jus  rineu< 
comme  UD  grain  de  raisin.  L'autre  espèce,  appelée  dWteocfs 
ctc&woete  (c^est-à-dire  acte  nain  ou  de  mwais)  parlSKï^ay. 
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et  tbuAa  par  les  LaUns,  ^toît  pttu  peliteV  et  platAt  iioê  herbe 
qu'un  arbre.  Sa  lige,  carrée,  nouedse  ,  portoît  des  fetaillei 
sefid>lables  i  celle»  âe  l'amandier,  mais  plus  loDsaes  et  dis- 
posées de  droite  et  de  gauche ,  en  manière  d'aileit  et  paf 
intervalles.  Elles  étoient  également  dentées  an  pourtour  et 
piquantes.  Ses  fleurs  ainsi  qae  ses  graines  ressembl oient  1 
celles  de  la  première  espèce.  Ces  deaz  plantes  avolent  les 
mêmes  propriétés;  leurs  feuilles  et  leurs  jeunes  pousses  « 
mangées  comme  les  autres  légumes,  faisoient  éracner  la  bile, 
«t  appliquées  sur  les  brûlures,  les  morsures  de  chien  et  sur 
les  parties  enflammées  àa  corps  ,  elles  étoientfort  utiles,  et 
appaisoient  tonte  espèce  d'inflammation.  Lenrs  grains  noir- 
cissoicQt  lei  cherenz,  eic. 

C'est  i  notre  SdbeaO  ordinaire  (_sam6ucut  nigra,  L.)  et  à 
fïllkBLi^aaittAueusdulus,  L.)  qu'on  rapporte  VaettoaarUs, 
et  le  chamatuie  de  Dioscoride,  et  il  ne  parotl  pas  dontenx  que 
ce  rapprocfaementne'ioit exact. La  description  des  feuilles* 
telle  que  Uioscorïde  U  donne,  et  qui  annonceroit  des  feuilles 
enttères,n'est  pas  une  raison  pour  les  éloigner  de  ces  plantes. 
En  effet  ,  Dioscoride  comme  les  auteurs  anciens ,  a  sou- 
vent décrit  les  divisions  des  feviUes  ailées  comme  dea 
feuilles  entières;  or,  en  ayant  égard  à  ceUe  obserration, 
on  s'apercevra  aisément  qoe  Dioscoride  o*«  vonlu  par- 
ler que  des  deux  espèces  de  snrcaa  que  noua  venons  de 
citer. 

Pline  range  te  tamiucus  an  nombre  des  arbriiseanx  aquati- 
ques :  U  fait  remarquer  qu'il  ftt  composé  d'une  matière 
spongieuse,  non  pas  comme  te  ferula,  car  son  bois  est  plus 
maSBif.  On  tronroit  encore  on  sureau  pins  petit  que  le  sau- 
vage, c'étoit  celai  que  les.(tfecs  appeloient  cflomumcfe  et  A«- 
Kon.  Les  naturalistes  rapportent  au  long  les  propriétés  cl  lea 
vertus  de  ces  deux  sammcus,  les  mêmes  que  Dioscoride  ex- 
pose plus  brièvement,  et  qui,  d'aprèjGauen,  se  réduisent  k 
ces  trois  qualilés  :  d'éLre  dewicaiîves ,  coo^utinatives  et  ré- 
solutive). >     . 

Le  peu  de  piots  que  Théophrast  a  dit  de  l'acte  se  rapporte 
à  Yacitf  arbriisean,  c'est-i-dire  au  sureau  commun.  L  on  ait 
que  le  sureau  étoit  aussi  appelé  autrefois^  par  les  Grecset 
par  les  Lfttins,  arbre  d'om/par  les  Daces,  stia;  et  pac  le* 
Celtes  ou  Gaidois,  uobim;  en  France,  ou  a  dit  nccessive- 
mentscA»}  Msaoti,  junmetAirrau. 

Le  sureau  commun  et  celui  à  grappe ,  ainsi  que  le  bièble  et 
l'obier  (vAwnuR  OBuba) ,  sont  rfunis  en  im  seul  groupe  par 
C.  Bauhio;  mais  l'obier,  quil  y  ramène,  est  très-différent 
des  ■nreaux  ;  M  est  vrai  que  ce  célèbre  botaniste  n'avoit  fait 
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^e  iutTre  le  seittînieiit  de  laplapart  des  botanistes  ses  pr^dé- 
ceiseun,  qui  l'ont  nommé  samîueus  o^afî^e,  dtmanusi  oià 
à  flairs  en  ro»^  et  dont  ilscîtenl  nneTariélé  rare  k  Beurs  cou* 
lenr  de  rose.ValleriDs  Cordui  arok  fait  de  l'obier  aoe  espèce 
distincte  de Himiwiu  ;  c'estsODircotto/>A7i%>j;  c'estaossira/iU' 
ba  de  J.  Racl. 
Dans  le  genre  sureaa  oa  sambuau  des  modïmes,  établi 

far  Todraefofl,  ne  son!  compris  que  lei  vrais  sureaax  et 
iiiéble  :oQDe  doit  pas  y  rapporter,  avecBnrmanD,  ta  plante   , 
qneLan>arckareconnaeètreiiiteespèced'AeiiT(ctsnu/)«d(i^), 
ni  avec  Plaioier,  Venthalis/niticosa,  L. 

Venlenat  pense  que  le  garean' doit  son  nom  èâ  sam- 
luau,  qu'il  fait  dénrer  d'un  mot  arabe  qui  signiRe/nTr)^/ 
mais ,  outre  que  l'on  ne  trouve  pas  que  les  Arabes  l'aient 
nommé  ainsi  ^e  sureau  est  lenr  «o/  ou  nefnn,  selon  Âvicenne , 
et  XKOTJafaeU,  d'après  ftlatihiole),  Hermolaus  donne  nne  ex- 
plication qui  parotl  pins  juste;  il  le  fait  dériver  de  sambuea  ^ 
nom  d'un  instrument  de  musique  qui  éloit  aussi  appelé  pec- 
tîda ,  magadin  et  samhyx.  Cet  lOstrumeOt  devoit  être  ntte  es- 
pèce de  flûte  ou  de  flageolet.  Un  passage  de  Pline  prouve 
Su'eOectivement  les  bersers  se  faisoient  des  flûtes  avKC  des 
rancbes  de  sureai^  Voici  ee  passage  :  ■  Les  bergers  pensent 
que  lesomiumu,  cueilli  dans  on  lien  solitaire,  et  d'oàl'onne 
peut  ouïr  les  chants  du  coq ,  est  meilleur  à  taire  des  Bâtes 
que  l'autre  ".  Q.  Serenus  et  d'autr.es  anciens  auteurs  ont 
écrit  iabucus  an  lieu  de  sambmus  i  maïs  il  est  probableqoc- 
c'est  une  faute  d'artbograpfae.  (lh-) 

SAME.  Nom  qve  porto  le  MoGiKVDCE.  (n.) 

SAMËNO.  Nom  brame  du  pat^'oUi  des  Malabares.  Arbre 
de  l'Inde  t-figaré  par  Rhéede,  qui  est  encore  peu  connu  des 
bolanbtes.  U  conserve  ses  fenillès.  (b.)  - 

SAUERARIE,  Samemria.  Genre  de  plantes  établi  par 
Desvaoi'^  Coup  -  d^œil  sur  la  famiile  des  Crucifères  ,  pour 
placer  le  Pastel  o'Arhéiiie,  de  Lionnus.  Ses  caractères 
sont  :  sHicuie  orbîculaire  à  loge  centrale  ,  coriace ,  tidiercu- 
lense,  îndéfaiiceote ,  monosperme  ,  bordée  d'une  large- 
membrane  foliacée.  V.  pi.  sa,  fig.  6»  de  l'omrage  précité- 

(B.) 

SAM  FU  MUN  et  SAN  TANG  LUNG.  Nom* 
donnés ,  en  Chine ,  k.  deux  arbrisseaux^  que  Loureiro-rè- 
garde  comme  des  "WoLKAHERlA  (  Woik.  tnermU ,  L. ,  et 
pumiia,  lour.  ].  (i.hO 

SAMIEIV  Adanson  a  donné  ce  nom  à  on  Rochek  du 
Sénégal ,  au  murex  trig,oaus ,  de  Gmelin.  (E.) 

SAMIVS-LAPIS.  V.  &ÂI.UC9.  (u«.> 
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SAMpiiE,  Samùhis.  Plantf  à'iiges  herbacées,  à  feaîlle» 

alternes ,  ovales  oblon^es ,  rétrëcîes  à  tetir  base  ,  très- 
entières,  an  peu  fermes  ,  glabres  et  laisantes,  à  fleurs  dis-^ 
posées  en  grappes  axillaires  ou  terminalet ,  et  accompa- 
gnées d'une  écaille  à  \A  partie  moyenne  ie  leur  pédonctâe  ,  , 
qai  forme  un  genre  dans  la  pentandriç  monogynîe  ,  et  dans 
la  famille  des  ïysimachies. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  an  calice  à  cinq  divisions  et 
persistant;  une  corolle  hypocratériforme',  à  cinq  lobes,  à 
cinq  écailles  filiformes ,  situées  à  la  base  àa  sions  dn  Umbe  et 
connive'n  tes;  cinq  élamiDes,,insérées.àla  baSe  de  la  corolle; 
on  ovaire  à  demi-inférieur,  à  style  'et  stigmate  simple;  une 
capsule  presque  globuleuse,  entourée  à  sa  base  par  le  calice, 
qui  lui  est  adpé  ,  unitocnlairc  j  s'onvrant  au  sommet  en  cinq 
valves  ,  coqtenant  nn  grand  nombre  de  semences  attachées 
i  un  placenta  central,  libre,  pédicnllé,  et  ayant  nn  péri- 
sperme  charnu ,  un  embryon  un  peu  cylindrique,  légèrement 
courbé  ,  à  radicule  inlérîeure.. 

La  samole,  qu'on  >  appelle  vulgairement  mouron  <f«Au,  se 
trouve  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique, 
dans  les  marais  et  autres  lieui  aquatiques.  Elle  est  annuelle  , 
el  s'élève  au  plus  d'un  pied.  On  mange  ses  fenilles  en  salado 
dans  quelques  cantons.  On  l'estime  antiscorbutique ,  vulné- 
raire et  apèritive.  Les  anciens  Gaulois  la  regardoient  comme 
un  spécifique  contre  le»  maladies  des  bestiaux ,  et  la  cueil- 
loient  avec  des  précautions  ridicules. 

R.  Brown  a  réuni  le  genre  SheffildiE  k  celui-ci.  (B.) 

SAMOLOIDE.  Nom  401»  lequel ,  dit  Boniare ,  les  An- 
glais ont  fait  long-teiQps  usage,  eu  guise  de  Aé,  d'une 
espèce  de  véronique  très '-'cotanuc  ches  eux.  F.  Vcooi^iQiJB- 

CB-) 

SAMOLOIDËS,  de  Boerbaave.  C'est  le  scojr^'a  dukU 
L- ,  dont  Boerhaave  faisait  un  genre  qu'Adanson  a  réuni  à 
ton  kreideck.  (LN.) 

SAMOLUS.  Pline,  après  avoir  parlé  du  ie/(^o,  et  avoir 
fait  remarquer  que  les  Druides  recueillent  cette  plante  avec 
beaucoup  de  cérémonies,'  ajoute  que  ces  marnes  Druides 
font  nn  grand  cas  d'une  herbe  de  marais ,  qu'ils  appellent 
samolus  [  ou  samulus  )  ;  on  la  cueilloït  ji  ieua  ,  avec  la  main 
gauche  ,  et  sans  regarder  la  plante  ,  ni  la  poser  ailleurs  que 
dans  l'auge  où  les  cochons ,  les  bœufs  et  les  vacbes  venaient 
s'abreuver  ;  on  l'y  pil'oit  ;  el  ainsi  cérémonieusement  pré- 
parée ,  elle  était  souveraine  contre  les  maladies  de  ces  ani~ 
maux.  Le  samotui  croissoit  donc  dans  les  marais  des  Gaules  ; 
mais  Pline  n'en  donnant  pas  de  descriplion  ,  ou  ne  sait 
de  quelle  plante  il  a  voulu  parler. 
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Qneltiaes  anteun  prëiameot  que  ce  penl  avoir  ilê  noire 
samolna  palenudi.  Toomefort  et  Adamon  paroissent  l'avoir 
égalementpenséj  car,  dans  l'emploi  des  noms  des  anciens , 
ils  ont  tonjoars  licbé  de  les  appliquer  nonr  désigner  les 
même»  plantes  ,  et  ils  nomment  ainsi  tiotrc  somolus  ;  l'on  » 
avancé  i  que  le  iamolus  des  anciens  pOHvait  être  la  BAKl>ARib 
qn'on  emploie  dans  qoelqaes parties  de  la  France,  aninéme 
objet;,  après  l'avoir  cneilu  ,  avec  des  circon^tataces  sembla- 
bles ,  le  jour  de  la  St.-Roch.  " 

Slroemer  a  nommé  samoius  vaieranS,  le  pu/monarid  ma-    . 
rHima,  L.  .  .  ' 

Je  ne  sais  sor  quelle  antorlté  Ventenat  fait  dériver  samo' 
lut ,  du  nom  de  l'Ile  dç  Samos ,  puisque  Pline  ne  dit  pas 
que  le  samolta  se.troove.  dans  celte  lie.   f.  SkUOLE.  (LN.) 

SAMÔNNA.  L'un  des  noms  brasilien»  du  Frohagek. 

SAMOTHRACIA.  «  Cette  pierre  ,  dit  Pline ,  vient  de 
l'ile  de  même  nom.  Elle  est  noire  ,  k'gère  et  faite  comme 
du  bois.  H  Ces  trois  qualités  conviennept  jjarfaîtement  ait 
lignite.  11  ne  me  semble  pas ,  en  lisant  le  texte  de  Pline , 
qu'il  ait  entendu  donner  le  samofAraaa  pour  une  espèce  de 
sti^ia  ,     de  couleur    noire,    comme  le  pense   Delaunay. 

(■■«■) 

SAMPA  Nom  vulgaire  d'an  palmier  de  Cayenue  ^  dont 
on  fait  des  conduites  d'eau.  C'est  probablement  un  Avoika. 

SAMPAC.  Synonyme  de  Cuahpac  Cb) 

SAMPACCA.  Deux  arbres  portent  ce  nom  dans  Hvm- 
phios.  htsampacea  rfhtatrà ,  est  le  MiCH£(.iE  de  Linnnus  ,  et 
le  sanfpaccamoniana,  un  Tvlipier.  (b.) 

SAMPALË.  Synonyme  de  Taharinier  ,  aux  Philipines. 

(B.) 

SAM'PA-LIM.  Nom  donné  ?  en  ClÙDe ,  au  Mélilot 
de  l'Inde  (  mdUolus  InA'ca').  (LM.) 

SAMPSUCHON  des  Grecs.  Espèce  de  plante.  Le 
Mompsuchoa  véritable  croîasoit  près  de  Cyziqoe  ,  et  en 
Crète;  selon  Dioscoride,  les  Siciliens  et  les  habitans  de 
Cyzique  l'appelolent  amaracan.  C'étoit  une  herbe  rampante  , 
Irés-rameuse,  dent  les  feuilles ,  rondes  et  values ,  avoient 
de  la  ressemblance  avec  celles  du  calament  >i  petites  fe  ail  les. 
On  faisoii  des  bouqueu  et  des  guirlandes, avec  cette  herbe  , 
à  cause  de  sa  bonne  odeur;  elle  étolt  aussi  d'usage  en  méde- 
cine ,    comme  échaufîanle,  résolutive  et  dcssîccalive. 

h'aniaracon ,  suivant  Théophraste  ,  est  un  sous-arhrls- 
teau,  à  petites  feuilles,  cooune  le  serpolet. 
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Selon  PKne ,  le  midecio  Dioclis ,  et  pruonc  loas  les  Si- 
cUîens  ,  appeloient  amaracua  l'herbe  que  les  Èg)-ptieas  el  le« 
Syriens  notninoient  iomputichus;  cette  liecbe  repaîssoît  de 
graine  et  de  boutare,  elte  rîvoit  plus  long-temps  et  étoit 
plus  odorante  qae  les  plantes  dont  il  a  parlé  dans  le  cha,- 
pitre  antécédent ,  et  parmi  lesquelles  sont  l'origan ,  le  ihym 
et  l'aorone.  Sa  racine  étoit  h.  Heur  de  terre.  Il  rapporte  ces 
.lignes,  cbap.  12  du  l!r.  xxi ,  oik  il  traite  des  plantes  cnlti- 
Tées  dans  les  jardins ,  et  dont  on  faisoit  des  boaquets  et  des 
couronnes.  On  extrayoit  une  huile  particulière,  ôlatm  samp- 
tmhimirn ,  amaracinum,  du  sampsuchus  ou  amaracus ,  de  Crète  « 
qui  ëtMt  trèsestimée. 

La  lUAajOLAiNE  (  oTÏgaïaan  ma/oraaa')  passe  assez  gdoé- 
ralement  pour  aroîr  été  le  sampsuchui  on  amaracu»  des  an- 
ciens ;  cependant ,  comme  ils  semblent  avoir  donné  à  com- 
prendre qu'ily  en  aroit  de  plusieurs  sortes ,  il  est  possible 
^nssi  qne  la  mai^Iaine  ne  soit  qn'nne  d'elles.  Ces  plantes 
ont  dû  ttre  des  labiées,  peut-être  les  espèces  voiiines  de  la 
marjolaine  que  nous  conooissons  encore  (^orig.  syriaotm  ^ 
agypUacum  ) ,  et  quelques'  espiceg  de  thyms  on  de  genuan- 
^rées. 

C.  Batdiin  rapporte  les  marum  de  Plîne ,  aux  sampiu- 
ehiis;  mais  il  est  probable  que  Piine  a  tooIu  parler  de 
plantes  difFérentes.  Ce  qu'il  dit  des  manan  se  borne  À  ceci  : 
«  Lemanuncrotl  aussi  en  Egypte;  mais  il  n'est  pas  aussi  bon 
q«e  celui  de  Lydie ,  qui  a  ses  feuilles  ^ns  grandes  et  plus 
▼arides i  le  marum  iTEgypU  a  cependant  ses  feuilles  petites, 
pins  courtes ,  et  adorantes.  >>  C.  Bauhin  nomme  sampsuehus 
uM  marum,  maaiUken  reâoiens  ,\t  thjmus  maidchina:  alors  iL 
faut  croire  que  C.  Bauhin  n'entendoit  parler  que  du  maram 
é'Egjr/^,  de  Pline  ,  et  du  aampmc/uts  3e  (^liqiu ,  de  Diosco- 
fîde  :  alors  encore  l'wnonicon  ou  amaracus  des  Cretois  et  des 
'  Siciliens ,  seroit  une  autre  plante  ,  la  marjolaine  propre- 
ment dite, 

Les  botanistes  qui  ont  précédé  C.  Banhîn,  ont  appliqué 
)e  non)  de  tampsuchuskphaieun  espèces  de  labiées  odorantes, 
et  notamment  à  des  origans.  (tN.) 

SAMPSUCHUS  et  SAMPSUCUS.  fr.  Sahpsdcrdn. 

(Lit.), 

SAMPSYCHON.  K  Sampsccboh.  (is.) 

SAM~SAT.  V.  Cat-tam-that.  (vs.) 

SAM-SON.  Liquenr  alkoolique,  qne  les  Chinois  fabri- 
quent avec  le  Ris  etleSoscDO.  Klle  a  une  oAeof  très-f£- 
fide.  (B.) 

SAMSTRAVApl.  Plainte  figurée  par  Bhéede  ,  et  qui  a 
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<lé  rapportée  an  Fft&iiBOisiER-A  GRAPPES,  par  Liomeui.  La-, 
narck  penae  qu''eUe  eat  plutôt  le  Bdtonic.  (b.) 

SAM  TKU.  Nom  de  la  Ftvfi  (  inciafaba,  hJ),  cd  Ciùw, 
oà  elle  est  an  objet  de  culture.  (JJH-} 

SAMTDA  Nom  da  Bouleau  ,  dans  Théophraste.  On 
ledonoe  actuellement  Ji  un. geore  déplantes,  tris -diffé- 
rent. P.  Brown  a  le  premier  détoamé  ce  nom  de  sa  n*aic 
signification  ,  en  le  donnant  k  une  plante  d'Amérique  de-  " 
renne  le  type  dn  genre  iianfif,  des  botanistes,  qni  répond 
ao  guidoma  de  Plumier  et  d'Adanson.  Depuis  on  a  fait ,  i 
ses  dépens,  le  genre  aman'a,  qui  est  l'anaeinga  de  Juasieu  et 
Lamarck,  où  .l'on  place  le  piiumba  et  Vîroucana  d'Aublet 
(  alhauua  de  Schrener  )  «  Le  mditUuiivm  de  Forster  j  etc. 

SAMTDE ,  Samâa.  Genre  de  plantes,  de  ta  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  samydéea ,  dont  les  caractères 
consistent  en  un  calice  divisé  en  cmq  parties  coloréet;  point 
de  corolle ,  mais  en  place  nu  tube  denté  et  staminifère  ;  huit 
ou  dii ,  on  douze  étamioes ,  tantôt  aessîles  sur  les  dents  du 
Inbe  ,  tantôt  1  filets  plus  longs  que  le  calice  ;  un  ovaire  su- 
périesir,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ;  nue  capsule 
à  une  loge  et  k  quatre  valres ,  reconvrant  une  baie  ,  dans 
laquelle  sont  nichées  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  et 
à  fleurs  aessiles  et  solîiaires,  ou  disposées  en  corymbes  ,  la 
plnpart  de  l'Amérique  méridionale.  On  en  compte  une  tren- 
taine d'espèces ,  dont  aucune  ne  présente  de  faits  dans  le  cas 
d'être  mentionnés. 

Les  genres  Caséabib,  PiTUHBh ,  MÉLiSTAUBK,  Clastr 
et  Anavi^gue  ,  ont  éH  rénnis  k  celui-ci ,  par  quelqaea  bo- 
tanistes. , 

Le  genre  LAETs'en  rapproiclie  beaucoup,  (b.) 

SAMYDËES.  Famille  de  plantes,  proposée  |>ar  Venfe- 
nat ,  pour  placer  le  genre  Sam ïbe  ,  qui  ne  convunt  1  au- 
cune de  celles  établies  par  jnssieu.  (b.) 

SANAMUNDA.  Selon  Cinsîus ,  les  Manres  du  royaunt^ 
de  Grenade  donnoieot  ce  nom  à  un  petit  arbrisseau  qu'ils 
employoient  pour  se  purger  par  le  bas.  Cet  arbrisseau  ,  fi- 
guré par  Clusins  (  Hisp. ,  y.  176)  ,  parait  lire  le  paaserina 
iîrjuta.  Il  ajoute  qu'aux  environs  de  Lalpe,  où  il  est  nommé 
burhaiaga  ,  on  ne  s'en  lert  que  pour  cbaufTer  les  fours  ;  c'est 
le  sanamunàq,  II,  de  Closins.  Ce  nalnraliste  figure  et  an- 

f telle  lantaiumda  I ,  le  daphne  orùalalis,  L  ;  et  ionomanda  III. 
a  passeriaa  himUa,  Après  Clualus,  C.  Banhin  désigna,  par  ce 
nom  ,  le  éaphne  thjmelaa;  et  Barrelier  le  dapkne tartonrdpi 


IL,     l;,C00gIf 


»"  s  A   N      ■ 

«t  vemàctdota.  Breyn.  (  CenU  l8,  tabl.  7),  a  décrit  ie 
lachnma  cûnglumerata  t  sous  le  nom  de  xanamimàa  111,  C&uic 
a^fiais,  de. 

Le  genre  fanumunt/a  d'Adaason,  est  le  même  qaele/M*- 
««nna  de  Linneeus.  (ln.)  , 

SANA^SANCTA.  Lobel,  et  d'antres  auteurs  de  Son 
siècle,  ont  appelé  ainsi  la  plante  du  tabac  sanasancta  indarum. 

(ts.) 
SAM-BO-FU.  Nom  qae  t'en  donne,  au  Japon,  selon 

Keempfer,  àiine  plante  de  la  famille  des  ombellif ères.  C'e^ 

le  peucedanumjaponicum  ,  Thimb.  (ln.) 

SAN-CAY.  Nom  donné,  en  Cochlachîne,  k  «n  petit 

arbre  delà  famille  des  Myhtes.  C'est  lejamboii/era  resinûsa. 

(LN.) 

SANfjHEZ,  Sanrheila.  Plantes  herbacées  d'an  pied  de 
haut ,  à  feuilles  opposées,  Orales,  aigaës,  très -entières,  vei- 
nées ,  à  fleurs  jaunes ,  disposées  en  épi  verticillé  ,  terminal , 
et  accompagnées  d'involucres  et  dé  bractées,  qai  forment  un 
genre  dans  la  diandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  scro- 
pbulaires. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  nn  calice  dïWsé  en  cinq 
parties  ,  dont  deux  pins  petites  ;  une  corolle  tubulée  ,  i  cinq 
divisions  irrégulières  ;  deux  étamines  velues ,  et  les  mdimeas 
de  deux  autres;  un  ovaire  supérieur  ,  a  style  subulé  et  k  stig- 
mate bi6  de  ;  une  capsule  ob^ongue  ,  biloculaire  et  bivalve  , 
contenant  un  grand  nombre  de  semences  aplaties. 

^es  sanchez  sont  au  nombre  de  deux,  et  se  trouvent  an 
Pérou,  autour  des  eaux  stagnantes,  dans  les  lieux  ombragés. 
■  CtM.) 

SAN-CHl-MA.  Nom  qoe  porte,  en  Chine,  l'helictere» 
anguitifotia,  h.  (LN.) 

SANCHITÈ.  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas  du 
Bladie.  On  l'a  aussi  appelé  QùaKite.  (b.) 

SAN-COT.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Sideroxtlb 
(  Siâeroxïloa  canloaease ,  Lour.  ) ,  qui  Croît  dans  tes  environa 
de  Canton,  (ln.) 

SANCTOLINA."  Césalpin  nous  apprend  que  de  son 
temps  on  donnoit ,  en  Italie  ,  ce  nom  et  celui  de  crespotiaa, 
à  une  plante  qui  depuis  est  devenue  le  type  du  genre  santolina 
des  hotai\iste&{S.cliamœcypari$sus,ïj.').  Le  nom  iexncloHno,Aé- 
rivé  da  latin  sancla ,  sainte ,  rappelle  la  vertu  de  cette  plante  , 
employée    pour   guérir  les  bléssores.    Foyes   Sahtoliha. 

(LN.) 

SAN-CU.  Nom  chinois  d'un  Doue  (_dollehos  btflorus'), 
itoivant  Loureiro.  (ts.) 
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.   5AND.  Non  alléniMd  et  anglais  an  SMttt.  Le  gris  s'ap- 
pelle S&NDSTEiM  en  allemand ,  et  Sakdstone  en  anglais.  Lea 
minéralogistes  étrangers  donnent  â  ces  mots  les  mènes  ac- 
ceptions que  nous,  (ln.) 
SANDAL.  y.  Altération  de  Santal  ,  SAKTAittt.  (fi.) 
SANDAL  WOOD  TRÉE.  C'est,  dans  l'Inde,  le  Sl- 

KIUH  A  FEUILLES  DE  HYKTE  ,  SelOQ  Roshu».  (B.) 

SANDALE.  Nom   tpie  les  marchands  donnent  Ji  la  Pa-. 

TELLE  EU  VOVCE  et  k  la  CaSIHATHK.  (fi.) 

SANDALE.  Nom  v^lgarre  de  là  CntPtDtit.  (jotsti.} 
SANDALE,  Sanéalus.  Genre  d'insectes  coléoptères  pen- 
tamères  ,  établi  par  M.  Knoch ,  et  qni  nons  |paro!t  apparte- 
nir à  la  famille  des  serricornes ,  trfbu  des  cébrioniles  ,  et 
aTOisîner  notre  genre  Ttiiphiré.  Ses  antennes  sont  filiformes, 
conrlea,  en  scie ,  iosérées  sous  ane  protubérance  au  devant 
des  yeoK ,  et  composées  de  onze  articles  ;  le  labre  est  petit* 
inembraneux  ,  arrondi  et  crénelé  en  devant  ;  les  mandibules 
*oni  avancées,  en  forme  de  fans  et  onidentées  au  câté  in- 
térieor  ;  les  palpes  sont  courts  et  terminés  par  un  article 
scalaire  ;  celui  des  maxillaires  estnn  peu  plus  gros  ;  les  pal' 
pes  labiaux  sont  plus  petits  et  filiformes  ;  le  lobe  terminal'des 
mâchoires  est  obtus  etsoyeux;  et  leui'cAté  interne  oflire  une 
petite  dent  aiguë  ;  le  menton  est  presque  orbiculaire  et  ter- 
miné par  une  petite  languette,  étroite  et  finissant  en  pointe; 
le  pénultième  article  des  tarses  estbilobé  ;  le  corps  est  ovale, 
oblong  et  se  rapproche  un  peu  ,  pour  la  forme  ,  de  Celiii  des 
wrUfeUes  ;  le  corselet  est  transversal ,  plus  étroit  en  devant  ; 
l'abdomen  et  les  élytres  sont,  relativement  k  celle  dernière 
partie  et  à  la  lêlé  ,  fort  allongés. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  nne  seule  espèce  qui  se  trouve 
en  Amérique  ;  c'est  le  SaVdale  NOIK,  sandalus  niger,  Knoch, 
Ntve  beytrèg ,  inser.l.,  tom.  i ,  pag.  i3i  et  suiv-,  tab.  5.  Son 
corps  est  entièrement  noir,  S  l'exception  des  tarses  qui  ti- 
rent sur  le  fauve  claJr:  les  élytres  ont  trois  nervures  avec 
des  enfnncemens  imitant  des  cicatrices,  (l.) 
SANDALIDA.  V.  Scandalida,  L.  (ls.) 
SANDALIOLITE.  Valmont  de  Bomare  assure  que  c'est 
nn  Madrépore  fossile  infundibaliformc  ,  pédicule  ,etco[a- 
primé,  sans  donte  nne  Caryophtllie  de  Lamarcl.  (b.) 

SANUARACHA.  La  substance  minérale  qu^  Pline  et 
Diosroride  et  d'autres  anciens  auteurs  ont  décrite  comma 
osilée  en  médecine  ,  a  été  ,  selon  l'opinion  de  presque  toiiA 
les  commentateurs ,  Vanemc  sulfuré ,  et  particulièrement  la 
variété  ronge,  (ln.) 

S  ANDAR  AQUE.  Résine  d'un  fréquent  emploi  dans  l'art 
4ea  Ternisi  et. dont  les  masiclena  et  les  ccrivaïus  font  osage. 
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^le  est  fonrnîe  par  l«  TbDta  kmcati  àt  DesfonUinét  ^ 
d'après  l'obserration  faite  par  Bronssoanet  pendant  sou  lé- 
jour  dans  le  royaume  de  Maroc,  (b.) 

SANDAAËSUS.  Pierre  mentioitn<!e  par  Pline,  que  l'on 
coufondoil,  de  son  temp»,  arec  le  sandastrvs,  et  qui  étoit  peu 
estimée.  Elle  avait  la  conteur  de  la  pomïae  ou  celle  d'une 
Ituile  rerle.  On  la  croyoît  originaire  de  l'Inde.  Cette  partie 
de  l'histoire  nalnrelle  de  Pline  est  tellement  difluse,  qa'ilest 
impossible  de  faire  nn  rapprochement  tant  soit  pen  henreus  1 
mais ,  d'après  ce  que  ce  nataralisie  dit  du  taoêastros  qu'il  , 
place  à  la  suite  du  carionculus  et  de  l'anthmeitù ,  un  peut  juger 
qu'il  donne  k  la  fois  l'histoire  de  plusieurs  pierres  différentes 

r'  n'avoient  de  commun  que  leur  couleur  de  feu,  et  le  sao' 
sus  éioit  yert.  Dans  les  diverses  éditions  de  Pline  et 
dans  les  ouvrages  de  ses  commentateurs,  on  voit  tantât  le 
sandastros  désigné  par  sandaresui  ,  et  tanldt  le  nom'do 
■andaresus  ,  altéré  en  smâasery  sandastrean,  taitJesaront 
iandareseon,  etc. 

11  ne  me  parolt  pas  dn  tout  probable  qaç  le  vrai  sandaresos . 
ait  été  une  prase  ;  il  nous  reste  donc  ii  savoir  ce  que  c'est.  En 
Orient,  on  connott  maintenant,  sous  le  nom  de  Sahdabèse, 
une  résine  transparente  comme  la  gomme  copale,  janne  ou 
roussâire ,  qui  contient  des  balles  d'or  et  des  insectes.  On  s'eD 
sert  pour  composer  les  remis.  L'on  dit  qu'elle  se  trouve  fos- 
sile  en  Perse.  V.  ci-apri».  ^m^ 

SAMD AKOUS  ou  SANDARON.  C'est  une  résine  parti- 
culière d'un  beau  janne,  transparente,  en  gros  morceau 
in-égoliers,  un  peu  farineuse  à  la  surface  par  Peffet  des  frol- 
temens  que  ceux-ci  éprouvent  ;  d'une  odeur  foible  de  résine» 
bràlaot  avec  flamme  et  répandant,  en  se  boarsoufflant,  une 
fumée  de  résine  assez  agréable  ;  elle  est  électrique  par  frot- 
tement. 

Plusieurs  moréeaux  de  cette  substance  résineoie  contie»-^ 
nent  des  insectes  qu'on  y  distingue  fort  bien  ;  M.  Latreille 
et  moi  Y  avons  observé,  entre  autres,  nue  espèce  de  staphylin, 
un  Jtnihrîhe  et  quelques  diptères,  soit  ji  l'intérieur,  soit  près 
de  la  surface. 

M.  Olivier  a  rapporté  du  Caire  deux  sortes  de  cette  rér- 
sine;  l'une  très-limpide  ou  pure,  d'un  beau  jaune  ,  l'autre 
plus  brune  et  plus  saie-,  elles  sont  nommées  sandaroos  par 
les  E^ypAcns  et  les  Arabes  qui  en  font  usage  en  masticatoire» 
et  surtout  en  fumigations  odorantes. 

L'alcool  n'agit  que  peu  ou  point  sur  celte  sorte  de  résine, 
mais  bien  l'éther  et  les  bulles  volatiles,  comme  celle  de  téré-< 
henthine  qui  la  dissolvent. 

ForskatU  avoit  déjà  rapporté  «ons  U  Domde  saaâarus,  )  de 
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Sfrie  et  d'Egypte,  la  sandarainie  ordinaire;  maifj  quoique 
)•  laodarous  ne  soit  pas  celle  dernière  résine ,  il  est  pr/sD' 
mable  que  les  Orientaux  en  font  un  emploi  analogue.  [ 

Tous  les  caractères  que  nons  avons  remarqués  i  la  résine 
•andarous  ou  sandaron ,  ne  nous  laissent  guire  douter  que  te 
ne  soit  la  résine  copal  orientale ,  ainsi  que  le  pensoit  OÏitier 
dans  la  note  qui  accompagne  celte  substance  ;  elle  eu  mani- 
feste les  propriétés ,  et,  comme  la  copal  ordinaire,  contient 
aussi  des  insectes.  On  a  jadis  comparé  celle  substance  aa 
>accin>karabé  ou  ambre  ^une,daus  lequel  on  rencontre  aussî 
des  insectes  ;  mais  la  copal  et  la  sandarous  sont  évidemment, 
une  résine  qui  sainte  d'an  arbre  ;  les  formes  extérieures ,  Is 
légèreté ,  l'odeur  résineuse  surtout  par  la  combustion ,  et  la 
manière  dont  elle  se  comporte  avec  les  réactifs:  tout  aimonce 
son  (yîgine  purement  végétale. 

Les  Orientaux  reçu!  vent  aisément  la  landanras  ou  la  copat 
de  l'Indè ,  par  le  commerce  de  la  mer  Ronge. 

On  sait  que  celte  résine  de  copal  découle  d'un  ganîlre  ,- 
tlrocarput  copalUftna  de  Retz  et  de  "Witldenow,  la  vaUria 
tndica,  L. ,  arbre  de  la  famille  des  guttifères,  et  qui  croft 
principalement  à  l'île  de  Gèylan.  La  copai  d'Amérique  on 
d'occident  vient  du  rhui  copailÙMm ,  L. 

Pline  a  jadis  fait  mention  du  scindiuer  on  sandlufrioR,  san- 
daieron,  saitdaslron  ,  sândaraon;  mais ,  sous  ces  noms  différens 
par  rorthograpbe  ou  l'impéritie  des  anciens  copistes,  te  na~ 
tnraliste  parlé  de  certaines  gemmes  ûu  pierres,  précieuses 
(Âût  wK.,  Lxxxvn,  c.  t).  V.  Copal  et  G^nitre.  (virey,) 

SANDASTROS.  Pline,  dans  le  livre  87  ,  chapitre  7  de 
son  Histoirenaturelle,  traite  des  rubis  et  des  pierres  ardentes 
et  de  couleur  de  feu.  Après  avoir  dit  deux  motsde  ronffinicïâjf 
pierre  qui  devoit  son  nom  k  son  aspect  semblable  k  celui  du 
charbon,  et  qui  devoil  ttre  rouge  i  la  transparence,  puisqu'il 
la  place  avec  les  pierres  qui>ont  celte  couleur ,  ii  passe  an 
sandaslnu  dont  il  y  avoit  plusieurs  variétés.  Le  sandastroty 
dît  ^wumwtfffu,  s'a ppO doit,  selon  l'opinion  de  quelques  per- 
sonnes ,  de  SandastroB  dans  l'Inde.  On  en  trouvoit  aussi 
dans  l'Arabie  heureuse.  La  beauté  du  sandaUros  coosistoit 
dans  sa  netteté  et  dans  sa  grande  transparence  qui  perméttoil 
de  voir,  dans  son  intérieur  et  non  pas  à  sa  surface,  des  gonttes 
d'or  brillantes  comme  des  étoiles.  Pline  nous  apprend  qu'on 
avbit  quelque  vénération  pour  cette  pierre,  à  cause  de  «es 
étoiles  qui  étoîent  aa  nombre  de  sept  et  disposées  de  la  même 
manière  que  les  sept  étoiles  qui  composent  la  constellation 
des  Hyai^s;  delà  vient  que  les  Chaldéens  en  faisoient  usage 
dans  leurs  ciirémomes.  Cette  circonstance  superstitieuse  ne 
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peut  nous  écUîrer  sur  U  nalare  du  MnJastros.  Pline  ajouts' 
qu'on  lient  pour  Je  saudaUros  mate  celui  qui  est  vif  en  conleu^ 
et  qui  bisse  réfléchir  son  feu  sur  les  objets  qu'on  en  opproche. 
Le  nutdaslms  de  Tlude  éblouissoit  les  yeux  ;  le  sandastros 
jf«mW/«  q'éblouissoit  pas  autant;  il  étoît  moins  ardent  et  plus 
agréable.  Quelques  personnes  préféraient  les  sandaslros  d  A- 
rabie  jt  ceux  des  Indes,  et  les  disoient  se  rapprocher  de  la 
ckrysuUthe  enjumée,  chtysalilhus  fumida.  Suivant  Isménias,  le 
saodaslros  étoit  si  tendre  qu'il  se  refiignit  at]  pnii;  enfin,  l'ea 
est! moit  d'autant  plus  le  sandiulms,  qu'il  éioit  plus  éloilé. 
Cependant ,  continue  Pline,  le  lecteur  doit  êlre  prévenu  que 
la  ressemblance  desnoms  cause  souvent  de  grandes  erreurs, et 
le  sandamsas  en  est  un  exemple.  Nicanor  appelle  celte  pierre 
sandasereun  ,  et  d'autres  auteurs  lui  donnent  le  nom  de  sonda*' 
Iras,  el  vice  versa.  ^ 

Les  commentateurs  n'ont  sa  ^  quelles  pierres  on  deroit 
rapporter  le  vrai  sandaslrûf  ,  et  il  est  notoire  que  ce  ne  peut' 
être  ni  un  quarz,  ni  un  grenat,  ni  un  rubis,  ni  des  entroques, 
nîdes  madrépores,  comme  on.le  croit, N 'et oit-ce  pas  un  bois 
de  palmier  pétrifié,  ou  plutôt  une  matière  résineuse  fossile, 
par  exemple  ,  le  sqndarèse  du  levant,  qui  effectivement  con- 
tient des  bulles  d'or  semblables  à  des  gouttes  d'eau?  Mais  cette 
opinion  ,  comme  toutes  celles  émises  sur  ie  sifndastrus ,  est 
très-peu  fondée.  • 

Quelques  auteurs  ont  nommé  sandaslre ,  des  pierres  sili- 
cées,  demi-transparenles,  de  couleur  brune,  qui  contiennent 
des  encriniies  ou  entroques  (petits  corps  marins  en  fufoie 
d'étoiles  à  cinq  rayons  ),  de  coiùeur  d'or,  qq'iji  doivent  i  une 
pelliculle  pyriteuse  qui  les  enveloppe.  Ces  pierres  se  trouvent, 
dit-on  ,  en  Ethiopie  et  dans  l'tle  de  Ceyian.  (iR.) 

SANDAT.  Synonyme  de  Sansi^e.  (b.) 

SANOBEINQUELLË.  Selon  iVeuss,  on  a  dénomma 
ainsi  les  oSléocoUa ,  en  Allemagoci  (LR.) 

SA.N  BEAI  CTJ.  C'e«t  le  nom  qa'«n  donae,  ee  CocJiin-> 
chine,  aune  esuice  d»  DoLic ,  dolkhoi irilabus ,  Lour. ,  dont' 
les  racines  produisent  des  tub entités  longues  de  deux  pieds, 
que  l'on  plonge  cuites,  ainsi  que  les  gouates  de  ta  plante  qu'on 
cultive  pour  ces  deux  usages,  de  même  que  le  tang-ruong 
{doUchos  bulbosas,  L.),  dout  les  racines  tuinére  use  s  se  mangent 
cuites  et  crues.  Ou  rejette  ses  gousses.  (LK.) 

SANDËRLING,  Calidm,  Briss.;  Oimniriu»,  Laib. 
(îenre  de  l'ordre  des  Echassiers  et  de  la  famille  des  GËGia.~. 
I.1TES.  V.  ces  mois.  Caractères:  bec  médiocre,  droit,  un  pea 
grêle,  presque  rond,  à  pointe  lisse,  diUtéo  et  oO  peu  obtuse;- 
mandibule  supérieure  sillonnée  en  dessas,  et  plus  loi^e  que 
l'inférieure  ;  narines  oblongoe*,  couvertes  d'une  membrMie, 
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^hiées  âans  une  rainure;  langue  grêle,  médiocre ,  poialue  ; 
trois  doigts  lotalemeot  séparée;  leposlérieur  nul;la  première 
rémige  la  plus  longue  de  toutes.  Brisson  cl  d'autres  oroitho' 
légistes  ontclassé  l'espèce  qui  couslîtue  ce  genre,  dam  celui 
de  la  maabèche  ou  du  tringa  ;  Latbam  et  Gmelin  en  fout  un 
^oviVr,  parce  qu'il  n'a  ,  comme  celui-ci,  que  trois  doigts. 
En  l'isolaut  génériquement,  j'ai  suivi  l'exemple  de  M.  Meyer 
et  d'IUiger  ;  en  efTet ,  il  diffère  des  pluviers  par  la  forme  de 
son  bec ,  et  des  triagas  par  la  priration  du  doigt  postérieur. 
Nonobstant  cela ,  je  croîs  qu'il  seroit  aussi  bicfi  placé  avec 
ces  derniers^maîs  dans  une  section  particulière,  puisqu'il  a 
le  bec  d'une  même  canformation  ;  il  en  seroit  alori  des  san~ 
deriiitgs coTuioe  Atspics  et  des  martin-pichettn  à  trois  doigts, 
ontridaciyles,  que  l'on  a  laissés  dans  le  mfmegrpupe  que  les 
antres. 

Le  SamsekliSG  HOrCEATRE ,  Calidris  rubidus,  V^ill.  ;  Oia- 
radrîus calidn's  et  nibidiu,  Lalh.  Cette  espèce  est  répandue  en 
Europe,  dans  le  nord  de  l'Amérique  septentrionale  et  de 
l'Asie.  Lalham  nou^dit  qu'elle  se  trouve  aussi  à  la  ^Nourellc 
Galles  du  Sud ,  mais  que  la  race  qui  habile  cette  contrée  a 
le  bec  plus  court  que  l'espèce  d'Europe,  et  qu'il  ne  l'a  encore 
vue  que  sous  son  ptumâge  d'adulte  ;  que  cependant  il  ne  doute 
pas  qu'elle  soit  sujette  &  varier  dans  la  même  progression 
qae  celle  d'Europe.  Les  Anglais  du  port  Jackson  l'appel- 
lent Ma  ou  shore  lack  (^  alouette  dé  mer  ou  des  rivages),  et  elle 
est  connue  des  naturels  sous  le  nom  de  (vaddergai  (^àeiaièiae 
suppl.  to  tAe  gênerai Synopiiiylie  Sanderling  porte  aussi  la  pre- 
miërejdénomînation  dans  les  Etats-Unis,  et  les  aborigènes  de 
la  baie  d'Hudson  \ti:MmmeniKiskhayche  kiskaiveshisck ;  mais 
là  il  n'est  connu  que  sous  son  plumage  d'été  ,  vêtement  qui  a 
donné  lieu  i  en  faire  une  espèce  particulière  sous  le  nom  de 
ruddjr  pioeer  (  charadriui  rubidus  ) .  Sanderling  e  1  CurcmUel  sont  le* 
noms  qu'il  porte  en  Angleterre,  et  c'est  sous  le  premier  qu'on 
le  coonott  en  France. 

Le  sanderling  se  présentant  dans  la  même  année  sous  di- 
verses livrées  qui  peuvent  donner  lieu  ji  des  méprises,  j'ai 
cru  devoir  en  donner  plusieurs  sii^alcmens.  Il  a ,  après  la 
mue  et  pendant  l'hiver ,  le  dessus  de  .la  tète  et  du  cou,  gris  et 
varié  de  noir;  une  petite  banale  grise  entre  l'ceil  et  le  bec;  le 
dos ,  les  plumes  scapulaires,  gris  ;  ces  dernières  bordées  de 
blanc  ;  le  front,  les  joues,  les  sourcils,  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  les  parties  postérieures  de  cette  coitleur;  le  bord  de 
l'aile  un  peu  au-dessus  du  pli,  varié  de  noir  et  de  blanc  ;  li^s 
petites  coprertures  des  ailes,  noiritrcs  ;  les  moyenpes  et  les 
grandes  de  cette  teinte  dans  le  milieu,  el  blanches  sur  les 
bords;  les  pennes  plus  ou  œoins  variées  de  cette  couleur  ;  les 
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.trois  pitu  procbes  An  corpi,  brnnes  et  frangées  Aê  blanC  ;  les 
pennes  âe  la  quene  bordées  de  blancfadlre ,  les  deux  intermé- 
diaires brunes  sur  lenr  mitien  ;  les  latérales  grises  ;  le  bec  et 
k-s  pieds  noirs-  Longnenr  totale ,  sept  pouces  trois  lign^'- 

D'autres  individus  (tel  que  celui  qui  a  été  trouvé  Ji  Terre- 
Meuve ,  et  que  décrit  Lalham,  comme  variété  )  ont  les  par- 
ties supérieures  d'un  cendré  brunâtre  mélangé  de  bran  et 
rayé  de  noir  ;  le  front  et  les  parties  inférieures  d'an  cendré 
blanc  ;  les  petites  et  les  moyennes  coarertures  des  ailes  noires 
et  û-aneées  de  bUnc;  les  grandes  cendrées,  avec  lenr  bord 
blanchâtre  ;  les  pennes  aUires  et  ciadales  nairitres. 

Le  sadderling  porte,  dans  la  saison  des  amours,  ane 
livrée  tréa-dïifé rente ,  sans  laquelle  nous  ne  le  voyons  pas 
en  France.  C'est  diaprés  cette  livrée,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  qu'on  en  a  faitnne  espèce  particDlière  et  qu'il  est  fi- 
curé  dans l'y^ffloti^  anàAology  de  vVîIsod  ,  planche  63,  fig.  3. 
Il  a  la  tjte,  te  cou,  la  poitrine  et  les  scapniaires  d'une  teinte 
rougeâlre,  tachetée  de  noir  et  comme  poudrée  de  blanc;  ce* 
trois  conlears  sont  distribuées  sur  les  plumes,  de  manière  que 
la  première  est  vers  les  bords,  la  seconde  au  centre,  et  la  troi- 
sième à  leur  extérieur,  ce  qui  fait  paroftre  l'oiseau  couvert 
d'an  vêtement  très-bigarré  ;  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures sont  d'uD  blanc  pur  ;  tes  petites  couvertures  des  ailes 
blanchâtres  et  d'un  olive  pâle,  les  autres  noiresi  ainsi  que  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queae  ;  les  pennes  primaires 
de  t'aile  de  cette  couleur  i  l'extérieur,  etblanches  en  dedans; 
les  latérales  de  la  quene  d'un  cendré  pile,  et  bordées  de  blanc. 
Des  individus  ont  les  plumes  du  dos  d'une  couleur  uniforme  ; 
chez  d'autres ,  le  noir  domine. 

M.  Montagne  décrit  ainsi ,  dans  VApptndât  ify  suppUmint 
io  ikt  ormikolagiailDieliortnaryf  des  individus  tués  par  M.  Bnl- 
lock,  à  la  fin  de  juin,  dans  le  nord  de  l'Ecosse.  Toutes  les  par- 
ties supérieures  sont  rongeltres  ou  rousses ,  et ,  quelques- 
unes,  d'un  ferrugineux  brillant  et  tacheté  de  noir;  la  télé,  l« 
cou,  les  jooes  et  la  gorge ,  roux ,  avec  des  petites  raies  noires  ; 
les  phimes  du  dos  et  des  scapulaires,  ferrugineuses,  avec  de 
larges  tacbesnoiressurlcur  milieu;  les  taches  sont  phûgnlndes 
sur  les  scapulaires  que  sur  le  dos  ;  quelquefois  le  noir  est  coopé 
par  une  bandelette  ferrugineuse,  ce  qui  donne  lien  i  deux  ta- 
ches ,  mais  peu  remarquables  ;  elles  sont  aussi  tenaiiaées  de 
blanc  ;  le  croupion  est  pareil  au  dos  ;  le  bas  de  la  poitrine  et 
les  parties  postérieures  sont  blancs  ;  les  pennes  primaires  ooi- 
râlm ,  les  secondaires  semblables ,  avec  plus  on  moins  de 
blanc  vers  leur  base  ;  les  petites  couverttii-es  d'un  brun  som- 
bre, lesgrandes  plus  au  moins  terminées  de  blanc  ;  les  pennes 
da  milieu  de  la  quene  noirAlres  et  bordées  de  ront  ;  les  lat^* 
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raies  cenirée»  en  <lehors,et  blanches  en  ieims;  les  deux  plus 
cilérieares' presque  totalement  de  la  dernière  couleur,  elles 
autres  devenant  graduellement  plus  pâles,  h  mesure  qu'elles 
approchent  de  celles  du  ceatre.  Enfin,  à  l'époque  des  mues 
que  les  sanderlings  sobissent,  leur  plumage  présente  beau- 
coup de  variétés;  mais  la  couleur  grise  indique  toujours  la 
Uvfée  d'hiver,  et  la  teinte  rousse  celle  d'été.  (T.) 

SANDERLING  D'ARBRES. Dans  Albin,  ç'estrle  nom 
de  Î'Alouette  de  mer.  (s,) 

SANDERZ.  Les  mineurs  allemands  donnent  ee  nom  aux 
grès  et  aux  roches  sableuses  qui  conlienaenl  dissénùnées  une 
ou  plusieurs  sortes  de  minerais,  (ln.) 
-  SANDHUAL.  L'on  des  noms  danois  de  la  Baleine 

FRASCHE,   (DESH.) 

SAN01S.  Chez  les  anciens  ,  ce  nom  parotl  avoir  élé  sy- 
nonyme de  Sakdaracha,  ou  bien  celui  d'une  composition 
dans  laquelle  entroit  le  Sardaracha.  V.ce  dernier  moL(LH.) 
SANDMAUS.  r.  Hahsteb  sablé,  (desm.),  ■  ■ 
SANDMERGEb.  Nom  des  Sables  ARGitEbx,  en  alle- 
mand.  [lu,)  , 

SANDORICUM.  Arbre  de  l'Inde  fignré-nar  Ru.-nph«' 
{Amh.  i,tab,  64),  et  qui  est  décrit  à  l'article  Hahtol.  flN.) 

SANDRAC.    V.  SlVHDAHAC.  (LH.) 

SANDRE.  Poisson  de  nos  rmères  ,  que  Linnœus  avoît 
placé  parmi  les  PEHCHES  (ptrca  lucioperca),  et  que  Lacépède  a 
porté  dan»  son  genre  CEMTROPOME.Cuvier  vient  de  lefaire  ser- 
vir àl'établissement  d'un  sous'geure.  Ses  Caractères  sont:  léte 
dépourvue  d'écaiQes;  gueule  armée  de  dents  pointues  etécar-. 
tées;  des,  dentelures  au  préopercule;  des  piqaansàl'opercule. 
La  SciÈNE  CORO  et  de  l' Ile-de-France  paroft  devoir 
faire  partie  de  ce  sous  -genre.  (B.) 

SAISDSCHIEFER  et  SANDSTEINSCHIEPER.  Dé- 
nomiuatioas  allemandes  des  grès  à  structure  fissile  ou  schis- 
teuse,-lesquels  sont  presque  toujours  des  Grès  micacés.  (lhO 

SAN-DSJOKA  et  JAMME-MIOGA.  Noms  japonais 
Aa  gloBbajapoaica,  Thunb.,  selon  Kicmpfer.  (in.) 

SANDSTEIN.  Nom  allemand  du  Grès.  r.  ce  mot  et 
Samd.  (ln.) 

SANDSTEIN.  C'est  le  nom  que  porte,  en  Prusse,  la 
variété  de  SdccïN  qui  sert  à  faire  de  l'huile  de  snccin.  (ln.) 

S  AND-VOGEL,  Un  des  noms  allemands  de  la  perdrix  de 
mer  ou  Glaréole.  V.  ce  mot.  (t.) 

SANE-KADSURA.  Arbrisseau  rampant  du' Japon ,  dont 
les  feuilles  fournissent,  par  leur  décoction,  un  mucilage  pro- 
pre an  collage  du  papier.  Malgré  la  description  de  Kœmpfer, 
on  ne  sait  à  quel  genre  il  appartient.  (B.) 
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SAN(v ,  SanguU.  La  liqueur  qui  arrose  et  nourrit  toutes 
les  parties  d'un  corps  vivant ,  peut  éire  considérée  comme 
•on  ni>^„  quoiqu'elle  soit  très-variable  dans  chaque  classe 
d'êtres.  Ainsi,  iaséve  est,  pour  ainsi  dire,  te  saugdes  plan- 
tes ;  les  liqueurs  blancbâlres  qui  circulent  dans  les  vaisseaux 
dès  molliisques  ,  des  insectes  ,  ou  celles  qui  arrosent  le  pa<- 
rencbyme  des  zoopbytes ,  sont  une  sorte  de  sang  pour  eus , 
comme  le  Suide  roûce  qui  roule  dans  les  artères  et  les  veines 
des. qnadrimèdes ^  des  oiseaux,  dei  reptiles  et  des  poissons. 
C'est  du  sem  des  liquides  que  les  parties  solides  des  êtres  ti- 
rent leur  commune  orieine  ,  de  sorte  qu'on  a  dit  avec  raison 
que  le  sans  ètoit  une  en iir  coulante  .  et  qu'on  peot  dice  de 
iu£mé  que  la  sève  est  du  bois  encore  liquide.  .   , 

Nous  traitons  ailleurs  de  laCiacuLATiON  des  Ûuidcs  dans  lis 
corps  virans  ;  ici ,  nous  nous  occupons  uniquement  de  la  na- 
ture propre  du  sang,  considéré ,  non-seulement  dans  l'espèce 
humaine  ,  mais  encore  dans  tout  le  rtgne  animal  ;  car ,  àmt 
l'histoire  naturelle  ,  il  faut  sans  cesse  généraliser  ses  vues  et 
embrasser  un  système  complet ,  si  l'on  ne  vent  pas  perdre  le 
fruit  des  vraies  et  utiles  connoissances. 

',  La  quantité  du  fluide  sanguin  varie  dans  les  divers  iodivi-^ 
dus  de  la  mfime  espèce  ,  de  telle  sorte  qu'on  n'en  pent  fixer 
exactement  la  quantité  ;  car  les  individus  Irès-graà  en  ont 
moins  qiic  les  maigres,  et  ceux  des  climats  chauds  que  ceux 
des  pays  froids.  Ainsi ,  les  animaux  da  Nord  ,  et  surtout  tes 
espèces  àqiiatiqiiesj  comme  les  phoques,  les  cétacés,  ont  une 
grande  quantité  de  sang ,  parce  qu'ils  transirent  pea  et  ab- 
sorbent lièaucoup  d'eau. 

Lés  animaux,  carnivores  qui  Itoivént  peu,  et  s'exercent 
beaucoup ,  ont  un  sang  épais  et  peu  abondant.  Les  personnes 
r^chitiques  ont  moins  de  sang  qne  les  aatrçs  hommes -.^inais 
lés  ('roenlàndais,  les  Esquimau^,  en  ootbeaucoapeld'une 
laïiiré  épaisse ,  visqueuse ,  comme  celui  des  ptioques  ,  dont 
■  :  se  ndurrissenL 

Le  sasig  des  diifiîérenles  classes  d'animaux  n'est  pas  moins 
diversifié  que  ces  êtres  ;  car  il  y  a  peut-être  autant  de  diffé- 
rentie's  dan^  les  humeurs  de  chaque  individu ,  qu'il  existe  de 
différences  à  son  extérieur.  Un  s'aperçoit  aisément  que  les 
humeurs ,  et  particulièrement  le  sang ,  doivent  éprouver  des 
codifications  par  l'inâuence  de  l'oi^anisation  et  par  l'énergie 
des  fonctions  vitales.  Ainsi  le  sang ,  pris  dans  les  divers  orea- 

Îiesdu  corps,  est  différent  dans  sa  nature  intime,  comme  t'a 
ait  voir  Legallois.  Indépendamme#it  de  ces  modifications 
gîfnérales  par  lesquelles  cnaqae  ai^àne  change  le  sang  qu'il 
reçoit,  il  en  existe  encore  de  particulières  ^  qntne  sont  le 
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celkiJu  jenceige,  oàUmasMsangalneesIrelativetiientpInfl 
abondante ,  plas  iénatt  et  plm  gélatineuse  que  dans  U 
fîeilleise. 

Les  eipèccs  d'afrimau  Mar^ges  sont  ainsi  douées  d'u» 
laog  \t\aa  copieox  et  ptss  changé  de  mailèrefibreaseqae  lea 
HiSmei  îndivNdas  graa  et  usetris  à  la  damesticilé. 

Il  exisle  en  oatre  ,  dass  le  saag ,  des  différences  ioappré- 
ciables  à  nos  organes  ,  mais  qne  certains  efTets  démontrent. 
Par  exemple ,  le  poison  de  la  vipère  n'agit  pas  sar  le  sang  tiré 
du  corps,  couoie  sur  celai  contenu  dans  l'animal  ,  suivant 
Foatana.  La  pcMasse  injedée  dana  les  veines  ,  j  coagale  )e 
sang ,  tandis  qoe  bon  dn  corps  ,  elle  disMat  an  contraire  ce 
liquide  et  son  caillot  Le  sang  ,  dans  le  corps  virant,  a  donc 
une  sorte  de  vïtalilé  qai  lui  «si  prc^re  ;  elle  diffère  même 
MseoticJlemcBt  de  U  vitalité  d'osé  antre  espèce  ;  car  on  a 
ifcotxré  ,  par  U  transfusion  ,  que  le  sang  d'an  antmal  ne  con- 
renoit  potni  dn  tont  1  os  amlte  anisal ,  Tftt-il  de  la  même 
espèce.  Qoî  ac  voit  point  en  effet  qoc  te  sang  âa  bilieux  n'est 
pont  celai  du  âegHatique ,  et  qne  celui  de  la  femme  diffère 
de  celui  it  l'homme  ?  Ciependant  la  chimie  ne  pent  pas  déter- 
miner ces  différences  ,  trop  déiicales  pour  ses  instrumens. 

Oe  plm  ,  Ja  chimie  n'examine  jamais  le  sai^  et  les  antres 
bnmeorsâans  i'état  de  vie  ;  mais  elle  n'agit  que  SDr  le  sang 
mort;  elle  ■'«tamise qn'on  cadavre  inanimé  ;  car,  anssitn 
qae«ctte  Byaer  sort  dn  corps  vivant ,  elle  se  refroidit ,  elle 
commence  ft  sefioagoler ,  ^«e  diviser  en  deHxportions,  rune 
IranspM^ntc presque  incolore  ,delana(nredti  blanc  d'ceuf^ 
c'esticsàmm; l'antre, iépaisse, rouge, «olide,  qne l'onnomme 
le  caiUôt:  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  le  corps  vivant  et  sain. 
Le  sang  Aea  itommes  robMtes  et  exercés ,  celui  qk'on  tire 
dans  les  maladies  inOammatoires ,  est  plus  coagulable  que  tout 
•otrc  ;  de  là  «rieat  cette  sorte  de  couenne  aa-dessns  du  santf 
tiré  par  ia  nigaée  dans  oes  ntidadiei  très-algaës. 

ISj  m  même  me  partie  volatile  odorante  qui  s'exhale  d« 
NCw  qni  sort  de  l'animal.  C'est  une  sorte  d'effluve  vital. 

'FnHté  an  fea ,  le  sang  n'offre  que  des  produits  commons 
•^c  tontes  les  matières  animales  ,  une  eau  fétide  ,  une  huilft 
emi^rennatique ,  do  carbonate  ammoniacal ,  de  l'acide  prus- 
sique  on  iiydrocyaniquc  ,  quelques  sels ,  et  des  gaz  hydro- 
gène, caHïoné  et  salfiiré.  Les  acides  concrètent  le  sang,  les 
«Icnlin  le  dissolvent ,  lea  aatringens  précipitent  l'oxyde  de  fer 
qa'ilcontientplnsourooinsabottdamment.lly  a  plus  de  fer 
Àina  le  sang  des  hommes  robustes ,  qne  dans  celui  des  fem- 
mes qni  ont  les  piles  couleurs.  -Cette  quantité  du  fer  peut 
dtrC' alimentée  en  prenant  des  médicaiiiens  ferrugiaeuz.  ^n 
■urtian,c<»BmerK-m  Meogbùai. 
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Si  l'on  lare  avec  pr^daationle  caillot ,  on  en  oblient  ime 
matière  blanche  et  fibrènse.  qu^n  nomme  _fibrîne.  SAle  paroit  - 
destinée  à  réparer  les  fibres  qui  s'ngent  en  se  déposant  dans  le 
tissudes  organes.  Elle  est  plus  abondante  chez  les  mâles  que 
dans  les  femelles ,  chez  lés  indivldas  actifs  que  dans  ceux  qui 
se  donnent  peu  d'exercice.  Une  cause  puissante  y  contribue 
surlout ,  c'est  l'étendue  de  la  respiration.  Ainsi ,  les  oiseaux 
qu^,  de  tous  les  corps  vivansf  respirent  le  plus ,  ont  nn  sang 
très-chargé  de  fibrine  ;  ensuite  viennent  l'homme  et  les  qua- 
drupèdes vivipares,  p'ais  lescétacés;  et  enfin  les  reptiles  et  les 
poissons  ,  chez  lesquels  la  respiration  est  trés-peu  considé- 
rable ,  ont  un  sang  peu  fibreux  et  qui  se  coagule  à  peine  de 
lui-même.  La  nature  de  la  chair  de  ces  aairaàux  est  aussi  fort 
dilTérentc  de  celle  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  ;  car  leurs 
fibres  sont  plus  sèches  ,  plus  rigides.  Comparez  la  chair  cuite 
de  la  grenouille  ou  de  la  carpe,  avec  celle  du  mouton  ,  du 
chapon  ;  le  caractère  en  est  tout  différent ,  et  cette  diversité 
dépend  de  la  nature  du  sang.  V.  Respiration  ou  Poumon. 

Le  sérum  est  en  proportion  variable  dans  le  sang  ,  selon 
les^spèces  et  les  individus.  En  général ,  à  mesure  que  les  ani- 
maux ont  une  température  plus  élevée  ,  qu'ils  prennent  une 
nourriture  plus  abopdante  et  qu'ils  digèrent  plus  rapidement , 
leur  liqueur  s>aDguine  est  plus  riche  en  matière  fibreuse  et 
albumineuse  ou  séreuse.  D'ailleurs  ,  dans  quelques  individus  , 
l'action  vilale  se  dirige  vers  la  sanguification  ou  l'hématose 
d'une  manière  plus  énergique  que  chez  d'autres;  de  là  sorieat 
plusieurs  différences  ,  sans  compter  celles  qu'apportent  des 
sécrétions  plus  ou  moi.ns  considérables  ,  des  nourritures  va- 
riées ,  des  changemens  dans  l'état  du  corps ,  soit  sain  ,  soit 
malade  ,  ce  qui  produit  encore  une  foule  de  vartatinos  indé- 
terminées dans  cX:  fluide  animal. 

Le  sang  des  animaux  à  squelette  osseux  et  k  double  système 
nerveux  (  l'homme ,  les  quadrupèdes  vivipare*  ,  les  cétacés  , 
les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons)  se  distingue  en  denz 
parties;  celui  des  artères  qui  est  d'un  beau  rouge,  et  celui 
des  veines  qui  lire  sur  le  noir.  Le'premier  acquiert  cette  cou- 
leur par  sa  combinaison  avec  l'air  respiré,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  PoDiAoN  ;  il  est  ,  de  plus  ,  dépositaire  des 
molécules  nutritives  et  réparatives  des  organes  dont  il  sou- 
tient l'existence  ;  c'est  un  sang  vivifiant  ,  le  seul  qui  puisse 
exciter  l'énergie  du  système  nerveux  ;  le  sang  veineux,  au 
contraire  ,  rapporte  les  molécules  qui  n'ont  pu  servir  à  la  ré- 
paration ,du  corps  ,  pour  les  travailler  de  nouveau  dans  le 
système  respiratoire,  pour  les  mélanger  k  de  nouvelles  subs- 
tances nourricières  ;  il  est  en  outre  appauvri  d'une  grande 
partie  de  sa  malière  fibreuse  et  vitale  qu'il  a  déposée  dant 
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les  organes.  Le  sang'^s  animaux  peut  doDC  dtjè  divisé  en 
sang  artériel  ou  vifo/iet  réparateur,  el  en  sang  veineux  appauori 
«t  amorb'.' Celte  dilîërence  est  si  marquée  ,  que  celui-c!.  ne 
peut  «citer  le  cerveau  ni  le  système  nerveux  ;  il  ne  peut 
même  passer  dans  les  artères  sanusphyxierranimal,  comme 
s'il  ne  respiroit  pas.  D'ailleurs  ,  il  est  bien  plus  chargé  de 
carbone  et  d'hydrogène  que  le  sang  arlèrid ,  celui-ci  étant 
combiné  avec  beaucoup  de  gaz  oxygène  extrait  par  la  reapî- 
ration. 

La  couleur  du  sang  varie  suivant  les  classes  d'animaux.  Il 
est  plus  ou  moins  ;ouge  dans  tous  ceux  qui  ont  un  squelette 
osseux';  il  est  jaunâtre  ou  blanchâtre  dans  la  plupart  des  mol- 
lusques-et  des  insectes  ,  rougeâire  dans  les  vers  articulés  ,  et 
aqueux,  transparent^  dans  les  zoophyies.  On  pourroilméme, 
à. la  rigueur,  refuser  le  nom  de  sang  aux  liqueurs  qui  imbi- 
bent ces  animaux  imparfaits  des  derniers  rau'gs  ;  car  elles 
paroissent  être  le  même  fluide  que  l'eau  dans  laquelle  ils  sont 
plongés.  11  semble,  en  effet,  que  ce  liquide  distribue  les 
molécules  nutritives  dans  toutes  les  parties  de  leur  corps. 

Parmi  les  quadrupèdes  vivipares  ,  les  espèces  carnivores 
ont  moins  de  sang,  mais  il  est  riche  en  6brine;  c'es'l  pour  cela 
que  sa  coagulation  est  fort  prompte.  Ces  animaux  sont  par-là 
très-exposés  aux  concrétions  polypeases,  comme  tous  les  in- 
dividus robustes;  leur  sang  est  aussi  chargé  de  beaucoup  de 
carbone.  Parmi  les  rongeurs,  plusieurs  espèces  ,  telles  qua 
la  marmotte,  le  hamster,  les  loirs,  cic.  ,  etc. ,  s'assoupis- 
sent en  hiver  ,  ce  que  Buffon  altnbuoit  à  la  froideur  de  leur 
gang.  Celte  opinion  a  été  détruite  par  Sultzer,  Paltas  , 
Gmelin  et  Vicq-d'Aiyr;  car  le  sang  est  toujours  au  n)ême 
degré  dans  tous  les  rongeurs.  Il  est  assez  liquide  ,  bien  que 
ces  animaux  boivent  rarement  et  urinent  beaucoup  ;  mais  ils 
vivent  de  substances  végétales  plus  ou  moins  humides. 

Les  rumtoans  ont  un  sang  très-èpaissi  et  carboné ,  à  cause 
des  végétaux  dont  ils  se  nourrissent.  Les  animaux  ii  cuir 
épais,  tels  que  les  cochons,  les  rhinocéros,  les  éléphans,  ont 
tiD  sang  huileux  ou  hydrogéné  ;  mais  ceci  devient  surtout 
remarquable  chez  les  animaux  marins  ,  comme  les  phoques  , 
les  lamantins  et  les  cétacés.  I-eur  sang  est  tellement  hydro- 
géné el  phosphore ,  qu'on  a  vu  le  gaz  qui  s'échappoii  de  ce- 
lui d'un  cachalot  prendre  feu  de  lui-même.  Cet  effet  dépend 
en  partie  de  ce  que  la  respiration  est  moindre  chez  ces  mam- 
milères  que  dans  les  autres  ;  aussi  leur  sang  est-il  noir  et 
visqueux.  " 

Dans  les  oiseaux ,  le  sang  est  très-chargé  de  fibrine ,  à  cause 
de  leur  grande  el  forte  respiration.  Les  oiseaux,  marins  ont 
on  sang  huileux,  à  cause  de  la  nature-de  leurs  alimcns  ,  dont 
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l'huile  t^anasnde  dans  tout  leur  corps ,  et  imprègne  ra^me 
leurs  œufs.  Les  gallinacés  et  les  autres  espèces  qui  volent  peu 
oopoint ,  ont  ane  fibre  pivi  molle  el  le  sang  moins  épais. 

Ju)  gënérat ,  le  sang  des  animaiHE  chauds  (  les  mammifères 
cl  les  oiseaux)  est  plus  fibretu ,  plus  alburoineui,  plas  épais 

3ue  celui  des  aDÎmanx  i  baog  froid ,  car  ceux-ci  mangent  et 
igérent  beaucoup  moins  que  les  premiers  ;  leur  circulation 
estplus lente,  leurreipirationbeaueoapplusimpaHaîie,  leur 
vitalité  moins  développée  ,  leur  sensibilité  plus  obtuse  ;  des 
fonctions  moîas  énergiqoea ,  exkent  des  fluides  moina  ri- 
ches ,  moins  abondans.  La  qnanuté  d'oxyde  de  fer  est  aussi 
moins  considérable  dans  le  sang  des  anîmaiii  froids  ,  de 
même  que  les  globules  qu'on  y  remarqae  au  microscope. 

Les  humeurs  des  reptiles  et  des  poissons  contiemient  peu 
ie  gélatine  et  d'atbumioe.  Les  serpens  ont  pea  de  sang  ,  de 
in6me  que  les  lécards ,  et  il.  ne  se  coagule  qa'imparfntcmeBt. 
Celui  des  tortues  ne  se  concrète  que  par  la  chaleur  du  feu.  Le 
liquide  sanguin  des  poissons  diffère  peu  de  celtù  des  précé- 
dens  ;  mais  comme  ils  respirent  encore  pins  imparfaitement , 

Îiar  leurs  branchies  qui  ne  tirent  que  l'air  contenu  dans  l'eau , 
enr  sang  est  peu  coloré ,  et  le  caillot  très-pe«  abondant.  Ces 
animaux  ont ,  en  général ,  le  système  de  la  veioe-^orte  très- 
huileux,  parce  que  leur  sang  est  très- hydrogéné.  Il  est  aussi  . 
plus  gélalmeux  qne  celui  des  reptiles.  La  graisse  des  poissons 
peut  se  changer  en  sang ,  lorsqu'ils  maigrissent  pendant  l'hi- 
ver ;  mais  en  général  ce  fluide  contient  pea  de  fer  dans  celte 
classe  d'animaux.  Le  posphate  calcaire  est  aussi  peu  abon- 
dant dans  le  sang  des  animaux  vertébrés  et  froids.  On  re- 
inarque  uae  idiosyncrasie  muqueuse  dans  les  poiMoas  carti- 
lagineux et  l«s  branchiostèges ,  qui  viveat  an  raUiea  des  eaox 
bourbeuses. 

Chez  les*  animaux  privés  de  vertèbres  et  d'un  squelette  arti* 
calé  ,  le  sang  ne  contient  plus  de  phosphate  cakaire  ,  mais 
seulement  du  carbonate  de  cette  terre.  Laliqueurqni  tient 
lieu  de  sang  dans  les  mollusques,  ne  tient  pas  du  fer  en  disso- 
lution; aussi  n'a-t-elle  qu'une  couleur  pâle  et  faunàtre.  C'est 
une  sorte  de  lymphe  muqueuse  et  gélatineuse  analogue  au 
cfayle.  Desséchée  à  l'air  en  plaques  cornées,  elle  ressemble  k 
du  mdbus  nasal.  Sa  saveur  est  insipide ,  excepté  dans  Vaplùia 
depUans,  le  murea:  qui  donne  ia  pourpre  ,  et  quelques  autres 
espèces  cbez  lesquelles  on  la  trouve  Acre  ,  brCtlante  et  nau- 
séeuse. Le  s^ng  des  crustacés  est  analogue  à  celui  des  coquil- 
lages. Desséché ,  il  présente  une  matière  filjreuse  ,  et  Leu- 
wenhoêck  y  *  trouvé  des  globules,  Le  sang  des  insectes  esl 
grisâtre  et  fort  aqueux  ;  on  assure  qu'il  ne  se  gèle  point  par 
^;  ile  plus  gr.ind  froid.  (  Mém,  acad.  ^  science  1734»  p^g-  88.)  Le 
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■ang  des  vers  articulas  ett  rojage  tlass  ionte»  les  çsj^çe* , 
comme  on  Vay'oit  déjà  remarqué  .danj  le  ver  de  tefi^  ;  911  ne 
coaDolt  rien  de  la  liqueur  muqueiue  qai  abreuve  les  jtbo- 
pbyies. 

Dans  l'^Qmme  et  les  qoadrapèdç; ,  le  ganç  e^t  g^içlguefais 
acre  ,  quelquefou  doi^  etaqaeuz  ;  les  passions  mflueijt  sur 
sa  natare  physique  ,  et  il  contient  plus  ou  moins  d'air  yital  eu 
de  gaz  oxygène,  sa  chaleur,  toujours^  peu  près  égale,  se  soU" 
ijent  h  3»  de^és.  A  la  ch<denr  de  l'eau  bpiûU^nte't'ie  sénim 
se  coagule  comme  du  ^liiac  d'œof.  U  est  f^li^  *  se  cob- 
êrèie  par  les  acîde's  ^  et  contient  des  sels  lërreof.  Lfi  partie 
colorante  du  sang  est  principalemeot  le  fer  qiû  y  est  com- 
biné k  l'acide  pbosphorique  et  sarsafijtrë  d'oxygène.  lUAL 
grande  et  Vau^çlii;!  ,  ont  tfouyé  que  le  sapg  cônt.enôit 
une  matière  colorante  particulière ,  rpo^,  s^r^  de  prùicipe 
anin^al.  A  existe",  en  outre  ,  du  soufre ,  des  muriàles ,  avec 
l'albumine  et  la  fibrine,  mais  point  de  gélatine-  Q  paj-ott  que 
le  sang  artériel  esl  plus  chaud  que  le  yeineux ,  parce  ^'il 
contient  p]ua  d'oiygène;  celui  des  poissons  et'àes  reptiles  n'a 
guère  q^iïe  trois  degrés  de  plus.que  la  chaleur  almospnériqae , 
pjirce  que  ces  animaux  respirçnt  peu  ,  comme  nfitu's  le  disons 
aux  articles  de  la  RssFia&Tiuif  et  de  la  Cîbculation. 
11  est  certain  quie  le  sang  éproure  beaucoup  de  change- 

.  mens  dans  les  maladies  i  par  exemple  ,  Il  est  prive  d'une 
grande  portion  de  fer  dan»  la  chlorose  ou  les  pâles  couleurs  ; 
il  est  couenneux  dans  les  maladies  intlanimatoircs  ;  collant , 

"  brun  et  visqueux  chez  les  hydropiqaes  ;  laiteux  dai  les  ca- 
oheiics  des  nourrices  ;  bilièai  peut-fttre  dans  la  jaunisse ,  etc. 
Mais  il  reste  encore  beaucoup  i  foire  pour  connottre  la  na- 
ture de  celle  liqueur  importante,  de  laquelle  tontesnos  parties 
scdides  tirent  leur  ongine.  L'homme ,  -les  aoïmaux  ,  sont 
fluides  avant  d'être  composés  de  substances  plus  fermes.  U 
faut  bien  q\ie  ces  liq.aidesîotiisaent  de  Javie,  puisqu'ils  la  dis- 
tribuenl  à  tous  nos  orgaine^ ,  et  qu'ils  sont  les  înstnimens  com- 
muns de  la  répa^atiofi  et  de  la  de^rfictian  de  .Utai  les  corps 
vivans.  F.  Ciuculatiom.  (virby.) 

SAN&-P£-Z>RA!(^QN-  &tjiiceàrg»mpifi-T(mf  r^uge 
d'un  usage  assez  fréquent  en  médecine 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  substances  qui  par- 
lent ce  nom.  Les  fines  soi^t  foiu-nieg  nfitareliement  pjir  .le 
SsAGONlEB  ;  les  autres  sont  tirées  par  incision  de  deux  es- 
pèces de  PxÉROCAOPE  de  rinde,  par  décoction  du  fruit 
d'une  csakcK  de  Àotanc,  et  d'un  arbre  du  Mexique,  dont 
les  feuilles  sont  semblables  à  celtes  de  la  MolènÊ. 

11  parott  que  le  plus  commtme  en  Europe  est  celui  du  ru- 
tang. 
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Le  Cbotoh  a  feuilles  d'abutilon,  qaî  croît  dans  la 
TfouveUe-Gresade,  donne  aussi  une  gomme  roageqai  porte 
ce  nom. 

On  emploie  assez  fréquemment  le  saiig-de -dragon  comme 
astringent  dans  la  dyssenterle ,  les  hémorragies  et  les  ulcères 
internes  ;  mais  il  a  besoin  d'être  administré  par  une  maii) 
exercée ,  car  son  usage  est  dangereux.  Appliqué  estérieure- 
ment ,  il  dessèche  les  ulcères ,.  procure  une  prompte  cica-^ 
Irisation  aux  plaies,  raffermit  les  gencives  ;  les  opiats  sont 
couvent  colorés  par  son  intermède ,  e>  on  l'emploi«  dans 
certains  vernis.  (B.) 

SATSG-DE-DRAG'ON.  Nom  vulgaire  de  la  Patiewcb 
SANGUINE  auj  environs  d'Angers,  (b.) 

SANG  DES  MARAIS.  C'est  I'Agaric  scaRIatin  de 
Bulliard  ,  que  Paulet  a  figuré  de  nouveau,  pi.  tdG  de  son 
-Traité  des  champignons.  Il  ne  parott  pas  dans  le  cas  d'être 
mangé.  On  le  reconnott  à  sa  couleur  de  sang,  à  son  pédi- 
'culecontoorpé,  et  à  sa  grandeur,  au  plus  de  deux  pouces.  (B.) 
SANGA.  Arhrc  d'Amboine  qui  est  figuré  par  Kumphius, 
pnais  dont  les  caractères  sont  imparfaitement  connus  des  bo' 
tanistes.  Il  paroit  se  rapprocher  des  H£B»AND)££.  C'est  lui 
qu^  fournit  le  vernis  qoir  des  Chinois.  Ses  émanations  pas- 
sent pour  v^néneu3es.,(B.) 

SANGAM  BOUTILLE.  Nom  du  Guêpier  à  Malimb*. 
(y.) 
<,        SA:Ç^JPEN0N.   Pline,  en  traitant  des  opales,  fait  re- 
marquer que  quelques  personnes  distinguent  des  opales.  Us 
pierres  que  les  Indiens  nofnment  sangenop.  Elles  nous  spnt 
inconntles.  (ln.) 

SANGIUS.  On  voit  figurée  sonitce  nom,dans  Bumphius, 

la  SlALITE  DENTELÉE.  (B.)    . 

SANGLIER.  Poisson  du  genre  Capros.  (b.) 

SANGLIER  (Susaper,  Sus  férus).  Mammifère  de  l'or- 
dre des  Pachyèébmes  et  du  genre  Cochon,  f.  ce  dernier 
mot.  (deshO 

SANGLIER  D'A'î"*IQUE.  V.  l'article  Pbascochœre. 
(desm.) 

SANGLIER  D'AMÉRIQUE.  Des  voyageurs  et  des  na- 
~turalisies  ont  donné  ce  nom  aux  denx  espèces  du  genre  Pé- 
cari, (desm.) 

SANGLIER  DU  BRÉSIL.  V.  Pécari,  (besh.) 

SANGLIER  DU  CAP  VERT.  V.  Phascocuœre  d'A- 
frique, (desm.) 

SANGLIER  D'ETHIOPIE.  V.  Phascochœre  d'Af^i^ 
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SANGLIER  HIDEUX.  Dénomioatioa  appliquée  par 
Dampier  au  PHAScocHfERE  d'Afbiqoe.  (desh.) 

SANGLIER  DES  INDES.  Brisson  désigne  sons  cette 
dénoiniiiation  le  èabiroussa,  tsfice  de  CocBON.  V-  ce  mot. 
(desh.) 

SANGLIER  DE  MADAGASCAR  (  ^tu /onuito ,  Fréd. 
Cuv. ).  F',  l'article  Cocbok,  tome  7,  page  293.  (desh.) 

SANGLIER  A  MAS  QUE.  V.  Sanglieb  de  Madagas- 
car, (desh.) 

SANGLIER  DU  MEXIQUE.  V.  Pécari,  (s.) 

SANGLIER-DES  MOLUQUES.  C'est  le  baUnuua. 
V.  l'art.  Cochon,  (desh.) 

SANGRE  DE  DRAGO.  Nom  qne  les  habïtans  de  la 
NouTclle-GEenade  donnent  an  Crotos  a  feuilles  b'*- 
BUTiLON,    doo^t  le  tronc  laisse  conler  une  gomme  rouge. 

C>-) 

SANGRIA.  Boisson  dont  on  fait  fréquemment  usage  k 
Manille.  C'est  une  limonade  légère  dans  laquelle  on  met  du 
rÎD.  Elle  est  plus  agréable  et  plus  saiôe  que  le  PtiMCH. 

SANGSUE,  Hlrudo.  Genre  de  vers  aquatiques,  qui  a 
pour  caractères  :  on  corps  oblong,  mutique ,  Irés-contractile, 
ayant  les  detu  extrémités  susceptibles  de  se  dilater  en  un 
disque  charnu ,  qui  se  fiice ,  par  nne  forte  succion ,  comme  " 
nue  venteuse  ;  une  bouche  triangulaire  ,  située  sous  l'estré- 
milé  antérieure. 

Le  nom  des  sangsues  est  très-connu  par  le  fréquent  usage 
que  la  médecine  fait  d'nne  ou  deux  de  ses  espèces  ;  mais 
malgré  les  recherches  faites  dans  ces  dernières  années,  leur 
histoire  n'est  pas  encore  bien  connue. 

Le  corps  des  sangsues  est  composé  d'un  très-grand  nom- 
bre  d'anneaux,  ou  mieux  de  muscips  circulaires  qui  servent  ^ 
1  former  les  divers  mouvemens  qui  leur  sont  propres.  Leur 
peau  est  plus  ou  moins  rude  ,  plus  ou  moins  tuberculeuse, 
suivant  les  espaces  ;  mais  elle  parott  toujours  lisse  au  tou- 
cher, parce  qu'il  en  Iranssude  une  humeur  visqneuse  desti- 
née i  faciliter  leurs  mouvemens,  Leurléte,  dans  son  état  de 
contraction ,  est  beaucoup  plus  pointue  que  leur  parliepos- 
térieure  ,  maïs  l'une  et  l'autre  s'élargissent  également  lorS'  ' 
qu'elles  veulent  se  fixer.  ' 

'  La  bouche  des  sangsues  est  une  ouverture  triangulaire  , 
placée  au  fond  de  la  ventouse  antérieure.  Elle  e.<!t  arm^e  de 
trois  dent$  très-aiguës  et  assez  fortes,  capables  de  percer 
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jiun-senlement  U  peaq  d'aq  hfttnme  ,  mais  encore  celle  j'un 
cheval  ou  d'ua  boeof,  G'^it  w  iàstraiaent  Ji  trois  irancbans» 
chacun  garni  dé  soixante  4eaticule«.  \n  Cqnd  4e  1^  boucbe 
est  an  magielon  Irès-apparent ,  d'une  ciijiir  a^ifez  ferme ,  qui' 
sert  h  sucer  le  sang  qui  sort  de  la  triple  plaie  de  l'animât 
mordu.  Ensuite  se  présepte  le  pbaryof  dpRl  \fs  Çbres  circu- 
laires et  robustes  rétrécissent  le  canal  et  détermiaeqt  l'écoa- 
lemenl,  dans  l'estunac,  du  sang  qui  vient  d'Stre  pompé. 
Cet  estomac  est  fbraé  par  aue  uiïie  de  goch»  membraneu- 
ses, garnies  de  valvules,  dans  lesquelles  le  sang  peut  rester 
plusieurs  mois  s^ss  aie  cailler  U  y  s  jusqu'à  vingt -^quatre  de 
CCS  poches  dans  le^  sa^aues  de  moyeune  grçsaeur  ;  mais  il 
{>arolt  que  leur  nombre  varie.  Coipme  le  saj^  d'an  animal 
quelconque  est  le  résultat  le  plus  pifr  Aç  U  naorriturie  qu'il 
a  digérée  ,  la  sangsue,  qui  se  l'approprie,  n'a  pas  be&oiii 
d'anus ,  comme  les  autres  animaux ,  pour  rejeter  une  partie 
ifldigestibie  ;  aussi  ne  lui  en  découvre-t-on  pas.  Il  est  pos- 
sible que  le  peu  de  parties  béiérogénes  qui  peuvent  se  trou- 
ver dans  ce  sang,  dit  Mbrasd,  qui  a  publié  un  Mémoirç 
&ur  les  sau^sues ,  s'en  sépare  par  la  transpiration  et  forme 
inéine  la  matière  puante  qfii  se  voit  s«r  la  peau  et  se  mon- 
tre eo  filamens  nairAires  dans  l'eau  aà  on  conserve  ces  ani- 
maux. 

Ou  voit  dans  la  saogsae,  latéralement  aoos  le  vcoire» 
deux  vaisseaux  longitudinaux  ramifiés ,  ayaut  ua  noaveneirt 
de  systole  et  de  diastole.  Ils  distillent  une  liqueur  grise.  As 
mllivu  se  traure  le  cordon  oerveux ,  composé  de  vingt-troii 
ganglions ,  et  de  chaque  côté  des  espèces  de  çUadesïeB^>Ue■ 
d'une  Ufueur  limpi4e-  Ces  glandes  .ont  pluf lei^rs  pt^ïM  v^is- 
s^au?  qui  vopt  se  perdre  dans  Je  corps  de  l'a^oiioaL 

Il  paroît  qifc  Us  sj>ngft^e#  respirent  ^»f  la  bwvbe  ;  SUÙS 
on  ne  connnît  pas  encofe  ce  ,qui  leur  ti<^  lieu  de  pp^ma^** 
La  plus  grande  partie  ont  des  yeux  dont  le  nombre  varie 
ftolon  les  espèces ,  depuis  un  jusqu'à  huit  ;  cependant ,  il  ea 
esi  plusieurs  du  nombre  des  espèces  connues^  dont  les  yei^ 
p'oat  pas  encore  été  observés. 

Les  sangsues  nagent  à  la  manière  des  anguilles  ,  par  on 
mouvement  veroticulaire  ;  mais  elles  ont  celadeparUcidier  , 
de  faire  ce  mouvement  uniquement  de  bas  en  haut  ou  d«  moins 
rarement  par  les  cfttés.  Lorsqu'elles  veulent  marcher,  elles 
se  6seni  par  la  partie  posturictire  ,  s'alloi^ent  en  devant, 
ensuite  elles  fixent  leur  boo^^e  ,  détachent  leur  partie  pos- 
térieure ,  se  contractent ,  se  fiKnt  de  nouveau ,  et  par  ces 
monvemens  toujours  répétés,  arpentent  (  c'est  le  mot  ) ,  avec 
une  assez  grande  rapidité ,  des  espaces  considérables. 

Lorsqu'on  coupe  une  sangsue  transversalement ,  les  den 
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parties  aépxréèa  •«  mearant  pu  sar^U-chui^  ;  selle  où  se 
troavt  U  t£te  vit  quelques  jmin  de  plw  qac  l'antre.  Si  la 
coopore  «'cal  pa*.eeiBplite ,  c'esl-k-^e ,  qp'îl  iwste  encore 
UD  fii«t  MÎ  «aisK  le<  den  parlîas  de  l'aniiaal ,  U  soolère 
hors  de  Tean  U  plaie ,  jusqu'il  ce  qa'rile  toit  cicatnaée  de 
chaqoe  cdté  «  car  les  perliet  ne  ac  rteaisseot  îamaia. 

iTparstl  q«e  les  tang$ua  croissent  Don-seuléneat  par  dé- 
reloppsnent ,  mais  eacore  par  ao^nentatisa,  c'esl-li-dire , 
qoe  les  vieilles  oal  na  plm  grand  nombre  d'auieasK  qoe  le* 
jenaei. 

Les  uogwes  seat  herma|riiroditei  et  viripare*.  Les  miles 
et  les  £emellea  ont,  selon  Khédi ,  la  même  cooformalioa 
dans  leg  aqfaaea  de  lia  gArf-ratioa ,  me  les  lî>s«foa<;oR  vent 
dire  um  veixc,  et  au-deasona  d'eils  ,  m  ergane  femelle , 
placés  ioBS  deoK  sens  rtaaophage.  C'est  au  premien  joars 
dn  printemps,  qu'elles  font  leurs  petits.  Comme  ta  plupart 
«ont  traaspare&tet ,  en  roit  quelquefois  ces  petits  ,  en  forme 
de  grains  roads ,  dana  leurcoips,  et  on  ea  a  conplë  jasqn'à 
soixaole-dtx  dans  une  seule. 

Ijesaaogsue^se  treorent  daas  les  eaoK  doocea  on  ealées. 
Celles  d'ean  douce  préféreot  les  mares  et  les  étangs  où  il 
croît  une  grande  quantité  de  régétaac  £Uet  sont  fort  com- 
mnnesdans  toute  l'Europe,  cependant  raoies  dans  la  partie 
inét-idi<maic.  Elles  paraissent  fwa voir  vivre  jflnsieurs  années  ; 
mais ,  oMrtre  les  canns  gésiérales  de  destruction  aasquelles 
ctlea  «Mit  soamiseï ,  telles  que  'la  deuiccatioo,  et  aurtont  U 
pntréGuiîoa ,  peadantles  diatenrs  de  l'été ,  des  eaux  où  elles 
se  trewrent ,  elles  ont  on  très-grand  nombre  d'eoaemis  qtu 
les  ponranveot  ciintmae  lie  ment  pour  s'en  noorrir.  Les  pno- 
cipauK  aoat  les  poissons  et  Jes  oïseaus  d'eau.  Un  très-grand 
nombre  de  Urres  d'insectes  ,  et  même  d'insectes  paiiails , 
en  font  également  lenr  proie.  Elles  se  détmisent  aussi  les 
unes  par  les  autres^  celles  qui  sont  i  jeun  ,  saignent ,  sans 
miséricorde ,  celles  qui  sont  gorgées  de  nourriture ,  ainsi  que 
Vanqaelin  et  antres  l'ont  observé.  , 

A  défaut  de  sang ,  les  sangsues  sucent  les  larves  des  in- 
sectes, les  vers  etantfes  animaai-qm  «e  trouvent  dans  les 
eaux ,  habituellement  on  par  acoident.  EHes  peuvent  vivre 
plusieurs  mois  sans  Jnaoger.  Elles  passest  tout  l'hiver ,  et 
même  souvent  l'été  ,  lorsque  leur  domicile  se  desséche ,  en- 
foncées dans  la  bouc  ,  sans  prendre  d'alimens. 

Le  sel  marin,  et -en  général  titules  -les  substances  salées 
^l  acres ,  font -mourir  les  san|3ues,  et  ce  sont  ces  substances 
qu'on  doit  employer  de  préférence  pour  débarrasser  on 
homme  ou  un  animal  que  son  malheur  aurait  conduit  dans 
lescatisoii  cHeâ&oat  aliondantes;caf  lorsqu'on  cherche  à  les 
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arracher  de  force ,  elles  laUseot  presque  loDJoars'  leur  tête 
dans  U  plaie  ,  ce  qui  occasione  des  accideos  gravés  ;  et 
lorsqu'on  les  conpe  eu  deiu ,  elles  laissent  couler  le  sang 
qu'elles  contienaent  ,  contianent  de  sucer ,  et  produisent 
l'efTet  d'une  hémorragie. 

Les  sangsues  ne  tout  pas  toutes  également  propres  à  être 
employées  en  médecine.  On  préfÈré  l'espèce  appelée  offi- 
anale;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  la  sangsue  noire  soit  veni- 
meuse. Elle  sucé  seulement  avec  plus  de  force  que  celle 
qu'on  vient  d'indiquer.  On  doit  les  ramasser  de  préférence 
au  printemps ,  les  conservée  dans  de  l'eati  pure  ,  qu'on  rc* 
nouvelle  fréquemment,  surtout  en  été.  Il  faut  leur  donner  de 
temps  en  temps  des  caillots  de  sang  -,  et  en  avoir  toujours  une 
certaine  quantité  dans  un  vase  pariiculier -,  on  les  laissecom- 
plélemeni  jeûner,  pour  être ,  par-là ,  prèles  à  être  employées 
au  besoin. 

1!  y  a  quelques  années  que  les  papiers  publics  préconi- 
gèreut  les  sangsues  comme  pouvant  indiquer  d'avance  le  beau 
et  le  mauvais  temps  ,  le  froid  et  le  chaud.  Un  curé  ,  qni  te 
premier  donna  l'éveil  à  cet  égard  ,  prétendait  qu^une  sang- 
sue ,  conservée  dans  un  bocal  sur  une  fenêtre  ,  restoit  au 
fond,  sans  mouvement,  lorsque  le  temps  devoit  être  serein 
et  beau  le  lendemain  ;  que  s'il  devoit  pleuvoir  avant  on  après 
midi ,  elle  montoît  à  la  surface  de  l'eau  ,  et  y  restoit  jusqu'à 
ce  que  te  temps  fût  revenu  au  beau;  que  quand  il  devoit  faire 
grand  vent ,  elle  parcouroit  son  bocal  avec  beaucoup  de 
vitf  sse ,  cl  ne  cessoit  de  se  mouvoir  que  lorsque  le  vent  com- 
mençait à  sonfder  ;  que  lorsqu'il  se  préparoit  une  tempête  , 
la  sangsue  restoit  constamment  hors  de  l'eau ,  et  ce  ,  pendant 
plusieurs  jours  ,  paroissant  tnqulèle  et  agitée  ;  qu'elle  restoit 
constamment  au  fond  du  bocal ,  pendant  la  gelée ,  contrac- 
tée autant  que  possible;  qu'enfin  ,  dans  les  temps  de  neige 
ou  de  plui^ ,  elle  se  fixott  it  l'embouchure  même  du  bocal ,  et 
s'y  tenoil  tranquille. 

Il  n'y  a  pas  de  douie  que  l'influence  des  variations  de  l'at- 
mosphère n'agisse  sur  les  sangsues  ,  et  qu'une  partie  des  ré- 
sultais cités  ne  se  montre  sauvent  ;- mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  non  plus  qu'ils  sont  extrêmement  variables,  et  qup 
quatre  de  ces  animaux  mis  ensemble  en  expérience ,  pré~ 
sentenl,  la  plupart  du  temps',  chacune  une  indication  diffé- 
rente. Je  m'en  suis  personaellement  assuré. 

U  existe ,  dans  les  eaux  stagnantes  de  l'Egypte,  une  espèce 
de  sangsue  qui  est  si  petite  ,  lorsqu'elle  n'est  pas  gonflée  , 
qu'on  la  compare  à  un  crin  de  cheval ,  de  quelques  lignes  de 
longueur.  Les  Français  qui  ont  fait  la  conquête  de  cette  con- 
trée t  ont  éprouvé  des   hémorragies  et  d'autres  accidess 
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graves ,  ponr  en  aroir  avUé  en  barant.  Elles  se  flxoient  toa- 
joars  à  l'entrée  de  la  gorge,dont  on  les  pouroit  retirer  à  l'aide 
d'une  pince  à  polype.  11  est  à  regretler  que  Larrey ,  à  qui  on 
doit  cette  observation  ,  ne  nous  ait  pas  fait  connôître  celte 
espèce  de  sangsue ,  par  ane  description  et  un  dessin. 

On  connott  quatorze  k  quinze  espèces  de  sangsues ,  dont 
[es  plus  importantes  à  indiquer  sont  : 

La  Sangsoe  officinale  ,  qui  est  allongée ,  noirâtre',  avec 
des  lignes  de  diverses  couleurs ,  le  dessous  tacbé  de  jaune , 
point  d'yeux.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  et  pures, 
dans  toute  l'Europe.  V.  sa  figure  ,  pi.  P  lo. 

La  Sangsue  koihe  ,  Hînido  sanguîsuga,  Lins.  Elle  est  al- 
longée ,  noire  ;  en  dessons  ,  d'un  cendré  ve'rdâtre  ,  avec  des 
taches  noires.  Elle  se  trouve  dans  les  elox  stagnantes  et  va- 
seuses. 

La  Sangsus  vulgaire  est  allongée,  d'un  jaune-brun  , 
^vec  huit  yeux  placés  en  demi-croissant.  Elle  se  trouve  dans 
les  eaux  des  marais. 

La  Sangsue  aplatie  est  lai^e ,  cendrée ,  a  deux  rangs  de 
tubercules  sur  le  dos  ,  les  bords  dentelés  ,  et  six  yeux.  Elle 
se  trouve  dans  les  rivières ,  sous  les  pierres.  Elle  est  com- 
nTnne  dans  la  Seine.  Elle  difTère  des  autres  ,  en  ce  que  le 
disque  prenant  postérieur  n'est  pas  exactement  à  l'extrémité, 
mais  en  dessous  près  Je  cette  extrémité. 

Diimérit  a  observé  que  les  petits  de  cette  espèce  s'atta- 
dioient  au  ventre  de  leur  mère ,  jusqu'à  l'époque  où  ils  poih 
votent  s'en  écarter  sans  danger. 

La  Sangsue  s  WAMPiNE  est  dilatée,  sillonnée  transversa- 
lement ,  rugueuse  sur  le  dos ,  verte  variée  de  brun  ;  sa  tSle, 
les  bords  du  corps  et  la  queue  sont  maculés  de  blanc  ;  le  des- 
sous est  gris-brillant,  et  elle  a  cinq  yeux.  Elle  est  figurée 
dans  l'Histoire  natarelle  des  Vers,  faisant  suite  au  BufTon  ,  et 
pl.  P  lo  de  ce  Dictionnaire.  Elle  se  trouve  dans  les  ma- 
rais de  l'Amérique  septentrionale,    d'oi^  je  t'ai  rapportée. 

La  Satvgsue  ns  Gevlan  est  de  la  grosseur  et  de  ta  lar- 
geur d'nne  épingle  ;  sa  peau  est  rouge  et  tachetée  ;  elle  vît 
hors  de  l'eau,  et  se  fixe  sur  les  hommes  et  les  animaux,  aas- 
sitôt  qu'ils  se  reposent  dans  les  bois  humides.  Quelquefois,' 
elle  a  fait  périr  des  soldats  endormis.  C'est  un  des  grands 
fléaux  de  cette  lie. 

Od  voit  figurée  pl.  65  du  Voyage  du  capitaine  russe  Knise^s- 
tern,  une  sangsue  jaune,  poinlillée  de  ronge,  da  Japon,  qui 
est  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poole^  lorsqu'elle  e^t  con- 
tractée. 

La  Sadgsoe  aiosim&i  vit  dans  l'eaa  douce  ,  sur  les  pois- 
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sons»  dont  cUc  sMe  l'hancw  Inbréfiinlt.  Oken  en  a  fait, 
arec  raiwaiHB  genre  particulier^  »iqaet  BlaôttiUe  aappli- 
^ué  le  nom  de  PiscicoLs. 

La  Sakosur  ok  CHippoolomb  ,  ^  m  fin  aar  le  Plkd- 
BOHECTB  FLÉTAN  »  «t  probablement  sur  d'antres  poissoas 
de  mer,  appartient  Njoard'hoi  aa  $aa*  Pbiixikk. 

Enfin,  lesSAHOSDBS  ahvit  ybdX,!  deu^Ns  etawire*, 
virant  dans  les  «*<u  douces  et  faisant  le  passMe  des  sang- 
sues anzplanairesTérifadiileBfformenl  le  genre  Ekpobs£i.le. 

lia  Samgsde  huRiqu^  est  cyliadri^e ,  et  tan  coips  esl 
couvert  de  tobercoles.  Elle  se  trouve  daai  U  grande  Her , 
'  sur  les  poitsoBt.  . 

Cette  espèce,  etlroîs  ou  quatre  antres,  constiUieat  au^nr- 
âluii  le  genre  -PonTOBDELLB. 

Le  genre  Thocbette  se  rapproche  infiniment  de  celù-cî. 

On  trouve  dans  le  premier  volame  des  Acétt-dt  ia  S^cUté 
lÀnnéennede  tondra ,  la  descr^ttioB  et  la  figure  d'une  aMgsue 
iroav^e  sur  la  tortne  de  mer,  qui  a,  de  chaque  tAU,  sept 
branchies  rameuses  fort  saillîtes.  11  est  évident  quel'on  doit 
en  former  os  genre  nouveau,  surtOBt  si  ce  M»nl  ré^eneat 
des  branchies  ;  mais  Meutzies,  l'auteor  dfe  ce  Ménoîre ,  n'en- 
tre pas  dans  des  détails  suffisans  {tour pouvoir  l'assurer  d'uiie 
manière  positive,  (s.) 

SANGSUE  VOLANTE.  I>éBOix<oatioa  iaut^k-fait  im- 
propre ,  appliquée  par  ^nelf aes-ons  -au  vatr^pyrt ,  chaove- 
sAuris  dufcBre  Pbtixutoiie ,  parce  ^u'ilaoce  le  sang  àa 
4iommes  et  des  animam.  (s.) 

SANGU.  K  Hauqub.  <■*.) 

SANGUËNU.  Nom  vulgaire  iulien  du  Corkoihlleb, 
cciM,  Bclou  Césalpin.  -(ut.) 

SANGUENHO.  L'on  ^ac  nams  de  1'Ala3XSVB  ,'en  Por. 
HuaL,  selflu  GLuaiw.  (lB-J 

SANGU£NIT£.  ÔnBppeUe  aiiut  USaktouhe  blan- 
CHÀTBx  wu  «nriroas  d'Aiièera.  (b^ 

SAiNGUIN.  r.  ï.hin]B.  (b,) 

SANGUIN.  £pitbète  qu'on  donu  an  Jat^  ^,  sur  un 
£m4  d'un  «CFt  foneé ,  préseitte  des  -taobes  d'un  rMige  de. sang. 

,  •  V.  5hl»%  et  ÛiUOTBtlH.  (VAT.) 

SANGUINAIRE  ,  ,S<i«iiMane.  Plante  à  racine  épaisse, 
tra^nte  ;  à  hampe  uoîflore  ;  ï.  feuille  on  peu  épaisse  ^  |gWn«  , 
unirpsr.  tadirslf  I  Inbrir  an  coeur ,  envsloj^aBtlalige'dBiiB  sa 
lenuesM. 

Celle  plante  forme  'un  genre  -dan*  ita  rpet^ndrie    mo-  . 
Bogyitie  et  dans  la  famille  des  papavéracécs ,  qui  offre  pour 
cdmotètM  ;  on  cattcc  de  deut  folioW  oblongaes  ,  concave» 
•t  trè»-cadaqttes  ;  upe  corolle  de  huit  pétales  oblongs  ;  nu 
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graita  ttïfflUkr«  A'iélilMila^  i  adltlières  atniti  âdt  fllaihens  ;  un 
oviiti  supérieur  À  style  tris-court ,  k  itî^male  capiU  ,  sil- 
lonné et  ptn^'tant  ;  tme  slHqiie  oVàle ,  obtAhgde ,  àâtinëiè  au 
gommet ,  biralrc  ;  à  talteÂ.  àttpUiïa^Ëd  tatMk  &éitx  raoHUns 
od  nerrbrH  fiMïiinnes  et  Hëminlfèrtsï  âe  ïftàîfiie  c^fg. 

La  sali^/iùîfis  'iè  trô'nte  aàiis  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale. ElIeÛeuriHdcàoKnèncémeiitdùprihVeiniis  ,  araot  le 
défelâj^j^ÂVletit  coiâptet  d'à  U  feuille,  et  s'éièvè  au  plus  à  sis 
pljiJce'ï.  sk  flëdr  est  blaochë ,  assez  grantle  ,  et  sa  racine 
rouce  ;  lorsqu'on  couite  cette  dernière  ,  elle  laisse  Buer  une 
Rquenr  d'ànroiïgè  Uuiiâtre  qui  est  émtnemmbm  émétique  et 
pdrgatiVe.  J'en  ai  obserrë  de  grandes  quanlitëa  e^  Caroline, 
dàI]àlé5ba^C^esâëbd^s  semblables  À  celles  »v  croissent  ici  U 
imae'àtèmel\i,pâmaie,'c^i%i-^-A\t«,  dans  celles  o&  le  terrain 
«st  I2g6r  eltfn^ùtHi'iitîdé.  ÛiiU  cultive  dans  les  jardins,  en 
Ëtrropé.  j^.) 

SAiiGUiMAiBE  n'ALLEMAfiNi-  On  donne  ce  nom  au  Âçt-é- 
KANTHE  f  qdi  honrnt  nue  CocttcntLLS  an  collet  de  sa  racine. 

SANGVINALtS.  Soaste'aom  Pline inâiqde  ài*t>^xt^i>t 
qu'il  distinrafe^ar  les  âpîthilesde  mile  et  deiêfaeHe-,  la  pre- 
Biîjère  est  Ta  Kenouée  PofygeMtiH  dcfcutart  ;  et  la  seconde  , 
la  PesSe  d'eau  (  fùfipiins  vii^aiis^,  F,  PoLvoâtfOH.  (Ln.) 

SANGUIXARIA  (  SéngkàKmià  ).  Tfon  donoé  par  tUiger 
k  nae  famille  de  mammîfères'«  qui  se raftporu  ItcUe  «te  nos 
carnAaierk  digitigmdés.  (buh.) 

SANGUINARIA.  L'on  a  donné  ,  aàtrefois .  ix  aotn  -an 
ptaueum  sn^fflAwfe,  L.,«t  aUsérahJanniMfViiinMn.  Chczlas 
anciens ,  il  éloit  a  la  fois  on  de  cenx  du  iuna  paOorU ,  du 
earon^mt  et  d'an  po^fjrdlUHti ,  V.  €t  inot ,  c'eiit-i-dire ,  du 
thlaspi  bourse  à  pastetih-,  dn  plaunhi  corne  ^  c^rf,etde 
larenouée.  Dillet)  l^adonniéietastike&nne 'pliofé^é  l'Am^- 
rifoe  feptentnonale  qne  Sarrazitt  ooiiMtoit  héf^motîa. 
X]ette  plante  est  devenue  le  type  d'bti  genteïtiquel  tTonrne-^ 
fort  et  AdaMOa  mt  cottWi-vé  ce  ^eftaierùèfh;  tnais  lihi- 
i^us  ,  q^ui  a  fait  la  loi ,  a  ■çi-iXtti  le  prtïtltfer.  V.  Si^SGvi- 

KAIBS.  (ES.) 

SANGUINE.  Hématiuta  mussttsmè'^tatiipiHt,  sou- 
vent composée  d'un  aïtenxbla|e  ïli;;ra3'CFtA  ^fét^bs ,  étroite- 
ment unis  «ôemble.  On  en  ^it  ves  craj^ous  et  des  brunis- 
soirs :  elle  eitt  attSli  connue  sons  te  ïloln  Aefiffet  Û'Elfiagne. 
V.  Fer  pLiGisTs  et  Fer  oxti>t^tntà^»imt.(^iA.) 

SANGtHMËLiA.  Les  Italiebs  tiUt  dotiîiê  ce  bifoi  au 
fianicum  daetj/làh ,  dont  Gkîcbeb  avoit  fait  im  genre  parti'» 
Culiersttlis'ii»iAêiUe'tion),^iqui,  Sapais  ,  a  été  appelé  tw 
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priola  par  Aâanson  ,  cl  digiianafar'les  botanîates  moderoes: 

'  (!■»-) 

SANGUINELLË.  Nom  du  Cornouillek  sangui».  (b.) 

SANGUINEN.  F.  Sagoin.  (dçsm.)  - 

SANGULNOLAIRE,  «an^'Wûtria.  Genre  de  teaUcés 
de  la  famille  des  Bivalves  ,  établi  par  Lamarck  aax  dépens 
des  Solet;  de  Licnseus.  Il  comprend  les  espèces  dont  la  co- 
quille est  transverse,  avec  le  bord  supérieur  arqué  ,  les  deux 
extrémités  un  peu  bâillantes ,  et  deux  dénis  cardinales  arti- 
culées et  rapprochées  sur  chaque  valve. 

Ce  genre  a  pour  type  le  solen  sanguinoîaire ,  et  le  aolen 
golar,  figuré  ,  avec  l'anatomié  de  son  animal ,  pi.  12  de  l'on- 
vrage  de  Poli,  sur  les  teslacés  des  mers  des  Deus-Siciles. 
Cet  animal  diffère  de  celui  des  solens ,  en  ce  que  ses  siphons 
sont  inégaux  en  longueur  comme  en  grosseur ,  et  surtont  en 
ce  qu'ils  sont  séparés.  Les  uns  et  les  autres  ne  font  pas  moins 
partie  ,  selon  Poli ,  du  genre  Hypogée. 

La  SANGumoLAiRE-DE  HoLLOWAi  est  une  espèce  fossile 
d'Angleterre, qui  est  figurée  pi.  i5g  de  la  Conchyliologie  mi- 
nérale de  ce  pays ,  par  Sowerby.  (b.) 
.  SANGUINÔLE.  Espèce  de  Pêche,  (a.) 
-  SANGUINOLENT.  Poisson  du  genre  SpAaE.  (b.) 
:   SANGVIS  jfËLURI.  L'on  des  noms  que  les  Mages  on 
les  prêtres  Ae  l'anitiquité  ont  donnés  au  stralûOea  des  marais  , 
décrit  par  Dioscoride  ,  qui  paroit  Stre  le  pisiia  stralioies ,  L. 

Sanguis  APOCATHÉHÈnES.  Chez  les  anciens,  c'étoit  l'un 
des  noms  de  la  plante  nommée  par  Dioscoride ,  fychma  stt- 
pkaaomalicè.  V.  LvCHNtS.  .  .      . 

Sangui&  CBOCOtDiLi  des  Mages.  C'est  le  léontopodion  des 
Grecs. 

Sanguis-dbaconis  bebba..  Gesner  donne  ce  nom  à  la  pa~ 
tience  sanguine',  Rumex  sanguineus  ,\j. 

S  ANGuts-sa  AGONIS.  V.  Samg-dk-ijbagûk. 

Sanguis  FE9BIS.  L'uD  des  noms  du  rUiiua  des  anciens, 
.espèce  de  plante.  V,  RiCiNCs. 

bANGUiâ  HEacuLis.  C'éloit,  chcz  les  anciens*  nn  nom 
^onné  à  leurs  deus  Centauhiiju. 

Sanguis  hohinis.  Les  Mages  ont  désigné  ainsi  Vartemiâa 
des  anciens ,  ou  armoise. 

Sanguis  ibiois.  Les  mêmes  philosophes  appetoient  ainsi 
et  sanguis  iitaiti,  les  baios  des  Grecs.,  nos  Bonces, 

Sahguis  ixiONtS.  Synonyme  de  miirruÂium  lu^nun ,  chez 
les  anciens.  V.  Marrobiuh. 

Samguismabtis. Cette  plante  desMage>,riuanin  des  Grecs 
parolt  être  notre  Cabaret,  Aianim  eurppœum.     . 
.   Sabgdis  iiEBCURU.Xe  yerSenadesaDciensétoit  aussi  désî- 
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pii  par  ce  nom ,  et  cèlnî  de  ttmpiis>nastéla  ,  chez-lé»  Ko^ 

matBs.  ■■i.:\-  ■■    ■ 

■  Sksafiis.  uiT/iEKVM.  C'est  U  m6me  plante  quele  ehamxpityi 
âe  Pline  ,  dans  le  langage  figuré  des  Mages.'  :  > 

SANGins  oeULi  des  lUa^es.  C'étoit  la  planie  que  '  Plitae 
et  Dioscoride  ont  appelée  anagaSù,  et  qû£  ne  nous  est paa: 
bien  connue.  .   ■  .       ,' 

Sargsu  TITANL  Le  lactuca  ,  le  dderitU  et  le  TÛhia  des  an> 
ciens,  recevoient  tous  trois  le  nom  de  laagids  lila»t.  (LCt.y.  :    < 

SAJSGUISORSA.Nom  >oiu  lequel  airirefoiron.a  déeni 
deux  plantes,  le  sa^uisorèa  offitiaaiù  et  le  poUtiunt  aangnisorboi 
li  est  celât  d'un  ee are  qui  contient  U  première  plante. 'K; 

SaNGUISOKSE  et  PiMPIKEUA.  (LnO     ' 

SANGUISORBË ,  Sangmsmba.  Genre  de  plantC3.de  la 
télrandrie  digynîe  et  de  U  famille  des  Msacées,  qui  a  ^e 
très-crands  rapports  avec  les  pimprenetlea ,  et  qui  cenaiile. 
devoir  leur  être  rd uni,  d'apris  Tournefort  et  Gaertnec,  et 
sOTtoat  d'apcèa  l'ensemble  de  leurs  caractères,  Kâu  mot 

PllIPftBI{BLL£. 

.  Quoi  qu'il  es  soit ,  IcB  sanguisorbœ  ont  na  calice  colaré  ki. 
cinq  divisions,  muni  à  sa  base  de  deux  ëcaUle»  ;  p^int  de 
corolle  -,  quatre  étaminea;  deux  ovaire  a. inférieurs  à.atyle  ter- 
roiné  par  m  stigmate  simple ,  et  très-court  (  quelquea  au- 
teurs n'en  mettent  qu'un  ,  parce  que  l'autre  avorte  ordinair 
rement);  deux  aeraeiices.coBtenaes  dana  le  calice ,  quireg- 
«emble  &  une  capsule. 

Ce  genre  reaferine  dea  herbes  vivaces  \  feuilles  s^terbes ,' 
aiUea,  avec  impaire  ,  k  folioles  opposées. «  pétiâl^ea  i  ac*. 
cqmpagnées  souvent  de  stipules ,  et  k  flenrs  disposées  en  tite 
sar  delongs. pédoncules  axillatres  et:tflrmt>iiaDS- 

On  en  compte  trois  espèce!  ,  dont  la  plus  imporlante  ji . 
connoître  est  la  SANGUisoRfifi  OFïictHALfi^  qui  est  .vivtKe  f 
ft'élève  d'un  &  deux  pieda,  et  a  les  épia  .ovalea.  Onl4  tr^i^ve,- 
dans  toute  l'JSurope  ,  aux  lieux  sec»,  sur Juetwootf^et^  pier- 
reuses, C'e^t  proprement  la  pi(npreaelle,c'est-àràire,  I», 
p^ote  à  laquelle  tous  les  auteurs  français,  autre»  que  lea 
botanistes  ,  appliquept  ce  nom.  .-,.... 

La  sanguîsorbe  ou  U  pimprenelle  a  luigpàt  salé  ,  faerbac^»! 
et  passe  pour. détei^ve,  vulnéraire,  apéritive.^On  l'appliqiK 
fraîche  et  pilé^  sur  Ifs  plaies ,  et  sèche  et  pilée  me  les  ulcëreat. 
On  emploie  son  infusion  ou  sa  décoction  pour  fortifier  l'es- 
tomac ,  guérir  Içq  diarrh^s  ,  et  celle  de  sa  racine  pour  rap- 


p^er  le  cours  des  urioes. 
Xa  pim 


mprenelle  se  met  ordinairement  dans  les  salades  ,' 
surtout  dans  celles  de  laitues  qu'elle  empêche  d'incommoder 
les  estomaïc?  fpiblei.  On  la  joint  jiittau^esplamtes  dest^éei 
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wu  ionîllans  d'haritei.  Ln  d|ouioiM ,  las  boiitfs  et  les  tncbts- 
l«  mangent  avec  avidité.  Les  chevaax  la  refusent  d'abord} 
mais  ^oaild  on  les  y  a  accsnlniBét  pca  i  pt».  Us  ont  beau- 
coup de  peine  à  la  qakter. 

-  On  cultive  la  pimprenalbo  dAuka  jardîni  ^mt  ('«sage  de 
la  uble  >  et  daas  Ws  champs  pour  tcrvir  de  fourrage. 

LesjardlniersdUtiDgaeDt  lapelite  et  Lavande  pimpreadfe , 
et  ils  préfèreat  la  première ,  qui  a'rnl  ^'abe  tiddpte  variété 
de  l'autre.  Ils  la  sèment  dasa  toutes  les  ikisons,  «■  bor4n«> 
Ou  en  planeke,  a^è»  avoir  labouré  avecl&bi<^c.  Si  dm  n'a 
pas  de  graine  f  on  sépare  tiM»  les  brins  d'an  vieux  ^ed,  et  «H' 
las  tcatiiptfnie  sépariioeot.  Peu  ie  plantes  sont  aussi  viva^  es 
el  résistent  davantage  à  toutes  les  latenm^ries  des  saisotu;  oa> 
'  n'a  d'antre  précantiDii  k  prendre  i  son  ^ard  ^oe  de  couper 
frdqiKBHBeiit  lesIlMilteB,  afin  ^*il  y  enait  toujours  de  teadrès 
ou  ic  prél«|i  3à  ttrt  empl^tfw.  Lors^iii'oa  ven  de  la  graine , 
OQ  en-  laisse  monter  ^aol^ues  pitds. 

€'eitreB  An^etenre  ^'ea  a  commencé  i  donner  une  cé~ 
lébrité  à  la  pimprenelie ,  relativement  à  la  nourriltire  d«& 
IwAiSoH.  L'es»érieMe  d'une gra«d«  <|iàanlil<  d'agriculteurs , 
devais  plus'  de  soisanae  ans,  «  parfaitement  déBËfl«tt<é  soiv 
utilité  comme  foorrage  d'bîver. 

Une  pièce  de  ten^,  Mmiée.aaprinteikpt,  p««l,l'hivcv 
loirant ,  être  broutée  deu  on  tr9ii  foltf  pourvu  qin»  le  froid 
ne  Bollpai  tpopkttena»,  et-MeoeaoivcflWlMckaqnn  hivernen- 
daot  plusieurs  années,  et  ce,  sans  nuire  aurëcolUisdeKeé.: 
Mais  ta  piAprMelte  tt*  dûit  Me  j^ouv  eeAa  <tre>  préférée  an 
s»afoiB ,  ef  encera  mois»  à  M-  Itttmie  et  ••  tt^e,  car  tes' 
recolles  ^'eU«  fournit ,  pendant  t'élé ,  sont  de  beaucoup i>-- 
férieuresâcelliMqiiedonMM  MBïcois  ptaw•s>^orto■tda1l»- 
lJil  bon  terraib. 

-  Lap!(npt«a«|te«»inné'ptant»despB^c*tï:ait-c«8iaMMa~ 
gdeas.  C'est  donedM)ffC6sa»l»>  où  les  pibntcs  prâtkée» ,  wm- 
péaren  t  p«»  venikMVeti  su0ti4»,  firincipueintni  dWk  «ei»  oâ  In 
terre  fesiai-iM^gre  qu'en  «Uobllgé-deta  laisser  reposer  pin- 
•ienrs  années  de  tv^e^  qu'iMevient  tr^-ovantiiffetn^  del'ialro- 
doire.  Dans  de  tels  cantons  ,  «n  devra  àetit  nire  phafteurs- 
labonrs  imméAatettèW  apr^  ln  levée  de  ta  réeoUe ,  «1  y 
sMner  de-  la  pim^nette  t  on  aura-,  pendwalâewK  oattoii  aas , 
àt  boBs  f  Éturages  A'hnrer  et  des  récoltes  d'été  an  moin»  serf'- 
fisimtes  ponr  dédooim^^  des  fnis  de  enitare  aàtsi  ipt  fcs 
'"  posMotts»  et  dt  plus  la  terre  s'acaéKorera. 

Si  np  a  dans  ses  possessions  des  lerraitis  roekiOéav  0^|n 
bots  ne  peurt  pas  venir ,  -deï  fHclies-  ow  des  landes  enfin  ,  on 
fèrabieti  deredMer  t^ieire  partoot  oiï  cela  serapos^tleT 
ctd'^seititrde  laptnaprciKfte.  Par  n  nMjrcB  *  «t  «r*<  1* 
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{H^Btitb>il  ie  fie  tnëner  le  tttm^an  due  iutc«sii*ei6éi)t  lu 
cloaque  pièce  de  terre  ,,  on  |ieiit  ilDabler  le  Bonahre  de  ses 
iiwa  snH  augmenter  ïa  déflMue.  La  v^géutien  ^  on  le  ré- 
pète ,  n'est  isterrompiiç  dans  celte  p\3tde  ^ue  jpeBdai^  les 
Îelées.  Elte  se  conserre  pendant  les  plui  grands  çhj^Jeua 
M»  les  cMitom  Riéridionatnde  la  FraÛce,  et  c'^st  pri^cîpï- 
kment  là  qu'il  derietll  le  plus  innoriant  <)e  ripl^odi^e^ 
ftrce  41K  les  bestiaû  y  ibinqfxeùt  glaéraletneot  de  abvut»' 
Mre  dans  le  fbrt  dç  Pété. 

Ou  ae  doit  pas  laisiet  màtîr  la  graine  Ée  la  piœjtfeifellji 
^inée  à  fch^  èa  Fotnra^.  li  fknt  la  codpêr  au  momépt  de 
là  flor'^dd  :  c'est  Tdpoqtie  i  laquelle  elle  conlleat  le  plut 
de  sde,  «t  oA  elle  cobserte  le  pttii  de  ^veiir  apfii  sa  desiic- 
tâtioB. 

-  Les  dent  tMtti  Hpitet  de  ^mpt-eiiéllËs  rien^eiit  ià  Ca4 
ftada ,  et  sont  tftHpIoyëes  dans  ce  pajs  coniine  fourf »e  pa^ 
qoelqiia  agticnltéats.  Elles  diftËNOt  peu  4e  la  pr^,cëdente* 

SANHIA.  r.  Pi»  ttMvt  vt  t*  €J^W*.  (S^J 
'  SA  HHOÏt.  6'en  le  Min  ê^uàé  ikpitt  iTàfiiùme  {^tm^^^ 
MM»  «rifcniR ,  Lear. } ,  tpti  Cftih  eb  GodiîliÈlune,  et  qui  a'f 
èsi  p*s  caltivCè ,  qiloi<|Bc  se*  g^a}aes ,  appelées  ^-tikoh  ^ f 
finfjth  ,  iOKOt  avidement  ed^féet  ^r  fes  marchands  Ae  ■ 
Chine  ,  à  cauSe  dn  grand  usage  qd'tn  ed  fiiJt  Jans  la  md^e- 
eine  «Mofltsé.  Gelt«  planté  ^1  le  globba  crUpa,  Riimph.  « 
Atf*.  Il,  i.«i.  (tu.) 

SANIGLfi,  Sanihjim.  Heitrë  de  plMteB  At  la  ^eniandrïé 
^yDîe,ei  de  la  fai«ilte'detotflbdll^ret,dt)il(les  çaraclirei 
sont  Savoir  :  les  oflAetHflts  rimàssees  eil  t^te  ;  des  fledtjî 
]^veaq«H!'sestift«,  m-cèiks  du  ceuir«  iiiftles  ;lln  talîce  presqiM 
entier  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  entiera ,  coarbéS  à  leiif 
jif  rti «inq  ^«dwhwsî  sntiTansinfèniar,  ovate^  faîsplde, 
sarmOnté  de  dem  styles  à  signiMU  aigw  !  dedx  seuHièiïsF 
orate«\  «igMtl  1  MqaHoâea  yar  ie  ttl^lt ,  ItémsAs  et  lév^s. 

Cm  genre  reofemas  fo^tre  plantes  viraûes ,  Jl  CritiJUes  "iiil- 
mées  oif  4*s3t6es ,  et  i  tigçs  p«a  rameasps  ,  4«ni  nae  âppkH 
Ueot  à  l'Europe ,  el  dens  i  l'Antérif uç  aeftentrio>aj|r. 

Cel|e  de  l'^qifopç  4  les  feiùlles  radkaka  aiin|^s  et  tonft 
les  fleoroQs  smçîU».  £Ue  se  irenre  d^DS  totfi  les  bois  nont»- 
gaeox  et  «ouverts  i  dont  le  turaiji  est  gras  tt  iMioude.  Eilë 
reste  verte  tonte  i'anoép  f  et  s'tflére  k  «nviiitri  m  pied.  £11^ 
n  ^u  aoft^  amar ,  et  pane  {fo^  astrÎQgcqtn  et  A^tenire.  On 
ï'empIoM  ffi  décoction  pov  nrrfllefr  let  hénorraMes',  lef 
dyssenteries  1  et  çantce  Içs  ^nûts  {  en  laprendc*  mtamim 
iKéiforme  pour  les  pertes  et  If»  nun  de  gArgc. 

Dans  qoelçines  cantons ,  on  donne ,  êoaa  le  nom  i'htrit  if 
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âffiaut ,  la  aaittcîe  ith  vaches  qui  viennent  de  rêler ,  pour  leor 

fair'e  rendre  l'arrière-faîi.  (b.) 

SANICLE  femelle.  C'estl'AsTauiCB.  f.ce  inot.(B.) 
SANICLE  DE  MONTAGNE.  C'est  laBENOiTB.  (B.) 
SANICULA,  Sans  doute  du  verbe  latin ,  tanan ,  guérir ,' 
'parce. que  la  plante  nommée  ainsi  chez  les  anciens  servoit 
a  ^ait'w  les  blessures.  Pline  ne  fait  qae  la  nommer.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  soit  notre  sanicle  (^aaïuculaturopacaf 
L.  ).""Gelle-ci  est,  dit-on,  la  {juiiuptefoitum  de  Pline  t 
et  peut-être  la  troisième  espèce  des  sideriiis  de  Diosco- 
r{dé',  suivant  F.  Columna,  Elle  est  le  sanicala  ou  diapenàa 
des  premiers  botanistes  modernes.  Ceuz-çi  no mmoient  aussi 
taaiada  ûlpina  oii  moiOana  y  diverses  espèces  de  primula^  de 
taxifraga,  àe plnguicula ,  leveiiascummyeonî,le  eorlhuîaMai' 
thùjîy  etc.  j*lukenet  augmenta  le  nomJire  des  plantes  dési- 
gmfesparjomctJii,  en  appliquant  encore  ce  nom  à  Vottânoaca 
tanùa ,'  &  Varelîa  vîlaliaaa  ,  k  Vheuchera  amencana ,  an  sax*; 
froga' peniyhaiùca  ,  etc. ,  et  Dodart  an  milelia  diphylla. 

Tournefort  et  Adanson  pensoient  que  notre  sanicle  est  la 
ionicula  de  Pline,  et  ils  ont  fait  de  cette  plante  Je*  type  du 
genre  sanicala.  Moench,  jugeant  difTéremment ,  Rappelle  péri- 
eardium.  RaGnesque.  rapporte  le  sanicula  marylandica  ^  son 
genre friV/i/ium. On  avoîtjointàcegenrele  cachrys  criÛmùfolM^ 
mais  HofFmaon  en  a  fait  le  genre  nuriAi.  (ln.)      ■  ■       r. 

SANIDm.  M.  Nose  a.  donné  ce  nom  à  .un  .feldspath  à 
tissu  plus  vitreux  que  le  feldspath  ordinaire,  et  qui  se 
trouve  disséminé  daas  le.  porphyre  (volcanique  )  u'gilenx, 
du  Drachenfels ,  et  dans' les  rochesvolcanisées. qu'on  trouve 
sur  les  bords  du  lac  de  Laach.  Il  a  été  analysé  par  K.laproth» 
et  nous  en  avons  traité  k  l'article  da  feldspath  adalaice 
vitreux,  (l  m.) 

SANILUiM.  Les  Egyliens  appeloient  ainsi  le  xammonia 
des  Grecs.  V.  ce  moL  (ln.) 

SANKl.  Mom  de  la  Tortue  déterre ,  an  Japon,  (b.)     ■ 
.SAN-K.1AN.  Nom  donné  ,  en  Chine  ,  au  BaUsiee  de» 
Indes  (  cswta  Mdb7a  ),  qui  y  croît  spontanément.  (Lit.) 

SANKIRA.  Plante  da  Japon ,  qui ,  dit-on ,  est  fameuse, 
dans  ce  pays ,  par  les  vertus  de  sa  racine.  Sa  tige  est  ram- 

Ïante  et  garnie  de  vrilles  ;  ses  feuilles  sont  arrondies  ;  ses 
enrs  sontjaanàtres,  et  ont  six  pétales  et  six  étamines.  Ses 
fruits  30  a  t  des  baies  sèches,  de  la  grossenr  d'une  cerise  ,  qiù 
contiennent  cinq  on  six  graines  lenticulaires.  On  ne  trouvé 
pas  dans  l'hexandrie  de  la  Flure  du  Japon ,  de  Thunbei^ ,  de 
plante  &  qui  cette  description  convieonb  Poirèt  pente  que^ 
ce  peut  itre  uie  Su^SPAaxtUJt.  (b.) 
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SANKITS.   CVst  un  dea  nonu  douiéA  ;  «n  Jtpoa  »  an 

biadhiâjapimica^  Tbanb.  (lH.)  ,  .(.^    . 

SA!N  liAY.  Nom  chinoïs  dn  Gaunga  C  Kampjieia  g^ 
langay.  (lS.)  '  i        ■ 

SAN-LEAO-TAU. Nom  donne,  parles  Chinois,  i.we. 

Elante  grimpante  (^derris  ximdau,  Lonr..),  qui  croît  dn|  les 
oîs  de  ta  province  de  Camoo.  fLH,) . 

SAN  LlEO-HOA.  Les  Chinois  donnent  cet  bon  k 
l'EvKiANTE  biflore  de  Lonreiro ,  et  celui  de  iaon-isum-ko^ ', 
h  I'ënE^airte  quinqnéBore.  Ces  deux  plantes,  admirables 
par  la  beauté  de  leurs  fleurs,  mais  sans  odeur,. ornent  1». 
appartemens  des  gens  ricbes ,  qui  en  ont  des  bougnets  qui 
se  conservent  long-temps  dans  des  vases  de  porceUni* 
pleins  d'ean:  (in.) 

-  SAN-IilM-MA.  Les  Cbtnois  donnent  ce  nom  à  une 
herbe  qu'ils  cultivent,'  et  dont  la  tige,  bouîUiç  avec  de  la. 
chanic ,  prodnit  une  Slasse  qui  devient  b,lan{:be  par  son  .expo- 
sition au  soleil,  et  arec  laquelle  on  fait  de  la  toile.  Celte 
plante  est  la  CobèTE  Capsulaire  {conhorus  çapsularii).  (LN.) 
S AN-MARTI,  AonssEL  bert,  Armé.  Noms  du  Mabtik- 
FÊCHEOB  d'Eu&ope,  dans  le  d^artemenl  de  TAùde.  (dksh.) 
SANNAIRÔLO  ou  SAMSURO.  La  Sawgsue  en  lai», 
eoedocien.  (desh.) 

SANOANG-MATAN-NAHOUROU.  Espèce  d*As- 
PEBGE  rampante  ,  de  Madagascar,    (b.)  '    .  ' 

,  SANPIERÉ.  Le  ZiE:  porte  ce  nom^  Marseille.  (8.)  . 
SANyUALIS.  Cet  oiseau,  dit  Pline,  est  le  su^t  d'un 
grand  débat  entre  les  augures  romains.  Quelques-uns;  pepsent 
que  c'est  le  petit  de  l'orfraie.;  d'autres ,  qpe  c'est  i'mfraie 
même  (  Lib.  x,  cbap.  7),  (s.) 

SANSARAI.   Espèce  de  canard  d'Ég^te.  V^  Canabd; 

(desm.)    , 

SANSAT.  Nom  donné ,  par  les  Chinois ,  à  mie  espèce: 

de  Cacaue  (^cacalia  bulbosa  ,  Lour.  )  ,  qu'ib  emploient  en. 

médecine,  comme  émoUiente,   réfrigérante  et  résola^^. 

SANSEVIÈRE,  Sataeoiera.  Genre  de  plantes  établi  par 
Tbunberg ,  dans  l'hexandrîe'  monogYnie.  Ce  senre  ,  qui  est 
le  inëme  que  le  Salmib  de  CavaniUes  ,  le  Cabludoviqh^ 
de  Buiz  ,'  et  le  LiRIOPE  de  Loureiro  ,  a  pour  caractères  :  une 
(Corolle  mOnopétale  à  tube  fi,lîrorme  et  à  limbe  de  six  parties 
recourbées  ;  six  élamînes  insérées  au  limbe  ;  un  Ovaire  s^é- 
rieur ,  surmonté  d'un  style  simple  ;  une  baie  monopperme. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces,   dont  deux  ïaisoient 

Îariie  des  Aletbis  de  LinuEeus ,  et  ont  été  Ggurées,  parle* 
oianistes  du  dernier  siècle,  comme  faisant  partie  des  d^U, 
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La  plas  coTinne  it  ces  espèces  est  la  SAKSiviisi  ds  Ckt- 
lAM  f  qui  *  iea  fouilles  im  pen  charnoes  ,  Ilagu  if  ormes ,  d'an 
vert  noirllre,  variées  de  Ugoestranitrerseï  blanches  f  et  les 
âaqrs-eB  ^pis  sur  uite  hampe  A  peine  plus  lâpieiie  ^ue  le& 
leailles.  On  la  callive  dans  le^  jardins  4e  Parî^,  nus  elle  y 
Benri»  lârtment.  (b.) 

ftAN-SI-T&AO.  Nom  chinois  da  gaura  cbùiaisis,  "Ldtui.^ 
plante  qni  crott  aux  enTirans  de  Canton,  (tn.) 

SANSOGHO.  Mot  ISngttedocien ,  qui  sigaiSe  comemtue. 
Il  «st  MMÏ  einplèyé  ponr  désigner  te/onon  da  bœi^s,  et  les 
liarbes«ncaK>ncales  charnues  qtri  pendent  saus  la  télé  oa 
1*  nfent»n  duceq.  (desh.) 

SANSONNET.  F.  ÉitH)BSE*u.  (v.) 

SANSOUGNES  oa  PENDILS.  Kn  LaaçuedM,  on 
donne  ce  nom  aux  appendices  cUamnes ,  coiiTeftes  de  poils  , 
de  U  fongaenr  et  de  la  grosseur  du  petit  doigt ,  qui  pendent 
«mis  ta  gorge  de  quelques  cfaèn-es  on  brebis,  (^dksm.) 

SANSOVlNIA^df  Scofieli.  Ce  genre  fondé  sar  le  ito- 
ffyUif  iadka  (  fiarm. ,  Ind.  tâb.  a^  ,  t.  a  ) ,  est  l\ifiiilida  $am- 
tucma ,  li.,  réoDÎ  mùntenant  an  genre  Léea.  (ls.) 

SANSTACHS.  Poissons  des  genres  Salhove  etMtiftÈttK. 

C») 
SANSURO.  V.  SANNAIROLO.  (dbsv) 
SANT.  Noim  anrabe  ,  de  la  $ehsititb  du  Nil  (  Mimosa 
pSotica ,  L.)  ,  qui  ge  trouve  dans  tonte  l'Egypte.  Ses  fruits 
sont  nommé» ;faro(/.  En Arafcîe,  cet  af^re  porte  les  noms  de 
Aorf  et  de  gvouf  {^e(my^).  V.  Délit. ,  Egypte.    (Llf.) 

SANTAL.  Nom  qu'on  donne ,  dans  le  commerce ,  1  trois 
sortes  de  hois  qui  nous  sont  apportés  des  Iodes.  On  distingue 
le  iontai  Uonr. ,  le  umtai  çitna  et  le  lanlal  rouge;  l'arbre  qui 
feamit  ce  dernier,  est  le  Ptéhocarpe  sastalir;  les  deux 
Autres,  selon  Paul  Hennann,  sont. tirés.d'un  mSnte  arbre, ap- 
pelé  forçajtdayax  les  IcdBens,  et  ianfalîa  parlesbotanisles. 
(F.  le  mot  sniTanl}.-ltcroh  aux  Iodes  orientales ,  princip^le- 
aWnt  dans  le  royaume  de  Siam,  et  dans  les  ties  de  Timor 
et  de  Solor.  L'aqbier  est  le  santal  blanc,  et  la  substane*  inlé— 
rievre,  le  bais  proprement  dit,  est  te  santal  citrin.  L'arbre  sor-. 
#a)ula  s'élève  i  la  baiitenr  d'an  noyer,  et  se  garnit  de  feuilles 
ailées,  ûnilant  cdles  da  tentisque;  ses  Reurs sont  d'un  bien 
Botrâtre,  ses  fruits  ou  baies,  gros  comme  une  cerise, 
d'abord  verts  et  ensuite  noirs  ïl  époque  de  leur  maturité; 
qnôïqoe  tssipîdes ,  ils  sont  mangés  avec  beaucoup  d^avidité 
par  les  oiseaux. 

Le  «antal  chrîn  est  un  fc(Ms  pesant,  compacte ,  ayant  des 
f  bres  <)roites  qni  le  retfdent  facile  1  ^ndre  en  petites  plan- 
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ch«  ;  sa  coolcor  est  d'an  rom  f4lc  ■  h  tavcur  krowialitfic  et 
mêlée  d'ane  petite  amcrlUHW  ^li  «'eal  point  déiagrt^lv; 
«on  odaur  semble  Cire  nu  ntfiufe  4e  mue ,  de  okron  st  de 
rose. 

Le  santal  Uanc^  figor^  ^<  »<8  dt  m  Didumiin! 
(  V.  l'article  suivant  )  t  ve  diffin  dn  poëcédent  ^^  parce 
qn 11  a  une  conieur  plus  |iile  «t  aoe  odeor  fiaa  faible.  Les 
parfumeurs  emploient  ces  b<m|;  comoa  ils  sont  fort  clitn  M 
fort  rares  ,  on  leur  en  subuitnc  ^notqwtfvis  d'autres ,  uts 
^ue  le  B(H£  aTaoK,  le  Bchk  M  itAMM ,  ete.  F.  et»  nou. 

IjC  santal  range  est  «n  b«âs  solid* ,  dense  ,  pesstrt ,  & 
fibres  taotdt  droites ,  tantAt  «qd^s  et  imitant  tes  vestiges 
des  nœuds  ;  il  n'a  aocnna  odenr  manifeste ,  et  sa  «annr  «st 
légèrement  astringente  et  anatère.  11  est  emploie  daiN  Ik 
teintore.  Quoiqu'il  ne  sait  pas  cber  «  il  est  assea  «rare  ,  et  on 
iui  substitue ,  ou  Ic  Ms  4e  Cumftdte ,  on  le  dow  dr  Br^  ; 
nais  ces  lioîs  ^  te  denoier  sortout ,  sont  aisëa  i  dîslingner  da 
▼rai  santal  ron^e.  Le  bréàittet  a  nne  conieur  ron|e  >  comme 
lavëe  de  janae ,  tandis  qoe  le  santal  a  nne  couleur  de  sang 
ebscuri  Ja  tareur  dn  tréiiHet  est  nn  peu  douce  ,  et  ceHe  dq 
aantul,  austère,  (d.) 

SAI^TAL-  Nam  dç  la  BouB«iMS  pubcatits  dans  la  Si- 
bérie orientale.  {».) 

SA.NTAL  FAUX.  On  donne  ce  nom,  dans  les  Indes,  i 
l'écorce  de  I'AbalK  &  CRaP»8  ;  éeorce  q*i  s'jr  aobsUtne  a* 
véritable  Santai,,  «ow  l'uiaee  de  la  médecine,  (n.) 

SANTALACËËS.  FanSle  de  plMes  proposée  par  It. 
firown.  Sou  type  est  le  SaktaUK.  (•-) 

SAJVTALIN.  S(uU»bam  ou  Sinmm.  Grand  arbre  à  fediNes 
opposées,  pétiolées,  orales,  obloogaes,  glabres,  «I  i  €euPa, 
disposées  en  corymbes  sor  des  pédoacales  aaiUaires  et  ter'- 
minaui,  qui  foroM  un  ^enrc  dans  la  tdtrandrie  niMiogynie  et 
dans  la  famille  des  onagres. 

Ce  genre  offre  pour  caraclÀres  :  un  calice  nrcéolé.,  per- 
sistant, il  «itq  dtnsioDS  pointues  et  ouvertes  ;  point  de  co- 
rolle ;  quatre  écailles  ovoïdes,  an  peu  épaisses,  baibues; 
«onranbant  l'entrée  dn  calice ,  et  aheraes  arec  ses  divisions  ; 
quatre  ëtantîncs  Tehnest  un  ovaire  intérieur  com^nné  d'un 
disqnf  cenreae,  k  style  ilifarme  et:^  stignate  irifide;  ene 
batq, ovoïde,  conronnée  et  monospenne. 

Le  SaKTAUN  itAHC,  figuré  pi.  P  ii  ,  de  ce  diction- 
naîre,  croît  dans  les  hdes,  oà  son  bois  bi^ld  sert  I  parfîMttet 
les  temples  et  ïtt  apparienens  des  mfaes.  Il  »e  sent  be« 
qœ  lorsqu'il  est  dessédié.  C'est  luîqaifoomitleMWWdZsBç 
du  conmerue,  c'est-i-dire  un  bois  blano  pdbant  et  d'nn« 
odeur  agréable,  que  l'en  esnpl<^oil  bxancoop  e«  m^deeàte 
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il  y  a  an  siècle  t  mais  qui  est  tdmW  en  discrédit  âepnis  quel'  ._ 
qnes  innées.  On  le  fait  cependant  encore  entrer  dans  pla- 
eieurs  préparations  pharmaceutiques ,  telles  que  l'opiat  de 
Salomon,  la  confection  alkermès,  etc.  On  l'ordanne  âassï  . 
en  .poudre  ou  en  infusion  ponr  fortifier  l'estomac,  détruire 
les  aîgrears ,  faire  disparaître  les  obstructions  du  foie. 

Jl  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  santal  cilrùt  n'est  que  le 
cœifr  de  cet  arbre  ;  du  moins  Bumphius  ,  Paul  Hermann  et 
autres  auteurs  le  disent  affirmativement.  ^ 

Le  saalai  rouge  est  fonmï  par  le  PtÉROCABPE  SAlTTAUn,  et 
l'e^t peut-être  également  par  le  Cdkdori  a  graines  houges. 

Quant  aux  taniàh  d'AmériquQ,ce  sont  ou  des  BbÉSILLETS 
ou  le  bois  de  l'ËKrrBALE.  Ils  passent  pour  avoir  les  mfimes 
Tectus  que  les  précédens,  mais  à  an  moindre  degré,  (b.) 

SANTALOÏDëS.  Cet  arbre  de  Ceylan,  dont  Linntnis  a 
donné  le  premier  la  description  {Zeyl.  ^oS.),  forme  le  genre 
.ItaifKel    d'Adanson,  et  n'est  qu'uncespèce  de  connanu  (_  C. 
■SORfo/aff/es).,  selon  Vahl.  (ln.) 
,  SANTALUM.  V.  Sastal  et  Sawtahh.  (lit.) 

SAN-TAU-CAN.  L'un  des  nom»  que  le  Cytise  caja» 
[cytisus  cajan,  L.)  porte  à  la  Chine.  (i-N.) 

$ANT£NU.  !Nom  brame  du  Pala  des  Malabares ,  arbre 
du  genre  ceropegia,  selon  Adanson.  V.  Pala.  (ln.) 

SANTERXA.. Pline,  en  traitant  de  la  Chrïsocolle , 
naos  apprend  que  les  Latins  donnaient  le  nom  de  saatema  à 
pne  chrjsocolle  artificielle  qui  étoit  fort  propre  ï  sonder  l'ôr 
«|Ué  à  I  argent.  Le  saatenta  parott  avoir  été  une  composition 
saline,  cuivreuse,  autant  qu  on  peut  en  juger  par  là  descrip- 
tion que'Pline  donne  de  la  niàniêre  de  le  faire ,  qui  consistoit 
':à  broyer  nantélange  de  enivre  rouillé  arec  dunitrc  dans  *de 
l'urine  de  petits  enfans,  eu  on  mortier  de  cuivre  ^  avec  un 
pilon  du  mime  métal.  Les  auteurs  qui  ont  avancé  que  le 
MM^ma  n'est  pas  le  borax,  nous  pareisse&t  avoir  pensé- josie: 

(iN.) 

ÇAKTË.  Nom  Tulgaive  de  la  Salicoqde,  dans  les  envi^ 
rons  de  Saintes,  (b.) 

SANTE ,  Saioia.  Genre  de  plantes  établi  par  Son  am 
dépiena  des  Vulpxns.  \\  rentre  dans  le  PoLYPOcuH  de 
Dt^foDtaiofs  ,  et  se  rapproche  beaucoup  de  celui  appelé 
ChjSturb.  (b.) 

SANTILITE.  Le  docteur  Clarle  croit  devoir  donner  ce 
nom  à'  lajîonte  de  Thomson ,  c'est-à-dire  i  Vamimiu  de  Santi  ; 
parce  que  la  découverte  de  celte  sobitasce  minérale  est  due  ' 
«  M,  Sanli,  proJesseiir  de  minéralogie  à  Pise,  et  mmpas  il 
Thomson,  qui  a  voula  s'attribuer  cette  découverte  ,  et  qui  a 
en  le  talent  de  iaire  consottre  cette  substance  anx  minâralo- 
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fislés,  sans  citer  le  professearSaiiti  qui  la!  aro!t  fait  con- 
nottre  te  premier  cette  pierre  et  sod  gisement.  La  saniilîte, 
fiorite'ouamiatîle,  est  diécrîte  à  l'article  du  QiIakz  pYALlH 

CONCRÉTIONNÉ      PEKLÉ  ,  rol.  a8  ,  page  4S>-    (LM,) 

SAN-TOAT.  C'est  le  rom  que  porte  en  Chine  nne  es- 
pèce de  CrikoIe  (Cràmm  teylùnicum ,  L.).  (ln:) 

SANTOLINAetSAHGTOLINAiLespremiêresptante» 
qui  oDtëté  ainsi  nommées  parCésalpin,  Dodonéeet  Xi^ail- 
larà,  sont  des  espèces  du  genre  SAMioLinE' des  botanistes  ac- 
tuels, et  qni  lui  ont  servi  de  lype:ce  sont  les  saniolineséhamcf 
' CYparissus  et  sçuarrvsa;  cependant  Sodonée  aatissi donné  le 
nom  de  santoline  k  des  espèces  d'aarone. 

Tdurnefort,'en  établissant  le  genre  sanioKna,  y  rapporte 
plusieurs  espèces  à'alhanasia.  LinnKus  aroit  d'abord  été  du 
même  aris,  mais  depuis  il  en  retira  ces  dernières  plantes.  Il  a 
falluenretirercDcore,  et  successivement,  le  colula  spilantfuis, 
quePlua)ieryplaçoit,etl  eJUagopygm  tza,'L.(yeua%&t\^xT\.'act'), 
qae  Rai  y  comprenait;  le  tmnacttam  annuum ,  L.  ;  que  Miller  y 
ramenoit,  ainsi  que  Vaikanasiacrùkmîfolia,  L.,  les  caleaja- 
maicensù  oppositifotia 'et  lamtilus,  qaeLinnxns  y  avoit  d'abord 
rapporté;  enfin,  le  caka  hbata,  L.,  qne  Pierre  Brown  y 
avoit  placé, ainsi  qae  les  calea  jamaicensis  eloppositifolia  déjà 
cités,  'n.  Brovra  pense  que  le  caUa  opposidfolia  doit  faire  un 
genre  distinct,  qu'il  nomme'  isocarpha.  Voy,  Sanctulina  et 
Santoline.  (in,), 

SANTOLINE ,  SmOalùta.  Geore  de  plantes  de  la  syngé- 
nisie  polyganiïe  égale  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  dont 
leScaractères  consistent  en  an  calice  hémisphérique  imbriqué 
d'écaillés  obtongues,  dentées  et  inégales;  en  un  réceptacle 
garni  de  paillettes  et  chargé  de  fleurons,  toas  aniformes  et 
hermaphrodites;  dessemences  naes. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  on  fmtescenlcs 
i  feuilles  simples,  tobercoleases  ,  très-petites  ou  bipionées  , 
i^an  souvent  solitaires  et  situées  au  sommet  des  rameaux. 
On  en  compte  ane  quinzaine  d'espèces ,  dont  les  plus  com- 
mîmes sont  : 

La'SADTOLinE  a  FEtriLtEs  DE  ctphès,  quia  les  pédon- 
cules nniflores,  les  feuilles  sur  qaaire  rangs  et  dentées.  Elle 
se  troDve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe.  Ses 
feuilles  ont  une  odeur  forteet  une  saveur  très-amère.  On  l'a 
appelée  gardt'Tobe,  parce  qu'on  croyoil  que  son  odeur  pou- 
Toit  chasser  les  larves  dés  teignes  qui  mangent  les  habits  : 
màis'Réaamtir  a  prouvé  que  cMtoit  dne  erretir.  Cette  plante 
est  vermifuge ,  et  a ,  en  général ,  les  propriétés  de  I'Absikthe 
ACHONE.  On  ta  cultive  fréquemment  dans  les  jardins,  sons  le 
nom  i'aaromfemtlle. 
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I^  Santoliki  a  f£viii.i8  ni  BOKAHIM  a  les  péJonculcy 
nnîâores  et  lea  feuillu  linéaires,  bordées  de  uibercales.  ËUo 
vient  dans  les  mSmes  pays  que  U  précédente,  dOut  elle  ne 
diffère  que  très-peu. 

La  Saktoline  teignante  «  les  pédoncnlfs  miflarea,  les 
feuilles  linéaires  Irés-eniières  et  la  tîse  striée.  Elle  se  troare 
an  Chili,  où  elle  lertf  sous  lentMiide  poqual^  à  teindre  les 
étoOes  en  jaune. 

La  Santolihb  ooobuttk  »  lea  pédoncides  ramassés  en 
Jaisceaux,  la  ti^e  fratescente,  ¥clue,  les  feuilles  ovales,  cré- 
nelées et  sestiKt.  £lle  se  trouve  en  Arabie,  ci  répand  «ne 
odeur  des  plus  suaves  torsfpi'oa  la  presse  entre  le*  mains. 

La  Sartolins  a  tauits  vsuia  constiloe  aujourd'hui  lé 
genre  Lasiosperue.  (b.) 

SA.NTOUNOIDËS  de  VaiUant.  Ce  genre  rentre daw 
VAnatyclvs  de  LÀnQRiit  ;  il  éloit  £>ndé  Bw  1  ÀnagiJiu  enâeui. 

(tu.) 
SANTONICUM.  YaUrius  Cargos  désiste  sous  ce  nom 
deui  ^espèces  de  Santolihe,  qu'il  spécifie  par  l'épîtbètc  de 
i;rande  et  de  petite.  Ce  sont  les  stwtofi'iM  gçvarrua  et  dtamui^- 
parissus.  (ln.) 

SANTOR.  Arbre  des  Philippinei  dont  \e  fmit  se  mange- 
Il  y  a  lieu  de  croire  qaec'esttaSAPOTTEfigaréepar  Soonerat, 
pi.  14.  de  ao>  Voyage  1  U  NoareUe-Goinée-  (>■} 

SANVE.  Nom  vulgaire  de  la  MoOTARDE  SAIITA6E.  (a.) 
SANVITAUE,  SMoUatia.  Plante  t  tige  couchée,  k 
feniiles  trinervea*  o^oséet  pour  la  plupart ,  avales ,  allongées, 
hérissées  de  poils  et  à  pewe  péltoléea;  4&Bri  tolitaires ,  ses- 
ailes,  terminales,  munies  i  leur  J»aae  de  bractées  disposées  va 
forme  d'inrolocre ,  qui  farme  un  ocwe  dans  la  syagénési* 
polygamie  superflue  et  dans  la  femUle  des  coryndkifères. 

Ce  genre ,  qui  avoit  éié  appelé  Ladbemtix  nu  Lohëktie  , 
par  Ortega,  a  pour  caractères  :  un  calice  hémisphérique 
polyphylle  sur  une  double  rangée;  au  réceptacle  garai  de 
paillettes,  portant  dans  son  disque  des  Benrons hermaphro- 
dites, et  à  sa  circonférence  des  demi-fleurons  femelles  fertiles, 
ovales,  oblongs  et  écfaancrés  à  leur  sommet;  des  semence» 
de  forme  différente.  Celles  produites  par  les  fleurons  sont 
frunéiformes ,  comprimées ,  velues  et  ciliées  sw  leurs  borda, 
pues  ji  leur  aommet;  celles  des  fleoroDs  sont  Mirmonléet  4(: 
trois  dents  subulées  et  divergentes. 

La  sauvitalie  est  originaire  de  l'Amérique  néridionale,  et 
se  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  de  Paris.  Elle  ferme 
des  touffes  très-éulées,  reoiarqu^les  par  la  grande  quantité 
de  leurs  fleurs,  d'un  ronge  noirâtre  dans  leur  milieu,  avec 
tes  rayons  jannes.  Elle  «st  anonelle.  (a) 
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SAK-¥ONG-KAL  Nom  qa^on  donoc ,  en  Chine,  à  va 
grand  arbre  i  fenilles  alterne*,  orales  et  créneUe»,  k  Heoi* 
dioïqncs,  rerdiltres,  formam  de  petîlea  tjlca  péiotcaiéc* , 
axîUaires  et  aolitair».  Lm  fleurs  lemellei  n'onl  poîsl  de  co- 
rolle ;  ellei  offrent  an  calice  Mp^rienr  en  entonnoir,  preaqm 
fermé  t  à  qnatre  déconpnrcs;  nne  graine  conqirim^e,  cen— 
ronnée  d'nne  aile  d^duquetée.  liOiH-eiro,  qni«  observé  cet 
airiire  en  Chine,  en  fait  one  espèce  de CÉPBALAirniE(e(y)Aa-  ' 
làathus  mantoaiu);  mais  il  ne  parott  pas  qu'il  doire  Ciire  partie 
de  ee  Kenre,  ni  peut-être  de  Ja  mémt  famille.  (Ui.) 

SAO-PENG-LAC  he  LùnoaiamonophjUa  porte  en  Cbône 
cç  nom ,  et  celui  de  Xac-mat-lac  (lm.) 

SAOBTA.  C'est  ainsi  qge  les  hf^ptiem»  noœmoienl  le 
Tiasiiofû  des  Latina.  (lu.) 

SAu-TSAO.  Une  espîce  de  Bue  cultivée  dans  les  jardins 
en  Chine ,  y  porte  ce  nom.  Lonreiro  nous  apprend  que  c'est 
le  ruta  ckatemauu  :  a-t-il  raison  ?  V.  KiiULi-BiJonc.  (ia.) 

SAOU.  Le  Skl  kauh,  en  Langnedoc  (besic.) 

SAOUACOU.  L'on  prononce  ainsi ,  dans  noire  colonie 
de  la  Goyane ,  le  nom  de  Savacod.  V.  ce  mot.  (s.) 

SAOU ARl.  Arbre  de  la  Guyane  à  feinUeD  0Yf>atit%,  sli~ 
pnlées ,  temées ,  k  folioles  ovales ,  oblongnes,  dentées,  dont 
lefmit  est  groscomme  anoeaC  L'écorcedecefrnit,  estrndt: 
et  reconvre  une  pulpe  doace, fondante,  de  la  coBsislasce  An. 
beuire ,  de  couleur  rerditre  ,  soos  laqpelle  est  une  coque 
hérissée  de  piqaaiis ,  qui  contient  une  amande  fart  ^réable 
angoAt,  et  dont  on  peut  retirer  de  rfauile. 

Cet  arbre  forme  on  gesre  dans  U  polyandrie  tétragyoie , 
doBt  les  caractères  ne  sont  pas  encore  connus.  U  derient  fort 
^and.  San  bots  est  employé  noar  fiiire  des  cbaloupes ,  des 
courbes,  des  madriers,  etc.  Son  fruit  se  vend  dan*  les  mar- 
chés, et  les  babitans  le  recherchent  beuico<q>.  Cet  arbre  a  été 
placé  dans  le  ftenre  PKKà£.  (b.) 

SAOUDO.  La  Sodoe  tirée  des  cendres  du  Kau  »«  Sa- 
LicoH ,  sur  les  câtes  du  Languedoc,  (desh.) 

SAOUKËNO.  Nom  languedocien  des  jeunet  DoeaD^ 
de  la  Méditerranée,  (desh.) 

SAOURVUNA-C'cstleFROKAGE*.  (».) 

SAOUSSAIBOUS.  Nom  languedocien  deUBACILE  on 

CniSTE  IIABINE.  (BUSH.) 

SAOUSSOUIRO.  Nom da Kau, dont  oaiire  Uwiâe^ 
axa  les  càtes  du  Laiwuedoc.  [nuis.) 

SAOIIVIO.  La  Sac«e  porte  ce  nom  dans  le  midi  de  la 
FrMice.  On  y  connott  aussi  le  /Mamii  IkhnUit  sow  celui  de 
UWMO  ituatotn.  (pesm.) 

^APAJOy,  <;Ùw,  Érxletr.,  GeplTr.;  OJUthnx,  Çuv., 
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Itlîg.  ;  Simia,  IJnn. ,  Bodâ.",' Gmel. ,  Shaw.  ,  Schrél).  ; 
Penn. ,  etc.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  quadra- 
vranes  et  de  la  famille  des  singes. 

11  est  ainsi  caractérisé,  selon  M.  Geoffroy  :'téte  ron^e  j 
mnseau'coart  ;  front  an  peu  saillant  ;  angle  facial  d'enriroa' 
soixante  degrés  ;  occlpnt  saillant  en  arrière  ;  queue  prenante  , 
entièrement  Tcloe  ;  ongles  semi-conveies. 

A  ces  caractères,  il  faut  joindre  ceux  qui  appartiennent  à 
louslessingesdn nouveau  continent, c'est-à-dire, ceux  qui  coo- 
■istent  dans  t'écartement  desnàriiics,  dans  le  manque  d'ahâ-' 
fooes  et  de  callosités.  L'estomacdes  sapajous  forme  un  cui-dé- 
sacfort  profond  ;  leur  cerveau  esttrès-grand,et  recouvré  entiè- 
rement le  cervelet.  Les  femelles  ont  un  clitoris  si  proémi- 
nent, qu'on  le.prendroit  aisément poar  la  verge  d'an  mâle. 

Les  sapajous  ont  tons  quatre  incisives  il  cbaque  mâdioire  ; 
âeui  canmes  assez  saillantes  ,  et  douze  molaires  h  couronne 
tabcrcnlense.  Leur  os  hyoïde  a  sa  partie  centrale  élargie  et 
creosée  en  forme  de  calotte ,  sans  anctme  espèce  de  saillie  au 
dehors  ;  leur  os  de  U  pommette  est  percé  d'an  trou  très- 
petit,  etc.  '  ■ 

Les  singes  de  l'Amérique  ,  avec  lesquels  on  poorrôit  les 
confondre ,  et  qoi  en  effet  ont ,  comme  eux,  reçu  de  BufTon 
le  nom  Ae.' sapajous  ,  sont  surtout  les  atiJes ,  les  alouaUs ,  les 
lagotrichei  ;  mais  les  aiites  ont  les  membres  très-grêles  ,  et  les 
mains  antérieures  tétradactyles  ,  tandis  qu'ils  les  ont  penta- 
daciyles;  les /(^o/nVAe^  ont  l'angle  facial  moins  aigu;  le  poil 
moelleux  et  frisé  ,  et  lenr  port  est  tout  partîtnlEer  ;  enfin  ,  les' 
titouaUi",  dont  la  tête  est  pyramidale  ,  le  visage  oblique  , 
l'angle  facial  de  moitié  inoins  onvért ,  sont  surtout  caracté-' 
risés  par  leur  os  hyoïde  renflé,  apparent  au  dehors  et 
cavetaeni. 

La  queue  non  prenante  des  sagoins  ,  des  sakis ,  des  a&les 
et  des  oaistiiis ,  les  distinguent  suffisamment  des  sapajous , 
pour  que  nous  n'insistions  pas  davantage  sur  leiirs  antres  ca- 
ractères diH'éreniiels. 

Les  espèces  qni  composent  le  genre  des  iapajous;  ont  été 
souvent  confondues  entre  elles  ,  et  plusieurs  fois  on  ne  les  a 
considérées  que  comihe  autant  de  variétés  d'une  espèce  uni- 
que. Cependant ,  l'observation  fait  voir  qne  ces  prétendues 
,  variétés  sont  assez  constantes  ,  et  qu'elles  appartiennent  à 
des  contrées  souvent  différentes  ;  aussi ,  M.  Geoffroy  a-t-îl 
cru  devoir  les  séparer,  an  moins  jusqu'à  ce  qu'on  ait  acquis 
de  nouveaux  rènseignèrnens,"  et  leur  conserver  le  titre  d'es- 
pèces. M.  Cuvier  ne  partage  pas  son  sentîmenfà  cet  égard; 

Les  sapajous  sont  des  singes  de  moyenne  taille,  foct-sou- 
Tcnt  ameioès  ea  Europe  ,où  ilt  sont  surtout  conniis  sons  les 
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El*"''!  9.e  anges  capucùts ,  âe  singes  pli^u:-  un  ei  ^:  sojom.  I.,.  <-.• 

T     '.rel  est,  quoique  ^itcin  de  vÎTacilé  ,  b^iMc.'up  .■  j-<-    p<'.- 

.J-in;   Mil;  celui   des  gucnor?  di^   r.'.iicien  1  ..tiiluer!  ,  i-'   ■„  s 

i-j  de  MToce  et    de  inécliunt  cf.iiiiiii;  ti.i.i-   il.       .    ■  -'  HU 

.-,  des  buboiiii.,.  Ce  .,1  i  1rs  a  f ilt  sans  rt-ù:,-  p-r^- -. 

■  i*.ri-s  pour  les  };arJi:r  en  doiiicsiiLilé  t  cVii  (jit'il^  s-.miI  .  ''-v 
■î'i'lii^  «iiRsî  impudiques  que  les  siiii-'"-"'  que  nous  vcucus  ie 
■miner.  Daos  leur  payi  oalal  ,  iis  se  su^jK-udcn.  auï  ai- 
.'s  ,  ^l  vo'iigcDt  de  iïrjiithc  <-n  braDclie.  Lcti  '  -. uixest  nu.: 
:■  ie  de  sifHwenl  ai^.i!,  !ii'i\Tiil.  iMpîdu  :  .:  i[::i  Ici';  .;' 
'  .iule  iHnii  de  niiêges  vjficars,  q  lu  pi:  ioais  vova^eurs  Uur 
nt  'appliqué. 

frt  Espèu.  —  StPMOC  3RUN,  Ctbus  a/ipe/'a,  iîeoffr  ; 


?'M  PRïift  ,   FjOaJ. ,    Ârin.  ihi  M1L1. ,   lonie  1 


■09, 


■  S-ipiijau  brun  ,    BuCf.  ,  lom;   iS  ,  p^  4.  —  Ximia 
■■IM  ,  Liiiti,  .  Sihreb,  ;  Brisson.  {iuiulr. ,  pdge  \'\-]  ,  r,:-  i. 

—  Siijùu,  Aii<l.^-eit  ,  Hist.  i"ir.  âi.i  Siiii;ci ,  1 1  11.  .'■ ,  spi:i  :■,, 
I:.:.  i  —,  Mf/uig.  du  IHus. ,  ti>uic  3  ,  p.  87-  F.  pl.i'  i3  de  ce 
i'ictii»ïi!;aire. 

L;i  cnllecùcn  i  ■  Mus;M  ii  .i-tifiu"-  -^ sept  îndiviilui  de  reîir 
■;..<e..c  -  qui  se  convici;;!-'!!  o-juci   U'Iiï'-  it  par  les  caracl-'.Vj. 

-  .iv  us.  lu  '.'(Hiin  pe<\  fi'."-  a  m  pied  dt:  longueur,  depuis  le 
l'iuaeaR  jusqu'à  la  racine  cu  la  q'inuc.  Lenr  pelage  est  g<'u<!r;v 
I. -m en  1  d'an  gris-brun  en-d>>S3Us  .  qui  s'éclaircil,  Bt.iniiioias, 
•.■■•ir  le^i  e^juleict  sur  ict  bras;  leurveoire  est  d'un  gri.t  1'  ..'  '■ 
;.■  -Atssu!  delà  tête  e*t  d'itn  Lni.ir.i^ir;  1;:$  poils  qtii  iv     ..— 

■  r<iii  ..■nt  courts,  et  a  puin.  sM'o.i  r?inarq!i;.  <le  i-i'-jn  ils 
•.Mi:»iia\  [otiaéi  pHr  ceux  qui  .i-Ml  sur  les  cdtcs  -et  en  aii»  :;: 
du  l'r.'iil  ;  la  couleur  obkcure  Auas  i-?  m>Uo'i  du  fntnl  ,  a  m  c^ 
•"><(it-.:  asMzfine  qui  s>- termine  presque  à  la  hauteur  des  yem. 
i.-s  iticmbres  posiéneun;  la  queue  qui  r:i  à  peu  près  aussi 
'    •.-.f.  que   le  corps  ;    les  avant-bras  et    i.'.,  poignets  saut 

■  f  iT-rlf  d;^  poiU  fcrai,;-'  ur  -■,  omm-^  !■■ -■j'tuiiel  d*  !j  u'i-; 
!■ 'aie  ■;(  le»  oreiSie»  s'i-'"'  '  M^-f'ir  de  cSair,  et  Itj  .lii.u 
vti\  H'jires émîtes. 

()'.V:£ara  (  lùsai  lur  ritUbnrf  nat.  'les  giinnr,  i.'.i  Paraguay  , 
-.imea,  p.  a'io),  &it  mention  d  une  yaritlé  de  cette  espèce, 
iiiïj,'  'es  itiaÎEis  sont  blaii'li.ilr^s. 

<!■ .;  an'inauï  .ion'.  mIs  ,  .icik-a,  ■■ï''ioj'j,  et  fori  jjn'iii:r - 
.■  1  et  .ippofte  siiuv'îiJt  .""Il  Eunipp ,  nii  ih  engeii.iiCiit,  qii< ;  - 
.  if.Coii  uu  ou  deux  p'.-iils  qu'ils  ainierii  beaucoup.  L"  iVoi  i 
l'-ir  fil  .P»utraire.AureMc,cessîoges  prennent  des  pirisoones 
:,  .ivcrsînn,  et  ont  de  h  -:>r^dilection  pour  d'autres;  leurs 
■  iliH  snat  assrf  f^rUbles.  ^■U'"  .narthe  e.sl  ■.ininiirs  k  quatre 
jmU^s-  I'-s  Ufti(,ilcsii'oataj.-;-u  écoulem.-'ii  ^.  ■i.iili  ,iii-.  Ci* 
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noms  Ae  singes  capucins ,  de  singes  phureun  et  de  sa/ous.  Lenr 
nature!  est  >  quoique  plein  de  viracité  ,  beaucoup  moins  pé- 
tulant que  celui  des  guenons  de  l'ancien  continent  ,  et  n'a 
rien  de  féroce  et  de  méchant  comme  celui  des  mandrills 
et  des  babouios.  Ce  qui  les  a  fait  sans  doute  préférer  aux 
autres  pour  les  garder  en  domesticité  ,  c'est  qu'ils  sont  loin 
d'être  aussi  impudiques  que  les  singes  que  nous  venons  de 
nommer.  Dans  leur  pays  natal  ,  ils  se  suspendent  aui  ar- 
bres ,  et  voltigent  de  branche  en  branche.  Leur  voix  est  une 
sorte  de  sifBement  aigre,  bruyant,  rapide;  ce  qui  leur  » 
valu  le  nom  de  ûages  tijflam,  que  plusieurs  voyageurs  leur 
ont  appliqué. 

PremUrt  Espiet.  —  Sapaioc  BRDN,  C^usapptUa,  GeOfTr.; 
Sajou  BauN ,  Ejusd. ,  Ami..âa.Miis.,  tome  19^  page  109, 
sp.  I. , —  Sapajou  brun  ,  BulF. ,  tonic  i5  ,  pi.  4-  —  Sinùa 
appella ,  Liao. ,  Scfareb.  ;  Brisson,  Quaâr. ,  page  \'ij  ,  n."  i. 
— Sajou,'  Audcbert  ,  Hist.  nat.  des  Siiiges,  lam.  5  ,  sect.  3, 
fig.  a.  —  Ménag.  du  Mus. ,  tome  a ,  p.  87.  F.  pl.P  i3  de  ce 
Dictionnaire. 

La  collection  du  .Muse ntn. renferme  sept  iacUridos  de  cette 
espèce  ,  qui  se  conviennent  généralement  par  les  caractcrea 
smrans.  Ils.ontun.peaplus  i'xm  pied  de  longueur,  depoitle 
muse aa  jusqu'à  la  racine  de  La  queue.  Leur  pelage  est  génér*-, 
)e«ientd'na grurbruQ  en-deasus ,  qui  g'éclaircil,  néàiimoins, 
■ur  Jes  épaqles  et  sur  les  bras  ;  leur  ventre  est  d'un  gris-fanve; 
le  dessus  de  la  tëieest'd'uobnm-noir  ;  lespoîla  qui  le  cou— 
Trent  sont  courts,  et  à  peine  si  l'on  remarque  de  très-peliu 
pu)ceanx,faTmés  par  ceux  qui  sont  sur  les  côtés  et  en  amèrc 
du  front;,  la  qouleor  obscure  dans  le  milieu  du  front  ^  anoe 
pointe,  as^ee  fine  qui  se  termine  presque  à  la  hanlçur  des  yewc*: 
Les  membres  postérieurs  ;  la  queue  qui  est  à  peu  prés.aussi: 
toogoe  que  le  corps  ;  tes  avant-bras  et  les  prtignelU  ^çot 
couverts  de.poUs  liroiu-foncé»^  comme  le  sstmmet  de  la  tcdé;. 
U£aceetles  oreilles  sont.cooleur  de  cKair,  et  l«s  mains 
sont  noires  etnues,  .    . 

D' Azara^~(  .£«0)  sur  t  Histoire  nat.  des  çuadr.  du  Paragutg^ , 
tome  3,  p-  33o),  fait  mention  d'une  rariélé  de  cette  espace* 
dont  les  mains  sont  blanchâtres. 

Ces  animaux  sont  vifs ,  agiles ,  adroits  j  et  fort  amusans  ; 
on  en  apporte  souvent  en  Europe  ,  où  ils  engendrent  quel— 

Î|aefois  un  ou  deux  petits  qu'ils  aiment  beaucoup.  Le  froîd 
eor  est  contraire.  Au  reste,  cessingesprennentdes  personnes 
en  aversion,  et  ont  de  la  prédilection  pour  d'autres;  leurs 
goftts  sont  assez  variables.  Leur  marche  est  toujours  à  quatre 
pattes;  les  femelles n'ant  aucun  écoolement  périodique.  Ces 
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Hpajons  sifflent  forlemeot,  el  arHGntent  les  syllabes  pi  ca  rou 
avec  vivacité ,  surtout  lorsqu'ils  enlreni  en  coUre  ;  c'ut  une 
jsarte  de  jarcment.  Leur  chair  se  mange  en  Amériqae  ;  elle 
it'est  j)oitit  désagréable  au  ^oftt.  Ils  mangent  et  baivenl  de 
tout,  mémedereau-de-vie;  Us  sont  friands  d^insectes,  et  sar- 
toat  d'araignées.  On  les  nomme  irùcùa  à  la  Gnyanei  ils  sont 
assez  ardens  en  amonr;  ils  aiment  briser,  casser,  boaleverser 
tant,  et  sont  malpropres.  Dans  leur  pays,  ils  vivent  par 
troupes,  et  sont  trés-farouches ,  mais  deviennent  fart  doux  en 
s' apprivoisant  ;  ils  ont  beauGaap  de  dariosité.  Il  n'y  a  pas  de 
meilleurs  vohigenrs ,  car  ils  se  serrent  de  lenr  qaeùe  comme 
d'une  main;  ib  sautent  aisément  de  branche  en  branche  y 
te  sospenieat  ans  arbres ,  et  dvment  lor  des  palmiers. 

Seconde  Bipice.  —  Le  S&^AJOU  conmi,  Cebus  fatueUua  , 
Geoffr.,  j^nn.  d»  Mus.,  tome  ig,  page  log,  sp.  a. — Sajou 
COBini,  Buff. ,  snppt. ,  tome  7 ,  pi  ag  ;  Brisson ,  Qkadrvp. , 


p.  i93,iL*3. — Sinàa  foÉiidlua ,  Lïnn. ,  Gmel.  *  Schreb. 
SaeugkL  ,  fig.   27.    B,  —  Sa/ou  •     .  • 

■des Singes,  fam.  5,  sect.  a,  fig-  3, 


SaeughL  ,  fig.  37.   B.  ~-  St^ùu  cornu,  Àadefaert,  Hiu.  nat. 


Cet  aniflaal  a  ^atorM  pouces  de  longuear,  depoîs  le  bout 
dn  nos  jnsqB'à  t'flrigine  de  U  que«M  ;  sa  tfite  «M  oblonraie  f 
alloagéfl ,  et  son  «naeaa  é^i»  el  couvert  d«  poils  d'un  bU«e 
aate;  sa  «ineoe  est  loBgue  de  qnatorae  ponces  onvihHi.  Soa 
dos  est  d'an  root  marron ,  et  son  vmre  rouscêtra  ;  le  desMt 
de  sa  tête  *st  cnovcrt  de  poila  bmos  et  conrl»  )  le  front  verg 
sa  tig««  moyeniie  ,  sapportc  4eu  aigrelHi  dîverg«Mea  d« 
poils  longs  ,  gris  à  lear  baso ,  «t  bniM  k  teor  pointe.  En 
dehon,  les  bras  soatd'tne  c*nie«r  roosM  «i  s'étend  nr  le 
couda  et  aar  k  cotttDeac«tn«al  d«  l'avwt-bvas  ;  le  restaoi  da 
i'arant-braa ,  les  cuisses ,  te>  iambcs  et  U  q(Kue ,  sont  d'ail 
noii^bran. 

Ce  MBgt ,  décrit  et  figoré  pour  la  preotUre  fois  par  Baffloa  , 
se  rapproche  pnoeipalëmeni  dd  so^çm  iruh ,  et  se  tro*vtf 
comme  tut  à  la  Guyane.  L'ÎB^vfdu  même  dont  parle  Bsflbn , 
«nsie  encore  dans  lès  galeries  du  Muséum  d'Histewa 
uatnrcye. 

Tnsùième  Espiix.  —  Le  Sapajoc  a  toupet  ,  Cebfis  ànifer 
(sajou  <t  toupet  ) ,  Geoff.,  Aiut-  d"  Mm.  d Histoire  nat.,  tome 
\9,  page  »io,  «n.3. 

Ce  sii^e,  que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  distingué  des 
autres  sapajout ,  est  no  peu  plus  gros  que  les  précédens.  Son 
pelage ,  et  surtout  sa  queue ,  paroissuat  aussi  plus  tonOus  quc 
ceux  de  ces  mimes  animaux  ;  U  corps  est  d'un  brun-châtain , 
seulement  plus  fcMicé  sur  tes  jambes  ,  Us  avant-bras  et  la 
queue  ;  le  dessous  de   soa  menton  parte  une  baib^e  assez 
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tOBtbe ,  mai»  courte ,  d%tr  bran  roataâtre  ;  le  front'  et  le 
■ommet  de  la  i6ie  sont  couvert^  de  poiU  d'an  braa-n(nr,  assez 
iMga ,  et  qnî ,  se  Aîrigeuit  en  arrière  ,;fbraient  on*  sorte  de 
bWMt  éleré  en  fier-Ji-cheral. 
11  y  a  lien  de  croire  ^e  cette  espèce  habite  le  Brésil 

Qaatriiau  Eipite.  —  Le  S&PUOir  BUUD  ,  Ctàm  iarAcAn  , 
Geoffir.  ;  (  Sajin  barba  ) ,  àml  db  Muâ.  d?HùL  nal.,  tome  19, 
pa«  110.— Le  Sajsu.  oktSjBnfE,  tome  i5,  ^3^  ,  fg.  S. 

lia  collection  du  Mosëam  reofernu  quatre  ladindw  ^ 
cette  espèce  ,  qw  w  vesumblent  par  leur  pelate  4'«>  nuu 

Pile  et  tecne ,  âi£lé  de  giis ,  mù  variant^  d'aiUenfa  »  aeloD 
âge  et  le  sesc  Ils.  ont ,  «n  général ,  le  sonunet  4e~ia  (£i« 
Elns  pâle  <]ue  le  reste  an  corps ,  ot  «oarart  de  piÂta  plu 
«gs  (pie  les  autres,  «t  d'au  roux  piku  rif  ;  1«  T^atrerovs- 
sitre,  etc. 

Daiu  un  grand  iadividif ,  les  poîla  d«i  dessns  des  ntaint 
sont  gris.  Uo  jeune  est  d'un  roox  très-pile  et  asses  «niforne^ 
Cette  espèce  est  de  la  Gi^ansb 

Gnquième  Espèce.  —  Le  SftPAioi;  TREMBUca ,  Ceéma  bw>i~ 
Au,  G«<^fe(S4joiitDeari>lc«r).  — Lt^M^èfncMjoq^. 
EdMfafdSt  Gitnwv,.  %  Sta.  -f  SM» itepifia ,  Lion.— 
Ceèus  treptdua,  Krsleb. ,  Hijtaire  naL,  page  5o  ^  sp.  6.  •-. 
Schr«b«f ,  Umt^im,  «ah.  a?  (  %nni  d^mhk. } 

(^ette  «sp4(«j  \<t»  Boos  n'arons  pas  en  l'oocaaioB  de  voir 
en  lutD^fif  yoMttasafz  rapprecbèe dévoile  dn  Hpajoabnaa., 
^ic;  n'a  ni  oanbc ,  ni  aigeattc  ;  nai» les  pnts  Am  anmmrl  dn 
la  tète  sont  élevés,  d'un  brnnnoiiitce.et  dûpMés«a  «oÂlEe;- 
las  a»r«M-lwM«t  Jea  membrea  prottéôtnr»  «ani  dW  brun^ 
naPTOft,  eMpme  tant 4e  restant  <bi  eorpa  ,  «t  Bospas  obscor» 
e»aine  diaM.lraapaÎDuVraBi  la<^e»«slbnB*;  IsaipMm 
mains  si»ntn«êlaCadepbîb.d'BB^riB«»ndré. 

On  i'4.  tonnrtfe  dans  la  Guyane  hoil^ndaiae. 

3£ï»*«fEipfcr— Le  SapaïOO  OCavâPavi,  Ceiiw aJ&Jftow, 
(àeoffi-. ,  Alfa.  du.MiS,  tfffist: futf.  ;  tome  19 ,  page  m,  sp.  6. 
•—Ouavapofi,  IhunhtÀSï  ,Riciu3^obsen>.  toôl.,  p. ^33. 

L'ouavapari ,  observé  pour  la  première  fois  par  M.  dtt 
HamboMi ,  peut  a^mh■  qaatorze  ponces  de  longueur ,  me- 
saré  depnis  le  sommet  de  la  t^te  jusqu'à  Tori^ine  de  la  queae. 
Sou  pel^  est  grisâtre ,  plus  cbir  sous  la  poitride  et  le  ven- 
tre ,  plus  feoeé^sur  les  emémitès  qui  sont  d'an  brun  }aunâtrej 
lesemmcl-de  fa  tète  est  d'un  gris  tirant  sur  le  noir;  le  front 
et  te?  orbites  sont  ^tm  bcan  blanc  ;  le  reste  de  la  face  est 
ffta  gns  Uanchàtre  ;  les  yeux  soni  bnms  et  très-vifs  i  les 
'"'»  f^bordées  tt  poftoes  ;  U  qoeav  cit  de-  la  longueur  du- 
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corps ,  cendrëe  en  dessus ,  LUqdiâlre  en  dessous ,  et  d'an 

brun-noir  à  l'extrémité. 

Ces  singes  forment  de  grandes  bandes  qnt  se  tiennent  dans 
lesforËla  qui  aroisinent  les  cataractes  du  Beuve  Orénoqoe. 
Ils  sont  doue ,  agiles  et  peu  criards.  M.  de  Humboldt  a  vp  an 
individu  de  cette  espèce  à  Maypores  ,  qui ,  tons  les  matins, 
saîsissoit  on  cochon ,  sur  lequel  il  restott  monté  toute  la 
journée  ,  en  parcourant  la  savane  qui  environne  la  cabane 
des  Indiens.  Il  l'a  vu  aussi  sur  le  dos  d'un  chat  qui  avoit 
été  élevé  avec  ce  singe. 

Septième  Espèce.  —  Le  Sapajod  RÈORE  ,  Ceèua  niger  , 
(sajou  nègre)  ,  Greoffr. ,  Am.  du  Mus.  -,  tome  19,  page  ni  * 
*P-7-  —  Le- Sajou  NtoKE,  Bufî'.  snppl.-,  tome  7  ,  pi.  38.— 
CtTcopilhecui  tattu  niger ,  Briss. ,  BigM  aninn  ,  p.  196 ,  n."  5. 

BiifFon  considère  comme  une  variété  constante  ,  cet  an!-' 
mal ,  qui  est  caractérisé  par  sa  face  ,  ses  mains  et  sa  queue' 
noires  ,  ainsi  qne  par  son  front  et  sesjone^  qui  sont  recou— 
reris  de  poils  blancs. 

M.  Geoffroy  en  fait  une  espèce  partkuHère. 

On  ignore  quelle  est  sa  patrie. 

Builième  E^fèce.  ~-  Le  Savajou  takhë-,  Ceèus  vàti^ibu',  • 
(  Sajou,  varié  ),  Geo{Sr.,ri4an.d*Mus.,  lom.  ig,  page  iii| 
»p,  8.  ' 

Ce  singe  étoit  iocomin  avant  la  Morte  description  qu'en' 
donne  M.  Geoffroy, etqui  est  ainsi  connue:  «Peugenoiritre 
pointillé  de  doré  ;  ventre  rousiàtre;  poils  du  dos -de  trots- 
couleurs  ;  à  la  racine  bruns,  pot»  toux  et  pois  noirs;  télé 
ronde  ,  museau  assez  saillaut.  n  ■      ^ 

La  collection  du  iMuséum  renferme  deux  singes  que  nous 
serions  tentés  de  rapporter  â  cette  espèce;  mais  ne  tes  ayant 
pas  esaminés  d'assez  près. pour  reconnoltre  les  csulenrs  des 
poils  du  dos,  nous  n'osons  nous  décider  â  les  y  réunir. 

M.  Geoffroy  croit  que  le  sapajou  varié  habitele  Brésil. 

Neuoiime  Espèce.  — 7  .Le  Safaiou  SAÏ  ,  Cebus  capucùmt  ^ 
Sajou  Saï,  Geofî.,  Anji.  du  Mus. ,  tome  19 ,  page  1 1 1 ,  sp.  9- 
—  Simia  capucina,  Liun.j  Scbreb. —  Saï,  Audebeft,  HiU,. 
nat.  des  Singes,  fam.  5  ,  sect.  i  ,  lig.  4- 

Ce  singe  ,  que  Bufibn  et  la  plupart  des  naturalistes  dis- 
tinguent des  autres  sapajous,  ne.parott  être  à  M.  Cnvier,  ainsi 
que  tous  cem  que  nous  venons  de  décrire  ^  le  ■sapahiax.OTau 
excepté),  qu^une  variété  àa sapajou  brun.  Mais  Buffon  et- 
M.  Geof&oy  l'en  distinguent  aux  caractères  suivans  :  son 
poil  est  variable  ,  d'un  gris-bmn  ou  gris-oIIvÂIre  en  dessus  ,. 
et  d'une  teinte  moins  foncée  en  dessons  ;.  le  sommet  de  sa 
tâ(e  et  ses  quatre  extrémités  sont  noirs  ;  son  front ,  ses  joua 
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et  Ks  ^pa«|es,  d'un  grâ-bl>nc  ;  son  troai  est  marqné  d'une 
|ietite  pointe  qui  rient  de  la  couleur  noire  du  verlex ,  au. 

Le  saï  et  le  saï  i  gor^e  blanche  sont  asiez  communément 
apportés  de  ia  Guyane  et  du  Brésil  en  France.  On  les  ap- 

Belle  sima  platram ,  à  caase  de  leurs  cris  tonjonrs  lamenta- 
les.  Us  répandent  une  assez  forte  odeur  masquée.  'Somx  , 
plaintifs ,  timides  ,  dociles  ,  or  les  apprivoise  àaatz  l^et-  ' 
Ument.  En  Europe  ,  ils  mangent  des  hannetons,  des -li- 
maçons, des  frai ts.  .Ces  animaux  sont  oi^ineires  du  Brésil  , 
où.  ils  sont  appelés  pays  par  les  naturels,  lli  vtrent  tauJMrs 
sar  les  arbres,  s'y  cramponnant  avec  lénr  qaeàt  ^-ienrs- 
mains ,  et  mangcaot  des  graines  de  phisieura  Tégétau/  Ils' 
s'assemblent  en  troupes,  surtout  en  temps  de  pluie.' Les 
femellesnemettentbas  qu'un  ou  deux  petits  au  plas,qni,dés' 
leur  naissance,  s'attachent  i  leur  mère,  et  ne  l'ababdonnent 
jamais  quand  elle  est  poursuivie  ;  aussi  prend'0|t  rarement 
de  jeunes  sais  ;  mais  on  peut  apprivoiser  ics  adultesi  qu'oD' 
abat  k  coups  de  flèches,  sans  les  tncr.  D'abord .  oes.  annnaux 
sont  farouches  et  mordent  vivement,  mais  (tn  fe»  instruit  eu: 
les  battant  et  les  mattrisant  pendant  les  premières  semaines.  . 

Dixième  E^ict.  —  Le  SkPàiov  a  gorge  ilahche  i  ■  Cèéta 
hrpokueus  (  sajon  i  gorge  blanche  )  ,  Geoffir. ,  Am.  âa  Mus. 
d'HisL  rua.,  tome  ig,'page  m,  sp.  lo.  —  SXYàgorgk' 
BLANCHE,  Buffon,  tome  iS  ,~fig.  c).  —  Andeberr,  Hist.  des 
Singes ,  fam.  5 ,  sect.  3 ,  fig.  S.  —  Stmia  Hypoleum,  Humboldt, 
Recueil  d'obseiv,  toùlog. ,  psge  336. 

Ce  joli  singe  est  remarquable  par  sa  face  nue  el.blançht  l 
par  les  poils  blancs  qai  garnissent  ses  tempes,  le  derrière  d* 
ses  oreilles ,  la  face  antérieure  de  son  cou  ,  sa  poitrine^  sea . 
épaules,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  bras,  et  parla  cou-' 
leur  d'un  noir-brun  du  sommet  de  sa  ttte  ,  du  derrière  d« 
son  col ,  de  son  dos ,  de  ses  avant-bras ,  de  ses  membres  pos- 
térieurs et  de  saqueae. 

Des  deux  individus  conserrés  dans  la  collection  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle.,  l'un  a  sur  le  froot  un  ban- 
deau blanc  qui  n'existe  pas  dans  l'antre  ,  et  le  noir. du  som- 
met de  sa  tête  plus  reculé.  Le  même  a  la  pointe  des  poilsaoin 
de  son  corps  légèrement  teinte  de  blanchÂtre ,  ce  qui  rend 
le  pelage  comme,  légèrement  varié. 

Le  Can'Àanco  de  no  Siau  de  M.  de  Humboldt ,  parott  se 
rapporter  parfaitement  i  cetie  espèce.  Il  a  treize  pouces  de 
long  ,  depuis  le  front  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  son  pe< . 
laçe  d'oo  bmn  noirâtre  ,  et  sa  face  dégarnie  de  poils  :  des 
oreilles  ,  son  cou  ,  ses  épaules  ,  sa  poitrine  et  ses  avant-bras 
^pnt  d'un  blapc  s^le ,    tirant  légèrement  sur  Iç  jaune,  Sa 
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quenfl  premate  qui  i  la  loo^enr  du  corps  ,  est' d'un  bran 
rODgelUe.  11  diCEère  du  aapi^ou  bnui  C  C.  apeUa}  et  du  uï 
(  C  a^udfM  ) ,  par  la  coolenr  bUnche  de  sa  face ,  de  ses 
épaules  et  de  sa  poitrine  ,  et  aosai  parce  que  le  sonmet  de 
sa  ttte.n'offîv,  ni  uoe  calotte  plus  noire  que  le  pela^  du 
dos ,  ni  n»e  ligne  plus  Gmcée  descendant  bBCiludinalement 
T«n  le  firont. 

Ce  ûnge ,  an  capport  des  Indieu ,  est  très-conimuD  dans 
lcs.beUe<  foràts  de  palmiers  qui  s'éteodeni  depuis  le  Sina 
jusqu'an-goUe  de  Darrien ,  dans  le  royaume  de  la  NoureUe^ 
Grenade,  lira  par Wndestrès-nonibrenseB,  qui  se  tiennent' 
■^parées  de  celles  des  autres  natchU  ,  qui  sont  les  aapeâeiu 
hnai  et  les  Job.  C'est  on  animal  trâs-dotn  et  trés-aaili:.  11  a 
leportdnsapajoa  bnw;  il  poaste  sans  cesse  on  en  plaialif 
en  aifBanl>  et  en  ridant  te  front  «  etc. 

La  inéDaecrie  du  Unséum  possède  maintanant  (t'ivrit» 
i8ig  )  an  singe  de  celle  espèce. 

'  Onx^me  Etfiice.  —  Le  SkVkJOV  FAUVE ,  Cdiu  fla^ius  , 
Ueo€t  (  sajou  fauve  ) ,  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  naL  ,  tome  tq , 
pj«e  lia.  —  Simiafiava,   Schreber  ,  SaeaglhSère,  fig.  3i.  B. 

iaSimiafiMa^  Schreber,  est,  d'apris  Ungpure  «t'endOMie 
«e  naturaliste  ,  d'une  couleur  fauve  uaitoeuK-  M.  Geoffiroy 
l'adopte  ;  A}ù  est-il  fondé  it  s'en  rajiportar  à  Schreber  ? 
c!e«t  ce  dontnoos  doutons.  Nous  savons  caubien  il  a  altéré 
tes  figures  de  BuCfon  et  de  Pallas,  qu'il  a,  copiées  et  coloriées 
d'après  la  description  seulement,  dans  beaucqup  d«  09. 

-  B»luièmé  Eipice.  —  Le  Sapajou  blaiic  ,  Ceèas  alius , 
Geoffir.  (  Sajou  blanc  ) ,  Atm.  du  Miu.  d'Hist.  naL ,  tome  19  ,  ' 
pag!  lia,  sp,  «. 

6e  sin^  est  dans  les  galeries  du  Muséum.  Il  a  la  taille 
ef  les  formes  générales  des  ^o^^tu.  Tout  son  pelage  estd'^un 
blanc  trè»- légèrement  lavé  de  jaunâtre  ;  sa  face  est  nue  ;  les 
poils  du  sommet  de  sa  tête  sont  courts,  et  oe  forment  ni 
toCpet  ni  aigrellesiiln'a  point  de  barbe,  ni  de  poils  plus  longs 
que  les  antres ,  sous  le  con  et  sur  la  gorge. 

M.  Geoifroy  soupçonne  que  ce  singe  qui  rienl  du  Brésil , 
s'est  p«at-6tre  qu'une  variété  produite  par  la  maladie  al- 
liia&;  et  cela  n<tns  parolt  probable.  (D£Sit.) 

SAPAJOU  COIFFÉ  parolt  «tre  la  guenon  k  camail  de 
Buflfoo.  V.  les  articles  Atèle  et  Colobe.  (desh.) 

SAPAJOU  FOSSILE.  V.  Goetiom  fossile  et  Mont- 

TOH.  (&E£M.) 

SAPAN  (  Sauna  voiaiu.  Lion.  ].  Quadrupède  rongeur  du 
genre  PoiATOUCBE.  V.  ce  mot,  ^tSM.) 

SAPAIS.  I^om  spécifiqae  daBRisiLUET.'C>i) 
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SeAPAMA.  Nom  qm  le»  Giakû  âanaoUal  1  ir:#H4|dM» 

SAPEJVDA.  Plante  citée |ar  Hipp«crM«,  «fifiû  eatei^-^: 

tièr«a«Rfctm(Mnae.  (u%>  '-; 

'  SAPËBsEI-Ë»  SapùibL  tlenw  il'iiuwite»  de  l-'bi^re  Âtfs  c»^' 
léoptiws,  aoctioedratétDMkèrM,  fanilte  Aas'hHtgi):enie&  ' 

Ce  g(HWC:  est  fvraiâ  ie  la  ipatf  làaw  folutle  des  caprwtmeà' 
Ae  LtBBtrat  ot  4a  ta  ^caiiro  des  A^dAitm  <te  CtsfffTroy .  Fa-^ 
briews  ,  411  riiabliasa** ,  lu  ^  denné  la  aotti  de  iaperJe  , 
appli^  par  ^nelqacs  anteirn  gocct  ï  m  poMMvi  qut  doqs- 
eat  i  acovsoi  labetUte  ai  réwnî  le»«a^«ni»  ma  Immiet- 

Um  fiin««  aitaiude,pmflDC  c^IÏDdriqiae,  tel  eatleéarae-' 
lise  de  port.  asqueToa  peut  Asda^er><e  genre  de  tom  eetti 
Aa  ta  aiéi»«  &m«ile.  Aîb»  qaa  ler/tiûii» ,  *le*  oaarieùrnes  et' 
loi  caJlttfWt  les  ■■fcrdet-  Mit  bien  les  aotetiMs  implanKes 
âaflB  Is»  j'tttn;  HAÏS  alloi  ost  fc-^orselet  inevme  on  saas 
^ioes  latérales,  c&tpB-aépMaccgeare  des  dea>  ^rentiers.' 
£UjEts  rMttaiMiieylindni]i»,«4eUu  diffèrent  paf-U  deseaHi'! 
4îe»  •  qui  L'onti  glofattlciiii  (u.pr£ii[iM  erbicow.  Les  anten^ 
«de»  de  cesdeuien  saut  t»iiiiaées par  on  article  court  etf 
seoûUentnl  pbu  gDos ,  tandis  qoe  setiei  dei  aap«r^  sanf 
filUîiinnn ,  «*  m  tenainent  par  ans  pièce  aUoMg^i  Leora- 
antennes  sont  d'ailleurs  écart»!  k  lenr  naissance ,  tan£»  que' 
ecllffKditB  DaUidîes-aontOPdio»rnBeM  rapprochées. 

Si  t'oa  bèlt  aketraotioD  des.éjnM«  Utfràte»  da  conelet  y  kc 
lamies  aoi)l,Ws<iM««lKe<pi  reeMoiblentle'ptes  m»  saperte»*' 
Les  «nés  ek  bftaotreeoiitlalèlfrMMMafe  ,  de- Ita  largeur  da 
Q()r3elet>v  ame  le  beat  lane  etapUrti.  Le  Ëerselel  et  tout  hy 
corps  sont  d'une  forme  cyntdiiqoe  ;'  maift  le  corps  des  lamïw 
s^élÂrgï  ki  b'ahdonea ,  qw  «et  prepoftiooaeltemedt  plus-  CoSn 
et  an  pea  bombé.  La  lèvre  intérieure  des  saperdes  a  loqbordf 
spptfmnv  preaqoa  droîii'uiis  dchancnir*  os  flssare  renuir- 
qaable  ,  caractère  particulier  de  ce  ^enre. 

Les  saperde»  tirent  leur  nonrritm-e  de  la  nibstance  de^ 
ntgdIaiM ,  et  p4aaicars  CnéqaeBtent  les  Seurti  mais  le  trèf'. 
graMAnD0fares'aH»ehedipr4{)érenceauX  tiges,  anirameantf 
dedifliirèae'ael»ea«aari)Mte»,  ets'ytîe&tpresqneiiniiabbiiei 
EUes.ae  s'enrotcntgaève  ^oe  toraqB'elles  soat  échauffées  paf 
Us  rayfuia  As  aoleit,  qu  tarsqa'eUes  reuienl  obéir  à  la  loi  d* 
l'amour.  \ 

HeSicla  décrit  Im  aiétoniarBlioses  de  la  aaper^  èjUndnpu, 
La  larve  se  nourrît  d,e  la  moelle  du  poirier  et  du  pnmier.  Ss 


_  a,poÎDlaepostérietireBaei)t,rétrécteverslei 
premier*  anneanx ,  et  s'élareissaDt  ensoite  iMusqacmenL  Lm 
tàle  asudeaillensc ,  minsiqueledessnydaprenrïer  anneau,  et 
•lU  esl  muDif  de  maadïbalea  très-fectei.  Les -pattes  Mipniille*.. 
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09.peu^pareQles>  C'est  dans  tes  carilés  qa'elle  a  crensées  en 
prenant  sa  nourriture  ,  qu'elle  se  change  en  une  nympbe 
aJl9()§ée  >.  p9Vi^^e  ^D  raccourci  de  tous  les  organes  dont 
jouira  l'insecle  parfait.  Selon  Goedart ,  la  larre  de  la  sapera 
cofchoHas.vil  dans  le  chêne  ;  elle  est  apode ,  allongée ,  an  peu 
àéff'yaiée.,  molle  ,  plus  lar^e  antérieurement ,  et  armée  de 
mandibules  très-forles.  Son  corps  se  rétrécît  insensiblement 
vers  l'c^'i'é.iiùté  ,  et  se  termine  par  un  rendement  brusque  et 
arrondi.  Un  des  moyens  industrieux  qu'elle  emploie  pour 
avancer  de  pluS  en  plus  et  trouver  le  bob  ,  est  de  se  former 
un  point  d'appui  en  se  contractant  et  se  réduisant  presque  en 
h^ale  ;  ayant  alors  mninA'  k  vaincre  l'effet  de  la  gravitation  , 
I9  partie  aoténeare  do  corps  se  trouve  plus  libre ,  et  l'action 
4es .  mandibules  devient  )>lus  puissante.  Le  logement  nne  fois 
agrandi ,  elle  se  remet  dans  son  état  primitif  Celte  larve  se 
transforme  eo  nymphe  À  la  6n  d'octobre  ,  etl'insecte  parfait  ' 
en  sqrtau  ^oiB  de  juin  de  l'année  suivante.     - 

_  Lji,  Saperbë  CARCHMiiAs ,'  qu'oQ  troove  dans  tonte  l'Eu- 
CQpAni'.sur  difl^reHs:  arbres,  et  plus  particulièrement  sur  le 
geuplier,  aux  jeunes  plants  duquel  sa  larve  fait  beaucoup  de 
tprt ,  fiât  Gen4rée ,  jannâtre ,,  ponctuée  de  noir  ;  xt  anien- 
q^soptapneléesde.taoir  et  de  cendré  ,  et  ont  one  longueur 
moy^ue.;  .  ,  , . 

La  Sapebob  cvLiiHDitiQij£  qui  se  trouve  anssi  dans  toute' 
l'Europe ,  est  d'un  noir  cbndré;  l'extrémité  supérieure  de  ses 
;    i^nissfs.etd^  sesjaipb.es  antérieures  d'un rouxiannitre.  (6.) 
-&VÎ*i^AN .  de  rScritnre  Sainte.  C'est  le  Damak  israbl  , 

de  Brfice  et  de  Buffo*  ,'etle.mime  animal  ^e  le  daman  dit 

7sAEH£mOS  et  SAPPHEIROS,  de*  Gkw.  V.  Sa- 

PHIRU$.  (IN,)  ■   .. 

^^APHIR  l  Omilh,  )•  î^>  la  section  da  oiseaux  imuicAes  j 
ai]  mot  Colibri,  (v.) 

SWRiR(Saphirw).  lies  modernes  donnent  ce  nom  (em- 
plpyé  >  par  les  anciens ,  pour  désigner  des  pierres  bleues  et 
.  pourpfes  )  à  d.es  geipiues  de  couleur  bleue  et  transparentes  * 
qui  appartiennent  à  ^i verbes, espaces;  mais  leTraiH^Air,celui 
qui  est  p an iculiè renient  nommé  saphir  dOritnt ,  est  une  va- 
riété de  l'espèce. Corindon  ,  dont  la  couleur  est  bleu-de-ciel- 
plus  ou  moins  foncé.  V.  CoaiUDON  vitbecx.  (ln.) 

SAPHIR  ASTERIE.  C'est  le  Corindon  TiTbEOXAfiTÉ- 
BIE  ,  de  couleurbleue.  (ln.)  ' 

SAPHIR  BLANC.  C'est  le  Saphir  oriental  (^Vqjrtt 
Corindon  vitreux  )  parfaiiement  limpide,  (ln.) 

SAPHIR  BLANC  ,  faux.  On  a  quetqnefoi*  clonn^  ce 
nom  au  Qu&bz  hxai.in  lihpide.  (ln.) 
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SAPHIR  DU  BRÉSIL.  C'est  b  TUpazb  bléo-vmoa- 

TRE  DU  Brésil.  Ou  doBite  atusi  ce  Dom-  À  la  TovaMixiàk 

SLEDE  DU  BsÉSIt.  (LN.)  ■  .         >    ■       ■ 

SAPHIR  D'EAU.  rXoRDtéBiTE,L(K:a-saPUH,  Lbuco- 

SAPHIR,tt  Qua'rZ  HYALIN  BLEU.  (LS.)  .     ..     ' 

SAPHIR  ÉLECTRIQUE.  Variété  bleue  de  la  Toi^azs 
et  de  la  Tourmaline,  (ln.)  .: 

SAPHIR  ËAIERAUDË ,  Safbir  topaee.  On  donne  ces 
noms  à  des  variétés  rerte«t  blea-verdâtf««,iaancs,etc.(àd 
Corindon  VITREUX.  (LN.)  '  • 

SAPHIR  ÉMERAUDE.  T.la  section  daOùeaux  moucAo, 
au  mot  Colibri.  (V.) 

SAPHIR  D'EXPAÏLLY.  Il  est  de  mêwo.naiure  que  le 
taphir  d'Orifot.  V.  Corindon  vitreux,  (lu.)    . .  : .  , 

SAPHIR  (faux).    V.  Quarz  bïalin  bleIt  et  Cordié- 

■  aiTE.  fLN.)  '    . 

SAPHIR  FAUX.  On  a  aussi  donné  et  aom  àuDlSTUÈBE 

BLEU  TRANSPARENT,  (tN.)  ,1  •■ 

SAPHIR  FEMELLE.  C'est  te  Corindon, vj/tabux,  d'an 

bean  tileu  d'azur., La  variété,  d'ionbleo  indigo,,  est  lé  Sa'- 

PHIR  MALE.  (LN.)  ,  > 

SAPHIR  FLUSS.  Gmelin  donne,  ce  non  k  la  CBA.UX 
SULFATÉE  BLEUE.  Wallcrius  le  donnoit  au  QuARZ  ryali» 
BLEc.  (ln.)  .  ;        ,   . 

SAPHIR-MALE.  C'est  It  Saçhij^  orient m-i' d'un  bleu 
indigo.  V.  Corindon  vitreux.  (ln.> 

SAPHIR  OCCIDENTAL.  Il  parok  que  l'on  donnoit 
autrefois  ce  nom  an  Cordiébite  ou  Saphir  d's*,u.  (ln.) 

SAPHIR  CEILDE  CHAT.  C'est  le ' Corindon  vitreux 
chatoyant,  (ln.)   ■  . 

SAPHIR  D'ORIENT.  V.  Corindon  bleu,  à  l'article 
,  Corindon,  (ln.) 

SAPHIR-RUBIS,  Saphir-topaze,  Rubis-topaze,  elc. 
Ce  sont  autant  de  variétés  àacon/idon  vitreux  ,  mi-parti  bleu 
.  et  rouge  ,  bleu  et  jaune  ,  rouge  et  jaune,  elc.  (ln.) 
.      SAPHIR-SPATH.    Quelques  minéralogistes  allemands 
ont  ainsi  nommé  le  Disthëne  bleu  transparent,  (ln.) 

SAPHIR  DU  VÉSUVE.  V.  Hauyke.  (ln.) 

SAPHIRIN..M.  Nose  ^  donné  ce  nom  >  la  Hauyne, 
qu'il  a  observée  dans  les  productions  volcaniques  dq  lac  de 
Laacb  ,  près  Andernach  ,  sur  la  rive  droiie  du  Rhin. , 

Le  saphin'n  est  en  grains  jitus  ou  moins  gros,  dans  les  la- 
ves de  Niedcrmenig;  en  .grains  dans  les  pie^re^  ponces  , 
les  roches  feldspalbiques  et  le  trass  du  même  pays.  Il  y 
porte  le  nom  AciaphirdeLaach.  Marqusrd  Freherus ,  qui 
écriroit  îi  y  a  deux  cents  ans,  fait,inei>l>op'des  saphirs  des 
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-hotàt-Aa he  Liaeh  :  -V«d  troave  ^  «t  U  lur  ses borils , -^lit- 
il ,  de  lrèft-}oiw>  petites  pierres  de  saphir.  »  L'ob  «riiU  f\»';i 
cette  époipie  ,  et  même  avant  on  rCiAerdwit  c<es  saptiif  s  ; 
maiatenaBt  en  ■«  les  trame  plus  'qu'en  petits  ^ains  qui 
ne  peuvent  être  d'aucun  wage. 

Le  SaPMrik  de  Bobcme.,  ^'e&  ipoavc  AeMtaaBé  daus 
quelques  ourragesiparotl  Être  le  CoRBlÊklTt.^LIl.) 

SAPHiiUN£.  Variété  te  Cauïédoih  ,  d'un  bleu  de 
.  aapbir  trèa-iagréakie ,  «t  dent  no  fee  ttft  poar  graver  dessus 
nu  pour  faire  des  obiels  d'omemeM.  La  «apNtine  «si  «se 
^errc  tnèS'estimJie ,  lorBq«'''à  rinteflsîté  de  la  oouleur  elle 
joiot  l'égalité  de  ton.  Il  est  très-diiScile  de  s'en  ptwarer  des 
pièces  an  tant  loii  peu  grandes.  On  la  taiHe  «a  calrachon 
que  l'on  clive  qyelqaefou  ;  ces  cAoebMis  ,  elivés  ,  itlDiil4a 
•or  paillon  bleu  ou  Hr«atia  bien,  ont  le  cbMoienwnt  du 
sapbird'Orieol(  corindon  vitreus),  et  se  vendent  assez  cbet. , 
La  T iltas)rlvM(<s  i»  DaowHe  tt  111e  de  tér^,  recèlent  dans 
leur  seia  cette  calcédoine ,  qui  se  présente  fréquemment 
sous-la  forme  du  cqIm  empnmtée  an  spath-fluor  ;  sa  contex- 
iure  ist  un  peu  vitreuse ,  ce  quiJvn  donne  )ib  aspect  dHKrent 
de  la  Galcédoioe ,  et  l'a  fait  considérer  alors  comme  du  quan 
cristallisé  sons  la  forme  de  s«n  neyaii  primKif ,  qui  Mt  un 
rhomboïde  obtus- voism  dacabe.  T.  CALCÉDOiHfe.  •(iK.) 
'  SAPHIRUS.  Pline,  après  avoir  parlé  incyuaos ,  qu'on 
regarde  comme  ayant  été  notre  h^^  sWprmie  ainsi  : 
«  Quelquefois  on  trouve  aussi  éa  lytatos  semé  d'un  sable 
doré ,  mais  non  pas  comme  cela  se  vok  dans  le  sofMms; 
car  quelquefois  on  trouve  des  ta/Mms  marquetés  de  poMta 
d'or.  En  oairct  les  taphùns  sont  mens  et  ijMlqoefois  purpu- 
rins, ce  qui  est  rare  ;  les  plus  beaux  viennent  dnpajs  des 
'  Médes  1  cependant  il  n'y  en  a  pas  de  tramparens.  En  eiAre , 
on  tient  qu'ils  ne  valent  rien  pour  la  gravure ,  i  cause  des 
nœuds  crislalKnsqu'ilscontienttent.  Ceux  qui  ont  la  ce^ar 
■cy»iaie<J>kud'ax,v)  passent  pOnr  des  tamirasm^a.  >>  La 
description  des  améthystes  soit ,  dans  Plme  ,  celle  des  sn- 
phina.  Théophraste  range  le  sappheiroi  avec  â' antres  pierres 
rares ,  peu  vnlumineuras ,  et  que  l'on  (ailloil  pow  faire  des 
objets  de  bijoDlerie.  1)  dit  qoe  celle  pierre  es\  tachetée  d'or 
et  d^ne  coi^or  foncée ,  approcbaui  de  celle  <da  Cyasvs 
KALE,  quiparoh  avoir  été  le  lapis  bleu  fobcé. 

CbcE  les  Hébreux,  le  saprraust^pîr  [radical  du  mot  grec 
iappliaros,et  dn  mol  latin  sophims,  cl  de  tiotre mot  xMU-},dé- 
irignoit  la  mâme  pierre.  Onlacomptmtaonùmbredesdsnze 
gemmes  du  raliooal  d'Aaron  ;  elle  ornait  le  vfiemcKt  du 
roi  de  Tyr. 

On  est  n^irit  Ji  des  doutes  sorla  vraie  nature  du  jppAfViu; 
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cq»«tdaat  on  a  de  fonça  nÎMi»  it  ctoÎK  que  le  U^  et 
Ses  variété! ,  ont  été  cMtfoadiu  ià  arec  ^t  pierres  incon- 
.  aoefl ,  laotftt  pontnrutea ,  uaidt  bleoea  ;  mais  u  ^i  B«ai 

Îvolt  léyMeQi ,  c  eM  que  le  laphir  àet  moderneft  n'est  pis 
e  Sùphirus  on  sapphyrus  des  anciens.  F.  ZehphyAOS.  (ut.) 
SAPHN1NA.  N«n  araba  de-U  ToiiA»»fi,u  'DES  A>is. 

(v-) 
SAPÏN ,  Mlat  Tcrarn. ,  Jnss.  ^  MiU.  ;  JPùtm,  Lias.  (  Ma- 
mécit  numaààpUe.  )  Genre  de  plsatea  de  la  Canële  des  com- 
~  ftrvs ,  q«  a  fccaaconp  de  rapBsrU  arec  les  Pins  et  les  Mt- 
tàats,  et  ipii  c«nprend  des  antres  réaiBem  presque  tous  Ile 
la  première  f;emaSear^  toojonrs  rerts ,  dont  or  retira  ta  ié- 
benthine  et  la  ftoix,  et  dont  le  bois  est  d'une  grande  titilité 
r4an«  4es  arts  et  dans  la  conatmet ton*  cirilci  et  navales. 

LisAtent  a  réoai  le  «apa  ku  pîa  daai  an  mhaÉt^Kan ,  et 
-jBsneal'ajoiniaainâièae.  Leacaraeliresgénériqnes  de  ces 
trois  «rtiiM  sont ,  il  est  vraj ,  1  p«n  pris  les  foémea  (  f%ec  m 
'  b  description  i  rmicle  Héu^  ).  CepenAnt  il  f  a  entre  eu* 
'  des  différences  essentielles  très-remarqoablea.  Le  Mpin  dîf- 
fière  des  deux  antres  parla  disposition  de  ses  fènifles,  qiiii  sont 
solitaires  et  «naseot  tontes  de  difiBému  pointa  de  la  tige , 
tandis  qa'eltes-MateaMAaéesparlabase  aanoUbrt  de  deor 
en  ptosican  dans  le  pw ,  et  rassenAléca  «n  faisceanK  daaB  le 
mélèze.  Il  diffère  encore  da  PiH  par  «et  cAnes  solitaires  et 
tennniux  *  formés  par  des  ècaâUea  menBea ,  régstières  et  tni- 
-l^s  ',  UdÀs  qae  ceox  dn  pin  sont  rassemblés  en  grappes  et 
-■  conniliiés  par  des  écailles ,  épaisses ,  irrégnlièrea. 

C'est  dont  «Tcc  raison  qne  f'ai  fait  on  genre  et  nn  irtide 

t'  larticaKer  de  chacun  de  ces  amrea  dans  ce  Stctiotmlire  ;  en 
es  y  réiroissaDt  «om  le  mCme  mot ,  avec  tentes  lenrs  espèces, 
l'anreis  nécessairement  aqgmenté  la  coirfasîon  sm  règne  dans 
la  nomenclattffe  At  ces  espèces  (  Ijiaet  l'ntioe  PiN  ),  les- 
quelles, dans  le  pin  et  le  sapin  snnont ,  sont  assez  nai  carac- 
térisées et  trop  pes  fistingnées  des  rarîétés  qne  la  cAltore  a 
prodoiles.  V.  Aqatbis. 

Il  y  a  plosienrs  espèces  âe  sapins  ;  la  pinparl  sobt  dks 
arbres  irès-èlerés  et  fort  droits  qui  croissent  sor  l^s  monta- 
gnes des  pays  froids ,  dans  aoe  région  isférienre  k  celle  aii 
l'on  voit  les  mélèzes.  Les  uns  ont  la  pointe  de  leurs  frJttsoa 
canes  tournée  vers  le  ciel ,  etdesfeuitlesplaHes  ,  échancrées 
par  le  boui ,  rangées  &  ptu  près  snr  nn  mètne  plan  des  deux 
<:Âlés  d'un  filet  ligneux  ,  comnte  les  dents  d'an  peigne  ;  ht 
sont  les  vdrïubles  sapins.  Xes  antres  ont  la  pointe  des  cinea 
tburnée  vers  la  terre ,  et  des  feuilles  en  alêne  ,  roîdèï ,  poîfa- 
tiics,  piquantes  ,  lisses  ,  éparses  autour  d'un  filet  commun., 
e|,  foruiniit  une  espèce  de  cylindre.  Ce  «mt  \aa  faux-tofiim , 
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appelés  pieeas  on  épicîas.  Le  feuillage  àei  premiers  a  quelques 
rapports  arec  celui  de  l'if.  Les  vrais  sapins  fournissenl  ta 
téÂ^nâiine  de  Strasbourg ,  qui  est  une  récolle  pour  certains 
caritonï.  Les  épicias  produisent  la  poix.  Voytt  Poix  et  TÊ- 
BÉli:itTBinE. 

*  Le  mode  de  croissance  des  sapins  «t  des  épïcias  est  i  peu 
près  le  même.  Le  tronc  de  ces  arbres  croît  dans  une  ligne 
perpendiculaire  au  sol.  Il  est  terminé  par  la  pousse  de  la 
àernière-  sére.  A  chaque  pousse  il  s'élève  une  branche  rertU 
cale  qui  est  ■  le  prolongement  du  tronc ,  et  en  même  temps 
.3  en  paroîi  trois  ou  quatre  qui  prennent  une  direction  bori- 
zoniale.  ■  A  l'extf^mité  de  cette  ilëche ,  dit  Fenille ,  qui 
s'élève  tons  les  ans  sur  la  flèche  de  Tannée  précédente ,  pour 
former  successivement  le  tronc  do  sapin,  on  voit,  dès  que 
la  sére  est  arrêtée  ,  et  surtout  au  reaonvellement  du  prin- 
■  temps ,  quatre  boutons  disposés  carrément  autoiir  d'un  cen- 
.tre  où  se  tronveun  plus  gros  bouton,  duquel  doit  partir  la 
. 'flèche  de  l'anné«'Suirante  ;  ce  dernier  boulon  est  unique  dans 
toute  la  plante,  et  s'il  vient  à  périr ,  l'arbre  cesse  de  s'éle- 
ver. Aussi  la  nature  a-t-elle  pris  soin  de  le  garantir  de  l'effet 
des  gelées  du  printemps  ;  il  est  plus  long  à  se  développer  que 
les  boutons  latéraux  ,  et  il  est  couvert  par  une  calotte  coriace 
qui  enveloppe  ,  pendant  fort  long-lemps ,  le  paquet  de  sea 
feuilles  naissanips.  » 

La!croissancc  des  sapins  est  lente  ;  ce  n'est  guère  que  vers 
la  cinquième  ou  sixième  année  qu'un  semis  de  sapins  com- 
mence à  se  distinguer  de  l'herhe,  mais  avec  le  temps  ces 
aiiires  devienqent  irès-hauts  ;  ils  le  sont  déjà  beaucoup  à  cin- 
.  quante  ans.  A  l'âge  de  cent  ans  à  peu  près  ils  acquièrent  toute 
leur  élévaiion.  A  mesure  qu'ils  gagnent  en  hauteur,  leurs 
branches  inférieures  se  dessèchent  et  meurent.  Les  branches 
latérales  poussent  toujours  parallèlement,  gardant  la  ligne 
horitoQtale,  ou  du  moins  s'en  écartant  très-peu.  La  grosseur 
de  ces  arbres  semble  n'être  pas  proportionnée  à  leur  extrême 
élévation.  Cependant  Pline  (Aï.  16,  ckap.i.odesoitfUsi.nat.') 
.  cite  un,  sapin, de  sept.pieds  de  diamètre ,  qui  serfii  de  niât  ali 
vaisseau  que  les  Romains  firent  construire  pour  transporler 
d'Egypte  l'oEélisque  destiné  au  Vatican. 

Quoique  les  sapins  paroissent  se  plaire  dam  une  région 
très-ëlevée ,  et  quoiqu'ils  croissent  communément  à  neuf 
cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  cependant,  soit 
par  les  soins  de  l'homme  ,  soit  d'eux-mêmes,  ils  se  sont  na- 
inralîsés  de  proche  en  proche  dans  des  lieux  plus  bas, 
et  même  dans  les  plaines  où  ils  forment  des  forêts  moins 
majestueuses  peut-être  que  celles  qu'où  voit  sur  les  monta- 
gnes ,  mais  qui  sont  toujours  d'une  grande  utilité. 
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Dans  les  pays  qù  le  sapin  est  irès-conamnn ,  on  s'en  sert 
pour  clore  des  champs,  Oq  en  construit  en  Suisse  des 
raaisons  entières  ;  raaîs  son  bois  n'a  p^  l'avanlàge  ,  comme 
celui  de  MÉLÈZE  (  V.  ce  mot,  )  de  laisser  Iranssuder  sa  ré- 
sine ,  et  de  boucher  ainsi  }usqa'aux  plus  légers  interstices.  II 
varie  peu  en^longneur  par  la  chaleui;  il  dure  long-temps  sous 
l'eau  et  sons  terre  ;  les  pilotis  des  fameuses  digues  de  Hol- 
lande sont  en  bois-de  sapin.  En  Franche  -  Comté  ,  les  mai- , 
sons  ,  à  l'exception  de  celles  des  riches ,  sont  coavèrles  avec 
des  lattes  de  sapin ,  qu'on  nomme  aiuella.  Dans  d'antres  en- 
droits on  emploie  son  ëcOrce  à  la  place  du  tan  ,  pour  pré- 
parer les  Cuirs  ;  souvent  on  mêle  à  celte  écorce  cette  dû  noi- 
setier. Le  bois  de  sapin  entre  dans  la  fabrique  des  plus  grands 
vaisseaux  ;  on  en  fait  des  pièces  de  charpente.  Mais  c'est  sur- 
tout dans  U  menuiserie  qu'il  est  d'un  nsage  fréquent  et 
,  journalier.  Enfin ,  ce  bois  est  bon  k  brûler  et  fait  de  bon 
charbon. 

Outre  ces  avantages ,  les  sapins  en  'présentent  encore  d'au- 
tres. Leurs  feuilles,  très-nombreuses  ,  et  leur  menues  bran- 
ches recueillies  avec  soin  ,  peuvent  être  employées  comme 
litière,  être  converties  ensuite  en  excellent  fumie;'.  Les  jeunes 
branches  peuvent  suppléer  au  houblon  dans  la  composition 
de  la  bière.  On  les  applique  k  cet  usage  dans  le  Canada;  et 
au  nord  de  l'Europe  ,  ta  seconde  écorce  des  sapins,  déta- 
chée au  printemps ,  est  employéecomme  alimeqt.  Voici  les 
espèces  de  ce  genre  inléressanL 

Espèces. 

Quoiqu'elles  ne  soient  pas  nombreuses  ,.je  croîs  devoir  les 
présenter  sons  àtaz  divisions ,  fondées  sur  la  direction  des 
c6nes  et  sur  la  forme  des  feuilles. 

I.  Vrais  Sapiks  ,  dont  les  cènes  sont  redressât  et  les  feuilles 
plaies. 

Le  Sapin  coHUCH,  Sapin  ARGENTÉ  ,  Sapinbi.adc,Si^pin 
i)E  NORhAKDiE ,  Sapin  a  feuilles  d'if,  Pi'niu  Pieea,  LJnn.; 
Abie3alba,Wi\\.\  Abies  laxifolia,  IVIus.  Très-grand  arbre  dont 
la  tige  est  droite  et  nue  jusqu'à  son  sommet,  et  dont  les 
branches  sont  parallèles  à  l'horizon;  saiete  formant  une  py- 
ramide. Son  bois ,  tendre  et  résineux ,  est  revêtu  d'une  écorce 
blanchâtre,  sèche  et  friable.  Ses  feuilles  sont  étroites,  assez 
longues  ,  échancrées  à  leur  extrémité  et  blanchâtres  en  des- 
sous :  ses  Heurs  mates  disposées  en  grappes  aiillaires ,  et  ses 
cdnes  rougeâtres,et  portés  sur  des  pédoncules  rc dressé s.So us 
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diaquc  ëcailtediiÈ'Aite,  on trftnTe^eiutenienccs  Ovales,  an- 
guleuses, oblusej,  garnies  d'une  ailé  membraneuse. 

Ce  bel  arbre  habita  le  s  liantes  monlagnes  et  les  pays  élevé's, 
oà  il  forme  ^e  vastes  forêts  ;  il  est  très-commun  en  Suisse , 
en  Allem^ne  ,  daos  les  environs  He  Strasbourg ,  en  Auver- 
gne, en  Normandie.  U  crott  aussi  ^dansû  Levant.  Tour- 
neforlEait  mention,  dans  ees  voyages ,  Jles  sapins  da  motit 
Olympe,  et  il  en  parle  comme  d«l  plus  ï>eaux  arbres  qu'il 
ait  vas  en  Orient.  Il  d^coale  de  ces  «âpins  ub  suc  rési- 
neux très-eslimd ,  appelé  larme  de  sapin.  Ce  suc  est  amer , 
4cre ,  risquens  ;  son  odeur  approclie  de  relie  du  citron  ;  il 
est  vulnéraire ,  balsamique  et  antiseptique. 

.      Le  SaWN  BALSftHlQDE  OU  BaUHIER   DE  GuiiiD,  PÙUU  bal- 

samta,  Linn.;  Abies  ialsamea,  Idill.  C'est  dd  arbre  de  l'Amé- 
riqne  septentrionale ,  beaucoup  moëis  élevé  qse  le  précé- 
dent, dont  les  feuilles  sont  marquées  en  dessous  de  deux  li- 
gnes blancbâtres.  Quand  on  les  froisse  ,  elles  exhalent  wac 
odeur  balsamique  très-forte.  On  retire ,  dès  ntricnles  qui  se 
forment  sous  son  écorce,  une  résine  fort  claire  et  d'une  odeur 
très-agréable  ,  qu'on  vend  en  Angleterre  pour  îe  baome  de 
giUûd ,  d'où  vient  le  nom  donné  <t  ce  sapin.  Il  se  câttiVe  dans 
DOS  jardins. 

Le  Saïib  de  YiRGiwiE ,  Abus  àmeh'eana ,  Mill.  ;  peeb'nala , 
Mus.;ses  feuillessont  dispoféessur  deux  rangs,  linéaires, 
tronquées  par  lebout,avecdeuxpetites  dents,  et  marquées  en 
dessous  de  deranerrores;  ses  cônes  sont  petits  et  arrondis.Ce 
sapin  étend  ses  branches  au  loin  borizontalen)ent;il  est  moina 
beau  que  les  antres  espèces.  II  ne  profite  jamais  beaucoup  en 
Angletet-re,  ^t  Miller ,  tti  Ri£me  dam  plusieurs  canuas  de 
l'Amérique.  U  lu^t  dans  mie  tcifre  •««he,  demande  un 
sol  humide ,  et  résiste  trè8-l»ieB  aat  froids  du  nord  de  la 
France. 

Le  Sapin  nain  ressemble  beaucoup  au  sapin  contmtm , 
(liais  ne  s'élève  que  de  quelqUèn  pieds.  On  le  trouve  dans 
l'ile  de  Terre-ïfeave  et  à  la  baie  d'Hudson.  M.  U  Fortelle 
j'a  cdllivé  à  VersaUles  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées. 

l\.  EpiciÀS  ou  SaWKS  âaiû  f«  canes  sont  penâam  A  Uijaùnei 
cyVitântfues. 

LcSaPIN  yES.SE,SAPlN  BE  lS0IlWiGE,A8BaE  »  rOTl,pESJB, 
PÈCE ,  PicfeA  ,  Epicia.  ou  faux  SapiH  ,  i^M  t^ies,  Linn.  ; 
Abus  vir.ea  ,  Mi!\.  Grand  arbre  fort  commufl  dans  les  forêts 
de  la  «orivége,  et  qui  croît  dans  des  vallées  dont  le  sol  «t 
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lri»-pnvfbBd.  Il  fournil  le  bois  cte  charpente  conna  soas  le 
nom  de  sapin.  Ses  feuilles  sont  en  alëné,  reides,  poinlnes, 
pîqnaHtes  et  tisies;  ses  clWies  aUoogés  et  pencliés;  tes  écaîllei 
permuretnes.  Où  a  appelé  cet  arbre  /»câa  on  aiirt  ipohiy 
parce  qu'il  fourRÏt  1a  résine  qui  iportc  ce  nom. 

11  se  dAltretrtï-fréqg enraient  dans  tes  jardins  payu^ste«, 
i|D'il  embeltii  jAos  qu'aucun  arbre  résineux,  par  la  disposition 
r%ilière  de  ses  1ir»nches. 

1^  SaMf  ou  Pesse  DD  Casaba,  SARnETTEDc  Cakada, 

EnNETïK  BLANCHE  se  LA  NotlVEIXE~Al(GLETBeaB,i^Ù)IMa/àtf, 

Iiinn.  Dans  cette  espèce ,  les  feoUles  sont  disposées  Ae  la 
même  manière  i-peu-près  que  dans  le  picéa;  les  cônes 
sont  grêles  et  de  la  grosseur  du  do^,  elles  écatlles  per- 
manentes. "EQe  offre  niw  ou^oz  variétés  counaes  sous  les 
noms  de  sapùutie  noire  et  lapiattu  rouget  ^ue  les  obscrra- 
tions  modernes  présentent  couime  des  espèces  différentes 
.  de  la  précédente  ,  |tar  leur  moindre  ^léraiion  ,  et  par  U 
petitesse  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits.   C'est  avec  l'é- 

fineite  blanche  que  les  Canadiens  font  de  la  bière  (  F*,  ii 
article  Houblon).  Elle  produit  ,anssi  le  baume  du  Ca- 
nada.   V.  fiAElTË. 


Le  Sahsod  C*KAllA,«n/f0nMA)cA-4inK«,f%nwa 
lina.  t  a  les  Ceaillcfl  éparns  sur  les  rameaux,  h  est  naturel  k 
l'Amérique  seplniIrMasJe ,  «t  se  cultire  dam  nos  jardins. 
Hes  ramettui  sont  préférés  peur  la  fdxiciriisB  d&U  bière, 
dans  JiMoMiip  de  beux. 

LeâAnHaaPcttttD^Oiintrr,  PimamailaXi,  Linn.,  ^ 
fruit  Irès-petit,  et  k  feuilles  courtes  vt  tétragones.  Celle  espèce 
m  décenrarte  en  Orient  par  T-oumeflart ,  qui  en  enroya  des 
cAnes  au  Jardb  ^s  Plantes  de  Paria.  Ce  sapin  crott  da«s 
les  îMoatagnes  de  l'Istrie ,  ^  la  I>dn)atte ,  et  dans  celles  de; 
9es  de  l'Archipel ,  -oà  il  est  Irès-comipnn. 

Sania  da  Sapùu,  Taules  Ips  espèces  de  sapia  se  mulll-r 
plient  de  graiues  qu'on  élève  à  l'ombre,  ainsi  que  le  plant  Oi| 
cueille  les  cônes  en  janvier,  février  et  mars  ;  pour  les  faire 
ouvrir,  et  faire  sortir  la  graine  ,  on  les  expose  à  la  vïtq 
ardeur  du  soleil,  ou  dans  un  four  modérément  échauffé. 
Le  sol  destiné  an  semis,  doit  avoir  été  labouré  ,  et  bien 
émietié;  pour  peu  qu'il  soit  exposé  au  soleil,  en  mêle  à  la 
graine  de  sapin  huit  on  dis  fois  autant  d'avoine  ,  qu'on  sème 
en  mâme  temps-,  en  grandissant,  elfe  protège  de  son  oinbr« 
les  jeunes  sapins;  et  quanjl  on  l'a  coupée,  son  cWiume  leur 
'  sert  encore  d'abri  pandant  l'année  suivante  ;  alors  ils  peuvent 
se  passer  des  soins  de  l'hiMnme.  Après  avoir  semé ,  on  enterra 
la  graine  au  moyen  delà  berse,  armée  de  fagois,  qu'An  passe 
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i  plusieurs  reprises  rar  le  champ.  On  ik  doit  pis  craindre 

de  semer  le  sapin  dru,  sauf  k  enlever  les  pieds  surnumé- 
raires, dans  les  premières  années  qui  snivront  celle  du  semis. 
Celte  manière  d  élever  ces  arbres  est  employée  pour  les  forêts 
et  les  grandes  plantations. 

II  y  en  a  une  autre  dont  les  pépiniéristes  et  les  amateurs 
de  jardins  paysagistes  font  usage.  Elle  consiste  à  semer  dans 
nue  plate-bande  de  terre  de  bruyère  «posée  au  nord.  On 
couvre  le  plant  de  feuilles  sèches  pendant  tes  fortes  geUes. 
Au  printemps  de  la  seconde  année  ,  on  repique  ce  plant  à 
six  pouces  de  distance,  dans  une  terre  à  une  exposition  sem- 
blahle.  A  quatre  ans ,  on  le  repique  une  seconde  fois  à  trente 

Eouccs ,  et  dans  une  terre  ordinaire  ,  au  préalable  bien  ia- 
oarée.  Ce  n'est  qu'à  la  siiième  et  septième  année  qu'il  est 
propre  k  être  nus  en  place.  L'epîciaet  la  sapinelte  poussent 
plus  rapidement  qne  le  sapin.  Jamais  1^  serpette  ne  doit  tou- 
cher leurs  branches. 

Coi^e  da  sapins.  £n  Frandie-Comlé  ,  sur  les  Alpes  et  sur 
les  Pyrénées,  on  a  la  mauratse  habitude  de  couper  les 
sapins  à  an  pied  et  demi,  et  même  à  deux  pieds  au-dessus  du 
jol.  On  perd  ainsi  la  plus  avantageuse  et  la  plus  grosse  partie 
du  tronc  ;  car  le  sapin,  comme  la  plupart  des  arbres  rerts , 
tine  fois  coupé  ,  n'importe  k  quelle  hauteur ,  meurt ,  et  son 
tronc ,  ainsi  que  ses  racines ,  se  convertissent  en  terreau.  Dn 
côté  de  Berne,  etdans  quelques  autres  <ianlon3  de  la  Smsse  , 
on  coupe  ces  arbres  à  fleur  de  terre,  comme  le  chêne,  c'est 
la  bonne  manière;  aussi  celle  méthode  a-t-elle  été  introduite 
dans  les  parties  des  Pyrénées  qu'on  exploite  pour  le  compte 
du  gouvernement  français. 

I)ans  beaucoup  d'endroits,  on  choisit  le  mois  de  septembre 
pour  faire  la  coupe  des  sapins,  parce  qu'alors  les  journées 
sont  moins  chères,  et  parce  que  depuis  ce  moment  jusqu'à 
celui  où  la  neige  couvre  Ja  terre,  on  a  encore  assez  de  temps 
pour  achever  Pexploîiaiion.  Cette  pratique  mëriie  la  préfé- 
rence, si  l'on  vise  à  l'économie  ;  mais  elle  est  mauvaise,  si 
on  veut  avoir  du  bois  de  bonoc  qualité.  Pour  qu'il  soit  tel, 
il  faut  couper  le  sapin  lorsqu'il  est  le  plus  chargé  de  résine. 
Cette  époque  est  dans  le  mois  de  juillet  et  d'août,  lorsqui; 
l'arbre  végète  dans  un  terrain  gras ,  ut  au  primemps  si  le  sol 
est  maîgru. 

Ceux  qui  désireront  plus  de  dévcloppemens  sur  la  cul- 
ture el  l'esploilalion  des  sapins,  peuvent  consulter  Miller 
et  le  baron  de  Tscltbudi.  K.  au^si  l'arlicie  3ois ,  où  j'ai  in- 
diqué uiie  méthode  pour  durcir  l'aubier  du  chêne,  qu'on 
peut  employer  avec  succès  sur  le  bois  de  sapin,  (o.) 

SAV^^^-^S.  Nom  composé  des  dçux  mots  latins  aapo  el 
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înAit,  c'est-ï-dire  aamn  ei  iode,  on  tavon  indien.  Il  a  été 
donné  par  Tonmefort,  Adaasoa ,  LÎDnœns,  etc. ,  au  genre 
de  plantes  cî- après  décrit  &  l'article  Savonniea.  Les  fruits  de 
l'eipèce  la  plus  commune  (^sapindas  saponarîa,  L.),  qai  est 
un  arbre  de  l'Amérique  méridionale  ,  servent  en  guise  de 
savon  ponr  laver  te  linge.  Cet  arbre  est  appelé  aussi  boîs  à 
aamnnette.  Selon  Adanson,  c'était  le  MUa  'des  Américains,  et 
le  ^uiii  de  BrasHiens. 

Laxmann  a  fait,*  ans  dépens  du  sapindus,  son  genre  koelreu- 
Uria  qni  a  été  adopté  par  Lhérîtier  et  tous  tes  botanistes,  (ln.) 

SAPINËTTË.  Nom  commnn  à  trois  arbres  du  Canada , 
qui  font  partie  du  genre  des  Sapins,  (b.) 

SAPlNETTË.    Nom  vulgaire  des  coquilles  du  geore 

ASATIFE.  (B.) 

SAPINpS.  Pline  dit  qa'ondoDnoit  ce  nom  auE.amétbystei 
les  plas  claires  de  toutes.  On  les  appeloit  fuissi  paramUs, 
du  nom  d'une  contrée  voisine .  de  l'Arabie  :  il  n'en  dit  pas 
davantage.  Je  pense,  qu'il  s'agit  ici,  comme  pour  le  sacetium, 
de  nitis  orùalaux  pâles  en  couleur.  On  lit  dans  quelques  édi- 
tions de  Pline ,  et  cbez  les  commentateurs ,  tapeaos  pour  so- 
piaatfttpharaaTii^iarmfoaiparfia\y  paran,  qu'on  donne  pour 
le  nom  d'une  ville  d'Arabie ,  «t  non  pas  d'une  contrée.:  (fJ*-) 

SAPINUS  de  Pline,  y.  Pisus.  li  a  été  donné  encor* 
au  Saïiîî.  F.  ce  mot.  (ih.) 

SAPIR  et  SAPPIR-des  Hébreu,  y.  Saphikcs.  (lr.) 

SAPIUM.  Ce  genre  ,  étaUî  par  Brown  dansson  Histoire 
de  laJamaTque,  adopté  par  Adanson,  et  annulé  par  Linnseus 
qui  l'avoit  compris  dans  son  genre  Hiivomane,  est  décrit 
i  l'article  GLCrrriER.  Michaux  en  retire  le  croion  sebifenim 
que  Jussieu  y  avoit  rapporté  pour  le  placer  dans  le  genra 

OTILLlNCtA.    (LR.) 

SAPONACÉES,  ia/wwe,  Jussieu.  Famille  de  plantes, 
dont  les  caractères  consistent:  en  un  calice  polyphylle  ou  mo- 
nopby lie, souvent  divisé  en  une  corolle  formée  de  quatre  à'cinq 
pétales  portés  sur  un  disque  hypogyne,  tantAt  nus,  tantdt 
velus  on  glanduleux  à  leur  partie  moyenne  ou  intérieure  , 
tantdt  muais  à  leur  base  d'un  appendice  pétaliforme  ;  des 
étamine;^  ordinairement  au  nombre  de  huit ,  également  insé- 
rées sur  le  disque  hypogyne ,  à  filamens  distincts ,  à  anthères 
bilocolaires ,  quadnsiUonaées ,  s'ouvrant  sur  les  sillons  laté- 
raux; un  ovaire  simple  ,  quelquefois  didyme,  k  style  Unîqua 
Ou  triple;à  stigmate uniqne, double  ou  triple;un  fruit  multiple^ 
on  simple,  ou  uni,  oubi  ou  triloculaire,  à  loges  polyspermeSt 
rarement  dispcrmes;  semences  quelquefois  marquées  d'une 
«ïcatrice  à  leur  ombilic  ,   aitauéea  i  l'angle  interne  des 
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loges I  è  embry«ad<£^QiirTa,(le-p<Cris^nn«»àradie«f<  cwir- 
bée  sur  les  lobes  ^  qui  loot  etix-m^mM  déjt  recavbé». 

Les  plantes  qui  a^partienDeni  à  celle  CattiiUe,  s(WI  totites 
exotiques ,  raremeat  herbacées  ;  leur  lige  ^  qudqvefoWpii». 
panle on sarnieDteiue,ordiiuifeiBMit droite,  àcimc  raoMaïc 
oa  teafnie  ,  porte  des  feuîUea  alldroei ,  une  ou  deax  fois 
composées  ;  les  flcws  en  géo^ral  petiUS'  et  à'vMt  oouleiir  peu 
éclatante,  naissent  soit  dans  les  aisselles  dtsfewUas,  sgttau 
sommet  des  tiges  et  de^  ramoaux  ;  elles  sent  ordinaîremant 
disposées  en  grappes ,  qaelqaefoi»  en  coryiube  ou  en  paoi- 
«tf. 

Yentenat  rapporte  i  celte  faraitte ,  qui  est  fa  hcDrièmc  d<^ 
la  treizième  classe  de  son  Tadleau  Ai  Règne  végAal,  vX  dont 
lefcaraetiretsoat figurés  pL  tS,  nA^desptancbesdttoiéina 
oovr^e ,  donee  genres  soos  deux  dinsions ,.  savoir  ;      ' 

s.*  Lm  sajwnàt'to  k  péiatea  dbablés  oamonis-i  («nr  onglet. 
d'oB  «ppeiidM»  pétalifbrnte  :  CxBiHOSHBm ,  Pauluihb  , 
SaVOUHIU,  KoELRBBTBBWel  AV0RETIQ«E; 
.  ».*  lies  Hi^MMC^  dont  tes  pétale*  MDt  «itaptks  :  Ortit- 
TBons ,  LrrAM, .  Hiuceoee ,  Aclahodéb  ,  Talisier  , 
MsLiMte,  GosacmEft-. 

Le*  genres  qui  ont  lé'  plta»  d'afBsit^  arec  cette  famille  , 
floM  1«  Matatiks  ,  tta-  EnODiiODs,  les  Cvnms  et  tes- 
TèéKbtt.  (K> 

SAPONAIRE  DU  SAVONNrÉllË,«9aMOT0,Lini.  (àé^ 
canâiU  àigymt^^  C'bt  n»  cenr»  d«  finit»  àt  la  boùIU  des 
caryopl^lléesf  EortvoisiB  d»  tiYMOPBUU,  desSlLÊna  ct*^ 
des  CucuBALU*  dont  les  fleius  aost  on&naâKneat  di^KMées' 
va.  earymitta  Icrninaoz.  Ses  car^astèrea  aoot  d'avoir  :  sa  ca—  ■ 
llçe  •ecsistanl ,  tubnlerat ,  un  à  sa  base ,  et  découpé  en  cinq 
parties  ;.nDe  coioUe  formée  de  «iiu|.pétala»f  ay^nt tears  im- 
glals  étroits  et  de  la  longueur  du  calice  ,  efr  leurs  lames  lar- 
ges et  obtiiees>;  cinq  .étamine s  alteisalimment  posées  soos 
fe  pistil  et  sur  les  pétales  ;  on  germe  cylindrùpie ,  soulenasit 
deux  styles  droits ,  paraUÛes  et  couronnés  par  des  sti^oaies 
aiçis,ctnnecap«iIeabloqgnB,idttq  valve)  et  à  une  loge» 
qui  s'oàrre  par  le  sommet ,  et  qui  contient  phisienrt  j^etites 
semences  rondes  et  cbagrinée».  On  ne  conaott  que  qaïBse  à 
seize  espèces  de  ce  genre ,  dont  les  seules ,  qui  mésitent  de 
trouver  place  ici,  sont  les  suivantes: 

La  Sakhaus  opfiub&lb,  Sapowaia  o^àuUis-,  Lina.  Sa 
racine,  longue  et  nooense .  pousse  des  tiges  herbacées i  diu- 
fes,  cylindriques,  garnies  de  feuiUes  opposées  et  ov^s, 
terminées  en  pointe  aiguS  et  d'nn  vert  pue.  Les  pédoncides 
sortent  des  aisselles  des  feuilles  et  du  sommet  des  tiges ,  et 
soulicnaen  chacna'  ^^re  ,  cinq  on  un  pb»  grand  oomiKC 
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Ha  6i(M<rs. inc^roaite»; ou  poorpnft ,  9w .MF  Mw  réutûoa  au 
haut  idfi  I4  plwMe ,  gcodlyssst  un  bel  cmif.  ^l^  pinitirnf 
en  juillet,  août  ou  septembre.  9UMafl>.fe  «iifHi.  Cette  ««- 
p^e  «i  Tnu:e  qw  sca  ruine*.  Qa'  U  trqpit*  ei^  Earope  * 
daip^  les  eudioit&  fir4»i  a<9  bard&  d«&  vbMa^  <k  4«t  nû- 
UMW-  Son  9<w  ,  ^  «  4*4  iMni  ai|,  genre ,  1m  rieM  4e  le.  '' 
propriété  dfi  tel.  fiiaUUe.,  %w ,.  bngyée»  et  i^ttU^»  ^«^  l'eas, 
focnewt  im» écqnie  lemÛatiù  à  «eUe  4a«K9fk  ËUeiiCOB-. 
tieniient  en  effet  un  morJlaee  qnî  eM  nn  Tfai  eHOi^v^iotlel , 
pnt|>re  ^  bUacbic  W*.&enwU«  .  ^  A*CT»«Mff-  le*  «QWe  et  A 
nettoyer  U»étf>((«f  4e  U^ge.  On.  »'e»  wrt  mtme  A»m  ynet-- 
4W*  pAYJt  pow  Ù>v«bir  le  Uw*  fràiPt'ftWW  4aM  le 
no(4  4«  l'EvFopte  «  k  l'uoUaiwui  4es,4iici«BA  fu  ci*^lojiOMnt 
celte  ^«iMeannt^iiW.iWiS^-  l<»i»é4K>iw>Ke.«Mup4rti4e 
1«  eapoaewe-  ^  Û«9cfipn  4e  sm  vatiiiee  ei  4«  aec  feoiUta . 
corrigée  et  adoucie  par  Ip  qùeVt.ut  «»pMMPU  r^wIdUCpoor 
le»  oS*tntclie«i  ip^Kiee  par4(is  nulÂéfe»  pMectet  vin^amt- 
»u>  àaa»  Ua  ya^s^»<«  #  V  iVK^imï  celt&nlmc  4éc«elîoa 
eat  eiK0*e«K^iV*>i^4v)«  la  tceiteacBl,  4e*  4Mlrt>  et: 
djeUf^,  wit9h'wi.l*ttrea«e.iDKém<ireiH4(a(>it^'wi  ^ 
en  baiwiw  le»p»r>«ee  wuJaAe»  Lie*  EBttiUpft  wtMUt  4aw  les 
tupn«  4o«eHti4«M  éjmolUfii)*;,  en£»  toute  IabUikc  eA  r»- 
gw44«  cowotft  «ï  sfMJKÎfiiq^  «Wtre.le  vice  *iv^ilitii¥W^  U  y 
a  ODC  rariëté  de  saponaire  à  fieura  doubles ,  tt  noe  uIvb. 
qi^o»e|yéUft»<yrtiwigri(iyiwd^cetfo-<)ie4rt<etaMécco»wie 
nA}AK4«  U  fWlwte  ;.  «Mpûidant Uillv  4il  qMt^  ^(Hqn'eUitB«' 
donne  ^oint  de  lemeeces .  il  ne  l'a  iamais  me  Tari«'  pen4ant 

La  Sapohaiu  TsnxA&oiiB  ou  itotio».  «ulyaiiieMent  M  df 
vtuhe  (Sapmtaria  poceùri^  JMan-)-  CcU«-<i  «st  aaM«ll«i  ;  elle 
crote|jMmîiliMUéi,4«iiilBiDi4i4«la.Pr«a«eqi  m  Italie. 
Les  heaiww,  Ut  wahessmoal ,  1»  wwgmt  ««•  aniiàé., 
d'(kè.lM  neirta«a  «on.  3a;  tii«  est  béate  d.'Ha  ptt4et  doni, 
djwitf ,  Us%scjt.htaa«bMie;»  SOS  fOHUas  «hM-.  se«^fli>,  evelaitf 
poiaMKf ,  etpla»  petites  qqe  ceUee  4e  TospAsA  ei^was',  ees 
HewiiiiwuesA  en  fionrmbe  wiXieatfémiAi.dGt-biMich«i,.cbi' 
ceaoaur  an.ptf4oM4e.na  41  iHgLlMn  pétales  s<M  peitûs.. 
dentés  et  4'an  pourpre  rougeitre  ;  leurs  câline*  'mrga,  on-. 
fiés  en  fi>Bili«  Âe  ^yBAtaîde  et  i  cisq^aagkftMgM;  «UeA  pa- 
roieeentreaiiMl  ot-)niUct),  et  koreiseiBences  «VÎMMtea  a»> 
loone. 

La  Sambahu  AAMAim  ou  a  kbihuu  ml  UiSIUC  ,  ^- 
pvMtria  «efntifdti ,  Linn.  Elle  est  riftaee ,  et-  ne  e'élire  (pi'>à 
un  den^piaib;  su  lige  est  teèe-eanente-.L  vm  peu  vekie  et 
coHcbée.;  tes  fiioiUaa  sont  petites,  «iralea.alloBVées  elwiea 
*«a)àljlUciià,*ttUes_4H.]Mluic;ttti  QoMaaaiuent  eu  aùteltes 
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des  fcotUes;  cUm  ont  tm  calice  cylindriqae;  rein,  et  des 
pétales  ronges.  La  sUtion  de  cette  espèce  s'étend  de  la  Mé- 
diterranée jusqu'à  la  Suisse,  (d.) 

SAPOnAnlA.  Tragns  a  donné  ce  nom  à  la  SàPonAiRB 
omci9kLE  ^Sapoitùna  offiânaSs^h.) ,  parce  qae  cette  plante 
est  employée  en  gnise  de  saron  ponf  blanchir  k  linge  et  net- 
toyer les  étofiEes  de  laine.  Il  l'aToit  également  appelée  ino&i 
agndû;  mais  totis  les  botanistes  ont  préféré  la  première  dé- 
nomination. 

Toornefort  comprenoît  cette  plante  dans  son  genre  fych- 
nù ,  mais  Linncns  l'en  a  retirer  et  en  a  fait  le  type  de  son 
genre  aaponaria,  auqael  il  areit  d'abord  réuni  Varmaria  te- 
traqiu^a  et  beancoop  d'espèces  de  gjrpsophila  qu'il  en  a  re- 
tirées depins,et  entre  antres  le  gyp3,stniHdon  qui  parott  être  le 
^niAùm  des  anciens,  plulAt  \ae  la  saponaire  ofBeinale, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  écrit. 

Haller  n'a  pas  rejeté  do  genre  A^onona  tontes  les  espèces 
de  gypsophUa  que  JUnnaus  y  avoit  mises  ;  il  y  en  a  con- 
wrré  quatre  ,  les  gjfps.  repem  ,  perfolitOa  ,  faattgttOa  et  rigida. 
Moeoch,  en  approuvant  les  renvois  faîls  par  Lionsus, 
trouve  encore  que  le  genre  tapotiaria  peut  être  modifié;  il  en  a 
retiré  te  aaponaria  potrigens ,  type  de  son  genre  hagema,  et  le 
atp.  vaccaria,  dont  il  fait,  à  l'exemple  de  fllédicus,  le  genre 
parearia.  (lu.) 

SAPOTA.  Le  genre  ^e  Plumier  aroit  établi  sons  ce 
nom ,  a  été  appelé  par  lûnnaens  Achras.  f.  Sapotiu^e. 

SAPOTE  NEGRO.  Nom  d'une  espèce  de  Piaqubhi- 
BIER  &  Vlle-de-France.  (b.)    ■ 

SAPOTIER.  V.  Sapotillkil  (d.) 

SAPOTlLLlER,SAPOTIEB,  Aclirat,UBa.iSapàta, 
Flom.  {htxandne  moHogyme'),  Très-bel ''arbre  fruitier  de  la 
famille  des  Hilospermes ,  qu'on  cultive  dans  les  Antilles, 
principalement  À  aaint-Domingne ,  pour  son  fruity  qnî  y  est  ' 
regardé ,  arec  raûon ,  comme  le  meilleur  de  ce  pays ,  après 
l'orange.  Le  sapotillier  a  été  bien  décrit  par  Nicolson  C^s- 
siàsurf  MûL  nat,  de  Saial-Domùigue').ï\  ntSgaréfl.P  iode 
ce  Dictifwnaire. 

R  C'est  nn  grand  arbre ,  dit-il ,  qui  s'élève  i  la  hantear 
de  trente-cinq  1  quarante  pieds  ;  sa  racine  est  pivotante  , 
chevelue;  l'ëpiderme  d'un  brun  sombre  ;  l'écorce  moyenne, 
rougeâtre;  le' liber  blanc,  d'un  goût  acre,  rempli  d'un  suc 
laiteux  et  gluant;  le  bois  blanc ,  filandreux.  Le  corps  de  l'ar- 
bre estdroit,  fort  ramenx,  couvert  d'un  épiderme  crevassé,  ' 
'  rude,  noirâtre;  l'enveloppe  cellulaire  verte;  le  liber  sem- 
blable i  celui  des  racines;  le  bois  blanc  et  se  fendant,  (les 
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Iniicliies  tont  tintSt  alternes,  tiatAt  opposes ,  Iffn^es, 
pendanteif  repr^entant,  yen  lebal,nae  espèce  d'cotoili- 
-Boiri  da  centré  dni]uel  ■'élire  najet  forfdrdltv  aàMzhânt, 
3ont  le  sommet  formé  On  b«iiqaet  ammdi.LedfeailICs  dau- 
sent  am  extrémités  des  l'amilles  ;  ellea  sont  longues  de  iroii 
-à  quati^  ponces ,  larges  de  dame  k  qtiinzê  lignes ,  fisses ,  Ini- 
■aotes,  sans  denfelurei,  d'an  verf  foncé  en  deisas'efpâleeà 
deïsons,  trés-Teinéca ,  remplies' d'an  sac  laitmi  slaani  et 
Acre,  pointues  aox  deux  exlréniités  ,  dispAsëes  parbonqnetl 

Îasqa'aa  nombre  de  douze  on  quinze ,  portées  sur  an  pétiole 
ong  d'un  demi-ponce,  dont  le  pt-olottgernent  forme  une 
cdte  saillante  qui  divise  la  fetfUte  en  deu  parties  égales ,  et 

Îni  sert  de  l>a>c  k  plusieurs  nerrares  fort  déliées ,  presque 
roites  et  parallèles.-  Les  fiencs  croissent  au  centre  des  bon- 
qnets,  annombrcide  cinq  ou  sis  enaemdile  ;  sOntemiei  ptf 
des  pédoncules  de  six  lignes  de  loogneitr.»    - 

Ghaqaefieor  présente  pourcaractiresgénériqnes^nnediee 
persistant  et  à  cinq  dtmions  profondes;  nne;  corolle  tabidéé 
etcsntpaniforme,  dont.le  lîmbecst^ceapéénaixsegmens, 
et  ganli  àson  iiriflcedesispétites'écïllles'éclAiA:rées;aîxéta' 
mines  adi  ne  dépassent  {itfîâl  le  tobe;  et  no  It|f1ek  «ligmata 
obtus.  Le  frait  est  anepomitie  ovale- on  faîte'en  sabot ,  coih 
tenantdans  huit  ou  dix  loges  nnmëide  aoidlHvdfe  semeDcetj 
Ces  caraeitres  sont  représénfés  pi.'  P.-  iC'de'«e  DiétÏMi- 
naîre  ,  et  constitnent  le  genre  tâftêXilttr ,'^Amaf  leqnel  od 
ne  compte  que  trois  ou  quatre  espéVes.  Celte>(|nef  «i'déeritë 
est  Vachras  sapota  de'Liaoteasi  :  ;  :   .  .1  .;.  \.  .    . 

On  donne  le  nom  de  sapoU  ou  de  tapotiiU  an  frait  dn  sa-> 
potiUier.  Il  est  confétt' d'une  pean 'bfanJK're  pins  oi)  moins 
trerasaée.  Qoattd  il  n'est  pa»nMki>«  sa 'ct^irest  nrddtre^ 
d'an  goût  fort  Icre  et  désagréable  ;  mais  dans  ka  maturité 
elle  est  d'un  brun  rongeilté'e  /d'ii'sé  isàveàP^élkiense  et  très- 
ra(r^lùssknte.i  Ij«s  pepin^  somoblongs,  aplatis-,  rarélns 
d'one.écorce  ligneiUe,  nAire,  dur*  ^«t  cassante,  qnt  renferme 
use  amande  blailchâtre  irès-amère..  Ces  flrtfu  se  mai^nt 
crns,  et  sont  servis  aux  Anlilleiira^  tontes  les  tables.  On  dis- 
tingue plntiearsrariéiés  de  iapotîUitr»,  savoir  1  àfniilt  oblimg$ 
et  ov<ma  ;  à  fmil»  obhngtét  goUflA  au  xmm^;  à  fndtt  ni^t 
dont  le  somniel  ci  la  base  scmt  aplatis  j  àfivà»  ranA ,  don^  )• 
sommet  est  pointa  et  la  base  aplatie^      ■   ■ 

On  Toit  nne  très- belle  Bgnre  delà  sapotille  dans  l»  "Eion 
des  Antilles^  M.  de  Tossac. 

Stnrta- rapporte  rochraai^ié^Ua^  lÀtmr,  àioàg^we  bw 
mcfia.  j»^.  BoHÉUB.  (p.y 

SAPOTILUERSj  FamWe  de  pbntwqaeVenleDalap- 
peUia  Huon^sass. 
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CirtJi  celte  {aatUU  ^'^ffittieaiUùuatmuinn  dcjf 

.Vacbeàvaicraltdatiil'Am^riqHcinéridioiuU,  et^iiidooat 
on  «iKuauit  f|ic  laiteux  propre  à  U  Boarriiore  dei  ^maies. 
Oq  ne  coDBoit  pas.eocore  lei  pirtiei  de  la  frocUficatùa  j 
iiui^Jliiinbo)d|ariy^rtéiuide  ses  rameaiu,  .que  j'ai  th,  et 
dont le« fieuiUe*  «mt  alternest  «valet,  aigaëf^.nMicraa^S;, 
épaiBies,  coriaceft  et  lorgnes  dé  pris  de  lixf  ooces.  (b.) 

SAPPAI)ILLË.Noia  qa'oa  domie,  dans  les  caloaîea  asr 
glaises  *  à  iW  Cobossollk.  (jl) 

SAPPAlb  Arbre  des  Iodes,  fi^ur^  par  Kiunphïiu,  maû 
iayarfajleioent  conaa  -des  botanistet.  Sqd  écorce  est  odo* 
raote ,  et  son  bois  employa  à  la  constractioadea  maisons 

SAPPAN.  Momqn'oD  donne ,  dans  les  Iodes-Orientales, 
k  «ne  e^èce  de  BsssiU£T(casfa^pûi«i.Nyfp(M,LO*  Le  woy»- 
gear  LiDschott  écrit  m^ou.  {J^J) 

ÂAPPABE.  Nomqae  S^ussore  avait  donné  aoDusTHiin 
BlfiD  do  Sa>ot-&^ard.  F.  ce  mot.  (lh.) 

SAPPAIVITë.  UinéFal  d^cnt  par  Scblotthciin.  Il  se 
rpit  encbissé  et  enrelappé  dans  ita  dnises  de  ■crntanx  de 
^^neUcf  d'oàl'oB  pentconclnre  ^y'il  se  troB«e.daosl'lnd^ 
peirt-êue  diws  le  Pé§u ,  on  bien  k  Ceylan.  XI  est  translucide 
«t  d'an  blcR  d'uor  pâle  ;  nais  ijuaad  on  le  ^ît  chatoyer,  il 
a  de»  r^etoJ'an  blanq  d'argent  vif  et  otpaUo- 11  secoble  cx'u~ 
Ullîier  en  prisiae.dnift,  rectangulaire;  sa  cawi>«'loi^gitadî- 
aMle  «fit  feodletée;  celle  on  travers  est  iaéf^ale  et  intparfaite^ 
ment  eoncboïde.  Il  est  peu  dnr,«t'isapaftui^estd'<wi.grii 
bUi^iAlre. 

Cette  snhettnce  eat^robeblcw^t  dudiaihtos.  liaa  sait. 

ï'tediatbène  MUoarei^ylauct'daospliuieiursnartiea 

Wnde.(i.s.) 

SAPPHIRUS*r.  &AIHWDS.  (LN.) 

SAP£lOPHA&ËS,.&v«f^.  Nom  qne  j'wNib  doHi< 
{G<riiir.Ciwd.tt.tiueci.}hli  division  des  iBuetescoÙqptérea 
nenlamèves  qpii  n'ont  que  qwitre  palpes,  (l.) 

SAPYGcE,  Sapy^,  Latr. ,  Jur. ,  Klfig. ,  HWbi,  Fab. 
Genre  d-iosactea  de  l'ordre  des  l^nnéaaptènw,  tsmille  de« 
scoliètcs,  tribu  des  aawgiti».  Sw  canùèm  sontiim  ai- 
goîUon  dans  lei  EcaieÙes;  lèvre  iolïrieniie  à  (rois  divisions 
étroites,  allongées,  dont:les  Utéi;ales,pi«S'peliteSf|>ointaea, 
et  colle  dn  n^n'édianicrée  ;  anfienDes  inaérdea  vers  le  mi- 
lieu du  front ,  renfiées  vers  rezlrémit^ ,  brvées;.  lâfTC  M^»é- 
ricDre.  nulle  «s  peatapparâue  tpalpescoorietlea  maxillaires 
de  six  articles,  les  labiaux  de  quatre  ;  mandiîiaAoi  f<*rtcs,  i 
ptnBienrsdeetelarcs;  aiks lélcÂdoes  aa.sausipUs,  -     :.  ' 

Les  sapyges  inin»  l'ti'  it'ihirril  rnnfnniJTi  jiir  riliririm 
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t««c  les  seolîes,  dont  elles  Se  rapprocbent  en  elîet  beanëou^, 
Iienrs  maildibaleà  lar^s  «t  moltidenttes ,  lenn  nicnftct 
conéées  et  très-settsiblement  reafléei  vcn  lemr  Mréatlé 
dans  Ics'deax  sexes,  leur  lèvre  iaféneore  dont  U  dîriiîanda 
nîliea  est  plus  grande  et  échancrée,  les  -éloignent  de  cellei- 
ri.  On  obserrera  en  oatre ,  q«e  leur  corps  est  glabre ,  et  qae 
le  premier  segment  da  corselet  eM  »Ê»Kt  gr»d ,  avec  le  botd 
postMenr  presque  drmt. 

Ces  insectes  ont  mi  corps  étrdit,  allongé, doù-,  iscbeté 
defaiire,  de  blanc  od  de  jaune  ;  les  anteancs  de  la  loogneir 
du  corselet  dans  les  fenlelles,  pins  loBgoci  rt  terniBéu  ea 
massae  plus  forte  dans  les  miles ,  inséféei  aona  vm.  petite 
saillie  frontale  ;  U  tête  on  peu  pins  large  qoe  le  conelat,  »r*- 
ron£epostérienremenl,  avec  les  yeux  ^chancres;  le  corse- 
let presque  criiiidrlqne ,  conpé droit  en  deTftat,obtw  posté- 
rieurement; rabdpmen  ellipjOtde  et  allongé  ;  les  ailes  éten- 
dnes  et  dont  les- Supérienres  ont  me  cellide  radiaje,  quatre 
cellules  cobitales,  arec  deux  nervures  réconvnUs;  ka  pMtca 
de  grandeur  moyenne ,  et  n'ayant  de  poÎBtea  que  ceil«a  qiû 
temûnent  ordinairement  les  jambes.  '•  ' 

lies  sapyges  semblent  faire  IC  passage  des  scolies  aux  gaé- 
piaires;  pent-Atre  appartiennent-elles  k  cette  dernière  aous- 
umille;  car,  i  l'exception  des  ailes  qui  ne  sont  pas  doublée*, 
leurs  organes  de  la  mandncalion  sont  presque  les  mfiotes.  J'ai 
tout  lieu  de  snupçopner  que  ces  insectes  déposent  lenraœiKs 
daQS'lrspids  ^esapiaires  et  des  gntpiaircs  ;  en  les  reaton- 
tre  vtdtigeant  sans  cesse  auprès  de  ces  nids,  Iclongdes-murs 
ou  des  terrains  coqpés  à  pic ,  et  qui  sont  exposés  au  soMl. 

La  sapygepriime  rAde  antonr  des  vfeux  arbres.  Le  nom  de 
tapfge  est,  à  un  léger  changemeDl  près,  le  uitaitf'Metflni 
de  lalpyga  qui  répond  au  solpaga ,  taUpaga  ,  sttMfygo-,  de 
difTérens  aatenrs.  Les  anciens  paroissent  avoir  désigné  {^r-U 
un  insecte  qu'ils  regardoient  comme  une  fnurmi  venimeiufe. 
Puisque  j'avois  dé}^  employé  ce  nom ,  on  a'anroït  pas  dAle 
donner  i  un  genre  d'arachnides.  F.  Galéodb. 

Saptge  A'Sis  pomrs,  Sapyga  ux-punetata.  Héhu  i-git- 
tatus ,  F^.,  le  mâle  ;  Ejusd.,  Hdlus  S-pimclatai ,  la  femelle. 

Sùpyge  à  cin^  points,  pi.  P.  i4 ,  g ,  de  cet  ouvrage ,  la 
femelle.  Elle  a  pKs  de  quatre  lignes'  de  long  ;  son  corps  «st 
noir;  le  second  et  le  troisième  anneauK  dd  l'abdomen  taat 
rongés  ;  le  quatrième  et  le  cinquième  Ont  ^  chaque  côté  fa 
point  blanc  ;  le  sixième  en  a  aussi  on  en  dessus.  Le  »tlc  (la 
Guêpe  nain  àquatre  poinù  hbtna  sur  le  vàitre ,  (tcoIF.  )  est  an 
peu  plus  petit,  noir,  arec  un  trait  blaitfc  de  ohaqne  oété 
tur  le  trouième  et  le  quatrième  anneaux.  i 

SafTGS  ^isgiE,  Safyga  prisma.  Hellus  pmmm ,  fUfr.;  Jlpit 
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^ieomU,  tlni).  Elle  ert  de  1*  grandenr  de  la  prfcéientt  f 
liwK ,  avec  ane  tache  jaune,  de  chaque  c4té ,  sur  le»  second, 
troisième  et  quatrième  anneaux  de  l'abdomen.  Cea  tachea 
Bont  même  réunies  dans  quelque»  ii)diridus,'et  forment  des 
bandes.  L'extrémité  de  l'abdomen  a  nne  tache  jaune.  Le 
mile  a  les  antennes  longues  et  terminées  en  bmisiie.  (u) 

SA,PÏG1TES  ,  Sapyptea,  Tribu  d'insectes,  de  la  famille 
des  touisneur»,  ordre  de^hyménoptère»,  disUnguée  des  au- 
tres tribu»  de  la  même  famille ,  par  les  caracUres  »oiMn»,  : 
scMnent  antérieur  du  tronc  prolongé  sur  lescfttés,-  lusqn*^ 
la  naissoBce  des  aile»  ;  pâlies  courte» ,  grêle»,  peu  on  point 
énineuKS  ou  ciKée»  ;  corps  étroit  el  allongé,  presque  glabre  5 
antennes  composées  d'articles  serrés,  aussi  longue»  au  moins, 
dans  les  deux  sexes,  que  latêle  et  le  corselet;  aUes  suné- 
-  Tieures  ayant  une  cellule  radiale  et  quatre  cellules  cubitale»  , 
dont  la  quatrième  atteint  le  bout  de  l'aile  ;  la  seconde  et  la 
troisième  de  ces  dernière»  cellules  re cer an t  chacune  une 
nerrare  récurreale.  _ 

Cette  sotas-famille  comprend  les  genre»  :  PoloCHEE  ,  &** 
ptGK  et  TUyshe;  (l.)  • 

SAO  EL-HAMAM.  Nom  arabe  d'une  Vipémse  (  Eduum 
mostraUtm,  Desf.  ),  selon  M.  PeliUe.  (LS.) 
'^QR  CHAHYN,  SAQR  EL-GHAZAL,  EL-BAZ. 
Nom»  égyptien»  du  Faucon.  CO 

SAOR  EL-BAZ.  Nom  égyptien  de  l'AtiTOUH.  (v.)   _^ 

SAQB  EL-FÏRAN.  Un  de»  noms  arabes  de  la  Soo- 

SÀIV.   C'est  ainri  que  Us  habitans  de»  eûtes  de  l'Annis 
Msell^t  le  VareC'Cs.) 
'.      SARAB.  Nom  égyptien  de  la  Sadpe.  V.  SpaRe.  (b.)  ^ 
SARACA.  Arbre  de  l'Inde,  observé  par  Burmann  (  lod. 
85  lab.  aS,  f.  a  ) ,  et  dont  linnseus  a  fait  un  genre  partica- 
.  Ifer.  K.  SaRAQWE.  (LU.)  .,  „„,,. 

SARACA.  L'un  de»  flom»  romains  de  I  BeUebonu  luger  , 
des  anciens,  nui  est  Ait-i»ï,V HelUhonu  orienlalù,  Willd.  {l.V.} 
S^ACHE,  Siracha.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
■  monogynie  et  de  la  taœiUedes  solauces,  inlennédîaire  enr 
tre  1m  AloBELLES  et  les  BellaDOKES  ,  q^ui  a  été  établi  par 
Kuix  et  Pavoo,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice 
«ersiïtanl ,  cançant^U,  à  cinq  angles  et  à  cinq  dmsions  00- 
irerte»  ;  urte  coroUe  d'abord  campannlée,  ensuite  en  roue,  à 
cina  dlvUion»  orale*  et  recourbées;  cinq  éumines  ;  un  ovatre 
.aopérieur,  pressée  rond,  à  style  filiforme  et  i  stigmate  en 
tête;  une  baie  globuleuse,  umlocnlaire,  enTermée  i  moilié 

'Cegenrerfunit  huiteipècei,  touU»  du  Pérou  oa   ds 
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Cap  de  Bonne-EipéraBce.  Ce  soDt  iu  plantes  herbacéea  , 
dent  let'fienilfces  5*al  atternes,  pétioléea,  et  Itm  Scuftféur. 
Miéei  CD  petiu  bonqaeu  aùUaire*.  Une  de  cea  eapAceii^  !• 
Sabjlcbe  couqb^i,  eit  cultirée  an  Jardin  deiPlaBk«.de  ■ 
Paria,  toaa  le  nom  in  Bbiladoke  couoBiB,  qoelnia  immé  ' 
Cavanillei.  (b.)  >  -.'■ .     . 

SARADUBGNO  on  SARAJUVEGNO.  Noni  hâ- 
gaedocien  de  la  CHéuDOiME.  ^esh.)  ■.-.i 

-âARAIGSET.  Variété  de  FAdHUkTv  «olUvde  àat-HAè' 
partcncnt  dm  Gard.  <&)      ,  '      '  :..<.i(:."i 

SARAK,  Ed  Urtarq ,  c>it  U  BAU1&.  (DUif.)'^ 

SARAK.  NonLar^iV'  de  l'une  dea  deu  '  ptaMeaxpw 
Eorskaël  rapporte  A.aoa  genre  c&fldbra,qp'on  rëtuit  naintOH 
nant  aa  fmtfM.  (SN.)  

SARALU.  Nom  brans  da  LftNOlT  k  {euiUu  salièiea  d*.. 
Lanarck ( oâJaiUAui  inUgrifiiiia,ijk.')^(tit.'i  •  .    '.} 

SARANI.  Arbre  de  l'Iode ,  figuré  i>ar  RbéBde*  nnia  m»*  c 
«ara  inpiu-bileincvt  cknnu  de>  botaniatas.  (b.)         :  ..-    - 

.SARANNA-C'eati*  Ut  BB  KANTuaawft^ XJ^iMà^iabu. ' 
dhoteMK»  >  liiun.  *.  dont  i'ogno*  aaït  de  aAorrflurai-  iàut 
Kamtachadalei.  (a.) 

SAHAPE^'SbfmKB- Genre dliiBectea.établt et figund  par 
Eiicher ,  dans  aon  &aaniai»gie  dt  Maxomt  pbpr  p1aoé^  VEâ' 
CkUOX  GfcABaE  da  F^riciai,  anquelU  •  ta^dildcsiuiiMM; 
tèrea panicaliers.  :..i;       ,.    .  .  . 

Cel  inieote  auvû  iirâ«  d«  long  î  U  u'ImÉtfi^tduslea 
deorcei  des  arbrei.  y.SfatuiE.  (b.)  i  ;     - 

SARAQCË,  «anW«^  Ai4re  del-lade.  ii&nMcâ  alKn- 
nos,  pinnâee  aaos  înpaîm ,  k  folioles  oblongwa,  pétidléBa,i 
lomenléiues  ;  i  deora  difl|iofées  «n  paateales  On  cn.^iia  ^.aor'  ' 
GetepagDésdebn>ci6ei.irâibriméeiT  ovalea  slopposeéi^'qai 
fanne  ungeore  dans  la  dîadelpbie  beKandrie.    >  .     ! 

Ce  genre  offre  pour  carautccei  :  noo  corolle  infiindiibuli^  ' 
forme ,  k  quatre  diriaioni.;  point  de  calice  i  m  jétaniueil' 
rénniea  en  deoK  Eâiseeaas ,  tin  de  cha^fc  cAli  :  tan  orai^e  ao- 
périenr,  lornontd  d'nnatylei  no  légiune  p^ccUd.  (a.)  .. 

SARAQUH.  V.  £a«6A0HT.  (v.) 

SARCANDA.  OndoanecenomaaSA>TAa.â(HKUL.^.aa 
mot  SuïtAuti.  (b.)         . 

SARGANTHEHË.&immAemiMi.  Geotfç  déplantes, 
établi  par  li,  Caaatnl,  pour  placer  la  Cûn;c«b  coanK.  WiCkhf  . 
de  Lamarck ,  qui  l'écarie  d»  autres.         '  , 

-Il  ofire  pour  caraclèfcs  :  Heurs JbàaiGplLdrii|iJe>vf*)'tP^ea 
par«a  calice  casimoBt  composé  d-! écailles  ceriaciULi  o.f^cst 
oblongnes  ,  mcmbraiwaseB  en  leurs  Jiords  ;  Swifonf  du 
centre  réguliers  ;    demi  -^eorooa  d^  la  circoaiiér«nce  ,  te. 
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mdlt»  «■  irèi  -  épau  à  lenr  base  et  dîspaa^s  rar  plH>le«rs 
raifef^KécepkMile  plaoe,  fiami  d'écaillés  ^us  longues  mr 
lcs'sÛAs;:ov«re9  comprimés,,  ofaovotdes  ^  ponnus  d'an 
bdMovIei  bdcnitain^et  d'vif  aigretle  dast  uns  de  U  circon- 
férence, (b.) 

■SdAC^tLE.  r;i'àrficle  CaïuBb,  péartous  les  oiseaux 
décrits  sous  ce  nom.  (v.) 

4MlCiKULE,  Sankuila^CkaK  de  polyiuertuBellieère , 
établi  par  Lamarclc  II  ae  rapproche  des  TuBlrahu  et  des 
Styunës.  S<(sxaracUrei  aiïiit  :  polypier  pîerrêiu,  Hbre, 
fomfBDt  )Mi;imBSB  simple  st  ^pMssc  ^  composée  de  tubes 
noonbfciu,  cytindri^pestparall^leSi  «enicMx  ,  remis  en 
faisceaux  par  des  cloisons  intermédiaires  et  tranarenea',  des 
lari»m.'fàiHmHràtasy  dat»  l'inlérîeardcs  tobei. 

Ce  genre  renfermé  deo^  cspiees.  L'une  ^  la  SAitcimiLi  ■ 
pGUOBitBtvietat  éeTOcéan  adsiralrOfa  ellefthrAede^oises 
masses.  L'aulP«ù.4r«é«e  dans  1»  iDcr  Ro^e,  et  foisife  em 
SuèéeAGleitïUe tfà.vtlt figurée j^a^  iittUBiis « vol.i^pl. i, 

organum.  {s-)  ! 

^RC^K.  lïIdM  «lébrfen  dé  r:^i«nntnBAii,  K.  «e  »ot  (a.) 
>&ARGiT£&  Plioe  ne  ait  autre  chose  de  cette  pierre^ 
sinaBi  .^ufetlo' rasMoibie  i  la  chair.debœiiE  ÏMlvnods  etfl  ' 
inconaue.  (ln.) 

£Iia)EO&À,TE:>,  Decand.  Sorte -de  Ffon.  VOcbhul  cd 
offre  un  eiemple.  {».) 

-SidlGO>GABPE.  C'est  laménÉbraw  ^i  tapisse  Tisté-. 
rtMo-'àela  plupart  des  PiaiCAKi'H.  Q>  l'a  aussi  api||elés 
pdm^nrauic..  K.  cesMofset  fanir.  (b.)  i.  > 

^AÀCOCARPES ,  Sanoctn*.  Nom  du-secbdd  opdra  de 
la  première  clasas «  dand  Is  l[léllMiBe  de  9t,  Persaon^^sar- 
les  ebMB^aÔBS.'Il  ooatieut ÔBf  genres,  saroiF  :  SciiÉ^ofB, 
l^unvv  PiioBnkE',  TaiÉiâBoi^,  SpH«Beiieisj^.B.)-'> 

-6AA€»GIiILË',  ^twcedUut.  Mante  d«  la  NoumU». 
lIollaiidi9,filKToisipe«bgDBNORMiaiuctdwG«imiaoM( , 
qai  seule ,  selon  B.  Brown  ',  cfBMiute  nà  genile  daii^  la  fà- 
lOiHe  des  orchidées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  iè  eln^  felîdes , 
égales, ouverte 3<lcs  dkus  eatéKeuressotfdèés^vecleBacCalre^ 
quielt  shnb'éfierah,  etdotat  le  sommet -est -«hàtod  ;.  I^'a»- 
thèreslermioales,  mobiles  ,  caduques.  (B.)       .     ^i-.    ... 

SARCOCQLLA  de  DsosoMide ,  Pline  el  autels  ncieis 
aiiteurs.'Lâ'SAiicoeo[aE,  scloii  Dioaco«ide<el  Galien,  ék»t; 
une  gomfH«iénl«raMB,  BomblaUe  à  faocens ,  r<Msse ,  Hjwèrev 
au  ^oAt ,  «1  qdi  sa  ir.o«roib  sarun^arbre  dePene.  Qoea>Eti' 
toit  usage  pour  cicalriser  les  plaies  et  arrêter  les  fiuuoiu  des 
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veux.  EUe  cirindt  «bu  let'empUncs.  O*  TaliA^t  •■  ta  né- 
uiigeaDtareG(le)agonne.I.(4s*reoa<illadevb!lsoopoi»,^'«rt 
gree,i  sapMpriëté  de  b»«iAc«  >«a  ehaif».Plm  e^  dtsttagM  den 
■orlca,  t'nne  ronie,  ^  ett  la  m^me  q«e  It  oréc^tlBOte,  l'ao- 
tK  Uaadief  qn'iï  Mtime  beaucoup  plos ,  en  i  exprimam  aiiM»  ' 
■  -Se.  l'arbre  MrraroAb  sort  tnegonane  fort  borne  pour  les: 
ptmtrei  elpAor  le»  nééechift^  ItqoeUe  eut  pareille  k  ta  âent 
d'encens  ;  aiasi,  la  blanclie  est  meilleure  que  ta  ronue. 
Quélqoes  penànnei  ;  a^t»-t<il, 'croient  cfite' te  samtcofla 
est  l»goinaie4'aiicplBBta  épineaip,  aewMaMe  i'I'enàeM » ■ 
a^'aM  aae  certaine  âoaoaar  nuléè  d'acnndale;  Pilé*  et  paU 
boe  dans  du  viii',  die  «]4itclêacat«t«faesick»AiiBinui  o» 
l'adioiuisWe  an  enfaos;  éUM  mmUt-t  «Ife  éeriMLaoirs: 
loateCiiis ,  U  btaAithe  «st  U  aauwBwe  a  >    .    .    -. 

Le»aiiUtin  ■i]kb«B  se.  àont  KeaécMip  phis  iJUahi  — ■  la»- 
prapn^é<4ecelMeoittade  }  aidtf  Bsn'oBtpas  coaiM,  bob- 
plus  que  Pline  «t  Dioacqride  -,  l'aibriMURi  t/Êà-  iapcoéâ.! 
Haa  p^âaiert  botanialcs  o*ié«i  diail  !•  mtirit  igUfMkM. 

Pbikanet  eal  la  premitr  ^  aiLfigBré.Varlalills.aitf  jpMiail- 
nette  gtomitt.  :  11  Tavoîl  prit  pMn<  wut  ttpiCe.  d'enpIWMbe 

his,  etc.,  iacrymmn  /unefeni ,  ManL  «  lAÏ*  laU«  44fit  £■&).> 
lÀaataat,  (pri,  d^n»  M  vatière  ]nédicii|e ,  «itrfiltf  do  lo/vo- 
eoâa ,  a  fait  Ae  l'arb^Ue^vi  U.^radwt-t  awi.tpfii^  dit  Mfl, 
iwre  Pmm  *  p.  SofcaeoOa.  V.  3M«>CûtMB».  {».) 

UER.  (»0  I 

SAÀCOCOLUER}  Praffo.  Gw^  d«  plapt«s,  de  1«Mk. 
iraodrie  «MaA^oiet.qtuolï-^.paar  c»Mfcèr(»:  np.  calice  4a, 
dons  folioter  ;  ilfle  cpimU*  «ampanvlée  «  i  igDfMra  <dtn>i<u)»  ts 
quatre  étaminei ,  tantAt  4-^lÛr^s.  p^e^qw  setules.  e^  ca->, 
chéea  dasf  U  tnife  de  U  eorollf ,  tantale  k  filopteoi  trÈs-sail- 
laua ,  hors  de  ce  lube  ;  un  ovaire  inf^ic^ ,  °Tf^^i  surmonter 
d'un  long  style  lélragone ,  à  ttigpaalé  qaadri&de  ;  tve  cap- 
sule télràgooe  ^  k  quatre  It^ei  «  contenatA  thacone  deux  se-. 
mentes.  '■ 

'  Ce  genre  rénFerme  des  arbustes  i  feuilles  opposée)  et  S 
(leurs  sessiles  dans  les  aisselles  des  fenittes  tariérienm.  Ott 
en  comfite  Une  dodz^îne  d'espèces ,  tontes  dAffïnoe ,  et  doaï 
la  seule  qui)' soit  important  de  connottre,  est  II  sakcçoolle 
orripiN  ale\  Peneea  «ancocedEs,  linn. ,  qui  a  les'feuîlles  'iktAnt 
planes  ;  les  calibes  cili^a  et  ptas  lon^  que  lesfeallks.  EÎU 
re  trouve  en  Etfaiof^  ,  dans  les  parties  voisines  ^t!  U  tatt 
ftouge.  V.  sa  figure  ipI-V.  iS.  Il  trantonde  dé  ses  fMaèana  j 
penilant  la  chaleur ,  une  gomme  résine  dfan  blanc  jannfcre  , 
trés-fnable ,  d^ln'gOâlt  Acre,  d'abord  on  peu  «mer  ,  etumiM 
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dqwc4tM|)bde'et'4&igr&ible.C'e*t  la  t^itocdle  d« ^w^. 

ibwBifvcB'v-iiia'Ofii  nous  apporte  d'£gypt« ,  où  elle  .vient  par. 
In  t:auT^»AM^ £lleae  diuout en  partie  dao*  l'eau ,  et  bràlc 
anec  flauiqie-Etle  cet  asirii^ente  ,  digeative,  âétersiveiaggla- 
tinaDte  et  oQi)solid3iitç..£tlG  étoit  beaaconp  plus  employée 
pw  le»  ancMos  m^AesJBs  que  par  les  modernes.  Son  pria- 
c«ial  npage  aufonrd'hiii ,  est  pour  consolider  et  Jifte^er  lu 

pjEfÙe3„(ft)  '  .     ,     : 

SARCODACTYLIS^e  iGBrtner  (  De  Sam.  3,  p.  So, 
tab.iBâ',  ^  I  ).'  Sâiechaisue,  rouge  defca,  obloii^^,iiU 
leim^ati'éleTaBtidumîliéa  des  sijlails,  eb  nn  proioDgcnieDt 
digilitorme ,  prefd  a  dément  ^mbil«tfa^e  an  sommet  ;  et  iftfuD- 
âibuldiaiMcif  eraînai  peu! nombreuses ,  ^arses  dans  des  lo-^ 
ges  séparées.  Gxrtner  n'avàtanuquele  Uât  de  cette  ptanle. 
ipiîM  Mi|ipnlin  Irfi  unninn  iesTuHcÛrer,  et  qui  ponrroil  être 
iBfmacfmiaatiili^ikihmll'A'MtTmioàei-^  Mes.  383,  que  le» 
hotimstff'vif^rtfsti .h  l'htiicleresapeiala.Xl'V) 

SAAOODË  ,  SuKodujn.  Arbrisseau  griaapant ,  4  (enillei 
rfiinèM^  il  fblioles  ovales  ,'oblongHe»,  aiga^'j:,  triercaitiires , 
lanngttVusÎB  pi  «lipules  Ûoégirea  |  ï  Seàrs  raes  ,  nortéei' 
snrdeiéïtM'tevniiDauii',  et  accompagnées  de  bfactéeslancéo- 
-  léed  f  aillées  eiatiifloris, 
'  Cet  arbris^Hi^' fb^tpé,  éans  là  «lîdilelpbie-d^andrie  et 
dins  la'f^mittê'det  légilmine listes ,  (in  genre  qui  effl:^  penr  ca- 
ractères^ an  califcè  court  ,''co)brë ,  pertistam  ^troaqnédant 
sapartié-itipérienfe'v  et  fi^dé^é -dans  sa  ^rile  hiférSenre; 
une  corolle  papïtlonacée ,  )t  étendard  ovale  ;  à  ailes  ovales,  ' 
olîKjtaglles  'i  courtes  V  ^  <iBrène  monopélsf  ë  en  faus  ;  dîi  éla? 
ifillies,;d0i)f-i)é(if  réni^â  leufli^StfVna  ovaire  Ikléaire  ,  \' 
slrle-SQt^é>,')rt^'ft  B^tiiaie  #paitr  un'légame,l«ng,i^1Ut; 
d^^we,  art)îr,  cïfawiijiettoolys^rfcé.;'  ■  ■  ■  ■  ■ 
;'Lè  sarcodè  croit  diins'U'  Cocbliadnné.  Il  se  ripprr9i;be 
l^aucbnn  di  LoTiÉR.  t*,)  '  ■■  '■■     ■     ■'   ■ 

"SÂRÇOtiÈBfPj^QS.  Jîpnafi  .applique 'p  pppi  1^  iin>- 
fypitr  à  tige  qni  nous  est  incobnu ,  et  àtiqiiel  ïr'Jdnne  pour 
ça^actères:dVQÎf^es  cellules  enfoncé  es  dans  ]a  partie  çfaar- 
nff^.  ^n  général  (.U  csi  presque  impossible  de  reconnotlre 
^s  grà.diwJtiooEi^arîiies  décrites  par  cet  aiitenr.  (desu.) 
:  3A'RC<Jl'Ér)iÉ  ,.$flrcokafa.  (Jenre  de  plan içs, établi  par 
pï|gp^it-;TJiRMr(,4?pslainpnpdelBbiepptj'apdpe,  cldanslai 
fainille  qu'il  ?  noinméç  dfiii|c|^lçnacée^,fl^sj:aract,éres  sMit:un, 
îp^flluflre PT<=^ol< j  4çiuqdeo|s,çoQtenai)tf.i.° vn  calice  de 
IcmsXpUÔjes.;  3,'9une.corotlFdf;/:iag  pétales  réunis  en  tube; 
^.Pun  grand  non^I^re.d'étamines  réunies  par  leqr  hase;4-''  ui) 
gy^ç^upéf^yr  sun[nonlé  d'un  style.  Iff  iruîl  cil  une  capsule 
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ktroU  loges  binlres,  eotonr^e  derbrolacre  qui  s'est  coo* 
▼eni  en  baie. 

Ce  genre  contient  trois  arbres  k  feùlles  alteraes  ■  et  i 
Beiun  disposées  en  panicnle  terminale ,  qui  croissent  i 
Madagascar,  (b.) 

.  SABCOLITHE.  TlnanipsoD  a  donné  ce  nom  i  nnesnbs-. 
Lance  vitreuse  ,  d'un  rose  de  cbair  plus  on  moins  foncé  et 
iraiWMrente  ,  qu'il  a  décoaTerte  i  lafiomma,  auY^sove. 
Û'  Haay  a  reconnu  depuis  qqe  ce  n'étoit  qn'one  rariété  rose 
de  l'anslcime ,  et  dans  le  petit  morceaa  qu  il  possède ,  et  qui 
«st  uo  fragment  de  cristal  t  oa  reconnott  les  incidences  des 
facetipsde  l'analcime  trapézoïdale.  Il  existe  dans  le  cabinet 
de  M,  de  Drée  ^  jk  Paris,  une  de  ces  roches  que  le  Vésure  a 
rejetées  autrefois ,  et  qui  n'a  point  souffert  l'aciioD  liqucfianie 
du  feu;  é'Ie^st {inkacéé  ,  et cootient beaucoup  de  pyroxèoe, 
et  en  outre /delà  sarcolilhe  d'ao  rose  très-pâle-  On  ne  peut 
Sônç  pas  siipposer  que  la  sarcoUttie  soïi  on  produit  du  feu 
comme  les  lares  qui  ont  coulé. 

Thomyson  met  au  nombre  des  caractères  de  la  sarcolilfae , 
ctlift  d'être  inattaquable  par  les  acides.  Ce  caractère  ëloigne- 
roit  la  sariçolitbe  de  l'aDalcime  ,  si  l'on  ne  faisoil  observer  ici 
aviéc  Bolomiea  i  que  l'analcime  des  ties  Cydopes ,  à  la  bas4 
je  l'Etna ,  ne  fait  quelquefois  gelée  avec  ks  acides  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  on  trente-sîi  neures.  11  est  donc  probable 
que  t^bompvn  s'est  contenté  d'un  essai  fait  pendant  l'espace 
4'nbe  ou  deux  heures. 

Parmi  les  produits  yolcaniqiies  qai  abondent  dans  le  Vi- 
ccniiq  ,  et  notamment  k  Castel  et  Montecchio-Maggiore  , 
Polomieu  recueillit  de  très-beaux  échantillons  d'une  lavp 
aijiygdaloïde ,  remplie  de  géodes  tapissées  de  cristaux  de  di- 
Terses  substances  qui  formoient  aussi  des  noyaux  solides.  Aq 
pombre  <le.  ces  substances,  on  remarque  surtout  l'analcime 
fil  cristaux  limpides  ,  et  ^  vingt-qnatre  facettes  trapézoïdales. 
Ces  cristaux  sont  tantdtinctdoreg,  ou  grisâtres  et  blanchâtres, 
lantât  d'ua.gris.  rougeâtre  ou  d'us  rose  tendre ,  et  ressem- 
blent parfaitement  à  la  ^arcolïthe  du  Vésuve.  Ces  cristaux 
roses  t  én.niâme  temps  qu'ils  prouvent  que  la  sarcolilhe  n'est 

fas  esclusirei  la  Somma,  prouvent  aussi  que  la  sarcglithe  et 
analcime  sont  identiques.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
nùable  ,  c'est  que  ce  n'est  point  à  cette  analcime  rote  di| 
yiçeDJJn  ,  qn'on  a  donné  le  nom  de  sarcolilhe ,  mais  k  unç 
antre  substance  rouge  de  chair  qui  raccompagne ,  et  qui  est 
fine  espèce  particulière  distincte  de  l'analcime  et  des  autres 
substances  ^4 ''lithiq  ne  s.  J^avois  fait  cette'  distinction  cd 
i865  ,  et  né  connoissanl  pas  alors  la  sarçoliilie  de  Thomp^ 
ion  j  je  persffloïs  â^  ^loi|;ner  celle  sarcoUlbe  du  Yîcenlia  j 
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d«  faDalcimit  ;  et  j*ëtois  confirmé  âint  mon  opinion  par 
les  nombreux  caractères  qui  séparent  ces  deux  snbstance*. 
J*avois  rassemlilé  ane  ceftaine  quantité  de  telle  sarcdli- 
Ae;  dans  l'espoir  qne  M,  Vanqueiin  yoodrtril  brea  en 
faire  l'analyse.  Je  remis  les  frajgpienp  i  M.'fxiiîàs.  A  celte 
époqne  H  rédigeait  le  second  volume  de  son  eit^elleitt  oth^ 
vrage  intitnfj  :  Essai  àe  Géologie.  ïl  saisit  aréc  empressement 
une  otcasion'  Se'  tVsOodre  une  (jnésilo^  qui  VinféVessoît  /i 
son  invitation  ,  M-'^aonÇetin  fil  l'analyse  de'ceifie  sarcob'ihe 

?ne  j'arois  remise  ,  ei  M.  Faujas  s'empressa'de  la  pabliei' 
£)i.  A  Géoi.,  V.  3,  p.  530  ).  Maiï,  par  doe  circonstante  ^u| 
m'est  inconnue ,  il  suppo&e  cette  aoafysie  Ctrff  céHe  de^  Vanal- 
cimt  rose  on  vraie  sarcolîûie  Aa  Viceotin  ;.  "et  en  Comparadl 
celte  analyse  k  celle  de  l'analcîmt!  c<nDMildé'',  il  ne  s'etoiin« 
point  des  diffërencej  dans  Us  {nrôporflon^  àés  principe^ 
qne^tL  Tauqaelin  y  avoit  troavés;  différencos  qui  flreiit 
nahre  celle  sage  rédësiott  de  M.  YaaqileKn  :  «  qne  .les  prô- 
prïéiés  physiques  el  chimiques  des  minéraux  ',  aussi  bren  ^« 
celles  des  corps  ârganisés,  ne  dépendeuf  pas  seulement  de  la 
naitire  des  principes ,  mais  aussi  de  leurs  propottlons  ;  ■  ci 
M.  Vauqaelin  conclut  quË  dette  fausse  sâïcùntlli  âu  Vic/nliÀ 
iemh  Are  filacée  eû^me  une  espèce  particulière  à  eàté  de  l'atiiÉfcfmé: 
J'iroU  présenté  k  M.  Faoias ,  quelqaes  Jours  atant  qui;  dé 
liiî  remettre  tes  fragmensqui  ont  servi  2  f^bâly^e  cï-dèssus, 
an  échaniillan  de  ta  lave  amygdaldïde  de  MontecclHo- 
Maggiore,dans  leVîcentio;  on  y  voyoit'  un  grand  nombre. dtf 
DoyaDk  de  la  sarcolilKe  en  question  ,  et  dans  a»e  earïté  ,'de 
très-petits  cristaux  de  lanléme  substance.  M.  Hatiy,  qal  avoît 
eif  la  complaisance  de  les  examiner,  àvSlt  recoDdu  comme 
moi ,  qu'ils  a«oleot  la  forme  d'un  pnsme hexaèdre  régulier  ; 
avec  un  sommet  en  pyramide  à  six  faces  triangoUîres  iso- 
cèles, mais  plus  Surbaissées  qtïe  dans  le  quarz  prisme  ;  Ui 
ofTroieni  également  des  stries  iraùsvérsï tes  siir-les  pans  df 
prisme  ,  comme  dans  le  qiiài^.  M.  faujas  térifiam  lliïlïiJmt 
celle  nb^crvaiîoD ,  dit  au  s'âjet  de  cette  pièrf e  ,'  qu'elle  pour-^ 
roilbîcti  abpanenir  à  une  substance  dîflérËnff^'de  t'analclme. 
Il  en  âuroit  été  convaincu  ,  si  l'analyse  qUe  M.'  ValiqnelJn 
en  àvôU  faite ,  n'eût  été  supposée  celle  de  la  vraie  aoalcim^ 
rose  d  à  Vicenlio.  Je  me  t rus  donc  fondé  à  la  coiisîld^ret 
comme  nouvelle,  età  lui  donner  le  tàoifi  JThydrolithb,  pareil 
que  M.Vauquelin  y  avoil  trouvé  o,li  d'éaÔ-JËn  ï8ï(,  lorsque 
le  câlàlogd^  du  Musée  minéralogiqné  de  M',  dèfirëe  fut  itb- 
{tHmé,fà'Qiidngai  que  Thydrolilbe  étoit  ude  tubstance  qo^oti 
av'oil  confondue  avec  Vanaldme  ainsi  qii'avec  I&  sàrCbEâie  dâ 
Thompkoa .  et  je  la  plaçai  près  de  la  chabasie,  ate'c  Uijueli^ 
tàlt  a  béïiicôuji  plus  de  rapports  qa'avte  1'iQaldffl«.   ' 
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H.  H  «onte  UirtaH  Peneiti  i«  l^e«ne« ,  &  qnt  M.  de 
Lannéthcrie  aveil  Ciil  pwt  4e  mn  ob#erv«t>0tM ,  long-tenips 
arant  les  circonslances  ci-dessuf ,  de  reiodr  k  Vicebee,  fil  des 
redierches  poor  te  pTfttdrtr  iW  le<  lieOi  des  ^diMlilloiis  de 
ces  deux  sorte!  de  nrtolidteB  4  et  il  Idreud  am  Conseil  des 
HiiM«,4ef  dcbtAttihmaderaiialciitieroMiilnéMt  aroirqut 
qite)qQe«  pé^  itaputM  it  la  prétendiie  Mrctililke,  etO  en  • 
remit  «n  iporcean  à  M.  de  LunétMriç.  Dans  Ce  morceau,  on 
TOyoii'cfMlqBes  erktaiu  it  celte  «dniÂcs ,  aûa  si  pelils  et 
si  coi|fWs  ,  qu'il  M  me  Int  pas  |Ki>siMc  d«  mestirer  les  inci- 
dences desfiacel.  OnrecotHMÏnoit,  ndamnoinf ,  qn^its  étoient 
ideoilqaet  arec  «cas  Me  fe  eonnoiMOÎs  déji ,  excepté  qne 
r^tréndté  de  la  prranlide  éloil  renpiMéepar  BnenonTelle 
p^ittidt  plot  aaroalMée  et  à  faeeiMS  iriaBeolalres.  Je  me 
cm  *ut!NM  ,  d'après  Mis,  i  *^^rer  celle  pierre  de  TanaJ- 
cime  rose  et  de  la  sarcolillie  de  Thompson. 

-Ua  ïiorrrel  inddent  est  tcnn  ,  par  la  salle ,.  aaforiser  cette 
sépamU»^  M.  Alla» ,  ninéralepste  disHngtlé  d'Ëdimbaur|;, 
étuUlf  Paria  en  1817,  ent  l'extrême  complaisBBcc  de  me 
naMBimr  v  ainsi  qa'Ji  M.  Loeas  fils  de  beaux  échanlÛlons  de 
diverses  sobstancts  minërries  d'Ecosse  ;  et  je  ne  Au  pas  peu 
sw^ris^dé^  rcttomer  4nit  «ta  de  cet  ttorceanx  ,  èei  petiu 


crisian  d'an  blanc  de  lait,  en  piismes  hexaèdres  courts ,  ler- 
mbi8l  par  tme  pyrtihide  à  six  faces ,  mais  èpoitriée  k  l'extré- 
mité. Jeae  tardai  pas   ï  V  reeonnAhre  l'bydrolithe ,  sous 


uBe  fàime  très- peu  iittête^e  it  Mlle  qneje  Ini  artfis  d'abord 
reconnue.  La  rocbe  qui  conlenoit  ces  cristaux ,  étoit  analB- 
gaë  k  éeÛé  i>i  'Vittlalià ,  et  fiar  coatéqnent  dans  la  classe  de 
celles  que  Ici  volèànistes  nomnleol  lares ,  et  les  neptimiens  ' 
irapps  de  ttanshion. 

Je  crois  peiiroir  codcldre  de  Ce  qvî  préeède  : 

1.*  Qtte  la  sârcôUlbe  de  Tbonpaoa ,  tronrée  an  Vdsnre , 
est  dlî  l'an alehbe  ;  et'qd'elle  a  «m  analogue  dans  Tanalcime 
Toaé  dit  Yieeniin  ,  eonime  Ta  reconnu  M.  Tonnelier ,  qui 
l'aroit  obserrée  sM  des  ét^atîUons  envojrés ,  et  nommés 
mvoiHhe  pir.  M.  ManEari. 

a."  Qae.la  sahstasce  appelée  bassement  «vra/tlV  du  Vi- 
eenda  ,  n'est  point  de  l'analcime  «  mais  une  espèce  diitiâcie, 
comme 'le  tëmaignoit  ML  Vanqo'e^a,  d'après  ranairae  qu'il  a 
faite,  et  que  l!on  acrA^Ufe  celle  de  la  traie  mreolàht  du  Vktntia. 

Je  cémerre.  k.  ceUe  a^sunce  uonreile  le  nom  d'HtiUto- 
LiTHK ,  ..du  pec  piem  et  aw.,  qnoii|ue  ce  nom  puisse  con- 
Tenir  ik  d'autres  espèces,  même  voisines  ,  par  exemple,  la 
chabasie  qui  cootieqt  aotant  d'eau  ;  parce  que ,  étant  con- 

ferqv'à  le  ebanger.  V«ict  les  ctfraotèreade  celte  aobstance  , 
tels  ^ue  je  les  ai  observés  en  partie. 
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HTi«ourqE(LéakiaM«s:  nincK^  DrJe,  iSii^p,  iS; 
lac. ,  t3ibL  min.  A ,  f. itf,  SarmUAe  AiFtanii»,  Vaa^eliii, 
Alla.  mas.  9,  p.  2^1,  ^   , 

SabstaDce  don  rose  ÎDcanut^paaMat  as  rose  pile,  au 
rose  jaunâtre,  aagris  roUgeAtre,  aablanoroagcitre, quel- 
quefois au  beau  buac  cle  lait  Se  trowe  £9  noyau  pleim, 
quelquefois  en  c/i»laiH.  Cescristaaz  ont  p«or  noyanx  primillb 
un  rnomboïde  qni.  pEtrpIt  plus  ojitus  que  celui  du  quane  qu 
est  de  94  à.  a4Vçt,  4e-85  à.  36'  (i).  Xjêa  fomei  secoadatret 
observées  sur  Aat  crislUx  fort  pietils ,  et  dont  on  ne  peot 
mesurer  arec  certitude  les  incidtnces  desifacei ,  sont  : 

i-'  Tribfxfiidft.    Prisme  k  six  pa^li  tirjés  en  traders, 
termind  par  des  pyramides  k  six  faces  triui^taires  isocèles.  . 
Incidence  de  chaque  face  de  U  pyramide  ,  sur  le  pan .  do 

Srismeqailuiestadjaccnt,de  lagd.,  et  des  laces  des  pyrami-  ' 
es  entre  elles,  de  i3â  d.  cnriroD. 
a."  Bâtée.  La  forme  précédente,  dont  le  sommet  dp  la  pyra- 
mide est  remplacé  par  un  plan  hexagone  horit^niBl  c£côsse)>  . 

Z."  PeaitA^idre.  La  {orme  iribeuèdre  ,   dont  la  peîiHe 
de  chaque  pyramide  est  remplacée  par  six  facettes  trungO'  . 
laires.  Ces  crislans  sont  enchâssés  dans  leur  propre  snbsuncc 
ou  arec  d'antres  minéraux  ;  leurs  faces  sont  plus  on  moins 
éclatantes  on  brillantes. 

A  rintérieur,l'hydrolitbe  a  l'éclat  Inîsant  e|  gras.  Sa  cassure 
est  sensiblement  lamelleuse,  majs  rilrense  ot  Inigilt;  dans  les  , 
directions  contraires  k  celte  d^s  lames.  Les  fragmens  font 
granuleux.  , 

L'bydrotitbe  est  translucide  ,  tendrf ',  même  fragile  ,  »% 
laisse  rayer  par  la  chabasie  ,  l'anttUinaç,  et  ans*i  p^fr  l'acier  , , 
mais  raye  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,647<'. 
An  chalumeau  elle  te  fond  en  rerre  olanc  ;  mais  elle  csmr 
mence  par  se  dilater  et  blanchir*  S»  principes  sont  les  mS~ 
mes  que  ceu  de  l'analcime  et.  de  I4  qb^b^l^B.  1  n^^i^  dans  des 
pronorlions  différentes  ,  aiosii  9q'an,pet>t  |e  )(lger  F^  ^^*^ 
.  analyses  de  ces  substances,  par  H.  Vaiiq^lin. 

HrdntiUhe.  Chabot*.        Anttldma. 

Silice  ......  So,o  .....  43,33  .....  se 

Sonde   ...■.,.  4.5-1  Lx,-  ■ 

Potassé    ....     So  i a.34 " 

Chabx 4,5 3;34:.  .^  .  .    a  ■ 

Alaroint   ....  30|0  ;  .  .  .  .  9S,6fi  ....  '■  18 
£an ar,o 31,00  .,..'.     8,5 

100  SSt^/  9*^^ 
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Lltjrlrolitlift  fonite  ;  dins  leilarei  amygdaloY^e/ du  Vi- 

centhi,  d<i  noyaux  qui  ont  cinq  &  hait  lignes  de  diamètre ,  et 

Snciquefoii  pins.  Ces  cristaux  sont  plus  rares.  Les  laves  de 
[onteccMd-Mâggiore'et  Gastel,  sont  les  leales  des  eoriroiM 
da  Viceutin  qairaient  oiterte.  Elle  y  est  associée,  commeje 
'  m'en  snis  assuré',  sur  des  échaniiUons  dirers  ,  k  la  chaox 
earbonaiée .,  en  crïMaiix  cuboldes,  À  la  airontlanc  soUatde 
bleu  d'azur,  k  J'aaalci  me  blanche  oa  rose,  à  la  mésotypo 
pjrramidée.  La  lare  qui  la  contient  laisse  manifester  daaa 
qwlqoea  écbanUUon»  le  magnétisme  polaire;  elle  est  rem- 
plie soBvent  aussi  d'ime  mnkîtade  de  très-pctlu  points  roa- 
gellf^  lerren ,  dont  aona  avons  parlé  k  l'article  Lave  , 
Tokime  17 ,  page  4og- 

L'bydroUtbe  d'Ecosse  est  blancbe  ;  elle  est  accompagnée 
d'ùalcime  et  de  mésotype ,  dans  des  laves  analogaes  de 
la  pravince  .de  Dunbarton.  Les  minéralogistes  anglais  con- 
sidèrent  cet  Uvcs  conune  des  trapps  secondaires. 

L'bydroUtbe  seriyproche  infinuacnt  de  Ja  ehabasîe  ;  mais 
elle  en  diftère  par  sa  cristaUisaiion ,  sa  stroctore  ,  et  par  soa 
écbt  grai.  CU(.) 

SAHCOLOBE ,  Sarooloba$.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie  et  deU  famille  des  apocinées ,  établi  par 
Brom) ,  dans  les  Actes  de  la  société  Wernérieane.  Il  pré> 
sente  ponr  caractères  :  on  calice  k  cinq  divisions  attenant 
avec  aatanl  de  petites  ^andes  cytindriqaes  ;  noe  corolle  en 
rone  k  cinq  divisions  ;  dix  masses  de  pollen  disposées  par 
paires  ;  nn  stigmate  déprimé ,  pentagone  ,  couvrant  les  an- 
thères et  accompagné  de  corpucnles  cylindriques ,  sillonnés, 
'  portant  de  chaque  cAlé  on  filet  horizontal  courbé  k  sa  poialet 
un  follicule  (1  autre  avortant  toujours)  charnu,  renfennanC 
de  nombreuses  semences  plates,  imbriquées,  entoorées  d'an* 
membrane. 

Ce  genre  comprend  plusicors  espèces  ligneoses ,  rolnblei^ 
presque  arUcalées ,  dont  les  feuilles  sont  opposées,  pourvues 
de  glandes,  et  les  Qeurs  disposées  en  petits  corymbes  extra* 

gitiolaires.  Deux  de  ces  espèces  croissent  sur  les  bords  du 
ange  ,  et  somt  figurées ,  par  Wallicb ,  dans  les  Actes  de  la 
société  de  Carcutta.  (B.) 

SARCOUPHALUS  CBrown.  Jam.,  17g).  La  plante 
qai  cômpcMoît  ce  g«ire  ,  n'est  qu'une  espèce  de  RCf;p/wa«> 
{MAanminareampiMliu,  L.).  C'est  nn  arbre  qui  s'élève  trè*-    < 
but.  A  la  Jami£qne  son  bois  est  regardé  conuoe  le  melUenc; 
pour  lc>  cbarpentes  et  pour  bâtir,  (ln.)        , , 

qai  différa %rti-peu  i»  celui  du  qiun  ;  il  est  de  98  d. ,  48'  «l  9<S  d. 

3s*.  Daursulciinc,  c'citlecubc  parraJt. 
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SAKCOPHÀGO.  C'estUaommcjqneJl'BBdoiuuWani 
rtled*  Crète,  à  U  Dirtelaire  (nimbagoair^iûsa,  I4.'}. 
(m.) 

SARCOPHTÏXE;,  SanophfOm-  Qmre  de  pUnlei  éta- 
bli par  Thaaberg ,  dans  la  diadelphiejdé^^qdriç,  et  dans  U 
famille  des  légaminenieB.  Il  oQre  povr  caractères  :  uo  calice 
caqtpanulé  i  ciBodirisioiur^gaUéreitm)^?!»  ea  forme 
de  poignard  aiga.  Il  as  renferme  ^'ane  ^q»^e,origipatre  do 
.  Cap  de  Bonne-EspérancQ.  (B.) 

-  SARCOPHTLLE,  JUinipM'.  Gnire  ds  plaMca  éb^M 

-  pH  StaddiADse,  Néréi4i  britmnifm  ,  -laz  dépens  du  Vaucs 
de  linOMu.  Ses  earactèmc  aoM  :  frcadas  lêures,  cksaaés, 
glabres,  souvent lacimées ,  i bords sinples op «iliés (  ficoc- 
tificatloR  en  InbercmU»  dinosëi  siur  la  snpeiAcîe  oa  dans  les 
«Us.  ■      ■  ' 

-  Ce  genre  rentre  dM»  cel«I  appeM  Bcuweue  ,  pw  La- 
monroux.  Il  eo  compote,  avec  le  gaarePtUrTMOkeBs,  la  trai- 

'  siime  section.  Sept  espèces,  dont  {aat  partie  les  Vaabcs 

-  ^AtHÉ,  ÉOUI.S,  oïLiÉ,  etc.,  t'y rapporteat.  (a.) 

S\RCOPLA.Q,UE,  :i?ra>plqca.  Syi>.on]rme  deâ<ït<«0- 
"  TIOH.  (B.) 

SARCOPTE,  Sam^ita,  Lati*.  Genre  d'arachides.  T. 

,  ACARDS  et  HotÈTKES.  (L.) 

SARCOPTÈRE  ,  Sanopfmu.  M.  Rafinejsqae  a  donné  ce 
.  nom  i  ua  mçllosque  des  mefs  de  Sicile  ,  qui ,  selop  >!•  àe 
Blaiavilte ,  p^ott  se  rapporter  k  celai  que  T^eckçl  a  nommé 
ga^Umpleron ,  et  qui  est  roisîo  dn  genre  des  BuuEES.  Il  ap- 
yarxient  i  la  famille  des  acires,  et  ^n  à  celle  Aesptéropodes, 
comme  Mcckel  le  crotL 

Ce  moUu&qoe  a  le  corps  bipar^te.  La  parUe  antërieore 
formant  )a  tête,  est  presque  carrée;  la  postérieure  ou  le  corps 
fttifinfUV'i  dit ,  csi  oralairet  et  e^tovrée,  dans  tqute  sa  cir- 
couérence ,  d'une  large  nj^oire  épaisse ,  charnue  ,.im  {lea 
édtfpçrée  antérieurement  et  po^^^^rement.  Tout  l'animal 
#»t  4'VP  beauroiige- 0>^H.) 

SAR£ORAMPHË.  Ce  «np  ,  «tM.  telwl^,  ^unéril, 

signifie  bec  dtamu  ,  est  celui  sous  |eqa.el  il  ^  établi  toq  9^* 

.^nredes  VAUTQPftSi  dans**  ^ixiiEa^  «nfl^fî^,  (T.) 

•■•■■■  SM^ÇOSTëMME,  SarcoOmmM.  <G«Dre  d^bli^ar^. 

'  'Qro'wn  ,  pour  placer  le  Cl:nAHQtiB  eami ,  -^i  dittèht  des 

attires  par  ote  corolle  en  roue;  parnaecoaroBBatiamioÛre 

double,  l'extérieure  en  forme  de  coupe  crénelée  V  par  4ix 

mass'es  de  pollen  pendantes-  (s.) 

€Ai!.COSTOME.  FamiUe  d'iluectes  dipti^a  ,  établie 
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Sir  Cmier  et  Baraéril ,  con{ir.wiaiit  !«•  gcqres  Moocbb, 
taPHE  ,  BillKGIl  1  Stratioke  ,  Cébie  ,  Néhotèle  , 
ANTasAs ,  BiNOS ,  ÂHiGiOH ,  Taor  ;  elle  tist  caractérisât: 
,p«r  wK  Hwoitoe  charnue  ,  r^lraotile  ,  terptoiéc  par  dewc 
lèTrca.  CeWe  unille  ecwreapoad  exacteweiM  4  f  edip»  <]«  Al. 
^^méril  advet  ^«s.s*  ZouogU  am^imue  ^sou  les  nomi  de 
Sihplicicokhe  ou  Àploeèns ,  et  de  Latebalisetes  ou  GUfo- 
■boéii  la  preiûèM  oanclérïaéc  par  1m  anteonel  «ans  poil 
IsoÛ  ItA^ral,  «t  U  Mconde  par  lea  aolaiiie*  à  poil  isolé , 
latéral,  sîfnpieov barba,  (o.) 

ÂAADA.  C'^t  inBOaoiirodeapMiTCflardeDtcsetdeGou.- 
leor  de  tea ,  qae  Pline  raMge  U  toHa ,  pitrre  fort  eommnne 
4e  so«  tûta^y  «t  qoi'étoit  trèi'emyioyée  poor  iaire  les  ca- 
^^sgisawtBi  9«rce-^'-«ll«  cacheté  irèt-BcUemnnt  sans  re- 
tenir b  cire.  IL  leadtftKtSvw  de  pluienra  sortes  ;  les  premièfea 
4ac  l'opiwBnai*  forçat  troavéês  danx  le^  enôrona  de  Sarda , 
viUe  delo'^'  I^SBMiUenrei,cepeDd*Bt,  se reocootroient 
«UT  enriroiis  id*  BaJiylwM ,  «ou»  foraie  de  vciaes  ,  dans  ane 
fOtbt).  Oa  «vMt'e]vuilé»aK(«efaiatU  MR&tem  Perse;  nais,da 
UetiftM  PUm),  «MeMÙMéloif  ^auloBaée.  Ce  aaliuaUsle 
«(Oiileiipwlawniasc.traMVoiitflDCoreeaplaueors  endroîu, 
k  Paros,  etii,A4«M>  On  en  amsrtait  trois  sorles  des  Indes,  et 
toulea  trw*  Wanipar«at«s  j  1  oneroi^ ,  une  seconde  app^ée 
rfeqwoa  à  ,CM«wde.Ml)-*olHine,  «t  QIK  iroiaième  dont  oa 
Mle^oit  l'éclat  par  <tvi  -paiUon  d'argeot.  -C^  rarîétés  in- 
idiMUMsdeUMnbaedislMigDoieQt.parleur  Irapiparence,  de 
«eUea>d'Ar;ibie  wit'fKoieDtoiQiQs.diapfaaDea.L'on  relevoîtpar 
aoe  EoiiJle  d-ior  l'-écbt  de  b  sandii  qa'om  apporloit  des  eon^ 
foa».4c  LcReM  rca  '£pîrc ,  tt  des  (roniièreB  de  l'K^pie  ;  ce 
41Û ^pooivott  taire  cnùre.(|Be'CetteMnk<tQitUoDde. 

Pline  distiittae  latunla  en  mâle  et  femelle;  ta  premiers 
Vt^iPPrfen  j^urtfct  pkls  Mapleadiasaat  que  la  tardait-- 
Motte  i.iceIkBrfi-avoît  M«  coap  d'oui  grossier  et  on  ^olatgras 
OR  pips  faible.  AacîecnAaeat,  il  n'y  aroit  pas  depierre  plus 
'«B  {ngofi-ffB^tt  tarda,,  et  âleBaBder,et  PJiilémOD  «tent» 
^WW-itfitraiootoédifla  ,<cfllte  pierre  comme  l'ane  des  plus  pcé- 
■twii»es.,J«lii«atté>4e  ison  poli ,  son  iasJlérabiiité  dans  le'^ 
liqaears  acides  et  sa  dnrelé  ,  lai  woieni  aofiris  «a  néputalioih 
IHind  Ul.-idiatrTeriqwe  l'on  «ctimoit  moins  ia  tarda  tjiû 
-tîw  a«r  lattavlMr  dstmiel ,  et  -«ucore  .motas  celle  .qû  a  U 
.«wrfea».«an.  pM  4a  lerA. 

yoîJiikc&qaB''dili'Pliaa'dc'U>Mnla,  «taBeApenteonelan 
•lfim,Xf£tml-  noa  ptarra  tris-dare,  amonphe,  polisiabU , 
'Mii««:<n>«teitrp>  Uande  oa.caàlcar  de  nûel;  -toatos 
.^W'M^^^lùvcaHàBiuuiit.parbiiemcnt  au  rariéiés  :d.'agstt 
qoe  noos  nommoos  cwnaiwc  et  tardoùu.  U  .«'«at  ftâ  U^-mÊ^ 
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auteur  qiûaU  parlé  de  cespierret  i  mais  du  moins  il  ert 
«elui  qui  en  tnite  le  plus  an  long.  Chez  lea  Grecs,  la 
taida  s'app^loit  tardios  et  sarJôn  ou  âordinon.  Théophrasle 
dit  cette  pierre  transparente ,  et  k  distingue  en  dens  rariétés, 
«n  femelle  et  en  mile.  la  première  étoit  d'os  rouse 
clair  ;  la  seconde  ,  d'un  ronge  foncé  y  tirant  un  peu  sur  le 
noir. 

La  tarda  éloit  an  nombre  des  dooze  pierres  ijoi  lert^tHcnt 
sur  le  rational  du  grand-préire  Aaroa  :  ce  fiu  la  première 

Îierre  priScicose  que  Dieu  commanda  qui  y  fttt  placée. 
■es  Hébreux  l'appelaient  edem  (roiueur).  Elle  omoit  les  ré- 
temeu  do  roi  de  Tyr,  selon  Ëzécbiel. 

11  est  donc  éndent  que  la  tarda  étoit  one  pierre  très-a»- 
ciennement  comme ,  et  il  est  très-probable  ^ae  son  nom 
dérive  du  grecwnx,  cbair,  qai  rappelle  lacoiiléir'rou<e  de  la 
sond^plutât  que  de  MnJM  et  Mrdth,  noms  de  l'Iie  de  Sardaî- 
gne. Quelques  auteurs,  et  entre  astres  Samnàïse ,  prétendent 
qae  dans  ce  passage  de  Pline  qui  commence  la  description 
de  la  sarda  :  i/ua  gemma  vulgaiù  et  prvnàm  sanUbia  hpÂla.... 
il  faut  lire  sarâù  au  lien  de  lardibuM  ,  et  traduire  ,  par  consé- 
quent t  en  Sardaigne  plntAt  que  dans  le  p^s  de  Sardes.  Selon 
cette  version  ,  Pline  aoroit  d&  écrire  tardâu  au  lien  de  tarda. 
Un  autre  auteur,  saint  Epîpbane,  fait  remarquer  que  la 
tarda  ,  semblable  à  du  feu  par  sa  conlenr ,  rappelle  aussi  la 
couleur  du  sang  de  la  sardme,  lorsque  ce  poisson  a  été  sal& 
Pline  donne,  eneSet,  à  ce  poisson  le  nom  it  tarda.  Je  suis 
porté  k  croire  que  son  texte.o'a  pas  été  altéré ,  et  que  la 
tarda  doit  son  nom  à  sa  couleur  rou^e  de  chair  qui,  de  tout 
temps,  a  frappé.  Gesner  est  de  cet  ans.  Observez  encore  que 
Pline  ne  traite  de  cette  pierre  que  comme  d'une  pierre  de 
contrée  orientale. 

Chez  les  modernes,  le  nom  de  tarda  changé  en  tar^  « 
tardoiae ,  a  en  diverses  acceptions ,  quoiqu'il  ait  été  appli- 
qué presque  toujours  k  des  pierres  de  la  mime  espèce ,  je  dis 
presque  toujours ,  parce  que  SérapJon  paroh  avoir  conlonda 
cette  pierre  arec  une  variété  de  snccin  de  couleur  d'h^acin^ 
the,  en  attribuant  k  la  sardoine  la  propriété  d'attirer  lea 
coros  légers  lorsqu'on  la  frotté. 

i/t»  Italiens  ont  les  premiers  inventé  les  dobm  latins  de 
eomeolus  et  canteoiiu,  changés  en  crafne&  ,  condole ,  et  tra^ 
dnits  en  français  par  como/IÛM,  pour  dén^ncr  les  agates rot«ea^ 
Ces -noms  rappellent  que  ces  agates  ressemblent ,  par  lenr 
couleur  rouge,  an  fruit  dn  cornouiller,  ou-  bien  à  celle 
delà  chair,  et  même  k  celle  de  la  cot-ne;  mai» les  corna- 
lines de  celte  dernière  coulear  «ont  désignées  Tnlgaîrcmen* 
fU  eomaHut  bloadts. 
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Les  nûn^i-alogisles  ont  été  etMot  inéine<encoK  'trâs-va- 
cillana  ^ans  l'applicalion  des  mois  sarde ,  lardoine  el  coraa- 
lioe.  Le  pfcmier  a  été  dooeé ,  tantAt  an  cornalines  ronges 
OB  rougeâires,  et  tantOt  aas  comaliDes  blondes  ;  qnant  au 
dernier ,  il  n'a  point  varié  dans  son  application  à  des  agates 
rouges,  mail  on  a  confoadu  avec  celles-ci  la  $ardaine  des 
antiquaires. 

L'on  troHve  pins  fréquemment  des  comaliqes  et  des  sar- 
doioes  aBjiqnes  gravées  ,  qne  tonte  antre  pierre  ,  dans 
les  fouilles  et  les  raines  des  apcieones  villes  romaines  et 
grecques.  On  remarque  que  leur  surface  alors  est  devenue 
luisanle,  que  souvent  la  pierre  a  bruni  ;  mais  elle  conserve 
la  beauté  de  sa  coaleur  quand  on  reeaide  la  lumière  i 
trav^s.  Lorsque  la  gravure  est  d'une  belle  exécution ,  on  ne 
touche  point  à  la  pierre ,  elle  est  alors  de  meilleur  débit , 
fût-elle  même  brisée  -ou  en  fragment.  Mais  lorsque  U 
gravure  est  d'une  mauvaise  eiécutiou  on  bien  osée ,  ou  sus- 
ceptible d'filre  retoucbée,  on  ne  se  décide  que  sur  la  beauté 
de  la  plte  et  de  sa  couleur,  et  souvent  on  y  grave  un  autre 
"  stiqet.  Ces  pomalines  retoacbées  ont  bien  moins  de  valeur. 
Les  Italiens ,  qui  travaillent  arec  profusion  les  coAalines  an- 
tiques et  les  cornalines  modernes,  distinguent  les  variétés  sui- 
vantes, qui  me  pa missent  d'autant  plus  être  les  sarda  de 
Pline ,  qu'on  les  retrouve  toutes  parmi  les  pierres  gravées 
antiques. 

X.  Comaliais  blanches;  celles  qoi  sont  ronges, mais  très-faibles 
en  couleur^  tendant  au  blanc  auquel  elles  passent  corn- 
manément. 
a.  Cornaline  orâinaire ,  qui  est  du  rouge  du  fhiitdu  cornouiller 
oudélacbair,  demi- transparente  et  sans  cbatoiement: 
c'est  la  tarda  femelle. 
3.  ComaUne  gemme.  Elle  offre  les  mfimes  fconlenrs  ;  mais  lors- 
qu'on la  fait  chatoyer,  elle  a  un  retlet  ondoyant  et  moelleux 
anaJogue  &  celui  du  girasol  ;  sa  pâte  est  extrêmement  fine. 
C'est  une  des  plus  belles  variétés. 
^  Sardoine.  D'un  coup  d'oeil  rembruni ,  même  noir ,  mais 
d'un  ronee  rubU  ou  de  cerise  ,  ou  Irès-foncé  ^  la  transpa- 
rence. C  est  la  plus  belle  et  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
«omalines  :  c'est  la  mn^md/e,  ïa  sarda  rouge  des  Indes  ,  et 
peut-être  Va^uhracUti  de  Pline. 

5.  ComaUne  on'miale.  Variété  rouge  ou  roogeâtre,  qui  a  nne 

{lâte  moelleuse  et  ondulée  ou  nuageuse,  très-agréable , 
orsqu'ân  regarde  le  jour  à  travers  ;  elle  est  très-rarement 
parfaite. 

6.  ComaUne  Monde,  £Ue  ranc  itm  Kfl  couleorsj  elle  «st  coor-, 

XXX.  l'i 
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leur  ificaiilt  *  de  corna ,  et  d'nn  blanc  faunÂtre  et  même 
verdâtre  ;  lorsqu'elle  est  cooleur  d'écailte ,  elle  est  Irës'- 
cstimée.  X«s  autres  rari^t^s  s'ont  de  mérite  que  lorsr 
qu'elles  sont  orientales  et  osys.  C'eiSt  ici  que  rentrent  les 
tarda  couleur  do  miel ,  dont  PUiic  a  parlé. 
Dès  le  temps  de  Pline ,  l'on  savoit  contrefaire  U  tarda  ou 
comaiitu ,  et  l'on  savoit  faire  d'une  variété  commune  nne 
rariété  plus  préctease.  Pline  mime  rapporte  (  liv.  3/  ,  cap. 
13  )  ces  parôlex  remarquables:  «  J'ai  entre  les  mains  des 
livres  qae  je  ne  voudrois  pas  montrer  pour  quoi  que  ce  soit , 
dans  lesquels  on  expose  comment  on  peut  donner  au  cristal 
la  couleur  de  l'émeraudet  et  comment  on  peut  altérer  plu- 
sieurs antres  pier^S  qui  n'ont  point  de  jour ,  par  exemple  y 
pour  faire  nne  sardonix  avec  nne  sarda  ,  et  de  transformer 
plusieurs  pierres  en  d'autres.  Il  n'y  a  pas  de  supercherie  qui 
soit  d'un  plus  grand  bénéfice  que  celle-cL  >>  Les  arêtes  ro- 
mains et  italiens  possèdent  des  procédés  ,  sans  donte  les 
mSmes  que  ccDX  que  Pline  désiroit  faire  oublier,  car  ils  sa- 
vent parCaitcraent  bien  altérer  la  cornaline  et  la  calcédoine  -. 
mais  c'est ,  on  doîtie  àa* ,  k  ravaniage  de  ces  pierres.  Ils  r 
nomment  i  \ 

1.*  Pierres  btùgnées.  Les  calcédoines  auxquelles  ils  ont  donné 
par  une  teinture  quelconque,  une  coolear  particulière,  par 
exemple,  le  bleu-de-ciet ,  le  pouipre  ou  le  violet-rouge  lire  ; 
die  ne  pénètre  point  la  pierre ,  mais  y  adhère  fortement ,  et 
qnelqaeioîs  même  parolt  et  disnaroit  1  volonté.  J'ai  vu  une 
calcédoine  baignée  de  couleur  blanche,  qui ,  1  l'eiposilioa 
an  soleil,  devcnoit  violacée  ^mais  en  la  retirant  du  soleil, 
elle  reprenoit  petit  il  petit  la  même  couleur.  Il  en  étoit  de 
même  lorsqu'on  la  faisait  séjourner  dans  de  l'eau ,  mais  elle 
De  revenait  pas  ensuite  complètement  Ji  sa  couleur  primi- 
tive. L'on  dit  que  cVst  par  te  moyen  d'une  dissolution  de 
■Duriate  d'argent  qu'on  altère  ainsi  la  calcédoine. 

a.*  Pierres  hrMees.  Les  cornalines  et  sardoines  antiques 
qu'on  trouve  dans  les  mines  anciennes,  et  qui  paroissent 
avoir  subi  l'action  du  feu ,  ont  d'abord  été  ainsi  appelées.  On 
remarque  qu'A  la  transparence  leur  couleur  est  plus  foncée  et 
d'un  ton  plus  agréable,  et  que'leur  surface  est  rembrunie,  lui- 
lanie,  terne  et  sans  l'éclat  propre  À  celles  de  ces  pierres  qui 
ne  paroissent  point  avoir  été  hr&lées.  Néanmoins,  la  couleur 
des  premières  plaît  beaucoup  lorsqu'on  regarde  le  jour  à  rra- 
vers  ,  et  il  est  très-rare  de  trouver  de  grandes  pierres  de 
cette  espèce,  ou  qui  présentent  une  pSte  pure  et  la  couleur  de 
feu  ou  de  rubis  qui  les  caractérise  et  qui  plaît  le  plus  ;  c'est 
ce  qui  les  rend  plus  précieuses,  etcequiaengaeé  &  les  imiter. 
Par  l'action  du  feu  et  par  divers  procédés,  les  artistes  ro- 
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maïns  saventlirfller  les  cornalines,  et  dianger  ainsi  learcoo' 
leur  rouge  en  une  plus  foncée  et  plus  agréable  sur  laquelle  ib 
graventensuile.  llyadecescoraalïoesbrAUesqui  bot  un  très- 
grand  prix  ,  surtout  lorsqu'à  la  perfection  de  là  matière 
elles  joignent  le  mérite  d'un  bon  travail,  La  cornaline  doit 
sa  couleur  au  fer  oxydé  :  lorsqu'on  la  brAle,  ce  minerai  s' oxygé- 
nant darantage  ,  produit  le  changement  de  couleur  de  la 
pierre.  P",  Sardosyx  ,  Silex  ,  Agate  et  Calcédoike.  (ln.) 

SABDACHATES.  Pline  met  lé  sardachaUs  au  rang  des 
variétés  de  i'achale,  ■  pierre  Irès-estimée  autrefois,  dit-il,  et 
dont  on  ne  fait  aucun  cas  A  présent.  •>  Je  pense  que  le  sarda- 
chates  étoit  tout  simplement  une  agate  rouge-ordinaire  ,  tirant 
snr  la  cornaline  qui  est  nne  agate  à  pâle  pliis  fine  ;  car  si 
cette  pierre  eût  été  une  agaie  de  plusieui-s  couleun,  Pline 
l'aurait  fait  remarquer,  (ln.) 

SARI)E.  Poisson  du  genre  ClubÉ',  qu'çD  pêche  sur  la 
c6tc  du  Brésil,  et  qu'on  prépare  comme  le  hartng,  pour 
l'apporter  aux  Canaries  ou  à  Madère.  On  ignoré  si  ce  pousoD 
est  ane  espèce  connue.  Il  parott  intermédiaire  entre  fa  S&|t- 
DiNE  et  le  Hareng,  pour  fa  grosseur,  (b.)^ 

SABDE-  L'un  des  uomsde  la  BaleihêROBD  CAPES,  selon 
M.  Lacépède.  (besm.) 

SABDE.  Synonyme  de  Sabdise.  (b.)       . 
SARDE.  Variété  d  Orge.  (B.) 

SABDE  ou  SABDOINE.  C'est  une  CorsÙiSe  janne  oà 
brune  ,  ou  conlem-  olivâtre,  f.  Sarda.  (pat.) 

SABDE-AGATE.  Sardoine  qui  renferme  des  veines  oîi 
couches  d'agate  blanche  ou  de  cornaline  bignde,  qui  se  détà- 
chei^  nettement  sur  le  fond  de  sardoine,  de  manière  qâ'oo 
poisse  en  faire  des  camées.  V.  Sabuachates.  (pat.) 

SABDilSE.  Espèce  de  poissons  dn  genre  Cldpé  ,  C7u^a> 
ipmttts ,  Linn.  ,fqni  est  plus  petit  que  le  nARENG,  mais  qui  a 
\es  plus  grands  rapports  de  forme,  de  mœurs  et  de  qualités 
avec  lui.V.  aumotCLUpÉ. 

La  télé  de  la  sar£R«  est  assez  grosse.  Sa  mâchbii-e  inférieure 
est  saillante  et  recourbée  ;  son  corps  est  aplati ,  couvert  de 
grandes  écailles  qui  se  détachent  aisément;  elles  jçnt  bleuâ- 
tres sur  le  dos  ,  ai^entées  sur  le  ventre ,  qui  est  tranchant  ;  sa 
ligne  latérale  est  droite  ;  ses. nageoires  sont  grises  et  courtes: 
celle  de  ia  queue  est  fourchue. 

Il  est  rare  de  prendre  des  sardines  de  plus  d'un  deii|ii~iiîe^ 
de  long  *  et  ordinairement  elles  n'ont  que  quatre  k  cinq  pou- 
ces :  mais  leur  abondance  dédommage  de  leur  petitesse.  On 
ne  peut  se  faire  uqe  idée  de  l'énorme  quantité  qu  oiien  prend 
sur  toutes  les  câtes  des  mers  de  l'Europe ,  principaleipent 
sur  celles  de  France  et  d'Angleterre.  On  évalue  à  deuxmii- 
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lions  debënëGce  annnel  la  ptche  qn^oft  en  tait  sur  les  p^^ 
rages  seuls  de  la  Bretagne.  On  eo  pfend  quelquefois ,  dit-on, 
d'un  seul  cotip  de  lîlei ,  suffisamment  pour  remplir  quarante 
tonneau^.  Le  mode  de  cette  pêche  est  le -même  que  celai  des 
Hareï^GS;  maïs  on  emploie  des  filets  À  mailles  plus  étroites. 
On  ne  peut  attendre  pour  saler  la  sardine  ,  parce, qu'elle 
s'altère lieaticoup  plus  aisément  que  le  hareDg;c  est  pourquoi 
on  lasaopoudre  de  sel  aussitôt  qu'elle  est  amenée  à  bord  et 
grossièrement  empilée  dans  des  tonneaux.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle saler  en  vert. 

Ce  poissoD  n'a  pas  eu  un  An^erson  pour  historien  (  en 
conséquence  09  ne  iuî  a  pas  atirlbué  ,  comme  aux  harengs  , 
des  émigrations  régulières  et  des  voyages  d'une  longueur  im- 
.inease.  Un  rcconnoîttout  simplement  qu'il  vient  des  profon- 
âeurs  de  la  mer ,  où  il  se  tient  la  plus  grande  partie  de  l'année , 
iJrayer  en  automne  sur  les  côtes  unies.  Il  est  probable  que  la 
ponte  se  fak  à  dill^rentes  époques,  selon  l'âge  des  individus  , 
c'est-à-dire,  que  les  plus  vieux  commencent  i  et  les  plus  jeunes 
fiinasent ,  ce  qui  en  prolonge  le  temps  il  près  de  trob  mois  de 
ânrée.  f^.  au  mot  HaBEHG. 

C'est  de  petits  moHùsques ,  de  petits  crustacés  ^  de  petits 

Eoissons  et  de  frai  que  vivent  les  sardines.  Elles  restent  sur 
:s  côtes  après  qu'elles  ont  frayé  ,  jusqu'à  ce  4]ue  les  autres 
Foissons  aîeBt  fiai  de  le  faire  également,  afin  de  profiter  de 
abondance  de  nourriture  qiXi  en  est  pour  elles  le  résultat. 
Les  pêcheurs  de  nos  cAles  les  y  retiennent  plus  iong-temps  , 
en  leur  fournissant  une  amorce  analogue.  Pour  cela  ils  achè- 
tent l'espèce  de  Caviar,  qu'on  prépare  dans  le  Nord  avec 
desœufs  de  morues  et  d'autres  poissons  ,  et  le  répandent  dans 
la  mer  à  des  époques  réglées  et  dans  des  endroits  particu- 
liers. La  hariqué  de  ce  caviar  vaut  de  douze  k  quarante 
francs  ,  et  pèse  trois  cents  livres.  On  en  consomme  prodi- 
gieusement ,  comme  on  peut  bien  le  croire  ;  mais  aussi  en 
retire-t-on  un  bénéfice  équivalent  aux  avances.  On  appelle 
résare ,  rugue,'oa  raire,  cette  préparation.  Il  est  une  autre 
amorce  destinée  au  mSme  objet,  et  qui  est  faite  avec  toute 
sorte  de  peïïls  poissons  de  mer  ,  qu'on  nomme  guelàre  {  guii- 
dile  on  guildre;  mais  cette  flemière  doit  être  proscrite  par  des 
règlemens  de  police,  car  elle  détruit  l'espoir  de  la  pèche  des 
poissons  littoraux. 

Ou  prépare  les  sardines  positivement  comme  le  hareng  , 
c'est-à-dire ,  qu'on  les  sale  et  qu'on  les  fume.  Dans  le  Nord  , 
on  les  met  dans  une  saumure  composée  de  sel ,  de  vinaigre  , 
d'épices ,  de  feuilles  de  sauge  ,  de  thym,  etc.  De  cette  ma- 
nière ,  elles  sont  meilleures  que  celles  qni  sont  salées  ,  mais 
«Iles  ne  se  conservant  pas  si  long-temps.  On  peut  en  tirer  de 
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IThatle,  commc'  des  harengs.  Cependant,  fâ  ne  sache  pas. 
qu'on  en  fatse  osage  sous  ce  rapport  ;  seulement  lorsqp  on. 
les  presse  afris  les  avoir  mises  en  baril  i  il  en  sort  une  peîte 
quantité  de  cette  huile ,  que  l'oa  vend  pour  brâler  ou  pour 
préparer  les  cuirs.  On  regarde  ,  snr  tes  cfttes  de  la  Bretagne,', 
cette  extraction  cominç  (j>rt  importante  pjiur  la  plus  Longue 
eonserralion  des  sardines  salées  ]  qui,  malgré  celai  sont  rare- 
ment mangeables  au  bout  de  sis  à  huit  mois.  Lorsqu'elles 
sont  gâtées  on  ue  les  |ette  point,  on lesemploie  pour  amorce 
dans  la  pèche  des  .maquereaux,  desmerlaQs,  des  raies  et  aO'*^ 
très  poissons, 

La  chair  de  la  sardine  fraiche  est  bien  plus,  agréable-  au 
goût  que  celle  du  hareng;  mais,  il  n'est  donné  ,  comme  on  i'a 
TQ  plus  haut,  qu'agx.  babitans  des  kordâ  même  de  la  mer 
d'en  manger.  L'a  sardine  salée  ou  Fumée  sert  aux  pauyres 
d'assaisonnement  pour  manger  letir  pain  ,  dont  elles  diini«t 
Dueut  la  fadeur.  Elles  excitent  l'appétit ,  et  peuvent  être  utiles 
à  ceux  qui  travaitleoi  foi:ien:tent  v  n^fù  leq  estootacs  délicats 
se  s'en  trouvent  pas  bien' 

On  dit  que  l'Ile  de  Sardaîgne  tire  son  nom  àe  ce  poiHion  ,' 
qui  se  trouve  en  abondance  sar  ses  côtes ,  aùasi  que  d^ns  loutQ 
la  Méditerranée. 

La  sardine  du  \&ç  de  Garde  est  nne  espèce  de  cyprin ,  le 
même  que  celui  appelé  agone  sar  le  lac-de  Cftme,  et  men- 
tionné sons  ce  nom  t>  page  71,  de  la  première  partie  de  la^ 
Fauna  ûuabricaàe  Scopoli ,  ainsi  que  je  m'^epsu^'asuoré  sur 
iesJîeux.  fB,) 

SARmNE:  Nom  d'AcAittcs  comestibles,  qui' croissent 
dansiez  Alpes,. et  qui  sontpea  connus  des  botanistes.  Steer- 
beeck  en  a  figuré  un,  tab.  8  £E ,  sous  le  nom  de  semi  fungua, 

(B.) 

SAKI>INE  (grande  ).  Cest  h  l'Ile-de-France  le  Chvehr. 

HOQON  JIISSI&U.  (B.) 

SARDINELLA,   Synonyme  de    Raquette  «ianchb; 
CB-) 

SARDI.US.  r;SARDA.CLN.5 

SARDOA,  Sï.Bn(»4iA  et  SAniMUH:  Noms  aBci'ens  d'une- 
espèce  de  RpmOmcdle.  V.  Ranunculws.  (lu.) 

SARDOINE.  Ce  nom,  qui  dérive  àe  sardonrx,  est  celui 
d'une  variété  A'agçU.  V.  CAU:ÉDOltlE  ,  Sardonyx  et  SiLEX 

ACATE.  (LN.5 

SARDONIX.  r.  Saruonïk,  (LN.> 

SAHDONYX  des  anciens.  J'ai  dit,  à  l'artict*  iarda,  que 
celte  pierre  éloil  rouge  ,  et  la  cornaline  des  modernes.  Fai- 
sons observer  maintenant  que  Fonyx  des  ancîensétoit  esseD- 
tieliemeBl  une  caJcédoine  blanche  y  loarquée  de  zftoes  pbu^ 
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ItÛDches,  de  manière  k  imiter  les  ongles  des  doigts.  On  con- 
çoit maÎDteaant  sans  peine  que  la  sardony;  devoit'élre  une 
pierre  à  deux  sortes  de  couches,  l'une  blanche  et  l'autre 
rouge.  "  Auirefois ,  ohserve  Pline ,  l'on  entendoit  par  sardo- 
nyx ,  ainsi  que  l'éiprime  son  nom  ;  une  sarda  placée  sur  un 
fond  hianc ,  de  manière  à  imiter  la  chair  qui  est  sous  l'angle, 
et  qu'on  verroit  k  travers.  Tels  sont  les  sardoityx  des  Indes  ^ 
selon  iimenias,  Démostrate,  Zenothemîs  et  Sotacus;  ces 
auteurs  appellent  sardonyz  aveugles  ,  celles  qui  n'ont  point 
de  transparence  ;  mais  on  ne  les  nomme  plus  ainsi.  Les  sar- 
donyx  d'Arabie  ne  tiennent  pas  à  la  sarda  ,  et  même  on 
commence  i  distinguer  des  sardonyï  de  diverses  couleurs.  » 
Pline  décrit  ensuite  quelques  sardonyxdediiîéreD  tes  teintes; 
mais  comme  il  a  été  înlerprété  diversement  en  cet  endroit, 
je  ne  rapporterai  pas  sop  texte.  "Zénothemis,  continue-t-i), 
dil  qu'on  ne  fait  pas  grand  cas  de  ces  pierres  dans  les  Indes, 
et  qu'nn  en  trouve  dansez  volumineuses  pour  en  faire  des 
poignées  de  sabres  et  des  manches  de  couteau-  Nous  en 
avons  fait  d'abord  nn  grand  cas,  parce  qu'il  n'y  a, pas  de 
pierre  qui,  gravée,  marque  mieux  sur  la  cire,  sans  que 
celle-ci  y  demeure  attachée;  et  nous  sommes  cause  qu'elle 
est  maintenant  en  vogue  chez  les  Indiens.  Le  commun  peu- 
ple de  l'Inde  enfile  ces  pierres  et  s'en  fait  des  colliers,  et 
de  là  vient  que  l'on  nomme  sardonyx  des  lades  celles  qui  sont 

fercées.  Les  sardonyx  d'Arabie  sont  wtourées  d'un  cercle 
Une ,  d'un  hean  lustre,  pas  trop  étroit,  qui  n'est  placé  ni 
sur  le  hord  delà  pierre,  ni  au  fond,  mis  sur  la  convexité 
où  elle  brille,  et  quelquefois  sur  une  couche  très-noire.  Les 
sardonyx  des  Indes  se  rencontrent  aussi ,  et  le  pW  souvent 
avec  on  fond  couleur  de  cire  ou  de  corne ,  relevé  quelquefois 

rar  des  cercles  blancs,  on  par  des  nuages  colorés  comme 
arc-en-ciel.  A  leur  partie  supérieure  ,  .elles  sont  plus  rou- 
ges, sans  comparaison,  que  le  test  de  la  locuste  de  mer 
(la  langousle,  sorte  d'écrerîsse  ).  On  n'estime  point  celles 
qui  ont  la  coulè^j-  du  miel  ou  de  la  lie  (ce  sont  deux  imper- 
fections de  la  s^rda),  ni  celles  chez  lesquelles  ce  cercle 
l>bnc  est  irrégnlier.  £Ues  sont  encore  très-défectueuses  ^ 
lorsqu'elles  offrent  des  veines  d'autres  couleurs ,  car  ces  pier- 
res ne  peuvent  souffrir  d'autres  couleurs  que  les  leurs  pro- 
pres. Quant  aux  sardonyx  d'Arménie,  elles  sont  fort  riches 
en  tous  points ,  excepté  que  leur  cercle  blanc  tst  plus  bla- 
ïard.  » 

L'on  comprendra  mieux  ce  que  Pline  ra^orte  de^^rdo- 
nyi ,  si  l'on  suppose  qu'il  décrit  des  pierres  taillées  en  ca- 
bochon on  bien  en  plaques.  Ce  naturaliste  nous  apprend 
que  Scipioo  fut  le  preoiter  Kopiaip  qui  ijt  usage  de  la  aar-i 
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Aoayx ,  en  portant  celle  pierre  en  bagne-  C'éioit  encore  nne 
sardoDyx  qne  cette  bagne  pr^cîeme'que  Polycrate ,  tyrao  de 
Stf liaos,  alla  jeter  loi-méme  en  pleine  mer,  pour  brarer  ainsi 
la  forlane  qui  l'aroit  comblé  josque  -  U  d'mne  prospérité 
ioouie ,  et  pour  faire  aeotir  qo'apris  la  peffe  d'un  objet  aussi 
précieux,  il  saurait  soutenir  tons  tes  malkettn  qui  pourroient 
loi  survenir.  On  sait  que  le  hasard  lui  fit  retrouver  cette 
bagne  quelques  jours  après  duis  l'egtftmac  d'un  poisson  qui 
lui  aroit  été  donné.  L'on  sait  aassî  qu'il  pém  nisérablenient. 
C'est  encore  à  des  variétés  d'acate  qu'appartieancnt  les 
■ardonyx  des  anciens ,  et  nous  ne  devons  pas  douter  que  ces 
beam  camées  antiques ,  qui  formeat  la  richesse  et  le  plus 
bel  omeioent  des  dàctyliothèques  des  atnatenrg ,  ne  soient 
les  vraies  sardonyï  des  anciens.  Ces  camées  sont  i  couches, 
de  denxet  rarement  de  (rois  couleurs.  Il  y  en  a  de  blancs  et 
de  couleur  de  corne,  on  d'un  bran  noir;  d'Un  blanc  de  lait, 
et  d'un  brun  noir  ;  et  de  blancs  de  lait  et  de  sardaine  ronge 
foncé  t  ou  couleur  de  cerise.  On  estime  surtout  les  sardonyx 
qni  ont  une  grande  étendue  et  qui  sont  bien  fouillées  ,  c'est- 
à-dire  d'un  travail  fini  et  délicat.  Ces  espèces  de  sardonyx 
sont  portées  k  des  prix  incroyables.  Il  est  «xlrSmeraent  dif- 
âcile  de  se  procurer  des  sardonyx  non  gravées.  Celles  qui 
présentent  plusieurs  cooches  sont  plus  estimées  que  celles 
qni  n'en  ont  que  denx.  Lorsqu'on  les  emploie  comme  ooT'  > 
on  les  taille  en  cdne  tronqué,  très-bas,  Ji  base  ovale,  et  Pon 
grave  quelquefois  sur  la  première  conche,  de  manière  k  pé- 
nétrer jusqu'à  la  seconde  couche  Seulement.  J'ai  compté  jus- 
qa'à  cinq  couches  alternativement  blanches  et  d'un  brun 
marron ,  dans  un  camée  antique  de  cette  espèce ,  qu'on 
voyoit  dans  le  cabinet  de  M,  de  Drée,  1  Paris,  et  qoi  re- 
présenioil  le  buste  de  Faustine ,  épouse  d'An lo«in-le-Pi eux. 
Cetie^pierre,  qoi  étoit  de  forme  ovale ,  avait  seize  lignes  de 
loagaenr  sur  moitié  de  lar^^r  ;  «Ile  fut  vendue  publique- 
ment 7171  fr. 

L'on  appelle  nicolo  une  petite  sardolifx  ou  petite  nn^x  à 
■  deux  couches  noire  et  blanche  ;  cette  dernière  conche,  lors- 
qu'elle est  très-mince,   parott  bleue  ,  effet  produit  par  la 
couche  noire  ou  brun  marron  qui  est  dessons.  C'est  ce  que 
les  Italiens  nomme nt-iiie«A>  col  vdo  tarehino. 

Boece  de  Boot  et  d'autres  auteurs  ont  cm  qne  les  vases 
mnrrhin  étoieni  en  sardonyx  ou  de  matière  analogue  ;  l'on 
sait  que  Milhridate  possédoit  quatre  mille  tasses  en  onyx. 
BoeCe  se  fonde  sur  ce  qu'il  a  vu  des  fragmens  de  vases  anll- 
qaes  en  cette  matière ,  qui  paroissoient  avoir  été  gravés , 
et  qui  offroient  les  couleurs  de  t'iris;  mais  nous  savons  que 
la  matière  des  vases  murrhins~n'étftit  pas  de  sardoine  ,  mais 
de  chaux  fluatée,  comine  nous  l'avons  dît  à  l'article  mur- 
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rhhu,  oh  noiu  atous  pnbliéderapporterquelama  tîèr  enuirrUa* 
lirait  son  nom  de  celai  du  coquillage  qui  fournit  la  pourpre, 
nairtx  (M puqnira,><^ on  a  ensuilelraduitpar  y]o/;pDni,  d'oik 
Tient  le  nom  des  porceloines ,  parce  que  ces  poteries  pren- 
nent un  vernis  ou  émaïlaussi  éclatant  que  celui  qui  rerét 
l'intérieur  des  coquilles. 

Il  est  assez  remarquable  que  l'on  apporte  encore  de  l'O- 
rient des  collier»  dont  les  grains  sont  des  sardonys  perches, 
comme  le  dit  Pline ,  et  beaucoup  d'espèces  d'agates.  Il  est 
probable  que  les  sarda  et  sardonys  indiens  se  tiroient  des 
parties  de  la  Tartarie  qui  avoisinent  la  Perse ,  et  j'ai  ru  des 
gros  morceaui  de  ces  |ùerres  qu'on  avoit  recneillis  dans  le 
pays  des  Tartares  Kkguis,  où  elles  abondent,  et  où  on  va 
les  chercher  dans  les  déserts.  L'on  en  tronve  de  fort  volumi- 
neux, etc.,  etc.  L'on  a  fabriqué ,  dans  le  XV.>  siècle,  de 
beaux  rases  en  sardoine  imyxée  et  rubanée  ;  mais  la  matière 
n'a  pas  la  finesse  et  la  beauté  qu'on  requiert  dans  les  sar- 
donyx.  lie  roi  d'Espague  possède  de  très-belles  choses  en  ce 
genre.  (LN.) 
SARDOON.  y.  Rahumcolos.  (LN.) 
SARELLE.  Le  Mélauptoe  ses  bois  porte  te  nom  aux 
curiroos  d'Angers,  (b.) 

SARGASSE.  Nom  du  Varec  FLOrrAMT',  Faeat  natms  ,' 
Linn.  (b.) 

SARGASSO.  Oa  appelle  ainsi ,  dans  l'Inde ,  une  plante 
aquatique  que  Rumphius  a  %urée  ,  mais  dont  on  ne  connoît 
qu'iraparfaileraeot  les  parties  de  la  fructification.  Ses  fruits 
ont  quelques  rapporta  arec  la  Maghe  ,  et  se  mangent  comme 
elU-CB.) 
SARGE.  V.  Sahgie.  (l.) 

SÀRGES.  C'est  le  CuEiLiifE  scarpe.  V.  ce  mot.  (b.) 
,  SARGIE,  Sai^us,  Eab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
diptères ,  famille  des  notacanthes ,  tribu  des  stratiomydes  , 
distinguée  des  autres  génies  de  cette  sous-famille  par  les  ca- 
ractères suivans  :  antennes  plus  courtes  qge  la  tête,  ou  de  sa 
longueur  au  plus,  rapprochées,  de  trois  articles,  dont  le 
premier  plus  long  que  le  second ,  et  dont  le  troisième  diris^ 
en  quatre  anneaux,  formant  une  tête  presque  globuleuse  ou 
une  massue  ovoïdo- conique,  arec  une  longue  soie  terminale. 
Ces  insectes  ont  U  forme  des  stratiomes  ;  mais  lear  corpa 
est  plus  allongé ,  et  l'écosson  n'a  point  de  dents.  Ce  sont 
des  némotèles  pour  Degéer,  des  mouches  pour  Linnceus  et 
Geoffroy.  Dans  la  première  édition  de  cet  ourrage  ,  j'avais 
rapporté  à  ce  genre  deux  espèces  (S.  trois  raies ,  S.  hypolém)^ 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  celui  d'octycirr.  V.  ce  mot. 

Sargie  cuivreuse  ,  Sargus  cuprarius,  Fah.  ;  Musca  euprà-  " 
ria ,  lâaa,  ;  la  Mouche  dorée  à  taches  bruiussur  les  aUtj ,  GeofF.  ,- 
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Tf^nK^/ectupmusjDeg^er;  a  quatre  lignes  de  long.  Sa  forme 
est  allongée  et  aplatie.  La  téle  et  le  corselet  sont  d'an 
Tcrt  doré  ;  les  yens  sont  très-grands  et  bruns  ;  l'abdomen 
est  d'oQ  violet  coivrenx,  très-luisant;  les  pattes  sont  noires, 
arec  un  anneau  blanc.  Les  ailes  ont  one  tache  bnine ,  et  sont 
fort  longnes. 

Sa  larve,  ou  Au  moins  celle  de  l'espèce  suivante ,  vit  dans 
iesbonses  de  vache,  a  une  forme  ovale-oblongue ,  rétrécie  et 
pointae  en  devant,  avec  une  tête  écailleose,  munie  de  deux 
crochets  ;  son  corps  est  parsemé  de  poils.  Elle  se  métamor- 
phose sous  sa  peau  et  sans  changer  essentiellement  de  forme. 
L'iusecte  parfait  sort  de  sa  coque  en  faisant  sauter  ses  par- 
lies  antérieures,  f'.  Béanm. ,  Mém.  ins. ,  tome  4i  Mém.  4* 
7,8. 

SABGtEDE  RÉADHCR,  Sargut Reaumurii ,  Fab.,  très-voisine 
delaprécédente,maisson  abdomen  est  d'unbleu  azuré  avecU 
base  d'un  ronge  de  sang,  et  ses  pieds  sont  jaunes.  Elle  est  rare 
ici.  M.  de  Bazoches  l'a  observée  aux  environs  de  Falaise. 

Sabgie  polie  ,  Sargus palitus,  Fab.  ;  Musca  polila,  Linn; 
Elle  est  an  pêb  plus  petite  que  la  précédente ,  et  se  rapproche 
davantage  des  stratiomes  par  la'forme  plus  courte  et  plus 
lai^e  de  son  abdomen.  Son  corps  a  un  petit  duvet  d'un  jaa- 
nâtre  obscur;  la  téle  est  noire;  le  corselet  est  bleu;  l'abdo- 
men est  d'an  bronze  doré  ;  les  ailes  sont  nn  peu  obscures , 
roussâtres  vers  la  côte  ;  les  paties  sont  noires  avec  tes  genoux 
pâles.  L'espèce  nommée  ameikysUriui ,  par  Fabricius ,  a  le 
dernier  article  des  antennes  d'une  forme  ditTérenle.  Elle 
pourroit  former  un  genre  propre,  (l.) 

SARGON.  V.  PETIT  Plongeon,  (v.) 

SARGOU.  A  Nice,  le  S^aae  sarcce  porté  ce  nom.  Le 
apare  poulatia  j  reçoit  celui  de  sargou  rascas.  (nEsu.) 

S  ARGUË,  Sargua.  Espèce  de  poisson  du  genre  des  SpabeS^ 
que  Cuvier  fait  servir  de  type  à  un  sous-genre,  qui  en  réunt- 
Toit  encore  quelques  autres ,  parce  qu'elle  à  des  dents  fort 
grandes,  comparables  à  celles  de  l'homme,  (b.) 

SARI.  Nom  donné  par  Adaoson  k  un  très-petit  Sabot, 
découvert  par  lui  sur  les  cotes  de  l'tle  de  Gorée.  (b.) 

SARI.  C'est  le  nom  sous  lequel  Théophraste  fait  connottre 
le  SOBCHET  A  FAPIEB  OU  le  papyrus,  (ln.) 

SARIA.  Nom  imposé  au  Cabiaha  par  les  naturels  do 
Paraguay.  V.  ce  mot,  (v.) 

SARIBUS.  Rumphius  fait  connottre  sons  ce  nom  dem 
palmiers  de  l'Inde:  l'un,  le  grand  saiiÉus  (^Amh.  i,tal>.8),  est 
le  rarypha  rotun£Jolta  ,  P.  ;  le  second,  le  saribus  nain  ou  U- 
'cuala  (Amb.  i',tab  9),  c'est  le  llcuala  spinosa  de Thunberg,oii 
corypha  pUtaria ,   de  Loureiro ,  lequel  noua  apprend  qup  la 
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première  espice  est  très  ta  usage  en  Cocbinchine  ,  où  elle 
est  appelée  co^-I/o.  L'on  fait  des  parasols  et  des  Érentails  avec 
ses  feuilles,  qui  servent  aussi  &  couvrir  les  maisoas  ;  elles  du- 
rent très- long'temps,  et  ne  prennent  pôîni  feu  aussi  facîlemetit 
que  les  aijtres  espèces  de  chaumes.  Les  fruits ,  qui  sont  des 
baîes, lorsqu'ils  sont  récens,  macérés  avec  du  sel  el  du  vinai- 
gre, sont  employas  en  sauce,  et  ne  laissent  pas  que  d'être 
agréables.  V.  Ucualtt  eay-la-b'p.  (LN.) 

SARICOVIENNE.C'estlenom  d'une  espèce  de  Loutre. 
Quoiqu'il  appartienne  réellement  k  celle  qui  habite  le  Brésil 
et  plusieurs  fleuves  de  l'Amérique  septentrionale ,  on  l'a  aussi 
donné  à  la  Loutre  de  meh,  qui  constitue  une  espèce  bieo 
dlfTérente  ,  propre  aux  contrées  les  plus  septentrionales  de 
ce  continent  el  de  l'Asie,  (desu.) 

SARICOVIENNE  DE  LA  GUYANE.  C'est  la  vraie 
saricovienne  ou  Loutre  DU  Brésil,  (resh.) 
SARÏ(iOY^  De  Léry  écrit  ainsi  le  nom  du  Sabigoe.  (s.) 
SARIGUE.  Nom  donné  par  les  Français  établis  en  Amé- 
rique ,  à  tous  les  mammifères  i  bourse  du  genfc  DiDELPnE , 
didelph)!i,àe  Linn»us,et  en  particulier  au  didel^^e  quatre-ceil, 
oaopossum,  des  Anglais.  Le  nom  de  sarigue  vient  du  mot  in- 
dien  çtu-igutia.   (DES H.) 
SARIGUE  EPINEUX.  V.  Hoititlaccatïih.  (desm.) 
SARIGUE  DES  ILLINOIS.  V.  Didru>be  k  «aEilles 

BICOLORES,  (desu.) 

SARIGUE  A  LONG  POIL.  F.  Didelvbe  a  oreilles 

BICOLORES,    (DESM.) 

SARIOLLE.  Synonyme  d'I&AWTHE.  (B.) 
.  SARIONË.  On  donne  ce  nom  au  jeune  Sahhoh.  (b.) 

SARISSE,  Sarissua.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaeruer, 
sor  la  seule  considération  du  fruit,  la  fleur  ne  lui  étant  pu 
connue.  C'est  k  même  que  I'Hydrophylax.  (b.) 

SARITOS.  Nom  donné  par  les  Portugais  au  mata  poema 
()es  Malabares.  F.  cçmot.  (lm.) 

SARLUK.  C'est,  chez  les  Tarures  Mongoux,  le'nom  du 
bu/fie  à  Tueuf  de  chenil  ou  YaK.  V.  à  l'article  Bacr.  (DESM.) 

SARIUEJHO.  C'est  la  Clématite  bbulawte  on  caus- 
tique ,  dans  le  midi  de  la  France,  (desh.) 

SARMENIENNE.  V.  Sallius.  (ln.) 

SARMENT,  Sarmenlum.  On  appelle  ainsi  le  boi»  que  la 
vigne  pousse ,  chaque  année ,  par  l'œil  ou  par  les  yen  qu'on 
a  laissés  au  temps  de  la  taille.  V-  Vigne.  ^D.) 

SARMENTACÈES,  Viies,  Jussîen.  Famille  de  plantes 
dont  les  caractère*  consistent  en  un  calice  Bionophy  Ile,  court, 
presque  entier  ;  une  corolle  formée  de  quatre  on  six  péialcf 
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élargis  i  leur  base  ;  des  élamînes  en  Bombre  égti  k  celui  des 
[tétalcs,  insérées  sur  un  dlsigue  hypogyne,  à  filamens  dis- 
tincts ,  opposés  aux  pétales  ;  un  ovaire  simple ,  à  style  unique 
og  nu,  à  stigmate  simple.  Le  fruit  est  use  Laie  à  une  ou 
plusieurs  loges,  k  une  oa  plusieurs  senaencM  osseuses,  i  pé- 
risperme  nul^  i  embryon  droit,  à  cotylédons  planes  et  à  ra- 
dicale inférieure. 

Lies  plantes  de  cette  famille  ont  une  tîge  frutescente,  sar— 
i&enleuse  et  noueuse ,  rarement  arborescente.  !^lles  s'clèveiU 
soureot  i  une  bauieur  assez  considérable ,  par  le  moyen  des 
vrilles  dont  leurs  jesoes  branches  sont  tnuaies  ;  leors  feuilles, 
qui  sortent  des  boutons  coniques  ,  nus  ou  dépoiurvus  d'écaîl- 
les,  sont  a^eraes  et  garnies  de  stipules.  Leurs  feuiliesnabsent 
sur  des  pédoncules  rameui,  opposés  aux  feuilles. 

Ventenat  rapporte,  deux  genres  à  cette  famille ,  qui  est  la 
quinzième  de  la  première  classe  de  son  Ta6ieau  du  Règnt 
végétal f  et  dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  17,  n."  x  du 
même  ouvrage;  savoir:  le  CtSSE  et  Vignë.  V.  ces  mois.  (B.) 

SAKMIËNTE,  Sarmùinta.  Plante  parasite  grimpante, 
à  lige  rameuse,  sarmenteuse,  rampante  ou  pendante,  À  feuil- 
les Opposées,  couftement  pétiolées,  cbamuss,  btaacbâires, 
ponctuées,  à  Qeurs  jaunes,  velues  eitérie'uremenl ,  accom- 
pagnées de  bractées ,  et  disposées  en  petit  nombre  sur  des 
pédoncules  tenaitiaux. 

Cette  plante,  qui  est  originaire. des  montagnes  du  Pérou, 
forme  un  genre  dans  la  diandrie  mosogynie  et  dans  la  famille 
des  orchidées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en 
cinq  parties,  dontuoeestplusgrande^témarginée;  une  corolle 
orcéolée ,  ii  tube  venlru  et  À  timbe  k  ciq^  divisions  ;  deu; 
élamioes  saillantes  ,  et  les  rudimens  non  saillans  des  brois 
antres  ;  un  oraire  pentagone ,  à  style  persistant  et  à  stigmate 
simple  ;  nne  capsule  ovale',  uniiocuiatre,  s'ouvraut  Iransver' 
salement,  et  contenant  plusieurs  semences  attachées  A  un  ré- 
ceptacle charnu.  (B.) 

SARN ,  SARNA.  Nom  polonais  du  chevreuil  V.  Cerf. 

(DESM.) 

SARNAUO.  Jeune  LizARD  en  L^uedoc.  (Oesh.) 
SARO  et  Sebi».  Noms  arabes' du  Cyprès,  selon  Matt 
tbîole.  (ln.) 

SAROPODE  ,  Sat^tpoda  ,  Heiiophile,  Klug.  Genre  d'in- 
sectes, de  l'ordre  des  hyménoptères,  famille  des  meUifères , 
tribu  des  apiaires ,  ne  différant  de  celui  «que  je  nomme  an-' 
thophorv  (  V.  ce  mot),  qn'eU'ce  que  les  palpes  maxillaires 
ne  paroîssent  composés  qae  de  quatre  oa  cinq  articles ,  au 
lien  de  six ,  et  que  les  deux  derniers  des  palpes  lalnaux  su 
réunissent  avec  l'extrémité  du  second  article  pourformer* 
sans  ifiterruptîoD  la  pointe  terminale  decea  palpes. 
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Je  ne  connois  qu'une  seule  espace  de  ce  genre,qne  Panzcr- 
a  représeatée  daas  sa  Faune  d'\llemagae;  le  mâle  est  son 
apisroùmdala,  fasc.  56,  tab.  g  ;  et  la  femelle  son  (ipis  iinn- 
ctdala  f  ihiâ.  y  fasc.  55  ,  tab.  17.  Cet  insecte  ,  qui  est  très— 
commaa  en  été  ;  dans  les  environs  de  Paris  ,  a  d'ailleurs  le 
port  et  les  habilndes  des  anthophores.  (l.) 

SAROTH  ,  des  Turcs.  C'est  le  curcajna.  (ln.) 

SAROTHRE,.yaTOïAra.  Plante  annuelle,  à  rameaux  trî- 
chotomes  ,  fort  grêles ,  fastigiés  ,  k  feuilles  opposées  ,  Irès- 
peliles,  linéaires,  k  Benrs  axillaires,  solitaires  ,  sessïles ,  et 
îigaleinenl  très-petites, qui  forme  DD  genre  dans  la  peniandrie 
trigynie  et  dans  la  famille  des  gentSaaées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties; 
nne  corolle  monopétale ,  divisée  si  profondément,  qu'on 
peut  la  regarder  comme  composée  de  cinq  pétales  linéaires  ;  ■' 
cinq  élamines  ou  dix  ;  no  ovaire  supérieur ,  ovale ,  aigu ,  snr- 
moQié  de  trois  slylcs  ou  d'un  style  profondément  Irifîde  ; 
une  capsule  ovale  ,  uniloculaîre  ,  trivalve ,  colorée  ,  et  con- 
tenant un  grand  nombre  de  semences  attachées  le  long  des 
sutures  des  valves. 

La  saroihre  croît  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  dans- 
les  terrains  argileux  et  découverts.  Elle  s'élève  i  environ  un 

Sied  ,  .et  cbaque  tige  forme  comme  un  petit  balai  garni  de 
eurs  jaunes.  Elle  fleurit  en  Caroline  dans  le  milieu  de  l'élé^ 
ainsi  que  je  l'ai  fréquemment  observé. 

LinnKus  l'avoit  placée  parmi  Les  Meli.efebtuis  dans  leS' 

premières  éditions  de  son  SysUma  plamlamm,  Michaai  vient 

de  l'y  remettre  dans  sa  Fiore  de  tAmênijue  septeniriorude.  (s.) 

SAROU.  Non  arabe  da  CitïBÈS  {cuprasus  sempervireaa  , 

L.>  Ci-".) 

SAROUBË.  Reptile  de  Madagascar^  que  Lacépède  » 
placé  parmi  les  Sai.amat4Dhes  ,  mais  qui  parolt  devoir  l'élre- 
plutdt  parmi  tes  Geckos  ,  à  câté  du  gecko  à  télé  plate  qu'on- 
trouve  dans  te  même  pays ,  et  avec  qui  il  a  de  grands  rap- 
ports, quoiqu'il  n'ait  que  quatre  doigts  aux  pattes.  On  ponr- 
roit  l'appeler  le  gecko  ièlradaclyle. 

Ce  replile  a  été  observé  vivant  par  Brueuière.  U  a  ordi- 
nairement un  pied  de  long.  Sa  peau  est  cnagrinée,  jaune  , 
tachée  de  vert.  Un  double  rang  d' écailles,  d'un  jaune  clair  , 
garnit  le  dessous  du  cou,  qui  est  très-large.  I<a  tète  est  plate 
et  allongée.  Les  mâchoires  sont  très-fendnes ,  sans  dents  , 
mais  crénelées.  Les  bouts  des  doigts  sont  garnis ,  de  chaqne 
côté,  d'une  petite  membrane,  et  par-dessous  d'un  ongio 
crochu ,  placé  entre  un  double  rang  d'écaillei  en  recourre- 
ment  Sa  queue  est  plate  et  ovale.  Il  n'a  point  de  membra.- 
ses  latérales. 

Le  saroabé  n'a  aacane  annc  dangereuse.  U  vît  d'iitsectes> 
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On  le  reocontre  pins  sonveiit  pendant  la  pluie  que  dans  la 
chaleur ,  la  nuit  que  le  jour.  V.  au  mot  Gecko  (b.) 

SARPA.  Mom  nlcéen  du  Spare  savpe.  (sesm  .) 

SARPANANZO.  Nom  nicéen  de  I'Apogon  bouge  et 
■du  Labre  aktsias.  (desm.) 

SARPEDON1A.  Nom  rapporté ,  par  Adanson  „  comme 
un  de  ceux  donnés  par  Dïoscoride  à  une  espèce  de  RanuN' 
CULtlS.  (ln.) 

SARRACËNA,  de  Toameforl  el  d'Adanson.  C'est  le 
genre  tarracenia,  Linn.,  consacré  à  la  mémoire  de  Sarrazin  ^ 
médecinetbounisle  français,  (ln.) 

SARRACËNE  ,  Sarracaùa.  Genre  de  plantes,  de  la  po- 
lyandrie monogynie ,  qui  ofTre  pour  caractères  :  un  caltce 
double  et  caduc ,  l'extérieur  petit  et  de  trois  folioles ,  l'inté- 
rieur grand  ,  coloré ,  et  de  cinq  folioles  ;  une  corolle  de 
.cinq  pétales  ovales,  bypogynes ,  alternes  avec  les  folioles 
da  calice  intérieur ,  et  plus  grands  qu'elles  ;  un  grand  nom.- 
bre  d'étamines  hypogynes,  à  anthères  arrondies;  tm  ovaire 
supérieur ,  arrondi ,  a  style  cylindrique  et  it  stigmate  très- 
large,  pelté,  à  cinqcdtés,  et  persistant  ;  une  capsule  arron^ 
die  ,  divisée  intérieurement  eîi  cinq  loges ,  s'ouvrant  en  cinq 
valves ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  portées 
sur  un  placenta  central  et  pentagone. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  extrêmement  remarquables 
par  la  forme  de  leurs  feuilles ,  peut-éire  moins  singulières 
[lie  celles  des  népenthes ,  mais  qui  ne  le  cèjdent  qu'à  elles, 
jcs  feuilles  sont  toutes  radicales  ,  se  mi -engainantes  à  leur 
base  ,'  en  cornet ,  ou  creuses  dans  leur  intérieur ,  et  ouvertes 
à  leur  sommet ,  qui  est  prolongé  d'un  cdté  en  nn  appendice 
penché  sur  l'ouverture ,  et  qui  imite  un  opercule.  Ces  feuilles 
poussent  toujours  à  l'extrémité  d'une  racine  épaisse,  traçante^ 
àpeine  enterrée,  qui  s'allonge  d'un c6lé  et  pourrit  de  l'autre, 
comme  celle  des  AsPEBGES.  Elles  varient  dans  leurs  formes , 
selon  les  espètxs.  Leur  cavité  est  presque  touioarsTemplie 
d'eau  ;  mais  elle  n'y  est  qu'accidentelle  ,  c'est-a-dire  qu'elle 
n'est  point  fournie  par  la  plante  même ,  comme  dans  les  n«- 
penûus  \  ce  n'est  que  de  rean  de  pluie ,  ainsi  que  je  m'en 
.suis  fréquemment  assuré  en  Caroline  sur  toutes  les  espèces. 

La  fleur  des  sarracènes  est  toujours  solitaire ,  an  haut  d'un« 
hampe  qui  sort  d'entre  les  feuilles  ;  elle  est  en  général  assez 
belle ,  mais  elle  frappe  moins ,  quoique  sa  structure  soit  digne 
de  remarque ,  parce  que  les  feoilles  attirent  toute  l'attentioa 
de  l'observateur. 

On  compte  cinq  espèces  de  sarracènes ,  toutes  de  l'Amé- 
rique sMitentrionale ,  et  toutes  vivaces. 

La  SARBACÈNEiAOïtE  a  les  Ceoilles  droites ,  luboléu,  U 
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valve  de  l'opercule  élroiic  à  sa  base,  pUne  et  droite  k  son 
eitrépaitë.  C'est  la  plus  grande  espèce.  Ses  feuilles  ont  sou- 
vent plus  d'un  pied  de  haut,  et  ses  hampes  sont  de  la  même 
longueur.  Elle  croît  daos  tes  lienx  où  l'eau  a  sëjourné  pendant 
l'hiver ,  et  fleurit  pendant  l'été.  Ses  (leurs  sont  jaunes.  Elle 
B*est  pas  très- co romane  en  Caroline. 

La  SarraCÈHE  petits  a  des  feuilles  tubulëes ,  droites , 
la  valve  de  l'opercule  concave  et  penchée  sur  l'ouverture. 

C'est  la  plus  commuile  en  Caroline  ,  où  elle  couvre  quel~ 
quefois  des  espaces  considérables.  Elle  s'élève  à  sept  il  hait 
pouces  au  plus,  et  se  distingue  complètement  de  la  précé- 
dente par  la  forme  de  son  opercule.  Elle  croît ,  comme  elle  , 
dans  les  lieux  que  l'eau  abandonne  pendant  l'^té,  etsaflenr, 
qui  se  développe  en  mai ,  est  d'un  jaune  vif. 

La  Sashacème  rouge  a  les  feuilles  droites ,  ttiknl^es ,  la 
vafve  de  l'opercule  plane  et  relevée.  Elle  se  trouve  très- 
rarement  en  Caroline.  Elle  se.  rapproche  béancoap  de  la 
première. 

La  Sabbacène  pouhpre  a  les  feuilles  en  cuiller ,  ven- 
trues, ouvertes,  couchées  en  arc ,  et  leur  operculées!  droit, 
Elus  large  que  l'ouverture.  Elle  croit  dans  les  lieux  toujoara 
nmides  des  grands  bois,  et  fleurit  en  été.  Sa  Heur  est  roug;e  , 
et  portée  sur  une  hampe  deux  ou  trois  fois  plus  grande  que 
les  feuilles ,  qui  ont  k  peine  nn  demi-pîed  ,  et  sont  de  plus 
étalées  sur  la  terre  dans  ane  partie  de  leur  ionguear.  Cette 
espèce  n'est  pas  rare  en  Caroline.  Comme  l'opercule  de 
ses  fenilles  ne  bouche  en  aucune  manière  lenr  ouverture  , 
qn'aa  contraire  il  présente  une  augmentation  de  sarEice  Jt 
l'ean  des  pluies,  elles  sOnt  loujour*  remplies  d'eao  où  les 
générations  de  cousins  se  scKcèdenl,  et  où  viennent  périr 
beaucoup  d'animaUx  ;  aussi  n'est-elle  presque  jamais  bonne 
à  hoire. 

On  voit ,  de  temps  en  temps,  des  pieds  de  sarracènes 
dans  les  jardins  de  Paris  ;  mais  ils  n'y  subsistent  pas  lon^ 
temps.  Leur  culhife  est  fort  difGcile  ,  même  dans  leur  pays 
natal ,  comme  l'expérience  me  l'a  appris,  (b.) 

SARRACINE.  Un  des  noms  de  rABiSTOLOCBE  cléma- 
tite, (b.) 

SARRALLIER.  Nom  provaa^al  de  la  Mésamoe  cbar- 
SON»IÈHE.  (v.) 

SARRASIN.  On  nomme  mal  i  propos  ce  grain  i&  Mïr; 
car  il  n'appif  lietït  pas  i  la  famLUe  des  graminées  ;  c'est  la  se- 
mence d'une  plante  du  genre  des  Renouées  ,  originaire  d'A- 
sie, transportée  en  Afrique,  et  introduite  en  Europe  par 
les  Maures  d'Espagne  ,  dont  on  lui  a  conservé  le  nom  )  et  où 
elle  est  aujourd'hui  parfaitement  naturalisée. 
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Ce  grain  a  Irois  cAt^s  égaux  et  saillans.  On  doit  le  choisir 

aec,  dur  et  pesant.  Il  est  composé  d'une  écorce  épaisse, 

amère  et  friable  v  et  d'une  farine  d'un  blanc  mat ,  qui  loi  est 

peu  adhérente. 

Dans  quelques  endroits  de  plusieurs  de  nos  provinces  > 
flurtoutceux  de  l'Ouest ,  le  sarrasin  paraît  être  une  première 
récolte  ;  ailleurs  ,  elle  n'est  que  secondaire  et  accessoire ,  et 
on  ne  cultive  celte  plante  que  dans  les  terres  qui  viennent 
de  produire  du  seigle ,  dn  froment  ou  du  lin  ;  mais  en  le  se- 
mant, on  peut  avoir  trois  objets  en  vue: 
Le  premier ,  pour  en  récolter  le  grain; 
Le  second ,  pour  en  faucher  la  plante  avant  la  floraison , 
et  la  faire  servir  de  fourrage  ; 

Le  troisième ,  pour  l'enfouir  k  la  Gharrae,et  améliorer  les 
terres. 

Tontes  tes  terres  sont  propres  an  sarrasin.  A  la  vérité  ,  le 
proBt  que  Ton  relire  à  faire  produire  du  bté  aux  bons  fonds, 
a  forcé  de  relever  le  premier  grain  dans  les  sols  maigres  , 
sur  lesquels,  d'ailleurs,  ilvient  d'une  meilleure  qualité;  mais, 
pour  pea  qu'ils  soient  fumés ,  ils  rapportent  cent  pour  un  , 
et  s'il  a  été  semé  dans  des  terres  fortes ,  le  froment  qui  loi 
succède  réussit  très-bien.  On  le  sème  depuis  le  mois  de  mai, 
jusqu'en  piillet;  il  pcm  même  être  cultivé  avec  avantage  sur 
les  terres  qui  ont  rapporté  d'autres  grains.  Immédiatement 
après  la  moisson  ,  if  suffit  de  donner  nn  labour ,  de  semer 
à  plat ,  et  de  recouvrir  la  semence. 

Dès  que  les  semailles  sont  finies  ,'on  herse ,  et  le  sarra- 
sin n'exige  plus  aucun  secours  ;  l'avantage  qu'il  a  de  couvrir 
la  superficie  du  sol ,  fait  périr  les  mauvaises  heH>es  ,  et  pen- 
dant plusieurs  années  ,  aucune  herbe  étrangère  ne  sauroit 
végéter  sur  le  terrain  où  ce  grain  a  été  récollé.  Il  brave  .asses 
long-^mps  l'ardeur  du  soleil  ;  mais ,  en  général ,  la  sèche- 
resse  lui  est  extrêmement  préjudiciable.  Aucun  insecte  ne 
parolt  l'attaquer  pendant  sa  végétation  ;  maivl'opinioD  asseg 
accréditée  que  les  éclairs  font  couler  sa  fleur  ,  ne  nous  pa> 
roh  pas  sufbsamment  constatée  pour  compter  cet  accident 
au  nombre  des  eiuemis  du  sarrasin  ,  et  l'expérience  prouve 
que  les  vents  ,  et  surtout  ceux  da  nord  et  du  nord-est ,  et 
les  gelées ,  trompent  souvent  l'espérance  de  la  plus  belle  ré- 
colte, surtout  quand  ces  événemens  arrivent  avant  la  ma- 
turité du  grain.  Il  ne  faut  pas  attendre  qne  looles  les  feuilles 
soient  tombées  et  les  tiges  séch^es ,  pour  faire  la  récolte  du 
sarrasin  ,  parce  qu'on  perdroit  beaucoup  de  grains.  Lorsque 
lés  trois  quarts  de  ceux-ci  ont  acquis  une  couleur  brune, 
c'est  le  moment  de  te  couper  à  la  faucille ,  ou  bien  d^  l'ar- 
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Tacher ,  selon  la  inétiiode  adoptée  dans  le  canton  ;  la  pre- 
mière est  préférable. 

Mais  le  grand  point ,  dans  l'on  et  l'aotre  cas ,  c'est  de 
choisir  UB  temps  un  peu  humide ,  oa  de  ne  le  couper  que 
le  soir  et  le  matin ,  à  la  rosée ,  parce  qu'en  général ,  cette 
plante  est  sujette  à  s'égrener ,  et  qu'on  perdroil  beaucoup 
de  grains  si ,  indépendamment  de  cette  précaution  ,  on  ne 
faisoit  pas  conduire  sur  le  terrain ,  après  que  les  javelles  sont 
enlevées ,  un  troupeau  de  dindons  qui  consomment  le  grain 
répandu, où  ils  s'y  engraissent  en  peu  de  temps ,  au  moment 
précisément  où  les  dindonneaux  sont  dans  lecas  d'être  vendus. 

Dès  que  le  sarrasin  est  coupé  ou  arraché  ,  on  le  réunit  en 
javelles  ou  picots ,  que  l'on  dresse  les  unes  contre  les  autres  » 
le  grain  en  naut ,  en  leur  donnant  une  base  assez  large  pour 
résister  au  coup  de  vent,  et  afin  que  l'air,  pénétrant  entre 
les  gerbes  ou  javelles,  opère  leur  dessiccation;  quelques  jours 
après  ,  on  peut  battre  sur  l'aire  de  la  maison ,  le  sarrasin 
comme  le  blé ,  pour  en  séparer  le  grain  et  le  conserver  an 
grenier,  dans  sa  halle  ;  car  après  être  vanné  et  criblé ,  il  s'é- 
chaufTeroit  facilement ,  et  pourroît  contracter  un  ^oàt  de 
poussière ,  si  l'on  n'avoit  le  soin  de  le  mettre  en  petits  tas , 
et  de  le  remuer  assez  fréquemment ,  surtout  dans  les  temps 
humides  et  chauds. 

Il  existe  une  antre  espèce  de  sarrasin,  connue  sons  le  nom 
de  blé  noir  de.  Sibérie ,  larmsin  de  Tartane.  Les  expériences  qui 
en  ont  été  faîtes  en  différens  endroits  de  la  France,  et  vers 
les  contrées  les  plus  reculées  du  Nord  ,  par  des  agronomes 
instruits ,  prouvent  que  cette  variété  est  la  plus  avantageuse 
à  cultiver  ,  quoique  son  eraîn  soit  plus  petit  ;  d'abord,    la 

filante  est  moins  susceptible  de  verser ,  ne  craint  pas  autant 
e  froid,  et  sa  fécondité  est  extrême.  ' 

Le  grain  estencore  plus  aisé  à  vanner, plus  abondant  en  fa- 
rine,et  d'une  pesanteur  spéci6que  plus  considérable.  Celle-ci 
a  plus  <le  liaison,  de  viscosité,  et  absorbe  davantage  d'eau; . 
a  s'échauffe  motos  au  gerbier,  et  peut  s'y  conserver  pendant 
deux  années  en  bon  état. 

Du  reste,  cette  variété,  contre  laquelle  on  a  lait  cependant 
quelques  objrttions,  malgré  sa  supériorité  sur  le  sarrasm 
ordinaire ,  en  partage  toutes  les  autres  propriétés  ;  elle  se 
sème  aux  mêmes  époques,  et  est  pour  le  moins  aussi  pré eoce. 
Sa  grande  dureté  le  rend  plus  difficile  à  moudre  ;  il  lui  faut 
presque  le  même  temps  qu'au  seigle  ;  mais  comme  sa  farine 
ne  se  conserve  pas  long-temps ,  on  ne  doit  en  moudre  qu  à 
mesure  des  besoins  :  les  alimens  qu'on  en  prépare  ont  a  peu 
près  la  même  saveur  et  la  même  qualité.  ■ 
On  en  cultive  «ae  autre  variéié,eonnMWUsl«  nom  de  par 
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pofygonum  emargiatOtan  par  les  botanistes  t  elle  s'aCcommodé 
irès-bien  de  notre  sol  et  de  notre  climat  ,  a'élëre  à  U  h»a- 
teuràii/agapyrumetàaUÉan'cum,  et  produit  beaucoup.  Ses 
grains  sont  assex  gros  ;  on  peut  la  semer  plos  t6(  qae  les  au- 
tres espèces. 

Indépendammeat  du  aarraan  de  Sibérie  et  de  'quelques  va*- 
rîélés  particulières  cuitirées  en  Suède  ,  d'où  il  est  facile  d'en 
tirer,  \\j  en  a  une  en  Finlande  ,  qui  mârit  trois  semaines 
plus  t  Al,  et  qui  si^porte  tris-bien  le  froid  ;  an  ponrroit ,  com- 
paratirement  aux  autres,  la  nommer  sarrasin  pnécace.  Une 
autre  varidlé  croit  en  Daourîe,  aux  extrémités  de  la  Sibérie» 

5rès  la  Tariarie  chinoise,  dans  les  pays  moalagneux.  £lle 
iffère  de  toutes  les  espèces  ,  en  ce  qu'elle  se  reproduit. d'an* 
liée  en  année ,  par  le  moyen  de  ses  racinas  viraces  et  tra- 
çantes ;  en  sorte  qu'il  est  possible  d'«a  ivfnr  des  recolles  an- 
nuelles ,  pendant  long-temps,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
Faire  de  nouvell;es  semailles.  '.  .: 

Toutes  les  variétés  de  sarrasin  sqnt  exposées  i  s'égrener 
plus  ou  moins  à  la  récolte.  Cette  perte  peut  s'évaluer  à  ua 
quinzième ,  et  il  paroit  qup  celle  de.  Sibérie  e^  encore  plus 
susceptible  de  cet  inconvénient ,  auquel  il  scrQit  facile  de 
remédier  en  partie  ,  par  les  moyens  indiqués  plus  haut; 
mais  les  avantages  qu'elle  réunît,  savoir,. d'élrepilufi  fécondé 
et  de  résister  davantage  aux  vici^fiud^s  des  saisons  «appellent 
l'attention  des  habitans  éclairés  des  cantons  chez  lesquels  te 
farrasin  est  une  ressource.  Un  examen  plus  apprpfitnili  leur 
apprendra  k  s'assurer  des  qualîtés  respectives  de  ces  dewt 
grains.  Ils  sont  les  meilleurs  juges  en  ce  genre  ;  les  conseils 
que  leur  donne ,  entre  autres ,  M.  Marttn  1  qui  a  exposé  aveo 
impartialité  les  avantages  et  les  ïoconv^nieos  des  deux  va-< 
riétés  cultivées ,  méritent ,  de  leur  part ,  la  plus  vire  re". 


C'est  spécialement  pour  le  sarrasin  «  qu'il  inlftorte  qoeles 
meilles  destinées  À  le  moudre  soient  fraîchement  pi|i|uée«>: 
tenues  un  peu  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  aGn  qu'elles  nlécr^i 
sent  pas  le  grain  ,  et  que  celui-ci  conserve  sa  forme  ;  antre-*, 
ment,  si  l'écorce  se  trouve  bâchée  ,,4Ue  ternit  laJil^Hchdur 
is  la  farine,  etajoate  à.l'alimieDt  qu'pn  ep  prépara:,  Ungoâik 
insupportable.  .  ■,•,_..■,.  '^,  ■.  ..,    .',  ,  i;..-.. .  " 

On  ne  s^uroit  disconvenir  que  )es  ^Ofilina  ordinav^»  pré-. 
parent  Irès-mal  la  farine  de  sarrasin;  aussi,  cet  objet'a«oît-'. 
il  occupé  les  tnédilaiions  du  philosophe.et  vertuepx  Mal6s-, 
herbes.  A^  i;el()ur.  qe  ses  voyages  en  Hc(véi^«,,il,a«'4$siiirq  qus, 
danslenomiire  des  .n^achinca  utiles  ,  recueillies  diUUises  ex- 
cursions, il  comploituamMële  de  moulifl  propre  à:Eéparei< 
l'écorce  do  blé  noir  d«  sa.  farine;  et  mon  collègue  P^qi^areit. 
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annonce  avoir  dans  les  mains  ta  âescripion  Sta  monjins  et 
blutoirs  qoî  servent  1  la  moulure  da  sarrasin ,  avec  quatre 
planches  qui  sont  gravées.  Nous  désirerions  que  le  eouTer- 
Dement  en  provoquât  la  publicité.  Enfin  ,  on  prétend  qae 
les  Hollandais  transportent  leur  sarrasin  ainsi  mondé ,  dans 
l'inde  et  à  là  Chine ,  ponr  le  vendre  sons  le  nom  de  petîi  rit 
■Européen,  am  kabilans  de  ces  contrées  ,  qaî  en  font  le  plus 
grand  cas. 

On  Ironve  dans  le  neuvième  volume  du  Coun  complet  êtA^ 
gria^uTt  de  Koiier  ,  ta  description  d'un  moulin  trés-com- 
nnn  dans  la  Flandre  autrichienne  et  en  Hollande  ,  qu'oD 
appelle  mou&i  à  bm^ueOe.  Il  est  peu  coûteux,  inond  parfai- 
lement  bien ,  donne  une  farme  entièrement  séparée  de  son  ; 
on  seul  homme  peut ,  sans  beaucoup  de  peine ,  te  faire 
mouvoir.  ^oDFqHoi  chaque  particnKer  qnî  (ait  résider  dans 
U  sarrasin  an  de  ses  stliraens  principaux  ,  n'auroit~iI  pas 
son  moulin? Dans  la  Basse-Normandie  et  1%  Bretagne, 
c'est  l'ustensile  le  plus  utile  du  ménage  ;  mais  ce  mou- 
lin ,  quoique  préftrahle  ans  moulins  1  blé  ,  ne  sépare  pat 
entièrement  le  son  de  la  farine  ;  d'oà  il  résulte  toufours  on 
alimeot  défeetneni. 

Les  diSIérentes  tentatives  que  }'ai  m  faire  pou(  améliorer 
la  qualité  du  pain  de  sarrasin ,,  en  cnoisissaot  pour  mes  ez- 
|tënences  la  meilteore  espèce  de  graia  r  Qt  prenant  tous  les 
aoins  pour  le  mondre  sans  découper  son  (||iveloppe  ,  en  j 
mêlant  d'autres  fariues ,  en  invoquant  tontes  les  lumières  de 
la  boulangerie ,  ont  été  sans  aucun  succès.  Il  m'a  été  im- 
possible de  faire  wi  pain  qui  aitplus  de  qualilé'qu'il  n'en  a 
ordinairement  Qnels  que  soient  les  soms  ,  il  ne  reste  pas 
frais  long-temps.  Dès  le  lendemain  de  sa  cuisson  ,  il  se 
sècbs ,  se  fend ,  s-'émietle ,  et  présente  un  aliment  qui  n'est 
<as  toiérable  ;  enfin  il  communique  tous  ses  défauts  aux  autrct 
irînes  avec  lesquelles  on  Passocie  dans  une  certaine  pro- 
portion ;  aussi ,  ne  mange-t-on  jamais  du  pain  de  sarrasin  i 
dans  les  endroits  où  l'on  pqut  se  procurer  du  froment  ou  du 
«ewle. 

Que  ce  grain  soit  avantageui  ans  cnilivatenrs  ,  parce  qu'il 
Àent  aisémeM  parlonl, qu'il  sedéreloppe  etmftrisse  assez  vite 

{lOQT  fournir  ,  dans  une  année  favorable ,  deux  récoltes  sur 
e  même  sol  ;  que  dan^  son  usage  il  soit  sain ,  nourrissant  et 
d'une  digestion  facile  ;  ce  sont  de  ces  vérités  qn'on  ne  sa»— 
roit  révoquer  en  doute.  Il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire,  n'en 
déplaise  i  ceux  qui  préfèrent  ce  pain  1  celui  de  froment , 
de  seigle  ou  d'orge  ,  qu'il  est  Iq  plus  misérable  de  tous  les 
pains ,  et  que  son  ehiploi ,  sous  cette  fbrme  ,  n'est  réellement 
£irar^la  que  dans  une  circonstance  qui  ne  Uûsersit  pa«  U 


.  ,i,z<,.f,CoogIf 


îai 


s  A.  R  »i* 

&ctillé  de  ft'en  proeviiF  d'wtra^  ht»  glttiux*;  Ja  botillie 
^ite  l'on  f»ît  avec  (a  fartne  de  sarrasin,  domMs&noe  no^rri- 
lutc  ululaire ,  dont  f«  rdgalent,  ft  U.caiB|iafliM  Btà  I*  nite, 
le*  perionnes  mime  les  plo^  aÏE^ei,  La  Mnllit^^e  inâng» 
çbaude  et  froide ,  frite  et  ^tiéBvoa  la  Goape[ii|nrtra«i}bes, 
et  on  la  met  i  la  poiU  coimme  le  poiss6n.  Ç'ect  taojoun 
tous  cei  deos  fornKS  qu'il  fa«(.C9atoœmer  ce  grain  ;  it  n'a 
pu  ilé  destina,  par  U  nature  ,  à  tire  panifie.        -     • 

Daaf  Ut  cantons  oji  le  sarrasin  consitine  la' nourriture  or-» 
diaairc  deleorababiiana,  la  kooiliie  et  la  galette,  prëparéea 
avec  Ifl  Uit  on  le  cidre ,  sont  regardées  comme  (rès-stibstan-i 
licU*);  les  cn&in*  n«  mangent  pas  autre  diose;  iD^isciiire* 
marque  qnt  le  lait  caillé  rant  mieos  que  le  lait  iloa:C  :  il  a  plus 
d'action  sar  la  foriae ,  il  rend  les  alimens  qu'on  en  prébarc,  ' 
fiai  Hgar»,  pU»  sapides  et  pins  sRseeptrbles  de  se  digérer.  ' 
^  Uais  cvoT  qui  n^ontpas  U  mo^en  d'eDtret<;nïr  une  v)U^ 
ou  d'aroir  des  boissons  fermenlées,  se  troareot  réduits  iE^ire 
'  teur  boiûHie  détrempée  arec  de  l'ean  ;  c'est  ce  qui  donne  à 
ces  malheureux  le  teint  tirids  et  l'élal  de  foiblçsse  dans  Utffx^ 
ils  lanj^issenl  tous. 

On  ne  pebl  refuser  au  sarrasin  l'avantagq.  d'être  adBm.>A 
Boinhre  des  réeétanx  utiles  à  la  nourriture  des  be&tiaux.  liea 
vaches  surtout  aiment  celle  plantq ,  aoit  en  vért^iioît  en  ffi;^ 
on  U  sÈme  quelquefois  arec  des  vesices  ç\,  des  poiq,  v.o«jU 
lane  ^  l'iosl^r  des  autres  fourrages.  .  ^  ^ 

Son  grain  sert  dans  quelques  cantons  4  V^iigi^JM*  d4ftbDniâ|» 
et  lient  soureot  lieu  d'avoine  ani  çhevai^.  0«  ie  rend  propn 
à  cet  usage  en  le  moulant  groMÎèrcmeot  et  l'associant  av«c  la 
farine  d'orge.  .     / 

Le  tarrasin  est  ^fqorit  recherché  par  tous  les  oUf ans  d* 
ltas&»tf»or,  quiaq  sont  i]]|1r^emeai  friands;  il  le*  eioiu  à 

Sondr^  et  rend  l^ur  chair  très-déUcaie;  o'extiBJine  k  Tniag* 
e  ce  grain  que  not  volailles  les  plus  ettintéessont  t&devaUes 
ie  cette  fines»  et  d^  cette  blanphcor  qui  en  font  la  répu- 
tation. 

Cett*  trUnte,  e^rtoemttnt  branchne  et  riche  en  fleurs. 
devient  ui>c  grande  reuovQe  pour  les  abeiUos;  mais  le  miel 
qu'elles  en  retirent  est  d'une  qualité  infériewre;  sa  couleur 
est  toniours  désagréable ,  et  il  a  un  caractère  déliquescent. 

JËn&lui  par  la  charrue  au  moment  de  sa  floraitwi ,  le  sarra- 
sin forme  on.  trés-bonengrab;  quelqites  essais,  faits  autrefois 
en  Bretagne  ■  ont  prouvé  que  peu  de  jours  aprèc  cette  opé- 
rartlsa ,  il  est  asses  ordinaire  de  voir  tout  le  terrain  chargd 
4*unev^>eur  ipaisse  comme  les  brouillards  qni  s'élërent  sur 
jéa  mvais;  que  c«  moyen  peo  coûtcuk  peut  diviser  le  sel  le 
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Elus  coitipictexdJB  rendre  propre  aàlaboor comme  un  fondr 
iger;  qa'eoi sacrifiant  pour  qnarabte  à  cinquante  sous  de 
sairasiSt  il 'seroit  possible  ie  s'épargner  une  dépense  de  fb' 
mier.  4e  viii|jt-«Hiq  à' trente  francs;  et  qu'enfin  ce  moyen 
d'engrais  ponrroit  être  d'un  grand  seeoursà  cem  qaï  von- 
droient  entreprendre  des  ^éfrichemens. 

On  a^ît  .que  les  tiges  de  sarrasin  n'étoîent  nullement  com- 
parables k  la  pailie,t  qu'elles  ne  pouvoient  produire  qu'Une 
mauraifie  litière  :et  un  engrais  défectueui.  En  conséquence , 
dans  le5  pay^  oà  le  bois  est  commun ,  on  les  brûle  dans  les 
champs, et  on  répand  les  cendres  sur  les  terres;  aillem^,  où 
le  combustible  est.cher,  elles  serrent  an  cltaufEage  et  il  faire 
dé, bonnes  lessives  avec  le  résidu  ;  mais  comme  il  est  prouvé 
que  {es  cendres  sont  ordinairement -abondantes  en  potasse,  il 
y  ,a  tout  lieu  de  croire  ^e  si  on  amenoH  tes  tiges  de  sarrasin 
à  se  pourrir  sponlaïqémént ,  elles  n'pffriroîent  pas. on  engrais 
aussi  médiocre  qu'on  le  prétend. 

Sans  doute  le  sarrasin  ,  quelle  qu'en  soit  l'espèce  ou  la  va* 
riété,  ne  mérite  pas  l'atteniion  qu'on  accorde  aux  plantes  de 
la  famille  des  graminées,  Vu' que  la  plante,  est  extrêmement 
■ensible  au  (rtftA  ;  que  son, grain  a  une  écorcé  épaisse ,  noire 
et  imire  ;  que  la  farine  qiitl  produit  ne  peut  se  transformer 
en  paiii  ;  que  sa  tige  né  sauroit  servir  ni  de  fourrage ,  ni  de 
^tiiïe;  auSSt  ces  désavantagés  marqués  avoient-ÏIs  fait  conce- 
♦oir'S'Sully  le-projet  de  proscrire  de  la  France  la  culture 
du  sarrasin;  et  ce  projet  eût  été  exécuté ,  si,  du  temps  de  ce' 
grand' Iriim^iê, Ta  pomine-de-terre  eût  été  connue.  £lle  vient 
paftoat'Oâ  le  s arr&sin  réussit. 

'  Avouons^e cependant  ;  les  poiUmes-dè- terre ,  tontes  utiles 
qu'elles  soient ,  n'ont  pas ,  comme  le  sarrasin ,  l'avantage  de 
ftCnric  pendant  "toute  l'année  à  la  HouiHlin-é  des  hommes  et 
des  bestiaux;  Ce  grain  vient  dans  lès  terrbihs  tes  pins  iffgratsi 
pe  fafigae  pas. les  meilleurs  fonds  aussi  facilement  qu'on  lé 
prétendj.anendB  le  peu  de  temps  qu'il  reste  sur  pied  ;  sa  cul- 
ture ne  coàii  lacnn  frais  ;  il  détruit  les  mauvaises  heiiies,  et 
son  grain  devient  une  ressource,  lorsqu'au  mois  de  juillet, 
par  exemple,  une  grêle  désastreuse  ou  une  sécheresse  pro- 
longée ont. détruit,  dans  un  ca&ton,  toufesi  les  espérances ,  et 
que,. menacé  «i'yne  disette,  tin  peut  en  fiire  deuk  récoltes 
Eureessîves  datista'mémef  année  et  dans  le  même  fonds. 

Nous  pensons  donc  que  le  sarraSin  ,  et  surtout  le  sarrasin 
de  Tartarie ,  est  digne ,  i  cause  de  sa  précocité  ,  de  sa  fécon- 
dité et  de  sa  plus  grande  vigueur,  de  figurer  dans  les  grandes 
fi:rmea  parmi  les  cultures  utiles  ,  et  que  s'il  ne  conslitoe  pas , 
une  ressource  principale ,  !1  peut  servir  de  fourrage  asx  bes- 
tiaiu,  d'engrais  aux;  volailles,  d'amendement  pour  le  terraii^ 
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te  plus  éUiignédc  l'JiabiiaUon.rEn'iui  mol,  les  aVanUges^ia^ 
contestables  de  ce  eraiii  sont  de  ponroir  être  semé  tard' 
d'avoir  autant  de  qualité  que  l'orge  poarle  bétail^  et'd'épiûse^ 
le  sol  moins  que  tout  autre  graio.  (pabh.)    .    ''-     ■ 

Le  Sarrasin  teicmakt  a  les  fleurs  heundres,  à  demi- 
trigynes,  les  épis  rameuz,l|s  feuilles  épaisses,  ovales,  et  les 
stipules  membraneuaMs.  Il  est  vivace  ,  et  se  trouve  à  la  Co- 
chinchine ,  oà  il  sert  Ji  teindre  en  bleu  les  ëto£fe£  de  câtOD.    - 

Le  SaRBASIH  PERfOLiÉ  a  les  feuilles  triangulaires,  la  tïge 
épineuse,  les  stipules  perfoliées  et  presque  rondes-  11  se 
trouve  k  la  Cochincbine ,  où  il  est  employé  comute  astrin- 
gent et  émollient  pour  résoudre  les  tumeurs  et  mondifier  les 
ulcères. 

Le  Sarrasin  ODORASTa  les  Heurs  octandres,trigynçs,  les 
épis  longs,  terminaux,  et  la  racine  rampante.  lise  trouve  en 
GochiDchine  dans  les  lieux  humides.  Ses  feuilles  froissées 
exhalent  une  odeur  forte,  agréable,  et  ont  une  saveur  pi- 
quante. On  les  emploie  à  assaisonner  les  viandes  et  le  pois^ 
son.  (B.) 

SAÏtRE.  Nom  vulgaire  du  VasÉc  ,  dans  les  environs  de  la 
Rochelle,  (s.) 

SARRETTE,  SemUula.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  égale  et  de  la  famille  des  ciuarocéphales  ,  dont  les 
caractères  consistent:  en  un  calice  oblong ,  ventru  oucylin- 
drique ,  imbriqué  d'écaillés  mutilées  ;  un  réceptacle  garni  de 
paillettes,  portant  des  fleurons  hermaphrodites,  i  tube  renflé 
au  sommet,  à  anthères  quelquefois  appendiculées  à  leur  base, 
jet  à  stigmates  nblongs  et  réfléchis;  des  semences  ovales, 
aplaties  i  garnies  d'aigrettes  simples  ou  sessiles.  ^ 

Ce  genre  renferme  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes  el  k  fleurs  souvenC  disposées  en  corymbes  terminaux. 
On  en  connoit  une  trentaine  d'espèces  :  d'un  câté ,  les  genres 
IjIatrix,  Vernonie,  Saosschée,  Pbilosteuon,  Hétéro- 

CQmE,  H0L0LÉPI$,SYSCARPHE,LuÇiLIE,  LAÇHNOâPERHE  et 

Stehmacanthe,  ont  été  établis  à  leurs  dépens  ;  de  l'autre, 
quelques  botanistes  les  ont  réunies  au  genre  des  Quenuuilles 
Ccnictts),  d'autres  aux  Chardons  ou  aux  Cirses  ,  d'autres  aux 
StjIQBelines;  et  ce  qui  y  reste  d'espèces  présente  des  ano- 
malies teUes,  qu'on  sera  saus  doute  bientôt  dans  le  cas  d'en 
faire  encore  d'aujres. 

Pour  ne  pas  entrer  ici  dans  la  discussion  des  espèces  dou- 
teuses, on  se  contentera  de  mentionner  l'espèce  sur  laquelle 
ce  genre  a  été  établi ,  c'est-à-dire  :  la  Sabvette  ses  juvnrv- 
ILIEBS,  qui  est  la  plus  commune  et  la  plus  importante  à  cifn- 
aoître. 
■     Cette  plante  »  qui  est  viiuce ,  s'élève  4e  deux  à  trais  pieds.. 
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croit  dattk.les  bo»  et  dant  les  pHs  argileux,  ira  liens  snmttrea 
et  kitimides.  Elle  a  l«s  feuilles  en  tyre  et  pianati&des ,  avec  Is 
dîniipn  iniafinédiaire  irts-^aade  et  éemée.  Les  t-adicâtel 
■ont  quelquefois  entîèret,  et  en  gênera)  elles  rarie&t  tontes 
■a  point  (ja'il  est  difficile  d'en  Iroaret  deas  de  semblablea.  On 
ia  regarde  c«ai»te  vatnïraire,  piopre  poar  disSondre  le  sang 
caîHé,  apxiser  la  doutear  des  hémon-oîdes ,  et  s'opposer 
anx  hernies.  Or  S'en  tert  poitr  teindre  en  jaune  verditre  le^ 
<tôB«k  de  laine.  Elle  fournit  une  coalenr  solide  *  mais  moins 
brillaota  que  celle  de  ia  gande.  En  conséquence ,  on  l'em- 
ptoit  rareineat  aujonrd'hui  dans  les  grandes  nianDfacturés. 
iAs  procédés  de  son  application  sont  les  mimes  que  cens 
de  la  gaude,  c'est-à-dire  qa'on  fait  bonillir  quelques  heure* 
tet  fenilleâ  et-  les  tiges,  soit  sèches,  soit  vertes,  et  qu'on 
plonge  k  diverses  reprises ,  dans  le  bain  qui  en  résulte ,  les 
étoffes  alonées  el  mouillées.  On  ne  croit  pas  qo'elle  soit  nulle 
part  eultivée  en  France  en  ce  mowent;  mais,  si  on  le  dd- 
tiroit,  rien  ne  seroît  pins  facile,  car  il  ne  s'agîroil  que  de  la 
planter  ou  de  la  semer  dans  un  terrain  semblable  à  celui 
qui  a  m  cité  pour  lui  convenir,  et  de  la  sdcher.  On  pourroit 
probablement  la  couper  deux  fois  par  an  ,  c'est-à-dire  une 
première  foi's  k  l'époque  naturelle  de  sa  fructification, ensuite 
fa  celle  de  ta  repousse.  Cttle  dernière  coope  donneroit  nnfe 
teinture  plna  verdâtre  qtitJa  première,  mais  qui  peut  avoir 
son  mérite  dans  ceriaitos  cas. 

La  sarrette  des  champs  (^Sfrra/ula  orvàttit  de  LinûKUS)  â 
dté  mcHtîOntiée  h  l'article  Chardok. 

La  sarretie  des  jardins  est  le  CaiiTSABTBiitE  DES  paR* 

TERRES,   (b.) 

SARRIÈTE,  Satnraa,  Litin.  Ididyiutmt'e gfmnosptrmi'e.') 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  carac- 
èrËs  génénques  sont  d'avoir  .•  le  calice  en  tube  strié;  la  corolle 
tnboleuse  k  deux  lèvres ,  la  supérieure  droite ,  obtuse  ei  légè- 
trement  échancrée-,  l'infêrïem-e  ouverte  à  trois  lobes  oblns, 
presque  égaax;  les  étamînes  écartées. 

Ce  genre  comprend  environ  douze  espèces ,  dont  les  plis 
remarqualtles  sont  : 

La  Sabriète  Des  îardisJ,  Safurda  hortênsSs,  Linn.,  & 
Semlles  opposées ,  sessiles ,  simples ,  lancéolées  et  linéaires  ; 
k  pédoncules  aiillaires,  portant  chacun  deux  flenrs.  Cette 
espèce  annuelle  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  l'usage  de 
la  cmsine  et  de  1*  médecine,  et  est  généralement  comme  sous 
le  nom  de  sarrUte  d'ité.  Elle  croît  natureHement  dans  la 
France  méridionale  et  en  Itafîe. 

1^  Sarriîte  de  Crète,  Satureia  Ûiymbra,  \Àaa.  Elle  se 
trouve  dans  l'tle  de  Crète ,  et  difT^e  de  l'espèce  ci'des*D»<par 


j.,r,i,z<,.f,  Google 


s  A  II  «iS 

ses  fieors  TerUcUléeSt  pmqae  oKCf  et  runsaiia  en  ((lei- 
rondes,  et  par  ses  feuilles  petiies,  onlea  ct|ioR)tues.  Cette 
espèce  flearit  en  jniii,  jniUet  et  aoàt.  E^le  a  mmi  ie»  propriétée 
mëdicinales. 

La  Sarhxètstkaie,  j'ofaKÛ/u/iona,  Lian.  CeUe-d,Mi« 
l'oo  rencontre  en  £«pagiie  et  âans  quelques  p&Hîes  (lel'nuie, 
a  les  fieurs  verticiUées ,  ramasiées,  terninées  en  ^|>î;  les 
CenïUes  linéaires,  lancéolées,  glabres;  les  nges,  de  U  hia- 
teurd'nn  pied  et  demi,  droites  «t  Ugneasbs.  Les  fienrs''pa- 
roissent  dans  le  mois  de  jnillet. 

La  Sahkiète  atleoiis  «h  t^tb,  Tulgliretnent /A^  de  G^, 
Saiuraacapitala,ljijm.;  à  feuilles  menues,  opposées,  étroites, 
à  carène ,  poncluées  et  garnies  de  cils  ^  Jt  uenrs  JBsposées  en 
épi.  On  se  sert  frëqKemmeBt  de  cette  plante  ea,inédecine. 
Elle  est  cultirée  dans  nos  jardins,  et  croît  nainretlemettt  dans 
la  Grèce  et  l'Ardùpel. 

La  Sakriètb  de  NonTAGUE ,  Satureia  mmOàTUi,  Linn.  Cette 
esp^e ,  collirée  dans  les  jal*éin3  sOns  le  non  de  varrîite  d'huer, 
est  vivace ,  et  woh  nat»TeHeme«it  dans  la  France  méridionale 
et  en  Italie.  On  s'tn  sert  pouf  la  cuisioe  et  la  médecine.  Ses . 
flenrs ,  qui  paro^ent  vt  iniu ,  sont  â'tin  met  très-p91e  ;  ses 
£enillea  sont  étroites  ^  mides  et  opposées;  ràtîge  est  haute 
d'un  pied,  et  ligneuse,  (b.) 

SARRIËTE  I>ES  BOIS.  On  Aonnecenom,  anxeon- 
roDs  d'Angers ,  an  MÉLAiïnnB  des  BOts.  (b.) 

SARRIËTE  JATTKE  ou  A  fleur  jaVhe.  C'est  le  MélAH- 

PIREDES  PRÉS.  (LT4.) 

SARRIOLE.  V.  IsAHiaE.  (b.) 

SARRIS.  a  Turin ,  on  donne  ce  nom  an  Micaschute. 

SARROTi.  On  appelle  ainsi  l'AifSERinEBOSBEMai^  dans 
les  Pyrénées.  Cs.) 

SARROtRltJM  ,  Sarmtnam.  Genre  d'insectes  ainsi 
nommé  par  Illiger  et  Fabricius ,  qui  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce,connne  auparavant  sons  le  nom  de  hùpa  mnlica. 
Lalreille ,  avant  les  deux  emomolo^tes  que  je  riens  de  citer, 
aroît  établi  ce  gëdrb  sous  le  nom  d'OaTHOCÈRE.  V.  ce  mol. 

(o.) 

SARROUBE.  V.  Saroubk.  (s.) 

SARSAPARÏLLAetSALSAPARlLLA.Cesdeaxnoms 
latins  des  Salsepareilles  sont  des  altérations  du  Térilablo 
nom  espagnol  de  ces  plantes,  qui  est  larza paniila ,  el  qai 
est  composé  de  deux  mois  taria,  ronce,  et  pagrilia,  petit* 
▼igne,  comme  qui  diroifronre^R /orme  <li!p<tà«_*'%n«,  on  drj 
tàgitay  OD  yui  grimpe  comme  une  petite  vigat. 
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Las  Espagnaïs  nommoient  aînsi  ta  ronce  âe  cerf  des  Tos^ 
cans;  c'esl-à-dire  la  S&lsepabeille  épineuse  {Simiax  as- 
p0ra,  h.y,  arant  la  déconverle  de  l'Amérique  ;  depuis ,  ils  ont' 
donné  ce  nom  à  la  talseparâlle  oJjfidnaU  «qu'ils  IrouTéïent  ea, 
«sa^e  au  Pérou.  (LN.) 

SARSEPAREILLE.  T.  Salsepareille,  (m.) 

SARSIR.  r.  Sarcir.  (v.) 

SART.  C'est  un  d«s  noms  locaux  da  GoShon  on  de  ces 
anjas  de  Varec  ,  de  &>ostëri;  ,  et  autres  plantes  marines  ^ue 
les  vagues  accumulent  sur  les  bords  de  la  mer.  (b.) 

SARYE.  Nom  da  Cypbis  iLOjElXGLE{cypnnuieryffiroph- 
ihdtlmiu.  Linn.  (B.) 

SARXIPHAGON  et  SARX1PH]EMN<;UM.  Ontroayft 
aojsi  ces  noms  écrits  ainsi  ;  saxiphrogou  et  naxeifragon.  Voyez 

SAXirRACA.(l,N.) 

SASA  ,  Stua ,  Sonninî.  Genre  des  oiseaux  Stltains  et  de 
la  famille  des  Dysodes.  Caractàr»  .- bec  garni  à  sa  base  de 
soies  divergentes,,  épais,  robuste,  comprimé  latéralement  * 
à  bords  dentelés  vers  l'origine  ,  ensuite  lisses  et  tranchans  } 
raaadibi^le  supérieure  arrondie  en  dessus  \  fiécbie  en  arc  vers 
la  pointe  ;  l'Inférieure  plus  cogrte  ,  proéminente  en  dessous 
vers  sa  racine  ,  anguleuse ,  retroussée  k  sa  pointe ,  et  à  bords 
inclinés  en  dedans  ;  narines  arrondies,  latérales,  épatées  , 
couvertes  d'une  membrane  située  vers. le  nvlieu  du  bec  ;  lan- 
gue.... ;  orbites  et  gorge  nues  ;  cou  grêle ,  plus  long  que  le 
corps  ;  tarses  courts ,  réticulés  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant  , 
nn  derrière,  totalement  séparés  ;  1'intermédi.aire  plus  long 
que  le  tarse  ;  ongles  allongés,  étroits,  courbés  ,  robustes  , 
aigus  ;  le  postérieur  très- arqué  et  le  plus  long  de  tous;  ailes, 
arrondies,  concaves,  courtes,  à  penne  bâtarde  très-courte; 
les  quatre  premières  rémiges  étagées  ;  les  cinquième  ,  siiiÂ- 
me  et  septième  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  composée 
de  dit  pennes ,  planes ,  longues  ,  et  arrondies  à  leur  extré- 
mité.    ■        ■ 

L'espèce  qui  compose  celle  division  s<  trouve  à  Cayeone, 
niche  siir  les  arbres  ,  fait  une  ponte  de  quatre  ou  six  œafs , 
se  nourrit  d'iierbes  et  d'Insectes  aquatiques,  else  (teot  peç- 
chi;e  prés  des  eauî. 

Le  Sasa  proprement  dJi,  Sasa  crislata,  VielLL  -,  Phasianus 
crislatus,LA\h.,  pi.  enl.  de  Ruff. ,  n."  33^,  sous  le  nom  de /oi- 
san  huppé  de  Cay'enne  Cet  oiseau,  de  l'Amérique  équinoxiale, 
diffère  de  l'boazio  du  Mexique,  avec  lequel  Guenau  deMont- 
beillarJ  l'a  confondu.  Je  l'ai  fait  connoltre  le  premier  à  mon 
retour  de  la  Guyane  ^  Journal dt  Physique ,  septembre  1^85  }. 
11  est  principalement  remarquable  par  une  très-iongue  huppe 
de  plnmes  étroites  et  eotichécs  eo  arrière,  qu'il  peut  soulever^ 
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viais  noQ  rfilevci^en  forme  <lé panache,  l«r«|ii*U  est  af&ctë. 

Ces  planaes  sont  rouases  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  m- 
liea ,  et  noires  sur  le  reste.  Celles  du  dessus  et  des  cdlés  Aa 
jcou  ont  des  taches  blaocbes  sur  un  fond  brwi ,  qui  ocenpe 
aussi,  mais  avec  des  reflets  rerts  et  cuivrés,  touteslesnarties 
supérieures ,  en  prenant  du  roux  sur  les  pennes  des  ailes ,  et 
du  verdâtre  sur  la  queue  ;  les  couvertures  des  ailes  ont  une 
bordure  blanche ,  et  la  queue  est  terminée  par  an  liseré  d» 
la  même  couleur.  Leblanc.Dnancéd^rooK,  est  la  couleur  des 

Îarties  inférieures ,  «cepté  que  le  roux  est  sans  mélange  de  ' 
lanc  sur  le  ventre ,  les  jambes  et  les  couvertures  de  dessous 
les  ailes  ;  le  bec  est  teint  en  gris  verdâtre  ;  les  pieds  sont  rou- 
ges et  les  ongles  noirs. 

Le  nom  de  sasa ,  que  ce  faisan  porte  parmi  les  naturels  de 
la  Guyane  française  ,  exprime  son  cri  ,  qu'il  prononce  d'une 
voix  forte  et  rauque.  On  ne  le  Irpave  qu'an  bord  des  eam 
ou  dans  les  lieux  inondés,  el  cette  préfërence  tient  an  genre 
de  sa  nourriture.  11  mange  les  fruits  et  les  feuilles  d'un  très- 
grand  arum ,  appelé  dans  le  pays  mouetut-nuiucou  (arum  arbo- 
naeaa  i  Linn.  )  ,  et  qui  couvre  de  grands  espaces  dans  les  U' 
vanes  noyées.  Partout  où  ces  plantes  croissent  abondam- 
jneni ,  l'on  est  assuré  de  rencontrer  des  sasas ,  quelquefois 

far  paires ,  el  quelquefois  par  petites  Iroopes  de  six  ou  huit. 
Is  se  tiennent,  pour  l'ordinaire,  sur  la  même  branche,  Tun 
à  cAté  et  fort  près  de  l'autre.  Us  sont  peu  défians ,  et  se  lais- 
sent aisément  approcher,  sans  doute  parce  qu'on  lenr  fait 
rarement  la  chasse ,  d'aherd  à  cause  de  l'éloignement  et  de 
la  nature  du  lieux  qu'ils  habitent ,  ensuite  par  le  peu  d'inté-  ' 
rit  que  l'oAheut  avoir  &  les  rechercher  ;  la  forte  odeur  de 
caitoreum  qu^s  exhalent  ne  permettant  pas  de  les  manger. 
Leur  chair  n'est  cependant  pas  tout-à-fait  inutile;  les  pécheurs 
la  Coupent  par  morceaux,  et  s'en  servent  comme  d'un  bon 
«ppAt  pour  prendre  de  gros  poissons.  (S.) 

SASA.  Nom  des  Lis ,  en  Syrie,  (ln.) 

SASAGI,  Nom  japonais  d'une  espèce  de  Doue  (  fiofîc^ 
umbellalui ,  Thunb.  ).  (lh.) 

SASALL  Nom  brame  d'une  espèce  de  Greuvier  ,  dont 
Linasus  avoit  fait  son  genre  microcos  ,  appelé  tasali  par 
Adanson.  (ï,k.) 

SASANKWA.  C'est ,  au  Japon ,  le  nom  d'une  espèce 
de  Cauellia  ,  autre  que  celle  que  nous  cultivons.  C'est  le 
camellia  sasarupia  ,  Thunb.  (ln.) 

SASAPIN.  L'une  des  nombreus  es  dénominations  em- 
ployées par  différens  voyageurs  pour  désigner  les  Sarigue^ 
pu  DlDELPBEQ.  V,  ce  qiot.  (s.) 
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SASAPPO-LAUT  ^t  ALLANG  LAÏJT.  Konw  itaaiâi* 
âc  la  ptmtalulu  jumcea-,  Patb.  V.  PERNATtHE.  (feuM.) 

SASHAUNPASHI7.N6inqae  les a^tmrls  flfc  U  bbîfe 
diHatfion  'onl  «ppliqné  à  I'HukhAWlU  it'eiifc.  1^.  cb  nM. 

SASINNEE  R  SASIN.  Nmd  qnt  le»  »aMrelb  «c  U  biîe 
Je  Nooâ:«  «nt  iinp*aé  %  m  OlSEXtr-WiMAfe.  V.  W  j^are 
CouBfti,  s'sMtion.  (T.) 

SASLOT.  NoAoiëaKmuit  4e  h  5ikWGtt.LE.  (r.) 

SASSAi.  Nom  d\itte  espèce  ^'Ac&oiE  ^  Tfabi« ,  Mi 
dmiBe  Ae  lagoMUc  semU<Aic  à  celte  appelée  itnAi^.  EUe 
éifTÉre  fart  peu  de  l'acacïe  ailotiqne. 

Bruce  ayant  reçu  au  pays  de  la  myrtbe  des  brattcfatt  de 
c6t  arbre ,  comme  étant  celai  qui  fournit  cette  précrease  té- 
aine  ,  «t  ayant  depuis  observé  qs'il  donnoit  de  la  gomme ,  en 
complut  que  eelte  garnie  élolt  VopababanaÊtn  des  anciens: 
nais  il  a  éridemmeat  établi  deux  enenra;  car ,  !■■  un  arbre 
«pii  donne  de  la  gomme  ne  donne  pas  en  même  temps  de  la 
i^ne  ;  i.o  l'opobalsamnn  des  ancieas ,  au  rapport  de  Ga- 
iten ,  étoit  un  mhsou  actif,  et  on  mange  qaelfuetbis ,  ulon 
Brucc  même ,  a.  pmrmt  in.  sa»a.  (B.) 

-SASSSA  E^ce  de  Palmier,  aatrement  appeté  NiPA. 

(8.) 

SASSAFRAS.  Nom  qu'on  donne  «  dans  le  commerce  de 
l'épicerie ,  au  bois  du  LacxiEn  s&ssafhas.  V.  ce  motàl'ar- 
titue  LhUKiEa.  (n.) 

SA-SASHEW.  Nom  que  porte,  il  la  baie  d'Hudson,  «ne 
espace  de  Chevalier.  V.  ce  mot.  (t.) 

SA5SATA.  Aux  environs  d'Agn,  dalts  ipdoatan,  on 
donne  ce  nom  k  riHDiQO  retiré  de  ia  troisième  poone  de 
l'indigotier,  e'est-i-dire  la  troisième  année  aprËs  U  planta- 
tion. Cet  indigo  est  le  plus  inférieur.  V.  Non.  (i^.)      ' 

SASSEBË.  V-  Pbbboqoet  sassebâ,  k  l'art,  des  PAnoMB. 
tome  35,  page  33o.  (t.) 

SASSIE,  Soitia.  Genre  de  plantes  établi  par  Moliaa  dans 
l'octandrie  monogynie ,  et  qui  a  pour  caractères  :  on  calice  de 
quatre  folioles  ;  une  corolle  de  quatre  pétales;  huit  étamines  ; 
un  ovaire  surmonté  d'un  slylc  £  stigmate  obiosi  une  capsule 
ovale ,  à  deux  loges  et  à  deus  semences. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  :  la  Sassie  teignants  qui 
a  les  feoiltes  ovales  et  la  hampe  multiflore;  la  Sassie  pebsi- 
CAIRE  qui  a  les  feuilles  en  cœnr  et  la  hampe  uniflore.  L'une 
et  l'autre  se  trouvent  très-abondamment  au  ChilL  La  fleur 
de  la  première  est  pourpre,  très-odoranle,  sert  à  colorer  et  k 
pnrfumer  les  liqueurs ,  les  bois  d'ébénisterie  et  même  les 
étofles  ;  la  seconde  a  la  fleur  4'ùD  iaune  doré,  (b.) 
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SASSIFICC4.  Mom  italien  qai  désigne  lu  SftUins.  H 

itarott  dériver  de*  denx  mou  Tsouoy  pierre,  et,^(«(vv,fichcr( 
borrer,  et  lienifieroit  plante  fichue  dans  tes  pierres.  En  effetf 
Ici  ruinti  pirotanie»  dei  salsifis  sont  fichées  en  terre  et  entre 
les  pierres  com*i«  des  cIods  dans  une  muraille  ;  nos  déno- 
■Unatiani  de  iorvfit ,  gabijb  ttoriX  n'en  sont  qae  des  ^rîW». 

(1»*.) 
SASSIFRACÎA  des  Italiens.  F.  Saxifhagi.  (LM.) 
SASSIFRAGIA.  Synonyne  éeSissAriiAS  dans  les  on- 
Tnges  de  qaelqnei  botanistes  et  Toyatears  qui  Ont  fait  con- 
Bottre  les  plantes  de  l'Amérîqne.  r.  Sassapbas.  (lu.) 

SÂSSOLIN  (  Rems. ,  Karst. ,  Léonh.  ;  Sjum/ùm,  James.  ; 
Mt&ionKft^tHaOjr;  Sel léàatif  ruuunl ,  Hoëpf.)- Sel  qu'on 
a  trouvé  d'abord  sur  les  bords  de  ta  source  chaude  de  oasso 
pris  Sienne ,  d'oà  il  a  tire  la  dénomîtialion  de  Mmo'in. 

Ce  sel  est  blauc  ou  blanc  grisltre,  noancé  On  parsemé  de 
taches  jaunâtres.  Il  est  sous  la  forme  de  graïnst  de  pailleiles, 
de  crofttes,  et  en  fonne  de  stalactites  corrodées  qgi  semblent 
composées  de  grains  cristallisés ,  aciculaire  on  lamelliforme. 
Il  est  doux  et  sa^âoneux  sous  le  doiet,  et  facile  à  palrériscr.  Il 
a  l'éclat  in^r,  on  peu  nacré ,  quelquefois  résioeux  ainsi  que 
sa  raciiure.  Ad  ehalumeati,  il  foAd  en  an  globule  iranspareat. 
Selon  Klaprolh,  le  sassolin  contient  : 

Acide  fcoracîqoe 86 

Manganèse  Mlfal^ ,  ttec  on  p6u  de  fer  .    n 
C)«otiuIbt4* 3 

too 
Le  saiHolin  se  iroùre  aussi  en  sablé  Composé  de  paillettes 
bUncbâtrel  dacréis  et  qiii  6M  jusqu'à  une  ligne  et  demie 
d' étendue. 

On  peut  voir  à  l'art.  ACiBS  SOHACiOffi.  tùI.  i  ,  p.  tH  . 
l'indication  dek  àitkn  endroits  du  territoire  de  Sienne  ùù  l'on 
a  observé  ce  Sel.  (i».) 

SASURU.  Nom  oriental  de  l'arbre  désigné  dans  Rum- 
j^ius,  Oit  pseudo  Santalum.  V.  et  mol.  (l.V.') 

SATAJO.  Plànie  parasite  et  dioïqne  du  Malabar ,  figuré* 
par  R1iéede,tttaîs  dont  les  botaniste!  tie  connoïssenl  qu'itn- 
parfailement  leS  parties  de  la  fructification.  (S.) 

SATAL.  Coquille  fort  peu  différente  du  SpohdïLE  OAI- 
DEBOK.  (B.) 

SATAN  on  CovxSù.  Singe  de  l'Amérique  méridionale,  dé- 
crit par  Hoffmaosegg  et  de  Humboldt,  et  qui  appartient  an 
eenre  Saki.  (desm.) 

SATANIA  et  SATANIUM  des  Grecs.  V.  i  l'article 
Messpilus.  (lh.)  ■  - 
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SATARIA.  r.  PbticEdamon;  (vu.)         , 
SATELLITES.  V.  Planètes,  (pat.) 
SATHAM.  C'est  le  Latakier,  à  Madagawar.  (b,) 
SATHERIUS  d'Aristole.  C'est  U  Ma»tk  zibkunb.  (*.) 
SATHYRION  d'Amlote.  C'est  le  Desmas.  (s.) 
SATIëCH  et  SATIACH.  Non»  persans  et  arabes  d» 
""f^  iadica ,  selon  J.  Baubîn  qui  le  fait  dériver  da  nom  de 
la  ville  dite  SaUgaa.  (lk.) 
SATIN  BLANC,  r.  LoMAiaB.(BO 
SATIN  PALE.  Agabic  de  trois  pouces  de  haat,  qai  crott 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris  i  et  qai  n'est  point  mal-' 
faisant.  On  le  reconnoU  à  son  chapeau  mameloaaé  au  centre, 
.  commesaiméendessus.Pauletrafigurépl.  ti4  de  son  Traité 
des  champigHons.  (b.) 

SATINÉ  DE  FRANCE  on  SATINÉ  BATARD.  On 
donne  ce  nom ,  dans  l'ébénisterie ,  au  bois  du  Pbunier  ,  à 
raison  de  son  apparence,  (b.) 

SATINE.  La  Lukaibe  akkuelle  porte  quelquefois  ce 
nom.  fB.) 

SATOBK.IS ,  Smrkli.  Nom  donné  par  Dupetil-T^OMars 
an  eenre  de  plantes  appelé  Satyrion  par  Lionaus.  (b.} 
SATSIFOCO.  Nom  de  I'Espadon  an  Japon,  {a.) 
SATUREIA.  Pline  nous  apprend  qne  les  Romains  don- 
noiem  ce  nom  k  une  plante  dont  ils  faisoient  nn  grand  usaee 
poar  assaisonner  les  viandes.  On  la  semoit  en  lévrier.  EUe 
avoit  tant  de  ressemblance  avec  Voriganum ,  surtout  par  ses 
qualités ,  qu'on  les  confondoit  ensemble.  On  l'appeloit  aussi 
•nuw/a  et  fA/nini.  A  l'article  cuai/u,  Pline  fait  observer  qu'outre 
le  cunila  cultivé,  les  médecins  en  connoissent  plusieurs  au- 
tres espèces  qu'ils  nomment  cuaita  bubula ,  cunila  galliaaeea, 
origanum  heradeolicum ,  cuni'lago  mollis  et  cuitHago  Uban»tUr 
Pais  après  avoir  traité  rapidement  de  ces  plantes  ,  Pline 
revient  sur  les  propriétés  du  cunUa  saliea ,  et  termine  par 
le  cuniia  monitina.  Ces  deux  dernières  plantes  sont  les  thym- 
bra  de  Dioscoride  ,  dont  une  étoit  cultivée  et  l'autre  sau- 
vage. La  première  étoit  cultivée  ;  on  la  mangeoit  de  préfé^ 
rence,  parce  qu'elle  étoit  moins  acre  que  l'espace  sauvage  ; 
elle  étoit  pins  grande ,  commune  ,  sembUbU  aq  thym,  mais 
plus  basse  et  plus  molle  /ses  (leurs  ,  de  couleur  verte  ,  forr 
moient  des  épis.  Cette  plante  avoit  les  mêmes  propriétés  qae 
le  thym  et  s'employoit  aux  mêmes  usaees,  ce  qui  est  confirma 
par  Paul  JËgioet  'Tbéopbraste  a  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces de  Ihymbra. 

Columelle  recommande  de  placer  les  nicbcs  dans  des  lieux 
abondons  en  origan  ,  thym,  thymbra  et  de  l'espèce  de  otnila 
qae  les  paysans  nomtooient  tabira'a ,  ce  qui  semble  adnaetlCjB 
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une  difTfreace  entre  le  ihymbra  et  le  salareia  ;  peat-fitre 
B'A't-il  todIu  indiquer  qae  les  cunila  salioa  et  moalana.. 

C'est  aux  saiureia  kor1eruis,îuliana,  mpntano  et  Ûiymbra  qti*oa 
rapporte  le  plus  généralement  les  planta  Ses  anciens,  mais 
nonles  autres  espèces  de  cunila  et  cvmlago  Ae  Pline,  qui  sont 
d'autres  plantes  labiées.  Les  ssfuma  ci- dessus  ,  et  principa- 
lement le  seaureia  horteTuis,  conservent  en  Italie  les  noms  de 
amieila  et  de  savoreggia ,  qui  rappellent  les  noms  que  les  an- 
ciens leor  donnoient.  Les  noms  de  saniiu  on  tarrietle,  savorée 
et  sairie  ,  qui  désignent  oa  bien  DQt  désigné  ces  planles,  s'en 
■déduisent  aussi.  ^        . 

Le  saiureia  étoit  ane  labiée  eilr^mement  échaufTanle  et 
aphrodisiaque  ,  ce  qiii'  fait  croire  que  son  nom  dériroit  de 
celui  des  Satyres,  dîvinitésles  plus  lascives  du  paganisme. 
Plasieors  auteurs  le  dérivent  de  saiurare,  assaisonner,  sa— 
iurei",  parce  qu'on  mettoît  cette  plante  dans  presque  tontes 
les  sauces.  Enfin  ,  d'autres  auteurs  croient  qu'il  est  corrompa 
de  l'arabe  sahaler  et  akaiar  qui  désignent  également  les  sar- 
rièies. 

Les  espèces  de  saiureia  ci-dessus  nommées  ,  forment  un 
groupe  distinct  dans  le  Pinax  de  C.  Bauhin;  maïs  il  n'y  com- 
]^iid  pas  le  sabireia  capitula ,  car  il  le  considère  comme  une 
espèce  de  tbycA ,  ainsi  que  l'ont  fait  tous  les  botanistes  dn 
même'  temps.  Dodônée  a  appelé  saiureia  le  melampyrum 
anenae. 

Le  genre  salunia  des  modernes  est  composé  dn  saturàa 
de  Tonrnefort,  qui  comprend  les  vraies  sarriètes,  et  de  quel- 
ques espèces 'de  calamiaiha,  thymhra  et  thymus  du  même  aa- 
4e<ir.  Ce  genre,  dont  les  espèces  sont  pen  nombreuses  malgré 
cette  réanion,  comprend  aussi  \a  sabaUia  de  Moench  et  le 
tonâea  de  DesAortes.  V.  Sabriète  et  Thyhbra.  (in.) 

SA.TUI\ÏER,  Psafum.  Arbrisseau  de  l'île  Bouilion,  » 
feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  paiticole  terminale, 
oui,  seul,  constitue  un  genre  dans  l'hexandrie  monogynîe. 
^eS  caractères  sont  :  calice  à  sis  dents  ;  corolle  campantilée 
à  sir  divisions,  barbue  en  dedans;  ovaire  inférieur  à  style 
'  terminé  par  un  stigmate  Umelleui  ;  baie  sèche ,  striée ,  à  six 
Ipges  monospermes.  (b.)  ■   ■  -^    :i  .     ,     ..  ::    i 

SATURNE,  r.  le  mot  Plakètes.  (libO 
SATUKNE.  Les  anciens  chimiste^  qui  avalent  donné  aux 
métaux'leijomdes^lanètes, avaient  consacré  au  p(omb  celui 
de  satume,  e^  on  le  cqnserve  encore  dans  quelques  prépa- 
rations pharmaceutiques.  On  dit  sucre  de  salurae ,  extrait  â» 
tatume,  vinaigre  de  saiume,  etc.  V.  PiouB.  (pat.) 

SATURNINE.  Nom  spéciEgue  d'une  Co!;i.£UV&£.  (s.) 
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SATCRNITES.  Ce  nom,  qtii  sùnîfie  pierre  de  Satan»,' 
a  été  donné  par  J.-R.  Forater  au  pwmb  sulfuré  épigèoe  qoi 
est  te  blaubtien ,  c'«st-ji-dire  la  miae  d«  plarnb  bUa  du 
AJlemaDdi.  (ln.) 

SA.TYRE,  Satynu.  Les  anciens  GrecsaTOÎentuBtefreligioa 
origioaice  de  l'Egypte  et  dçs  «utrcs  contrées  orienulea ,  «t 
coiunte  l«s  campagnes  ardentes  de  ces  contrées  noorrbsoieid 
goe  fouie  d«  singes  et  d'autres  aninant  analoguei,  1m  hofn> 
mes  supersiitieui  et  timides,  dans  l'enfasee  de  la  B0ci4lé,  ea 
firent  des  dieux  ou  du  moins  des  Atrea  privilégiés.  Les  vaitw 
forêts  de  la  zone  torride ,  ces  solitudes  ignorées  qai  iroprl" 
moieai  aux  hommes  qui  les  parcooroient ,  «ce  terreur  reii- 
gîeose,  éioicst  habitées  par  des  singes  ;  ils  en  étoient  les  dir^ 
nitéa  ttilëlaires  ;  de  U  naquirent  les  faunes ,  les  satyres ,  l«i 
filènes,  et  tons  ces  derai-dieuz  champêtre»  de  l'antique  mj- 
thologle.  Anjoard'hui  encore,  les  Indiens  du  Beoffale,  ds 
Malabar,  etc. ,  ont  un  respect  religieux  pour  les  singes ,  et 
fondent  des  hApitaus  pour  en  nourrir  les  iodiridus^^r^ek 
On  assure  même  que  les  Thibéiaîns  admettent  dans  leiir 
cosmogonie ,  qnc  les  premiers  honaïae*  ne  furent  qae  des 
singes. 

Mais  pourquoi  mettre  ces  ai^maux  w  rang  des  dîeas? 
Comment  tm  peuple  pent-il  être  aase^  iiivjtécile  ponr  se 
prosterner  aux  pie^  d'un  rïl  animal)  {ffiitir  lui  offrir  son  en- 
cens et  ses  vœux  F  Voilà  ce  qu'on  aoroit  peine  11  se  permaderi 
si  l'on  n'eu  anût  pas  la  preuve,  ^figietsttcn  siUi  t^urea  cetco- 
pilheâ.  On  a  tu,  en  eOnt,  dans  l'antique  E<ypte ,  les  àmiAf 
morttis  trembler  ans  piedt  ^un  ringt  atHS  tHr  uun  «Ntab.  L'en- 
fance-de  l'esprit  humain  est  sujette  à  tontes  les  erreurs  ;  elles 
lui  viennent  de  sa  timidité.  Cest  la  crainte  qui  a  fait  les  pre- 
miers  dieux  des  hommes;  ils  ont  adoré  des  serpens  et  dessin- 
ges,  avant  d'adresser  leurs  hommages  au  mahre  de  l'onirers., 
PIds  on  ost  fotble,  plus  on  cal  timide  et  superatitîetu.  Les 
anîtnani,  les  plantes,  les  minéraux,  tout  a  été  dieu  pour 
l'homme  sauvage,  ewepié  l'être  Suprême;  ses  pensées  ne 
pouvoicnt  pas  l'éteodré  si  loin,  âa  stupide  admiratiQU  pour 
toutes  les  productions  delà  nature  qui  l'en vîroiineAt,  se  chan- 
gea en  adoration ,  let  la  terreur,  fille  de  l'ignorance ,  établît 
les  premiers  colles. 

On  a  copservé  en  histoire  naturelle  les  noms  de  ces  anciens 
dieux  champêtres,  et  on  les  a  donnés  aux  singes  ;  maison  ne 
voit  plus  que  des  singes  dans  ces  animanx.  Leur  divinité  s'est 

ticrdue  par  l'injure  des  siècles  et  de  la  religion  chrétienne.  U 
eur  sera  difficile  d'en  recouvrer  les  litres  parmi  nous.  Nous 
avons  àé\k  suffisamment  de  lulins ,  de  revenans,  de  sorciers, 
de  fenz  fdltets  "et  d'antres  superstitions  qui  lonrmenteat  l'ea— 
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prit  de  nos  panv»)  rillagcoU.  An  re«t«  >  ooMsUnT  pour  le 
tinee  satyre ,  l'arlicle  ObahG-Outang.  (tibet.)         , 

Wpparcfàa,  Fab.  Ganre  d'iiis4Cte»de  l'ordre  ^l  lépidop-. 
tires,  familledcs  diurnes, Iribif'dea.piviUQtiiiks,  ajianipouj; 
caractères  :  les  dew  première  ^ ;MA1  «  4ma  1i*&  deux  sesea  , 
beaucoup |dus  courtes qu«  lcsaa(rejB,repliri«s.decli9qDe.c6lé 
du  cou  on  contre  la  poitrin*  ,  isvtÛea  «u  ■MVrantnti  ;  attes 
inférieures  emluiajisaBt ,  par  leur  bavd  iotor^  't  1»  deitoaa  de 
l'abdomes; paries  io££riei)FS  (on  ei^icMrsyfortBBi^at  oom- 
primés ,  et  dont  la  tranche  avtérieiire  e<l  tréa  -^  étroU«  oa 
presque  aiguë;  cellule  di^coïdale  et  centrale  des'ailc&îai't- 
rieures  toojourq  fermât  ;  cbeaillea  plongées,  sans. épine*  * 
noes  OQ  simyUnieDt  g^nties  de  ^net,  et  souvent  rayées  lon» 

C'  idinalement  4^  i^«s  altenvtiÎTement  pins  riires  -et  pl^ 
çées  ,  4vec  la  tfite  presque  globoloiue  et  l'abdom—  iour- 
cbu  ou  terminé  p^r  deux  cofve^  ;  dtcysaUde  Ugàrement  an- 
gniatrq  ,  sospendoe  pcrpendiculkircnent  la  t£te  en  bai ,  et 
attachée  se^atejpt  par  affm,  «tfr^nil^  paBlériewe  ;  doux 
pointes  petites  etécart^a^i  L'Mitre  h»n^ 

Je  Gpinp'>s«  ce  genre  de  la  troisième  dasoe  des  paptllotM 
de  Réawwr  et  d'ipoe- partie  d*  emiEde  sa  seconde.  It  con— 
prend)  da]at  la  i«éthode  de  Degë«-,  qui  dilEère  peu  de  la  pré- 
cédeQt« ,  sa,  coiqqi^e  fiRiille  des  papiUoM  et  U»  dcmiér«« 
cip^ea  de  la  «MUri^e  ;  mais  GeofEroy ,  et ,  apris  lui ,  les 
aulyurs  dn.calalogqe  systésaatiqoe  des  lépidoptère»  de  Viien- 
ue ,  sqitt  cens  qui  ont  le  miem  circonscrit  celte  coape  natu- 
relle. Nos  Mlyres  formeut  dans  la  méthode  du  pf  emier  de  ces 
nalur^i^eB  le  troiai^me  paragraphe  de  sa  pranùàre  (anille 
dçR  ikapillooa,  qu  de  cens  qui  n'ont  que  quatre  pat(«s  am^ 
hulatoires.  Les  cbeailUs  des  espèces  deceMe  sabdimion 
n'ont  poî^  d'épines.  Les  deux  patlea  aotériewes  de  l'in- 
secte partit  lont  tràa-coiirlei ,  mais  ,  selon  toi ,  nullement 
Velues  et  ne  faisant  point  la  paiatine.  Il  y  ran^,  cepeq^ 
dant,  les  espèces  nommées  M^,  âreii ,  cèphaU,  pncris^ 

Îie  Degéer  place  dans  sa  quatriémefamilû  ou  les  papillons 
ont  le  bord  inférieur  des  secondes  ailes  embrasse  le  dessous 
da  ventre ,  le  cache  entièrement  en  s'y  monlaat ,  et  dont  les 
deux  pattes  sont  terminées  par  dear  sortes  de  cordons ,  sem- 
blables au](  pendans  des  palatines  d«  peau.  Je  n'ai  pas  cru  , 
dans  rétablissement  du  eenre  satyre ,  devoir  employer ,  dn 
moins ,  daAs  le  sens  absolu  de  ces  deux  naturalistes ,  ce  der- 
nier caractère.  U  me  suffit  que  les  deu^  pattes  antériefires 
soient  beaucoup  pins  courtes  que  les  autres ,  pliées  contre  la 
poilcine,  ou  inutiles  à  l'ambulation  ;  n'importe  qu'elles  soient 
■^^^«Ws  el  teomnéca  en  manière  de  palatine ,  on  ^em-> 
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blables  aux  auifes ,  mais  très-pelîles  et  presque  catiireOient 

cachée). 

Cette  considérât  ion  ne  poorroït  sentir  ^ae  pour  (liviscr  le 
genre  en  deux  seciioQS.  Fabricîtis  a  donné  à  une  coupe  de  son 
genre  papillon  {Entom-  ^stem.)  ,  le  nom  de  tatyres;  mais  aut 
espèces,  composant  le  genre  que  je  distingue  atnïi,  il  en  associe 
beaucoup  d'autres  qui  doivent  en  être  éloignées,  de  sorte  que 
cette  dirtsionestune  sorte  de  magasin. Les  chenilles  dessatjreS 
indigènes,  don t#n  a  observé  les  métamorphoses,  virent  toutes 
sur  des  plantes  graminées.  Elles  sont ,  pour  la  plupart,  vertes 
oujaanes,  arec  des  raies  plus  foncées  ;  leur, Corps  est  allongé^ 
■DOU  ,  sang  épines ,  et  uniquement  garni  de  poils  courts  ,  qui 
partent ,  du  moins  dans  quelques  espèces  ,  de  petits  tuber- 
cules; leur  tâte  est  presque  sphérîquè  ,  arec  la  bouche  très- 
petite  f  et  leur  derrière  se  termine  par  deux  petites  cornes  t 
en  manière  de  queue  fourchue.  Lorsque  ces  chenilles  veu- 
lent se  transformer ,  elles  se  pendent  par  les  pattes  posté- 
rieures, et  prennent  la  forme  d'une  chrysalide,  verte  on  jan-' 
nâtre ,  nn  peu  angulaire  ,  et  d«nt  la  tête  a  deux  pointes  co' 
niques.  Les  lépidoptères ,  qui  sortent  de  ces  chrysalides  4 
ont  généralement  les  ailes  rondes,  tantôt  brtjnes  ou  noirâ- 
tres, tantftt  jaunâtres  etpresquetonjoufs  marquées  de  taches 
oculaires;  dans  quelques  autres ,  le  fond  est  noir,  avec  une 
bande  blanche  oaroussâtre.  Ces  insectes  ont  le  vol  pesant  et 
sont  faciles  à  attraper.  Ils  hahitenc  plus  particulièrement  les 
bois  ,  les  prairies  et  les  liens  incultes  ;  quelques  autres  ne 
fréquentent  que  les  terrains  rocailleux  on  mootueux  ,  parce 
que ,  probablement ,  les  plantes  qui  doivent  nourrir  leurs 
chenilles  sont  exclusivement  propres  à  ces  loèalltés.  Plusieurs 
.de  ces  lépidoptères  aiment  à  se  poser  et  Â'marcher  sur  le 
:tranc  des  arbres  :  ce  sont  des  espèces  de  g;rimpeurs.  Ces  lé- 
pidoptères sont  véritablement  agrestes;  on  ne  les  trouve  ja- 
mais ou  que  rarement  dans  les  jardins.  Quelques  satyres  , 
mais  qui  sont  presque  tous  des  Indes  orientales,  s'éloignent 
des  nôtres  par  la  forme  anguleuse  de  leurs  ailes  inférieures. 

I.  Bord  postérieur  des  ailes  inférieures  derUflé  au  sioueum. 
Le  SkT^RL  CXRCé. ,  Papiiio  âree,  Fab.  ;  Pap.  proserpina  , 
Esp.  ;  le  Silène,  £ngram.  ,  Pap.  d'Europ.,  pi.  xk  ,  n.P  33, 
et  pi.  LXXXi,  n."  33.  II  habite  les  forêts- des  montagnes,  et 
>e  trouve  particulièrement  en  Provence;  ses  ailes  sont  en 
dessus  d'un  brun  noirâtre  foncé  )  traversées ,  k  peu  de  dis- 
tance du  bord  postérieur,  par  une  bande  blanche  ;  ce  carac- 
tère est  commun  au  saijre  hermiane  ou  le  tiloaiidre;  mais  dan) 
le  satyre  circé,  cette  bande  est  interrompue  sur  les  stapét-iènres, 
àif  son  commencement,  près  de  raugle  extérieor,  de' maniéré 
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(ja'on  y  voit  deux  Uches  blm'chcsVëdniet ,  ëloîgné'ès  da  reste 
(îe  la  bande  ,  et  pcJrtsvt  an  œil  on  nne  tache  noire  et  ronde 
arec  nn  point  bUnc  au  milieu  ;  de  plus ,  la  bande  bjaticbe  se 
.  prolonge  sar  les  inférieures  fuMjn'an  bord  interne  ','  celui  noi 
est  da  cdté  d«  l'abdomen  ,  tandis  qu'elle  ne  va  -à^  jusqDeT-Ui 
dai^  )e  sUoaaâre,  Celui-ci  a  encore  un  petit  œiï  de  nias  siir 
les  ailes  supérienres,  et  va  sur  les  iafïrienrés-  Lés  ailes  saoïr 
rieures ont  en  dessous ,  dUu le cirtê ,  deoi f àcfaes  blanchesà 
la  cAle  ,  qui  ae  se  voient  pas  dSiis  le  prëcédeftt.  £eb  ailes  ik- 
férieurei  ont  «uSsi  jprès  delà  base,'  \  là'cO)e,  tait' petit  e^ 
pace  blsncbfttrà  qui  manque  dans  Te ffÏRtffdv  :*  la  bande  blan- 
che ,  r«il  de  desBOs ,  se  reHwrreSt'en  dessons.  Lé»  aites  in- 
férieures ont  an-  très-petit  oïl  dans  1^  VoisJnigd  de  Tanfile 
anal  ;  là  se  remarque  une- niiè  anguleàse  trj>s~£6îre.     ' 

La  cheniUeie  et  papaJon  CH  n&e  ,  et  se  termine  iuseçsiblc 
ment  en  pointe  bifide  ;  «on  dos  edt  rayé  longitndiiialement  dft 
noiritre^de  blanc  et  de  jaun».  Elteseirant^  Sur  lésgraniens. 

Le  Satybe  siLTAWBim,  Papaio'  ftWwiwn^,'  'Lino.  ,  Fàb.'  ■ 
le  Si^M ,  GeoEC  ;  le  Siloaaife,  Engran. ,  Pap.  JEurop.,  \ 
pi.  ao,  n."  34.  Cette  espèce  est  un  penplus  petite  que  lajiré- 
cédenle ,  et  lui  ressemble  d'ailleurs  beibconp.  N'ouï  vepons 
de  faire  connottre  en  ^uoi  elle  en  diffèrte.  Sa  bande  blanche 
est  moins  me,  s'oblitère  même -presque  totalement  daits 
quelques  individus.  £lle  a  deux  points  noirs ,  ivec  le  centre 
blanc  ,  on  deus  tris-petits  yeux  stirebactiné  des  àile<  «oné- 
rieures ,  et  un  seul  sur  chaque  inférieur  :  'ces  petits  retù  sont 
ausû  en  dessous.' 

La  chenille  est  crise  ^  arec  imè  ligne  trës-noiice  sar  lé  dos. 
Le  corps  est  temuDé  par  une  poiote  bifide.'    '   'Oii    i'.i-.> 

Le  Satyee  ALCTOHE  ,  Panifio  ài^cme i  Htlbii;',°6Éb's'';;i(e 
petit  SiUandrt ,  Eiuram. ,  Pap,  d'Eurvp.,  pi.  6à;  n.''"35  ; 
Rces.  lastcL ,  tom.  3 ,  tab.  3^ ,  fig'.  S  j  6  ;  il'est  qu'une  iiïïdé. 
plus  petite  dn  précédeM,  et  tel  a  été  lé  icftnimeint  'de'Ùn- 
neens  et  de  Fabricids.  Onle  trouve  en  Alleioane  et  dans, 
quelques départemens  de  la  France.'  '  .    ' 

Le  Sattbs  HEauiiE ;,  Fapilio6/ùeir,'lAmi:,  Vàhi  •  Vtter- 
mite,  Engram.,  Pap.^Eunp.,  planche  2i',  d.«  3ff;i»l,  63, 
n."  36,  e,/.  Le  âcMBS-de  sei  atles  est  d'un  bniîi  noir, chan- 
geant en  vertoaen  YÎolet ,  avec  ose  bande  bl^cbe  qui  les 
traverse  dans  teur.largeur  ;  sur  les  supérieurcfs,'  celte  banâe 
est  formée  de  tû  tache» ,  dont  la  premièri;  et  la  troisième 
ont  chacune  un  oeil  noir  à  prunelle  blBildie';'là  bandé  infé- 
rieure est  plos  terne  ;  le  dessous  des  ailes  est  d'un  gris  011 
d'unblanc  '  jannitre ,  paflîtalîènimetrt  sous  les  supéneiires  , 
an  lien  qui  répond  k  la  bande,  arec  différentes  o  Ad  es  on 
nnaacfti  d'aabraa  çlwr  ;  lea  svp^ar»  sut  les  deux  yctfx  je 
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^essqiv,  .çjt  (l3ti»  le  «lÂU  ,  deut4Kbei  aoifilrerfà  la  oAte;  4aDS 
la  femelle  )  une'  seul^  lacJïe  avec  iwe  kandë  bruoç  tfan»- 
verse  j  Iqs'  infér!euru  -oat  nu  petit  opH  ,  «t  dans  les  miles  , 
deux  tachçsetuwbuidetFW&versaiMnnSlres.  Gn  âUes.dans 
les  feroeries ,  n'o£Erenl  que  qnelqges  (eioles  «n  peu  plus  fon- 
cées ,  ep  Eorme  de  bandes  peu  mariées,  et  tne  on  deiu 
petites  taches  noirAlres  sous  l«  ^tU  œil.  Celte  espèce  est 
commune  aux  mois  de  pùtl^t  et  d'SQÛt ,  dafts  les  lieux  pier- 
reux dés  cantons  iqéndtonaqx.  O*  4a  Irotnv  aussi ,  mais 
rarement,  aux  envirgus  de  Pifrii.  Le  P.  cirera  d'Esper, 
d'Htibueri'de  Prunner,  etc.,  n'est qu'uneTinlHë pins  grande. 

htSsTSRS.  laii^tiJk^m»  ^in>e^  Htilin. ,  Esper;  P.  hi'p- 
pofyt^,  Esp.;  P,  aftyfint^  ïafc.(  i'fim^fyte,  Eagram. ,  Pap. 
à'Europ.,  pi.  8,  f^^.  3.* ,  3i6  ^>  oesiBÎles  sont  d'un  brun 
clair ,  tr^verf  éeâ  près  du  boFd  {M^uirievr  d'une  bande  janoi- 
,tre|ies.siipéri«urivi  ont,.Dif.d«wuset«n  dessous,  denzyeox 
noirs  areuglçs.  db  uns  prunelle  i  le  Aettom  des  supérieures 
\  est  -presque  «ntièremeot  ïaQnAtre  ;  ccbridei  inferieuFes  a  plu- 
sWurs  laies  ot  de»  jt^i^M  qbMivs  qui  le  font  parottre  mar- 
'hté.  '      ■  .  ■    '         : 

Celtç  'jespècç  *e  trofvfl  en  RiisMe. 

M  ÂATVAf  ifiDLft  Pfy«tt>  jfUfa ,  Lina.,Fab.-,  le  JPi^au, 
JEn^^wn..  <Pi?/î,(f,^ww.,i»l.n«,ni''37,  c.  (/.  Ses  jilcssonl, 
en  des^j,  iHun  b^nfi  a^  |  Ws lupéclenrea  ont  cbaenne  deux 

Setters  y«ux  i)9irs,j|.^ma0Ue  Ùandw ,  «t  derat  pvinis  blancs 
ans  leur  eqtr$'^^easi  (es  inféraenres  n'ont  qn'un  petit  œil 
semblable  aux  précédens  ,  et  dans  des  indindns  denz  petits 
^omts  b|3^çs  ;  te  des^oU*  Ata  ntlas  est  mélangé  de  cendré  et 
%brun  Qoirâlreioayr't^AURC  ka  y«Qi«t  les  poînls  blancs  de 
,de?si^s;^sqpalreajW'0at,un'*!aper,e,>oo4xieraaelransverse, 
.'blanchâtre.,  împiéçiiatOfnWil^vint  oeeyeux;  i as  supérieures 
'Of^tryers'^cmîUet)  deUfCÔtCt  d*^^^'''''''*'''"»'"''»  »'>>'^'''' 
leBiaféri^fxaaatàfiai  t^aùi,  dontl^iie  plus  courte,  Icaos- 
ve.ïsa|'ç,  (Uigtilan^,^  ^oirioi,  «t  «ne  bmde  Itlttnckitre  le 
lo'ne  du  bttrd  postérieup.  • 

.Cette  .e^èce  fie,  (rpAVA  «Q  Aoât.,  dus  lai  lîsn  élevés  dei 
caDtqi)s!^ruUaiifHs.4«t(B  fTUfat. 

ï^'n^ramelle  avo^  d'*hn^d  ABnn<.T  aw— m  m>lf  de  cette 
espèce,  le jp^Uon„.pl.  gt^-D^'^J ,  a.&.;  ■aMs:dmisle«.'>Gv 
.j^a^v^^^^i  jldéclac«qae>.c'ast  iineermn!,ct^nccn  papillon 
ept  le  ,fnâl£  d'un*  4uitre  «apiee  qu'il  nManc  mtobm^  et  qui 
wlrpuve  pn  Pt;fit^n»r^.6i,p,''iif,  t.f.V.Ï'eiçitx  êmû- 
yànte. 

lj?'^iTy'Rt.KUifK^^yPoptiwtiBimta,Stài.iitiFauim,Em- 
gnm-,  Pap.d'£mr[ip,,  fl.  aiin."  3^,  4i..&<;£îusd.,  ¥.£oror 
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cnnfias  de  la  France  et  de  l'Italie ,  a  les  aiks  â'qo  l/titt  jtbU 
ritre,  dentées;  le  dessous  a,  vers  le  bas ,' dieint  rïlSs^tilils 
obscures ,  et  rextrémïté  plhs  pâle;  hk  sup^ieii^s  ■iut^sar 
cette  surface ,  Aeux  grands  yens  ;  )•  preomr  a 'MHtade -pru- 
nelle blaDche  ;  entre  enz  est  unb  tacbe  bhbche  ;  ces^en^k- 
rnûsent  ea  dessous,  nuis  f&iblen eut  et  usa  pniKlle  t  Je» 
ailes  postérieofes  onf  iroii  points  blànu  «i-w.pki«f;niild 
très-noir;   leur  dessous  «ffi-e' sne  bande  blmclie  lefir- 

quée.  ■    ■  .  ;    '         :■.,■.■.■ 

Le  Sattbe  faub$,  Pa^iUofoaaai  E^;^  Fob.i  AMehnè, 
Engram.,  Pap.  dEui»^.,  pi.  6a,.n>  3f",  a:  *■*,•*«.  Sis 
ailes  sont  d,'m>  bma  ËonCé  enidesso4,Iavecles<bttrdÀ'plèa 
clairs;  les  supérieures  ont  eiï  dessus  et  en'  dessous  f  fiii  da 
bord  postérieur,  d«w  yem noirs,  à  terclefaBW!  aatovr,  4t 
deux  pointa  bUocs  dans  l'ioterratte  qnl  tes  sé|jare  ;  l'ttnt  it- 
périeur^  la  prunelle  blanche  ;  le  dessous  des  V^rietirek«bt 
d'uq  gris  cendre  ;  )ewbase  etane■partiDd'traIJsrenBlet]eleèr 
sur^ace  sont  plus  foncées  âaas  «quelques  individus.  ' 

C^lte  cspîce,nDtttin^st(ifâi>m5p<tr  qan^tttueiiaate^  t'.fle 
me  parott  tire  q«^aiie.  Tariété  plus  pettte'de  iàpréoémmt. 
£Ue  se  trouve  plus  parficaltèreiiiHrtdaiH  le»  cshtenS  ètfét^ 
dioaauK  de  U  France;  elle  est  méaie  très-tfonUbane',  àldfci 
de  l'été,  au  bois  de  Boolame ,  oh  environs  ^ ' Pariit.  L^s 
aïiés  iaférieures  ont,  d«hscelBi'Ci;«D  porôtnoirprSSdélW- 
gle  anal,  dontonnefait  pas  uieotiAn.  "  ':-   '    ''■^■■■ 

Le  Saty&esctéon,  PapSio  actaa,  £ap.;  VjécHim,  Eopâùn-, 
Pep.  dEurop. ,  p|-.8i ,  H."  3;  tfr,  a.d.  eu ,  et  ph  63 ,  n^^râ^, 
g.  h.  Le  dessus  des  ailes ieat  d!ui>  brun  iioirltre,"Bvec9Ba*- 
Het  fauve;  les  ailes  supérieures  «ni  la  «^teœadnSe  efup  petit 
teil  noir  i  prunelle  nlancbe  près  de  l'aiigle  extérieur;  Isbr 
dessous  est  d'un  ^run  clair  du  câ  té  dclacâte*  d'Un  hnto 
très-foncé  ou  fauve  du  côté  inlefQe;au  petit  œil  de.  dvwtwxn 
répond  un  plus  grand,  renCermé  dans  un  cercle bUneiHiCiQM; 
au-dessous  on  voit  dan's  altjuieurs  un  o«  deux  pointa ;bià|lfll; 
.  le  dessous  des  ailes  inférieures  estpartagé.e»  lf?Mp<^<">* 
transversales,  donllebord  extérieur,  ou  (;a|ui  qi|j  estl^|itfs 
prés  de  rextrémité  postérieure  de  Taile,  t/A  pW  ou^qj^s 
brun,  et  dolit  lé  reste  a  une  teinte  d'un  brun  clair  pu  cemlréiç; 
tes  deux  divisions  ter»  in  aie  s  sont  plus  étroites, en  Eo(riae'()e 
bandes,  et  leur  bord' ûit<«cne  est  encore  jlos  clair  fiw  celui 
de  ia  première.     '  '        .      "  .     .  i    -  , 

Cette  espèce  se  troove.dajas  I9  PcoTeoce..et  aiw  eif^f^^oas 
de  Narboftne ,  eXc.     '  '.".     .'■.■■■ 

-.  Le  SlItrEEliBÏCÉ,  PapOlô  actœa,  tà^.,  J^mtn.,,l^;f 
tab.  33 ,  fig.  1^9  et  iSo,  en  est  très-voisin.  3es  a^s  supeiiieù- 
ma  biit  ftAt'deux  cAlés,  detut  fetuttoiti  t  pruiiëtié  bUnèbe, 
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et  Dit  aaire  œil,  mais  tris-petU,  àtcoli  k  celui  qui  eal  le 

pins  près  delà  c6le. 

0;d  le  troare  daas  l«s  inËmes  licox. 
.LA^gATlftE  AGRE3TB,  Papi^stmele,Lam.,  F  ah.;  VAgresU, 

EJogroBu  I  Pap.  iTEmvp. ,  p).  ai ,  d.*  38.  Ses  ailes  sont  en 
i  dessos  d'im  bnm  noirStre  ;  les  SDpérienreg  ont  deux  petites 
;  tRcho  nnits  et  noirest  en  forme  d'yeux,  k  prunelle  blan- 
■cbe^.placécs  dans  la  femelle  aar  ane  eroèee  de  bande  jan- 

nitre,  macolaire  et  transversale;  les  inférieures  ont  un  œil 
.SQOibÛble  A  celui  des  précédentes,  et  situé  k  l'extrémité  ïb- 
:  férîenfc  d'usé  suite  de  quelques  taches  fauves  disposées  en 

bapdc  prés  du  bord  postérieur;  le  dessous  des  supérieures 

est  bare,  aébuleux  au  bord  postérieur,  arec  une  lâche 
.  blanche  près  de  l'angle  extérieur  ;  on  y  voit  les  deux  yeux  de 

4eHWii  te  detsaua  des  inférieures  est  d'na  brun  mélangé  k 

iabase,  plus  clair  et  cmdré  on  grisâtre  eDsuitei  et  a  aussi 
-  r«eil'sufiérieer.  Cette  espèce  est  commone  dans  les  bo's  en 

Europe.  EngrameUe  décrit ,  soos  le  nom  AepetiCagraU,  pag. 

77*  pt-^'i'O-"  ^1  <">  satyre  qui  ressemble  beaucoup  au  t>    - 

niàenu  Le  ddsanS'  des  qoalrie  ailes  est  d'un  brun  foncé,  avec 

oae  bande,f«uvetra»sver9e^fennéede  quelques  lâches  Esares; 
.  |çs  snp^eurosi,  ainsi  que  les  inférieure  s,  n'ont  qu'un  œil;  celai 
,  des  dernières  ne  parolt  pas  en  dessous.  D'ailleurs ,  la  surface 
.Sl£^nvm:e  des  ailes  ne  diffère  pas  beaucoup  du  dessous  de 

celles  du  papillon  agreste. 

.  t.  ]^e  est  décrite  par  Fabrictos  «t  quelques  autres  auteurs, 

,fOns  le  nom  de  Papillon   arétbl'Sx,  PjpiUo  ordAusa.  Ce 

-aerxpoar.nonsïe  Sattbe  abéthcse. 

■'■'  Le  Papillon  irSKccaE,,d'Eiïgramelle,pl.  6^,s.>  ZShîs, 

'diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  est  plus  petit ,  plus  clair  dans 
lies  collleurBi  que'  lés  ailes  inférieures  n'ont  point  de  tacbe 
loeiilaiirtf,' et- que 'la  bande  iransrerse' et  grisâtre  du  dessons 
'•est pluS' étrvile.  Ce  n'est penl-ttrequ'qaerariété.  Cepapil- 
<lon  est-Tenu  de  Vienne  en  Autriche*. 

LeS*-«»ïPaÉDBE,Poptfw;)/.(»/ra,  Linn.,  Fab.;  le  jr««d 
■  tfign  déi  Boh\  F^^im.,  Pop.  ^Europ. ,  p\.  a3el64,  n."  ^o. 

Cettk  èspèccf  eA'  d  un  brad  noirâtre;  ses  ailes  snpérieures  ont 

SnrMiideitxsufacesâeux  gfandir  yens  noirs,  V  prunelle  d'un 

blrariotet',  à  tris  d'un  bî-un  faàré;  I^s  Inférieures  ont  on 

très-pelit  oeil  aàir^  à'pnrnhelte  égaleméntbleae;  leur  devons 

a  une  ou^deux  bandes  grisâtres.  . 

On'la  troirredàDS'lei  ftré'ts  de  la  France ,,  aùi  moîa  de 

juillet  et  d'^qût.  Son  accouplement  durç  jbeaacoup  ptuslong- 

temps 'Recelai  des  autres.  '       . 

^  La cbeoillc est grîse^ ay^ç deux ligneadc taches noÏFfs sur 
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le  dos;  son  corps  se  termine  en  pointe  foorclne.  Elle  rit 
igr  l'avoine  qae  les  botanistes  nomtnent  dàdor. 

Le  SjkTTRB  ADTOROÉ  ,  PopiSo  atUonoe,  Fab.  ;  PiuaSo  ieare, 
Engrasi, ,  Pap.  d'Ennui. ,  pi.  8 ,  Suppl.  3.*  ,  n>'  ^o  bis.  Ses 
liles  sont  d'un  bran  clair  ;  les  sapérienres  ont  en  dessus  et 
en  desions  deni  grands  yeni  noirs ,  k  pnmeHe  hlancbe  ,  pla- 
cés sor  an  espace  ou  bande  jannitre  *,  en  dessons  ,  lé  bord 
Siost^rieur  de  ces  ailes  est  d'an  brun  clair ,  et  leor  panie  in- 
érienre  est  d'an  fauve  indé  de  gris  et  de  bran  ;  les  mférien- 
res- sont  traversée»  en  dessns  d'nne  bande  d'an  brun  pliu 
clair  tirant  cnr  le  Eanre ,  et  ont  chacnne  denx  points  blancs 
et  nn  très-petit  oeil  noir  i  prnnelle  blancbe  ;  le  dessous  de 
ces  ailes  est  d'un  iannitre  jaspé  de  )>mn ,  arec  des  tratU ,  de 
petites  tacbe»  blanchâtres ,  et  on  petit  œil  noir  i  prunelle  et 
iris  blancs. 

Le  Sattre  akabillis,  PapiUo  tithonus,  Linn.  ;  Pap3Ù> 
pUoieBœ,  Vih.iVAmarillû,  GeofF. ,  Engram.,  Pap.  4rEunm., 
pi.  37  ,  n.*  63  ,  pi.  56 ,  n.°  53 ,  var.  ;  PapiUo  herse ,  HObo.  Ses 
ailes  sont  faaves  en  dessns ,  avec  nne'  large  bordure  brune  ; 
les  supérieures  ont  de  part  et  d'antre ,  rers  l'angle  da  bout  ^ 
an  ail  allongé ,  noir ,  arec  détu  prunelles  blanâies  ;  les  in- 
férieures ont  vers  le  milieu  deux  très-petits  yeux ,  qni  pareis- 
sent  aussi  en  dessous  ;  ce  dessous  est  mélangé  de  cendré  clair 
et  de  bmn. 

La  chenille  rit  sur  le  gazon,  est  d'nn  vert  obscur,  arec 
aoe  bande  longitndinale  et  rongcitre  -de  chaipie  cAté  ;  son 
txtrémité postérieure  est  lemnnée  par  dem  espèces  d&cor- 
■es. 
Sa  chrysalide  est  grisltre,  arec  qnelqnes  taches  bmites. 
Cette  espère  paraît  en  été^  £Ue  n'est  pas  rare  en  France 
dans  les  p»s  et  les  bois. 

On  tronre  une  variété  accidentelle  oà  le  fanre  est  blanc. 
P^d'EuMpe,  pL66,n.<>  53,£. 

Le  papillon  Ida  de  Fabricios  (  Rubn. ,  liépid. ,-  tab.  3S, 
fig.  i58  et  i5q),  n'a  point  de  taches  oculaires  sur  les  ailes 
inférieures;  daiUenrs,  il  diffère  peu  de  l'artarSlis. 

Le  Sattre  TITIKH,  PapHia  baihseba,  salome,  Fab.;  le 
Tiiire,  Ëngram.,  Pap.  d'Europe,  pi.  66  ,  n.*  53  bâ  ;  Coqueh. , 
lUiutr.  icoaogr.tfl,  17,  n:"  i  ;  P^io  posiphai',  £sp-,  niibn. 
Le  titire  ressemble  beaucoup  i  l'amarillis;  ses  ailes  sont 
faures  en  dessus  et  bordées  tout  amour  de  brun;  les  supé- 
rieures oat  un  œil  noir,  à  double  pranelle  blanche  -,  les  ib- 
férieures  en  ont  chacune  trois  petits  ,  noirs ,  à  prunelle  blan^ 
chc ,  dont  deox  rapprochés  près  de  l'angle  anal ,  et  le  tM>i- 
stètne  écarté;  en  dessous,  les  sapérienres  sont  semblables 
jMi  dessus  î  Im  tnférieares  tont  d'un  brun  foncé ,  arec  ont 
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bap^-Uaqcbe ,  tr^nsren« ,  i  f€u  <U  â>*ta»c«  ia  berd  pos- 
lérîeur  ;  entre  elle  çt  ce  bord  soDt  quatre  Jt  eûiq  yeux,  dont 
le  nombre  et  l'^pipr^oçe  varient  t  Qpir* ,  »iec  la  .pninelle 
blanclie.  Cette  espèce  se  trouve  en  BarbArie  et  es  Prorence. 
JÛans  le>  individus  de  cette  deniîèr«,cOBtrë« ,  les  y«u  ont 
L'iris  fauve,  et  la  baodc  blancbe  s'étend  un  peu  cQ  dehors 
ycrs  le  milieu. 

_  LeS^YRiç  ifYftxiL,  Pap^iif  jiiit'f*'  >  Lioa ,  f  ab.;  le  Myr- 
iU_,  Geoff.^  Eogran. ,  Pap.  d'fya^tif  pj.  38,  n."  S^,  a.  h.  ; 
^  56,  p.ï^4,  /.  i.  m.  fc.,  var.  i.pL.S^,  (h  p,.f.  r.f  var.  ; 
J^apUia  Juriiaa  f  \i\pa.  ;  \t(i>ryio¥i  S^*'iK,  Celle  «i^ce  va- 
rie beaucoup:;  le^opd  de  ses  a>JI«s  esA«agëséraLt)nn,glacd 
aa  milieu  d'une  teinte  fauve  ou  jaunittre  1  pwticali freinent 
fur  le  dessqus  des,  inférieures;  le*  supérieureia  ont  un  œil 
noir,  k  prunelle  blancbe,  enrironné  d'un  cercle  d'an  jaune 
((nicé,v«rsraiigt^duboutetsut^leursdeuxsticfaces;  le  des- 
sous des  iaf^riçuJT^s  est  bnfp  «.avec  une  binJe  d'un  blanc 
ia4n4(re  ,  larj^e  et  oj^ét,  et  quatre  petits  po^its  noirs ,  dont 
deux  plus  petits  dans  plusieurs  individus  (  le  Catydon  , 
Geoffi),  . 

La  fbenàlle;  est  verte  1  avec  mte. ligne  bUache  de  cbaque 
câté  ;  elle  se  termine  en  foorche.-  On  la  trouve  sur  le  ga- 
«on. 

La  chrysalide  est  verdÂtre ,  avec  des  taches  brunes  ;  sa 
tSte  a  de*"'  dminecves  coniqpea. 

Ce  satyre  est  fort  comauii  en  été. 

Le  Satïse  ntns,  JP^pilioatâorat  Esp.i^Fab,:  leJtfû», 
Engram. ,  Pâp.  iTEuropè  ,  pi.  aS  et  67 ,  n.**  55.  Il  est  brun  } 
sçsailessvit^rieiU'es  ont  feuT  disque  en  dessus  ,plus  oumnius 
fauve,  arec  dem .points  noîrsdont  la  grandeur  varie.  Les  AÎles 
inférieures  ont  une  large  bordure  pbu  claire  ;  le  disque  du 
dessous  des  .supérieures  est  fanve,  avec  nu  on  deux  yeus 
noirs ,  k  prunelle  blancbe ,  correapondans  à  ceui  de  dessins  ; 
il  Vy  en  a  qu'un  dan*  le  mile  ;  l<  dessous  des  inférieures  est 
gris,  sans  taches... 

La  chenille  vit  sur  Tlvr aie  annuelle. 

Ce  papillon  se  icouvc  dans  le  Piémont ,  en  Provence  et 
dans  l'Allemagne. 

Satyre  tsistan  ,  PapiUo  hyparaoûiia  ,  Linn. ,  Fab.  ;  le 
TrifioR,  tieofC  ;  Engram. ,  Pap.  d'Europe,  pi.  37,  n.'Sa. 
il  est  brun  ;  le  dessous  des  ailes  est  pins  clair  ;  les  supé- 
rieures ont  chB.cune  (rois  yeux,  et  les  inférieares  cinq  ;  ces 
^t\i%  sont  noirs  (  À  prunelle  blancbe  et  iris  janne. 
.  J|  n'est  pas  rare  dans  les  bois ,  en  été.  Sa  chenille  vit  sur 
le  gazon.  Elle  est  cendrée ,  relue  ,  avec  une  ligne  postérieure 
VOir«  i    l'exlr^ité  de  son  cai|)s  va  çp   pointe  fourchue. 
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Dès  qu'on  louche  la  fUtOe  iauttlit  te  Mmvit^  la  poa  on* 
met,  elle  se  labsc  io«b«rà  tcEre. 

Sa  chrysalide  est  yretque  toute  rtade ,  hrtmt ,  taefaei^fe 
de  jaune. 

Satyre  cLvitÈKE,  Pa^Uiotfymaaia,  Fab.,  Hilbo.;  I«9enbi 
Engram. ,  Papil.  ^Europe  ,  .^.  S  el  7  ,  SitppI,  Wt,  n.'^ttr. 
Celte  espèce ,  q*ù  se  irau«e  ea  fiusue  >  sir  4ft  Wolga  1  est 
beaucoup  plus  grande  que  le  mégère  ;  les  ailes  sont  bfones  eb 
dessus  ;  les  su[»érienres  ont  Wr  fs^ue  et  sue  tache  «bUque 
près  de  la  côte  ,  d'un  fauve  rouge  ;  vers  l'aBgle  en  bvwt  Mt 
une  tache  oe«laii«,  de  mime  coxAetr  dms  san  eontoar, 
noire  au  milieu  ;  les  aile»  iaf^Hotires  ont  co  deMous  Irdb 
taches  oculaires  semblahlesi  4es  suBécienrtâ  sSnt  faaves  M 
dessus,  arec  U  Umhebrua,  etunsBilàl'Mgleditbàut  tiMit 
plus  petit  que  celui  de  dauus  ;  le  desMus  djH  ailiei  istirw»' 
res  est  d'un  gris  verdâtre,  piqueté  de  noir  ,  *ymt  S«pl  jm*t 
noirs ,  à  praaelle  blanche ,  et  irb  d'unfimve  pUe- 

La  femelle ,  ^.  7 ,  d,°  5o  (tr,  ae  difCàse  pas  hnancMff 'Hx 
mile  ;  le  faure  est  aïoÎQS  fif;  les  yem  wM  ^i«a  petits., >! 
quelques-nos  sans  prunelle  blanche. 

SaTYAE  BAGaiAK.T&,  i^fwCib  A^sww,  Iàbo.,  F*b.  t  UlKWf 
chaiU ,  Geoff.  ;  Ensraïa.,  P^,  dEitnpt ,  pi.  aô  .  n."  49.  &M 
ailes  soBt  brunes  ;  les  sô^^ïeures  ont  en  dessus  cinq  yeus 
Boiritres,  entouré» d'un ccrcJejauntlre,  disposés  «Bbande, 
et  une  raie  jauaà(r«t  les  inEérîearea  ont,  sur  ta  akénbe  sanGac({, 
quatre  yens  seœbUbles  ,  d(»t  deux  plus  grBnds.;'le  dessoiis 
des  snpérienres  offre  anssL  eîsq  yeux ,  p^cés  but  nn  «pane 
jaunâtre  ,  termioant  l'aile  en  forme  de  hsiode  ,  et  diriaë-pisi' 
des  raies  br tUM  ;  les  ailes  iaférieurcs  ont  es  dessous  sis  i  sept 
yeux ,  sitaésfiur  une  bande  blMchâtre  tennîiule. 

U  paroit  14  commencenient  d«  l'été.  U  roltîge  par  sauta 
et  par  bonds  ,  ce  ^  l'a  fait  app^er'ÂoccbtinÉL 

Un  le  trouve  en  France ,  en  AlleaiBRnc ,  et  il  n^est^s 
rare  dans  plusieurs  bois  des  environs  de  Paris.  Les  indîtidu;»^ 
de  l'Italie  sont  plusgraadsqae  les  tt6ires- 

Sa  chenille  est  lu  peu  velue  i  verte,  rayée-  de  lignes  |^as 
pfUes;  elle  se  leEmine  en  une  potnte  bifidv.  Elle  lieMsar 
Vifnde  aamuiis. 

Satyre  Tincis,  Papilio.  ageria  ,  Linn. ,  Fah.  ;  ïeTin^S, 
.Geofl*.  ;  Eagram. ,  Pàp.  d'Esope,, ^l  a&et  &i,  n.*  ^:  Ses 
ailessont,  en  dessus,  branes,  avecdeatackead'iut  tau*e  uure,. 
iaotées  et  de  forme  irrégulière  ;  Us  sapé  ri  curée,  ont  «ars  Vaa~ 
gie  do  bout  aa  œil  noir  ,  À  pruoelk  bUnche  \  lu  îaférictms 
oat  une  rangée  de  trois  à  quatre  yeux  seinhlabtas ,  mais  eo.- 
tourés  chacuo  d'an  cercle  jaunâtre  ;  le  dessons  àea  inp éRcn- 
les. est  plus,  clair  tpiele  desMi*»letUc(iM4aaHi&d*>«t  fins. 
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grandes  et  m  correspondant  en  pttuienrs  endroits  ;  nn  y  voit 
un  petit  «il  1  la  place  de  celui  de  deuons;le  dessus  des  infé- 
rieures offre  on  mélange  de  janijltre  et  de  brun ,  et  des  points 
qui  répondent  aux  yeoi  sopérieurs. 

La'chcnïUe,  suivant  F  abridus ,  rit  sur  les  graminées-,  elle 
est  verte  ,  rayée  langitodînalement  de  blanc ,  et  terminée  ea 
pointe  fourchae.  EngrameUe  dit  qu'elle  se  trouve  sur  le  poi- 
rier saorage. 

*  La  chrysalide  se  snspend  par  la  queue.  Sa  ttte  a  deux  émi- 
nences  coniques. 

Satire  héoèbe  ,  iPapilio  tiugœra ,  Lion. ,  Fab.  ;  PapSlon 
Mi^re  ,  pi.  M ,  Q ,  de  ce  Dictionnaire  ;  le  Satyre ,  GeofT.  ; 
Sngram.  ,  Pap.  if£uRyw,  pi.  36 et  65,  n.°  âo.  Ses  ailes  sont 
d'un  fanve  mélangé  de  brun  en  dessus  ,  la  première  couleur 
dominant  davantage  dans  la  femelle  ;  près  de  l'angle  des  sn- 
périeures  est  un  œil  noir,  à  une  ou  dis iiz  prunelles li la adies, 
et  souvent  accompagné  d'un  œil  plus  petit  ;  les  ailes  inférieu- 
res ont  quatre  ou  cinq  yeux  noirs ,  à  prunelle  blanche  ,  en- 
£erméB  dans  denx  cercles ,  doat  l'extérieur  est  brun ,  et  l'in- 
terne tauve  ;  les  supérieures  ont  en  dessous ,  sur  une  tache 
arrondie ,  jaunltre ,  on  tàl  semblable  k  celui  de  dessus ,  arec 
des  raies  brunes ,  et  une  rangée  de  six  yeux  noirs ,  i  pni- 
nelle  blanche ,  renfermés  dans  deux  petits  cercles  iaunitres , 
dont  l^extérienr  est  bordé  de  hmn  ;  l'œil  inférieur  est  plus 
petit  ;  il  est  quelquefois  accolé  à  un  septième. 

La  chenille  est  un  peu  relue  ,  verdllre,  arec  l'extrémité 
postérieure  pointne  et  fourchue.  Elle  rient  sur  les  graminées, 
notamment  les^oa, 

La  chrysalide  est  verdâtre ,  arec  deux  pointes  mousses  en 
devant ,  et  des  aspérités  latérales.  Engramelle  la  représente 
ayant  deux  lignes  de  points  blancs  ,  Suppl.  3  ,  pi.  4  »  p-  5o. 

Ce  papillon  aime  à  se  poser  sur  les  pierres  et  snr  les 
mursiilest  commun  dans  les  bois  et  les  jardins,  pendutt  tout 
l'été..  «  ti~ 

La  description  que  T.înwjw  donne  du  iM^/bn  mtegara, 
convient  évidemment  au  papShn  ttdyre  de  (icoffroy.  Le 
mara  du  naturaliste  suédois  est  une  espèce  très* voisine 
de  la  précédente,  et  qui  se  trouve  plus  particulièrement  dans 
le  Nord.  :    ■ 

Le  Satyke  HfiiA,  Papilia  Mcem,  Lîdd.,  Fab.  ;  le  Nénusten, 
Engram. ,  Pap.  dEunpt ,  pi.  a6 ,  n."  5i. 

Cette  espèce  a  de  grands  rapports  avec  la  précédente; 
mais  le  fond  du  dessus  de  ses  ailes  est  presque  entière- 
ment brun  ;  les  ailes  inférieures  n'ont  que  trois  yeux  en  àtt' 
sus;  celui  du  dessous  des  supérieures  est  environné  d'un  eer- 
de  nMissâtre,précédid'aiicwcle  jaunâtre,  régnliec 
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'  L'AbiA5E  d'Engramelle ,  Pap.  àEunpe ,  pi.  83  ,  n."  5o 
iû ,  ne  me  paroît  être  qa^nne  rariëlé  Ae  celle  espèce  ,  fai- 
^t  la  onance  enlre  elle  et  la  suÎTaiite  :  par  la  surface  sapé- 
nenre  des  ailes ,  elle  tient  au  mœra ,  et  par  l^jur  aorface  u£6- 
rjeure ,  an  megaro^ 

.  Le  Satyre  DCHi'DEcii,  PapUio  gaIaâieat\Arïa.,YJa.',  Pa~ 
pition  gaialhée ,  pL  M  ,  g ,  3 ,  de  cet  ouvrage  ;  le  Demi' 
datii ,  GeofF.  ;  Engram. ,  Pap.  d'Eurt^  ;  pi.  3o ,  n."  60.  Ses 
ailes  sont  cd  dessus  d'un  blaoc  janse  ,  avec  des  nermres  et 
des  taches  presque  Garrëes ,  et  une  bande  près  du  bord  pos- 
térieur, noires.  Le  dessous  est  un  peu  plus  clair ,  ette  noir  y 
domine  moins.  Dans  les  femelles ,  les  inférieures  0% en  des- 
lus  trois  espèces  d'yeux ,  même  quelquefois  cinq.  Dans  les 
denz  scies,  les  supérieures  ont  en  dessous ,  vers  l'angle,  une 
sortf  d'oeil  noiritre ,  accompagné, dans  quelques  individus  , 
d'un  pins  petit ,  et  les  inférieures  cinq  à  six  yeux  i  peu  près 
aenblables- 

Noos  considérons  comme  variété  l'espèce  qu'f^per,Prun- 
ner,  etc.,  nomment /eucame/n;  les  aiîes  n'oflrent  point  de 
taches  oculaires  ;  le  dessous  des  inférieures  est  d'un  jaunJitre 

Sale ,  arec  des  bandes  blancbâlres.  V.  Engram.  ibid. ,  pi.  5 , 
.*  Suppl.  n."  60,  g.  M.  Duponckei  l'a  observée  dans  les 
environs  de  Perpignan.  On  ut  trouve  aussi  dans  l'Escla-;- 
roaie. 

La  chenille  est  déprimée ,  jannltre ,  avec  trois  ligdtis , 
l'nne  dorsaje  ,  les  auires  latérales ,  plus  obscures.  Elle  vit  sur 
différentes  graminées  ,  dans  les  prés- 
La  chrysalide  est  faleuitre  ,  arec  deux  pointes  en  forme 
d'aiguillon ,  rose* ,  i  l'estrémitë  postérieure. 

Ce  papillon,  est  commun  à  la  in  de  l'été ,  dans  les  prairies 
et  les  DOIS  herbeux. 

Le  SaTTBE  DEMt-D&tlir,  AUX  TEUX  BLEDS  ,  PopUlù  orge  ocà' 

lamca,frva.;Demi-éeuUau%yetixbleui,  Engram.tPn/i.trfur., 
pi.  3o,n.''6i.  Les  ailes  supérieures  et  les  inTërieures  ont,  tant 
en  dessus  qu'en  dessous ,  des  yénx  k  prunelle  bleue ,  les  pre- 
mières denx  et  les  secondes  cinq.  Engramelle  dit  que  cette 
espèce  est  particulière  k  la  Sicile  ;  mais  elle  se  trouve  aussi 
dans  les  environs  de  Montpellier. 

Le  Satyre  Aoci,  PapUioarge,  V ah.  ;VEcUiir, ~Eagrim. , 
Psp.  d'Eunpé ,  Suppl.  3  ,  p).  5  ,  n.*  61 ,  a ,  b  bit  ;  Pap.  ar^ 
lliusÙBiPrutt.  Cette  espèce  ne  doit  pas  être  confondue  arec 
la-)^cédenle.  Ses  ailes  sooit  d'un  blanc  verdâire  ou  jaunâtre, 
et  ont  particulièrement  en  dessous  des  raies  noires ,  trans- 
Tcrsds  et  augolenses.  Les  supérieures  et  les  inférieures  ont 
'  sur  les  denx  surfaces  des  yeux  4  prunelle  blanche;  les  pre- 
inières  an ,  et  les  secondes  cinq. 
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On  latroare<]anslea  Alpes  et  dans  tes  déserts  de  la  Russie 
australe. 

Voyez ,  pour  quelques  antres  espèces  analogues,  Htlboer 
et  Ochseabeiuif  r. 

Le  Satyre  LIG^E  ,  PapUîa  ligea  ,  Libn. ,  Fab.  ;  Pap.  tdeacù, 
Esp.  ;  le  graadNègTehongroii,^n^i.m.,Pap,â'Europ.,  pi.  aS 
et  64. 1  Ji."  43-  Ses  ailes  sont  d'un  bran  foncé ,  avec  une  bande 
transverse  qui  esl  en  dessus  et  sur  le  dessous  des  supérieures, 
d'un  fauve  mordoré  ;  leur  bord  a  de  petites  taches  blanches  ; 
chaque  aile  a  en  dessus ,  sur  la  bande  faave ,  trais  à  ^aire 
petits  yeut  noirs,  à  pmnelie  bleue;  le  dessous  des  gupénenres 
ressembla  au  dessus  ,  mais  celui  des  ïnfërieares  n'a  que  deux 
yens,  et  à  la  place  de  la  bande  fauve  est  une  rate  ou  des  ta- 
ches blanches  :  la  bande  fauve  est  quelquefois  cendrée.  Celte 
espèce  se  trouve  en  Sdède  et  dans  les  contrées  élevée»  de 
l'Europe. 

La  chenille  vit  sur  les  graminées  ;  elle  est  verte,  un  peu 
velue  ,  avec  la  tSte  jaune  ,  une  ligne  noire  le  long  du  dos , 
c(  rexlrémité  du  corps  pointue  et  fourchue. 

Le  Satyre  HÉDÉE ,  Papilio^medea  ^  Fab.;  Pap.  cuhûtptf 
Esp.;  le  gramlNigre  à  bande» fauoes ,  Engram. ,  Pap,  d'Eur.  , 

El.  ai  et  65,  n.»  43.  Ses  ailes  sont  d'un  brun  foncé ,  avec  une 
ande  d'un  fauve  rouge  eu  dessus  ;  les  ailes  supérieures  l'ont 
aussi  en  dessous,  et  l'on  voit  sur  celte  bande  trois  yeux  noirs 
à  prunelle  blen&tre ,  dom  les  deux  les  plus  près  de  la  c6te 
sont  coQtigus  ;  les  inférieures  en  ont  quatre  en  dessus  ;  leur 
dessons  ou're  une  bande  pins  on  moins  grande  et  plus  ou 
moins  prononcée  grise  ou  blanchâtre ,  transverse,  et  sur  le 
bord  postérieur  de  laqaelle  sont  de  petits  yeux ,  dont  le  nom< 
bre  et  la  grandeur  varient  :  il  y  en  a  ordinairement  quatre. 
II  se  trouve  dans  les  forêts  de  l'Alsace ,  en  Allemagne , 
d^s  le  Piémont,  au  printemps  et  i  la  fin  de  l'été.  Son  vol 
esl  très-lent. 

%.Soti  poalérieordesailetm^èliturettri»-tiaitr,9aamsdaitihÊttt 
ai  sinus. 

Le  Satyre  pyrrha  ,  PapUio  pyrrha,  Fab.  ;  le  pedt  Nign 
hongrois,  Engram. ,  Pap.  <fEun^.,  pi.  aS,  n.**  4'-  "  ressem- 
ble beaucoup  au  précédent;  mais  ses  ailes  inférieures  o«t 
en  dessous  comme  en  dessus  une  bande  formée  par  des  taches 
qui  sont  jaunâtres  on  d'na'iaune  rouge&re  ;  les  ailes  supé- 
rieures ont  quatre  petits  yeux  sur  knrs  denx  surfaces  ,  et  les. 
postérieures  trois.  Il  se  trouve  en  Antrîcfae  ,  en  HiHigrie. 

Engramelle  place  à  c6té  de  cette  espèce  celle  x]u'il  nomate 
le  MoiTTAGNARD,  pag.  3o4 ,  Sii ,  n."  ^1 ,  a,  t ,  ^ViUer*.k'a 
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lrouv<!e  siil  sommet  de*  Guaslesidana  les  Cérennes.  Les  ai- 
les soDl  brooes  ;  les  supérieures  oot  une  bande  coorle  (t'ua 
fauve  roDge,  formée  de  cinq  Ucbes  ,  dont  qaatre  ont  cha- 
cune un  point  noir;  les  inférieures  ont  trois  petites  (aches 
rondes,  avec  nn  point  noir  au  milieu  de  chacune;  le  dessous 
des  ailes  offre  les  méoies  taches  ocdées  ;  senlement  ta  ma- 
jeure partie  des  inférieures  est  d'an  brun  fauve. 

OcBsenheimer  rapporte  k  celle  espèce  le  P^m^m  mélampus 
d'Esper  ,  et  le  Pap.jantke  «l'Htibner,  tab.  laa,  %  6a^,  6a5. 

Satïbe  ÉPiPBBON,  Papi/i»  npiphron,  Fab  ;  PapUiojanthe, 
Hiibn.  Lépid.,  tab.  ^4,  fig.  aoa-  Ses  ailes  sont  presque  noires  , 
arrondies  ,  et  traversées  sur  les  dem  surfaces  par  une  bande 
fauve;  les  supérieures  ont  deoi  yeui  eu  dessus  et  trois  eo. 
dessous  ;  les  postérieures  en  oat  Iroii  en  dessus  et  cinq  en 
tkssans  ;  tous  ces  yeux  oui  une  pnuelle  ;  mais  leur  nombre 
varte, 

Ce|te  e^èce  rient  dans  les  lieux  monluenx  de  t' Allemagne. 

S\TYKE  CMSiovà  ,  Papitio  castiope^  Fab.,  Hiibn.;  PaplUo 
mHampiu,  £sp.;  it  ptUlPfigrtàbaadesfuuves,  Ënfram.,  Pa/i. 
tCEurop.,  pi.  a^,  n.'^S.  Celte  espèce  n'est  peut-être  qu'une 
variété  du  pap.  pyniia  de  Fabricius.  Ses  ailes  sont  d'un 
bran  tris-foncé ,  et  ont  en  dessus  et  en  dessous  une  bamle 
fauve,  coth-te  ,  maculairo,  avec  une  rangée  de  points  noirs: 
daga  quelques  individus,  ils  manquent  sur  le  dessous  des  in- 
férieores  ;  celles-ù  ont  en  dessus  deux  petites  taches  fauvts 
arrondies.  4> 

Cette  eapéce  est  commune  dans  la  Provence  au  mois  de 
juillet. 

Sattsë  prosoé  ,  Papitio  pronae ,  Esp.  ;  Ëngram. ,  Pap. 
^Eurap.y  pl.  6i(,  n.°  ^a  bis;  Pupiiio  arachne,  Fab.  Ses  ailes  ' 
sont  brunes;  les  supérieures  ont  de  part  et  d'autre  une  bande 
fauve^  formée  par  des  taches ,  avec  quatre  points  noirs,  dont 
deos  ou  trois  oit  une  prunelle  blanche  ;  le  disque  de  ces  aileji. 
est  fauve  en  majeure  partie  ;  les  inférieures  ont  en  dessous 
trois  points  noirs,  environnés  chacun  d'un  cercle  fauve  ;  lu 
dessous  de  ces  ailes  est  cendré ,  avec  un  espace  en  forme  de 
raies  plus  obscures,  et  trois  points  ocellés  prés  du  bord  ,  du 
moins  dans  quelques  individus. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Alpes,  dans  les  oioutagnea 
de  la  Slyrie. 

A  cAté  de  cette  espèce  peuvent  £tre  placés  les  papillon^ 
qa'Engrainclle  nomme  le  gkakd  et  le  petit  Nègre  de^ 
BUIS ,  pL  65,  a.*  ^a  ter.  et  ^lart.  Ils  ont  été  trouvés  dans  les 
glaciers  du  canton  de  Berne.  Leurs  ailes  sont  d'un  brun 
foncé  ;  les  supérieures  ont  en  dessous  une  bande  qui  se  fond 
insensiblemeott  d'an  fauve  brun,  et  deuxyeox  rapprochés, 
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à  prunelle  ploi  claire  ',  prA&de  l'angle  extérieur;  le  âessoaa 
de  cet!  ailes  est  en  grande  partie  d'un  fauve  bran,  et  a  les 
yeni  du  dessus  ;  lea  ailes  inférieures  n'ont  pas  de  taches  eo 
dessus  ;  leur  dessous  est  cendré  ,  arec  une  bande  transverse 
plus  obscure  ,  dont  les  bords  sont  plus  foncés  et  dentés  ciu 
ansuleus  :  tels  aeat  les  caractères  communs  de  ces  deux  pa- 
pillons. Le  grand  nj^e  b«mois  a  des  raies  brunes  et  Irans- 
verses  sur  les  ailes  snpérienres.  D'ailleurs  ,  il  diffère  peu  de 
l'autre,  et  )e  pense  qu'on  doit prorîsoïre ment  les  réunir. 

Le  grand  nègre  bernois  est  le  papillon  /Mslor  d'Esper  ,  et 
le  P.  monfti  de  Fabricins.  Le  petit  nègre  bernois  est  le  tyn- 
dana  du  premier ,  et  le  dromus  du  second. 

Le  Papillon  pollux  d'Esper  et  d'Encramelle  (pi.  i,  Si^pl. 
3,  n.'^a  ifiàat.'),  n'est  qu'une  rarié  té  Aa  satyre  tnanlo  on  dii 
grand  nègre  bernois  d'Engramelle.  Ses  ailes  sont  brunes;  les 
snpérienres  ont  le  disque  tirant  sur  le  fauve,  arec  quatre  points 
noirs  de  part  et  d'autre  ;  les  inférieures  ont  quelques  point* 
noirs  en  dessus ,  et  sont  grisâtres  en  dessons. 

Cette  espèce  se  troure  dans  les  Alpes  et  dans  les  monta- 
gnes de  l'Allemagne. 

Satyke  TlSiPBOTiB  ,  Papiiio  tùiphone ,  Fab.  ;  le  Hèro  ^ 
Engram.,  Pap.  d" Europe ,  pi.  a5 ,  n.»  46.  Cette  espèce  res- 
semble infiniment  au  papillon  cfytui  de  Linneus ,  ayec  le<piel 
des  auteurs  l'ont  réunie ,  et,  je  pense,  avec  rabon;  mais  le 
dessus  des  ailes  inférieures  de  celui-ci  a  des  raies  noires ,  et 
une  disposition  de  tacbes  qui  ne  se  vo||nt  pas  dans  le  so- 
tfre  tiaiphone;  les  ailes  de  celui-ci  sont  dun  brqn  foncé; 
les  supérieures  ont  en  dessus  une  large  bande  jaune ,  parta- 
gée en  deux  vers  l'angle  supérieur,  et  ayant  en  cette  partie 
deux  yeux  bmns  contîgns  ,  à  prunelle  bleue  ;  les  ailes  infé- 
rieures ont  cinq  yenx  noirs,  il  prunelle  bleue  et  à  iris  Eanve; 
le  dessous  des  supérieures  offre  une  tacite  et  une  raie  jaunes 
i  l'angle  apicai ,  arec  dcnx  yeux  noirs,  k  prunelle  bleue,  dans 
ceux  de  dessus  ;  les  inférieures  ont  en  dessous  un  oeil  de  phis 
qu'en.dessus ,  et  sont  parsemées  de  difTéreptes  taehes  dont  la 
plopart  sont  plus  claires  <iue  le  fond. 

lise  iroure,  selon  Fabricius  et  Ëngramelle,  en  Allemagne; 
mais  je  crois  que  c'est  une  erreur,  et  qu'il  est  da  C>P  ^^ 
Bonne- Espérance^  .  ' 

SsTYBRMtuusE,  Papi/io  meàuM ,  Fab,;  PapUio  Ugea,'^^.; 
\e.moyen  nigreà  bandafawes,  Engram.,  Pap.  d'Europe,  çl.  a^, 
a."  Hi  Ejnsd.,  le  t'iaoconim,  pi.  aS,  n.°  47-  Ses  ailes  sont 
d'un  bran  foncé,  et  ont  chacune ,  tant  en  dessuï  qu'eu  des- 
sous, quatre  yeux  noirs  <i  pn^nelle  blanche,  placés  sur  «utant 
de  tacbes  jaunes  ou  fauves,  disposées  en  bande, 
Il  se  trouve  en  Ailcmagne. 
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S&TYEE  PKOcniS,  Papilio pamphUaSilÀtin.,  F ab.;  le  Procrisf 
G«off.  ;  Engram,  Pap.  SEumpe,  pi.  39,  n."  56,  et  pt.  68 , 
n."  56 ,  g,  h.  Il  «st  fort  petit ,  faove  en  dessus ,  avec  le  bord 
des  ailes  brun  ;  le  dessous  des  snpërieares  est  de  la  même 
coulear,  et  a  ,    vers  l'angle  extérieur,  tm  petîtœil ,  que  l'on 
aperçoitqaelqnefoÎBUD  peu  eudessas;  le  dessous  desiaférieures 
est  d  uD  brun  cendré ,  avec  une  large  bande  ondée  ,  blan- 
diâlre  et  transrerse  dans  leur  milieu,  et  trois  à  quatre  petits 
yeux.,  souvent  oblitérés,  d'un  bran  roussâtre,  1  pmuelle 
blajitjie.  G«oEfroy  est  tombé  dans  une  méprise  à  l'égard  de 
ce  qu'il  dit  de  la  ctenille  :  <•  Ette  est  noire,  avec  une  (^te 
rouge,  et  son  corps  est  chargé  de  tubercules,  orné  de  quelques 
poils.  Ces  chenilles  forment,  sur  le  gazon,  des  toiles  dans  les- 
quelles elles  rivent  en  société.»  Fabrictus  dit,  d'après  fe 
|oamal  allemand ,  Naiuiforcher,  que  la  chenille  est  verdâtre , 
avec  me  ligne  blanchâtre  le  long  du  dos,  et  une  queue  bi- 
dentée.  Elle  vit  sur  le  cyitoiarus  cnstatus.  Cette  description  indi- 
que en  eflet  des  caractères  propres  à  cette  famille  ;  au  lieu  que 
ceUedeGeoffroynousniantre  une  chenille  de  ^^ofuiiiinMrs 
{V.  Ar^nm).  Cette  erreur  avoit  été  relevée. 
U  est  très-comman  et  varie  beaucoup. 
On  trouve  en  AUem^ne  mie  espèce  très-voisine  de  celle- 
ci,  le  S&TYKE  iVHis,  Papiiw  iphis  du  Caiahgtie  systémtU.  dct 
Pap.  ^  Viewu;  le  P.  Hem  de  Pabriciiis;  le  P.  Tiphon  d'Esper. 
Le  dessnsdes  ailes  est  brun  on  d'un  brun  fauve;  les  supérieures 
ont  un  œil  ;  leur  dessous  est  d'un  brun  fauve ,  bordé  de  vcr- 
ditre  postérieurement  ;  celui  des  inférieures  est  de  cette  der- 
nière couleur ,  a  une  raie  près  du  bord  et  une  bande  vers  le 
milieu  ,  blanches ,  et  cinq  à  six  petits  yens.  Engramelte  a  fi- 
guré cette  espèce  pi.  3Ç),n.*  56,c,  iJ,  etpl.58,n.''56,  «,y: 
é^mt  cÙEil£.f  Papilûarcaitmi,  Linu;,  Eab.;  le  CéphaU, 
Geoft ,  Ëngram.,  Pap.  d'Europe,  pl.'ag,  n.*  5-j.  Il  est  petit; 
«es  files  supérteores  sont  fauves  avec  un  bOrd  brun  ;  elles  ont 
en  dessons,  vers  l'angle  eztérienr ,  nn  petit  œil  ;  les  inférieures 
sont  brunes  en  dessus,  d'un  brun  cendré  en  dessous,  avec 
ooelarge  bande  transversale  blanche ,  cinq  petits  yeux,  dont 
an  écarté ,  et  une  raie  argentée  près  du  bord. 

Sa  chenille  vit  sur  Us  graminées  du  G:  MiSigue;  elle  est 
f  erte ,  avec  des  lignes,  dont  celles  du  dos  plus  obscures  et  les 
latérales  {annitres  ;  l'extrémité  postérieure  du  corps  est  ter- 
mioée  en  pinnte  fourchue. 

Il  se  trouve ,  en  été,  dans  les  bois. 

Apre*  cette  espèce  doit  venir  le  Satikb  paléhos,  trouvé 
dans  les  Cévennes  par  M.  Villers  j  et  décrit  dans  les  Pap. 
^Europe,  pL  58,  n."  5^.  U  i  les  plus  grands  rapports  avec  le 
Itrécédent  Ses  aile*  ta  iiuai  lant  Uvn» ,  avec  une  raie  ou 
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ligne  noire  près  dti  bord  postérieur,  dont  elle  tuîl  le  contour  ; 
les  supérieures  oui  en  dessus  un  point  noir  vers  l'angle  exté- 
rieur, et  les  inférieures  quatre.  Le  dessous  des  supérieures  est 
fauve ,  avec  l'exlréniité  jaunâtre ,  el  ayant  un  œil  noir,  k  pru- 
nelle blanche  et  iris  d'un  fauve  pâle.  Les  inférieuves  sont  en 
dessous,  du  côté  de  lenr  naissance,  d'un  griaverditre;  vient 
ensuite  une  large  bande  blanche  ondulée  ,  après  laquelle'  se 
trouvent  cinq  yeui  noirs,  à  prunelle  Manche  ,  entourés  d'an 
cercle  fauve;  on  en  voit  un  sisiènie  ,  qui  est  vert  ,  écarté  des 
autres,  et  situé  au  milieu  duhord  d'en  haut;  an-JessOtM  de 
ces  yeux  est  un  espace  jaunâtre.  Le  bord  eztiéHear  de  ces 
quatre  ailes  est  terminé  en  dessous  par  nna  petite  bande 
noire ,  qui ,  à  un  certain  |oar  ,  ofire  un  reflet  d'acier  polL 
Celte  espèce  est  le  papUlondarm  de  Schneider  et  d'Ochsen-- 
beimer,  et  le  éorton  d'Hubner. 

SatVhe  oavus,  Papilio  ^Dui  ,  Lilta.,  Fab.;  Papillon 
Daphnis ,  Ëngr. ,  Pap.  dEaropé ,  pi.  aç) ,  b.°  S8.  Le  dessus  de 
ce  satyre  est  d'un  lauve  un  peu  torne;  les  ailes  supérieures 
ont  en  dessus  deux  yeux  bruns ,  sans  prunelle ,  entoura  d'n> 
cerclé  fauve  ,  près  du  bord  posUrleur  ;  le  dessous  àe  ces  ailes 
est  de  la  même  coolear^e  le  dessus  jusqtie  vers  son  milien, 
d'un  brun  grisâtre  ensuite  ;  les  deux  yeUK  snpénntra  s'y  re- 
trouvent avec  une  pr^inelle  blanche,  lies  ailes  sopérkur-ies 
ont  en  dessus  trois  yeux  bruni ,  avec  l'iris  faave  ;  leàr  des- 
sous est  gris ,  pointillé  de  bran ,  avec  une  bûtde  corne ,  4r^ 
réeulière,  blauchâlre,  et  six  petits  yeux. 

Il  se  trouve  au  nord  de  l'Europe  e\  en  AUeaagBe' 

Satvhe  Fbrïisé,  PapiUophryntut,  Fab.;  Phiyae',  £ngram., 
Pap.  d'Europe,  Suapl.  3,  pi.  8  ,  n."  58  hù.  Sei  »îlés  sont  fort 
délicates,  Svat  blanc  on  peu  rerdâfre  éo  dessus.  Lts supé- 
rieures ont  en  dessus  une  bande  Manche  tpii  pftrt«  triliq  pe- 
tites taches  peu  marquées ,  dont  le  coBtUur  est  noirâtre  et  le 
centre  blanc.  Les  aQes  inférieure^  oat  dens  petite*  tacbes 
brunes.  Le  dessous  des  ailes  ësl  d'aa  krdb  verMtre,  avec 
de  laides  07rvu|-es  blanches.  Chaque  ùle  a  ture  bande  d'oa 
blanc  mêlé  de  vert  jaunâtre ,  chargé  de  cinq  tâches  aouIaiMS 
noires,  k  prunelle  blanche. 

11  se  trouve  dans  1^  Russie  mérididnate. 

SatïRE  BÉao,  Papilio  btro,  lÀnA.;  PapXosaiaut,  Fab.-; 
le  Mélibée,  Eqgrani.,  Pap.  d'Europe,  pi.  29,  d."  ii^.  Les  ailes 
sont  d'un  brun  foncé ,  avec  une  lignie  Native'  ^ès^  du  hotA 
postérieur;  les  supérieures  oBl  en  desâusdeai  petits  yeux 
noirs,  entonrés  d'^  cercle  fa«ite  ;  les  laférieBres  en  ont 
quatre,  mais  avec  une  prunelle  blanche.  Le  idesanusdes 
atles  est  d'un  hrun  môle  de  fa«ve.  i.es  snpAitdiKs  ont  Us 
deux  yeux  d'en  haut;  mais  celui  qoî  est. le  fins  prés  de 
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l'angle  eiUriear  a  ane  pnmelle  btandie.  Les  îofëriecires  ont 

bU  yeux  bruns,  à  prunelle  blanche  et  1  iris  (aure;   antâesso) 

d'eoz  est  ooe  bande  blanchâtre. 

11  a»^foan  en  Angleterre,  en  Allemagne,  dans  l«s  feréli, 

SATYRE ,  Sa^na.  Genre  établi  par  Veatenat  ponr  pl»- 
cer  les  espèces  de  Morilles  qtri  ont  leur  sommet  perfora. 

Le  Satsse  fétide  sert  de  type  k  ce  nourçan  eenre ,  dont 
font  anssi  partie  la  Morille  kciicosbe  et  la  {^Ioiille  du- 
PiicATE,qne  j'ai  décritesdans  les  Hémoires  de  l'Académie  de 
Berlin. 

Le  Satybe  ferhé  se  trouve  en  Hollande ,  où  il  est  appeld 
aufdu  diable.  Le  S&TYRE  DE  cai£K,  de  Venteoat,  en  fait  éga- 
lement partie. 

Le  genre  Vehpa  se  rapproche  beaucoup  de  «elui-ci.  (b.) 

SATÏRION ,  Satyrium.  Genre  de  plantes  de  lagynsndrie 
diandrie ,  et  de  la  famille  des  orchidées,  dont  les  caractères 
consistent  en  une  corolle  de  six  pétales  {calice  ,  Joss.),  dont 
trois  extérieurs,  deux  intérieurs  se  réunissant  pour  former 
nue  vo&te,  et  le  sixième  (nectaire,  Linnstis),  inférieur,  al- 
longé, étroit,  muni  à  sa  base  d'an  éperon  très-court,  ar- 
rondi eo  forme  de  bourse  ;  deux  étamines  rénnies  et  attachées 
sur  la  partie  antérieure  du  style  ;  nu  oraire  inférieur  surmonté 
d'un  style  adné  à  la  partie  supérieure  du  pétale  inférieur,  à 
stigmate  obtus  et  comprimé  ;  une  capsule  oblongue ,  nnilo- 
culaire  ,  à  trois  carènes,  à  trois  valves,  s' ouvrant  sons  les 
carènes ,  et  contenant  une  grande  quantité  de  petites  se- 
mences. 

Le  genre  Satyriom  deSwartz  ditEère  un  peu  dp  celui-a, 
et  t:offiprend  de  plus  les  orcnis  à  deux  éperons  de  Linnaeus. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  racines  bnlbenses ,  k  tiges 
anguleuses  eu  striées ,  k  feuilles  alternes  et  entières,  ordi- 
nairement lancéolées  et  on  peu  épaisses,  et  à'Bearsdi^waées 
en -épis.  On  en  compte  une  vingtamé  d'espèo es  d' Europe  et 
des-antres  pariiesdu  monde,  parmi  lesqnelles  deuK  sont 
dans  le  cas  d'ttre  citées  ici,  parce  que  ce  sont  les  {Uns 
communes,  et  en  même  temps  les  senln  qui  ioutattem  <de 
quelque  propriété  remarqs  Ak. 

Le  Sattbion  a  ODEUa  DS  bouc  ,  SiOyfiam  hyrolmirn,  a  les 
bnlbea  entiers  ^  iesIewUes  Uocéoiécs;  le  pétale  infériev di- 
visé en  trois  parles,  dont  l'intermédiaire  est  très-longue , 
linéaire i'ohliqae  et  déchiquetée  à  son  extrémité,  ii  orOlticom- 
monément  en  Europe,  dans  les  bois  un  peu  humides -ot  dans 
les  prèsoiidR-agé8;.uflcnrit  en  été,et  est  connn  vulgainement 
sons  le  nom  de  AMJùaJecfe  chûn;  ses  (leurs  sont nombreoses 
et  agrdaUeilia  vue ,  na^  elles  ezhaleot  aa«odeardelMiie 


^laiiizccbv  Google 


'i'  s  A  T 

îniolérable.  Cette  circanstànce ,  jointe  4  la  forme  de  ses  ra  ■ 
cines,  qui  représentent  deox  testicutei ,  a  fait  croire  que  ces 
demiÈres  devoieat  avoir  de  grandes  preprïélés  aphrodîn'a- 
qiies,et  en  conséquence  on  Us  a  recommandées  pontijiroriier 
la  conception,  ranimer  les  forces  épuisées  par  l'excès  des 
filaistre-de  l'amour,  etc.  Le  rraî  est  que  les  racines,  comme 
celles  des  ordûi,  contiennent  une  grande  abondance  de  fécale 
fort  qonrr)ssante,et  peurent  Ctre  employées  k  faire  du  vériu- 
ble  Su-BF,  maiaqn'elles  n'agissent,  comme  stimulant,  que 
lorsqu'on  le&unit,  comme  on  le  fait  sonrent,  arec  de  l'es- 
sence  d'ambre ,  de  la  semence  de  roquette,  etc. 

Le  Sattrioh  noiR  a  les  bulbes  palmés,  les  feuilles  li- 
néaires,et  le  pétale  inférieur  retourné  en  dessus  en  entier.  11 
se  trouve  dans  les  Alpes  et  en  Laponie  ;  ses  fleurs  sont  d'un 
rouge  noirâtre ,  et  exhalent  une  odeur  des  plus  suaves.  On  a 
'&it  d'inutiles  efforts  pour  Pintroduire  dans  les  jardins.  A 
peine  peu(-an  en  conserrep  quelques  pieds  dans  ceux  de  bo- 
tjKiique,  et  ils  n'y  subsistent  que  peu  d'années. 

Il  y  a  encore  le  safy'non  vert ,  le  sotyrion  blanc ,  le  safyrion 
^ipoge  et  le  sotyrion  rampant,  qui  se  trouvent  dans  les  pays  de 
montagnes.  Rafinesque  a  établi  avec  ce  dernieret  la  NéOTTIE 
RAMPANTE ,  le  nouveau  genre  TosSAC ,  qui  ne  diOère  pas 
de  celui  appelé  Pëiiahion. 

Swartz ,  daus  sa  Monographie  des  Omhidées ,  rapporte  tontes 
ces  espèces  aux  orçJiis ,  et  ne  forme  ce  genre  ,  dont  il  modifie 
légèrement  l'expression  caractéristique,  que  des  espèces  pro- 

Îres  au  Cap ,  auxquelles  il  réunit  quelques  orchis  et  opkiyi  de 
ànn^etis. 

Quant  aasafynon  mâU,  c'est  I'Obcbis  halb.  (b.) 

SATTRIUM  des  Latins,  Sotyrion  des  Grec5.~Voici  comme 
s'exptime  Dioscoride  sur  les  deux  plantes  qu'il  nomme  aingi  : 

■  Quelques  personnes  appellent  le  salyrion  irtfoUum,  parce 
qu'il neproduit  que  Iroisfenilles,  lesquelles  penchent  contre 
terre  comme  si  elles  étoient  rompues ,  çt  sont  semblables  à 
celles  de  Vo^lapalkoa  ou  du  Urion  (Pakellb  el  Lis);  cepen- 
dant elles  sont  moins  ^andes  et  rouges.  Sa  tige  est  bauU 
d'one  condée,  sans  femlles;  ses  fleurs  sont  blanches ,  de  la 
inCme  forme  qne  celle  du  lis.  Sa  racine  est  bolbensc ,  de  la 
groisenr  d'une  pomme ,  gr^le ,  blanche  comme  un  œuf  en 
dedans,  douce  au  goût,  et  bonne  i  manger. Avec dn  vin; 
elle  e*t  bonne  dans  Les  conruluons,  et  on  puissant  excitant 
à  l'amour.  »  ^ 

«  11  y  a  aussi  une  autre  espèce  de  sotyrion  qa'iqt  ^ipelle 
eiythronâan  on  erytkravùim ,  parce  qu'elle  est  rouge.  Sa  graine 
reûembte  à  c«Ue  du  lin ,  mais  est  plas  groiK ,  ^re>  lè|èf  e  » 


Diailizcc^GoOgle 


s  A  T  a^ 

làisante.  On  dit  que  felte  graine  excite  pniuamln^t  i  Ta^ 
raour,  aatant  que  le  £ait  le  adnaa  (e^èce  de  reptile).  Sa 
ncine  «  une  écorce  fine ,  rousse ,  mais  an  dedans  elle  est 
moelleose,  doace,  bonne  à  manger.  Il  croit  sor  les  monta- 
gnes à  l'eipositioa  da  soleil.  On  dit  qn'en  tenant  seulement 
sia  racine ,  elle  eicile  k  l'aiiiouri  et  avec  pliu  de  focce  lors- 
^'on  la  boit  avec  do  ¥În.  » 

Pline  distingue  quatre  espèces  de  safyHon.  Il  fait  observer 
que  les  Grecs  donnent  aussi  ce  nom  à  l'bei^e  croAi^û  (  U 
nercuiiale'). 

Son  premier  jo^'hir  a  les  feoill»  plas  loOgnes  que  celles 
ide  l'olivier,  une  tjge  haute  de  quatre  doigts,  une  fleur  purrj 
panne  et  une  racine  formée  de  deok  bnlbes  testiculifonues  , 
grossissant  alternativement  chaque  année.  Cette  description 
convient  en  partie  à  des  orchidées  an  balbocode,  et  kVery 
Aronàim  dens  eanù;  mais  aucune  de  ces  pUntes  ne  peut 
«voir  été  cette  eSpice  de  aalyrium. 

Le  deuxième  safyriam  étoit  appelé  orchU  pir  Ifs  Gret»,  et 
considéré  comme  un  aatyriiOnfenaUe.  11  étoit  articulé  et  plua 
brancha.  ' 

Le  Iroisiime  satynum  est  celai  que ,  selon  DiO'sf^oride ,  on 
nommoît  biphyllon.  .Pline  dit  que  ses  feuilles  sont  plus  pejf  les 
que  celles  du  lis  rouge  (Zi/iom  marUigon?^  Il  lui  .attribue  untt 
racine  double ,  dont  ta  plus  grosse  fait  eogeûdret:  des  lUâles;'^ 
et  la  plus  petite  des  femelles.  .  -  '  /         -  /■ 

Le  quatrième  aatyrion  est  le 
&-dire  VeryihrfScum  oa  eiythronium. 

Toutes  les  espèces  de  s'atyrion  étaient  ëchafiflaotes  e%. 
aphrodi^aqaes.  Pline  nâos  apprend  qu'on  doUnoità  manger 
1a  quatrième  espèce  dtsafyrwa  aux  béliers,  aux  boucs  et  aux 
étalons,  pour  les  «citer  au  rut.  .. 

-  Cest  dans  la.  famille  des  orchidées  «t  pannii  Jeq  (espèces  qui. 
croissent  en  Europe ,  et  toutes  herbméfes,  qu'on  ^'^st  effi^f-cé 
de  retrouver  les  sfd^rMR  des  ancieusii^voassavoju  déjà  que. 
le  lalep  est  une  racine  ophrodiâa^e- pf  enduite  par  une  orchi-, 
dde.  II  parait  bien  que  Pline  a  Toôlif  indiquer  une  espèce, 
d'orchis  par  son  premier  niÇi^'pR.  Il  nVo-est  pas  de  mSme 
da  deuxième,  qui  est  branclùi.  Quant  aux 4^u;|,demîer|,.qaii^ 
sont  les  denx  so^/ww  de  Di9>4c«v:ide,l  tui^'ap^  pu  avoir. été 
une  orchidée,  car  il  n*en  existe  point  en  Orient  ni  en  £u-, 
«pé  dont  le  bulbe  soit  gros  ç(Hnm.e  ,uflç,jqgimç.5«eroit-ce' 
me  espice  d'irix,  comme  le  crQy4>il  Çés^^pn  r  Ce  qu'il  y.a^ 
de  certain,  c'est  qu'il  n'est  po^nt  Yorchi^la^ii^pamascida,  ni, 
\t  MeiBab^£a,  ni  l'eiyïArowun^OuiriiWt^;  comme  onl'a 
araiK^.  LAdciaiirecspific^f-'^'WiKstnioins connu*.  ,  ^ 
XXX.  16 
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Cbeï  kabotsaiafeSi  awmt  Lianœnk,  l'cm  a  décrit  et  iwmaij 

tittyrùanr»'if-'^«'n.wiarttfutiiûuit,t.iatilieum,  etc.,  divencs- 
«pèMS  àoigamn sa^um,  opM» „apbfjrt ,  aarapim  tAsdUay 
L.,  Virù  ùUiema,  L.,  r«>iAniiB'iint  Aiu  miù»,  Vhmmmnthus 
jtaÙ^i&nt,  «te 

Ltf  gaarc  M!)«âM)  â«  Ltnaa»  ï  été  antUremeat  Aétniit 
par  les  botanistes  modernes ,  qui  doMicM  11  B»n  As  tatpiuKf 
à^mganredeta  m^inft  ùioiille,  q^  aecompcend  ancsBcdes 
etpèeas  daganra  utyrnm  de  linasBa.  Laa  c^èsM  âe  celu^: 
ci  sont  dispersées  dans  les  genres  ore^'i,  fteolUa  ,  Umadomm,. 

&AUALPITetK.AaiNTHJN.  Lesnioéralo^lu  aile- 
madds  dQBBent  ce  aam  à  la  subsunce ,  que  Wenaar^pelle 
Blialiigpr  funpl  ;  Haolouaa  ,  Matriger  s^aUtatàn^  «t  que. 
M.  Hatiy  ooBsid£r«  cfOnsa  aa«  variété  Umetlewe,  d'us» 
phibole.  Steffens  lui  a  donnai  le  nom  de  ktra^liUA ,  qpî  van- . 
droit  nùevx  quo  celui  de  saualpU  ou  de,  ktmalhm ,  si  cette 
subitaace  était  rraimtnt  Une  espèce.  StefTens  annonce 
qu'efle  a  été  retrouvée  h  Kienoerud-Schurf,  prés  Kongs- 
berg.  Ainsi  \»  dëDaHn>i>9tioD  de  Sauj>.lpit  ne  lui  conviant 
pas,  puisqu'elle  n'est  pas  exclusive  au  Sau-Alp<;  en  Ca- 
rinlhie.  V.  i l'arUcle f*ïaoxÈNE  ,  vol.  38,p.  313,  dernier 
alinéa ,  et  à  l'article  Aupbibole.  (ln.) 
'  jàAuCANËLL^.  Itoni  des  jeunes  SpahEs  DORADES.  (B.) 

SAUCLET.  L'un  des  noms  de  I'Atbérihe  ,  sur  tes  icAtes 
a  la  Ittéditerfâiiéé.  (DESM.^* 

SAUGE  ,  Saloia.  Genre  de  ptàDted  ([Xà  appartient  k  ta^ 
AànJrîéf  tftànograni-de  i&pJMmy  etque  Jostieu  »  ptaoé  dans 
Iàf«tnillBdes  lAiées. 

liffs  catactères  &otanîqties  ttfttUBuét  4  tmee*  lM-*M|es'- 
sont:  on  calice  presque  canmaBblé,  fltrié,  1  det»  tjèvm;  U. 
sUtiértetn«ïtf«l9<0ëttd;> FlôKrisars bifide;  otu^canAlfi,  dont 
U  tiÂe'«isl'kt«e'à'(«K«tttrAi,  dbot  tb limbe  est. à  dcmlèr 
Tfei,  là  sapérwôife  ¥attlé«:«  édMBcrir.,  ViafléciMraà  trois. 
loEres,  dMtt  tetiW7«lt'ittt-gnnd  et  «fcrond;.  dur  filunaos 
^étJHnhies  péfficttM»,  tM!A»Mnl«nieM'artiaalâ^  versatiles, 
iàséréé  sotuU  nn-^â-,  coméi  para»  bout  aveonda  tm-r 
thèi<e  iMrile  ^  £it(ttét»'  pw  l'àowe  and  due  «ptUne  ftrtile.  ; 
deuk  tudhnens  d'étamlaei  «fiiilM ,  paliu  et  giandUomu , 
ÏDtefpBséî  eilre  les  Harnais. 
-  Cegeïh^  est  fiojbbf^ol,  paiiqi^tto  ycwaplepriui  ded^K 
cCdt^  espèces/  ïiûU' -ÀâtU'  bltnieiWH  i  iadiqlierka  pM» 

uîfleB  on  phis  chriaHe».' .         ,  - 

'-LkBÀtWK'B&GHâMv  A>it^'»M<K»ri  Ug«.  acboéesesitle  » 
dont  ^>tettiaeB^Mill4WM((^>;tf.«i^fr4L  dent  GgJiak*.,«t 
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)«  «lyle  jotilile.  Originaire  de  Caiulie,^  et  llçtintS^lQï.-ebei 
naiu  en  juin ,  ïaillet  et  août'  ^|<e  se  muUipUe  par,  gmioei'  ' 

La  Sa.UGE  LtHÉE ,  SaUia  If  nota ,  dvqt  (es  feuilles  soD.  den- 
telées et  en  iyre;  les  fleçirs  pe.tite&  çt  reCÛcîUâeEL  riràceS 
Originaire  de  la  Tirgùùe. 

La  Sauce  officit^ale,  Saieia  o^finaliê.  FeviUea  Inncéo' 
lées,  ovales,  entières,  légèrement  crénelées i  à  gjran^es 
fieurs  bleues  en  épi.  Cette  ptaote,  qui  forma  un  petijt  artiste, 
et  qu'on  met  en  borduce  dans  les  {ardinaj,  pr^fiete  plqùenrS 
Tariétés,  qui  sont  la  sai^  tricoiur^ia/via  trie^0'');,l».3imgt 
panarhde  ^  salvia  variegota )  ;  I4  sauge  à  (fuil/i^  étroites  (satoia 
imgualifolia.  minor  )  ;  la  aat^e  à  pefitfisfeiâlfft  {saffiùrtenttiùry,  etc. 
Toute»  ces  variétés  se  multipliem  par  pieds  écUlés  on  pa^ 
graines. 

La  Sacce  POMiFÈ^i^  ,  Sakiafimifera.  Cette  pbnie  s'élàn 
&  la  hautçnr  ^e  quatre  piedâ;  ses  fleurs  aojM  d'an  blçupile  t 
■AS  feuilles  lancéolées,  crénelées,  ridées  et  totannaases,  et 
ordinairemcDt  couvertes  d'une  excroissance  vé^àlcVqoî  est 
le  produit  d'un  insecte-  Elle  est  vivace  el  originaire  àf  Caa> 
die.  £Ue  se  multiplie  par  pieds  séparés  et  par  semenccg.  '   ; 

LaSAÇGE  A  ÉPIS  vçNDANs,  Saloui  niimo  ,  LaraircLCelie-t 
cis'élère  à  quatre  pieds;  ses  tiges  «ont glabres,  tât'agonssf 
reries;  ses  feuilles  ovales,  ridées  et  pointaes;  lesBencs^sanl 
petites ,  nombreuses ,  en  épis  pendant  av  soimnet  dek  ti^s  ; 
«Ile  a  les  bractées  viglettes.  Cette  sAuge,  Voila  .ifesj^lti* 
belles,  se  multiplie  par sfmences. 

La  Sauge  ou  Mexique  ,  St^via  mexkan^  Achm^dWan*- 
gerïe  de  huit  i  dix  pieds,  dont  les  grandes icvîl les  orales  et 
les  tiges  carrées  sont  accçmpsgaéetL  de  fleurs  blen^j;a6m^. 
breusçs  ,  en  lon^  épis  serrés.  > 

La  SAiJfiE  i^ËGANTE,  Soiv!»  /(^moM- Aibnste  ds  detn^otf 
trois  pieds ,  à  feuilles  en  copur ,  Ur^s ,  poîidueir  dantélts  et 
d'un  (eau  vert;  les  fleurs  azillaïres,,  gnandcs  et  ,d^im  «oàge 
vif,  se  su^àdent  toqtç  Tatin^e- 

La  Sauce  ÉCAiiia.TB,  Si^ia  covm^o-  Tiges  idvi^-ois  i 
quatre  pieds,  carrées  et  yeluet,.  trés-droifeès ; 'feuiUef  ed 
coeur;  Seurs  éçarlates.  Cette  plaobt  est  d'orapgorie-, 'et  aci 
nuiltiplje  par  las  graines.  '  '   .'  ■.'■  <   1 

Nous  opas:  bornons  à  iodiqaer  les  a0^«a,paf  ce  qoe'ce  tOBf 
des  plantes  de  collection ,  qui  intéressent  pius-lesbo^aMsles 
et  les  ^laaleu.rs  des  planta ,  que  les  antset  le  cdmmevce; 
Ces  sauges  soMt  la  SaU(^e  tbiLOBÉK  «  uMa  ttitoha^  la  Sni^bte 
Snui^,  aakfia  ifirS9fai  la  SaWE  iKXi:VMiz,.sdkuil^lâtéàis ; 
la  Sauge  des  fiois,M/oùi  ntmorosa;  la  Sau^b  TisQuetTSEy 
lalmawçoaii;  U  Sad.GE  D^S'ï^M,  iHiiiM^inii!flû£t;,la''SA^ês 
bsl'Ibdï,   it^mtindica;\i  àAUOS  TiiaBENAciE,-,«4^  Wfu' 
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haiacm  ;  la  SauGB  D^ActrIcbe  ,  iolvia  eatOnaca;  U  S&UGE  a' 
LONGS  ÉPIS  ,  stilvùt  ditenaas;  U  Sacge  terticIllËe  ,  aakia 
verlidUaia;  la  Sauge  a  feuilles  de  iiate  ,  lalvût  nàpifitlia; 
la  Sauge  glutireusB  ,  siU«na  gbainosa  ;  la  Sauge  dentée  , 
taifia  âeidaia;  la  Sauge  de  Syrie,  sdeia  sfrùica;  U  Sauge 
A  FEUiiXES  RUDES,  soMa  tccArtt  ;  la  Sauge  ridée,  saleia 
'n^tua;  ta  Sauge  de  NuRiEiio/fù  Ru6(u;  la  Sauge  d'Abï»- 
SiStEfSaloiaaliyssimca;  la  SaUGE  des  CaSARIES  ,  sàloiacana- 
riensis;  la  SauoB  d'Afrique  ,  ga/via  africana  ;  la  Sauce 
DORÉE,  iahîa  aarta;  la  Sauge  pariculÉE,  iùloia  panictdata  i 
la  Sauge  d'Egypte,  atdcia  agyptiaca;  la  Sauge  orhin  , 
niiMa  hanamma;  la  SaugE  clandestine,  siJma  elandesùM i 
U  Sauge  d'Espagne  ,  jo/i^  hùpamca;  U  Sauge  sclarée, 
siloia  sdarea;  la  Sauge  DE  Perse,  aaina  ceratophyUa ;  la 
Sauge  pinnée,  lahta  pianota;  la  Sauge  argentée,  satoia 
argtniea;\i  Sauge  RAHEUSB,  salvia  ceraphyllotdes;  la  Sauoe 
A  FEUILLES  DE  TILLEUL,  stJvia  Hlùefolia;  la  Sauce  BIcoloBB, 
tahia  bicolor;  la  Sauce  TIRGITAHE  ,  aoLtia  tingiùma. 

La  plapart  des  saoges  sont  originaires  des  pays  cbaods  « 
et  demaaâent  par  conséquent  la  serre,  ou  an  moins  l'orau- 
gerie  dans  le  climat  de  Paris  ;  quelques  unes  sont  assez  belles 
panr  mériter  d'être  cnltivées, indépendamment  de  lenr  utilité 
eir  médecine  on  dans  la  parfumerie. 

Toutes  les  parties  des  sauges  répandent  un  arôme  déti- 
cieox,  qu'elles  consenreat  quand  elles  sont  sécfaées  arec  soin, 
et  qui  se  sépare  des  feuilles  pour  aromatiser  des  eanx  simples 
on  des  liqueurs  spîrituenses ,  qu'on  emploie  en  médecine  et 
dans  les  ans  qui  s  occupent  de  la  conservation  de  la  santé  et 
de.  la  propreté  da  corps,  comme  bains,  lotions  et  fomenta' 
tibns  toniques.  La  sauge  officinale  est  particulièrement  cm- 
l^oyéel  ces  usages;  on  en  prend  aus»  l'infusion  intérieare- 
meDt  comme  sudorifique  ,Tulnéraire ,  cordiale  et  stomachique. 

Les  saisies  distillées  en  grande  quantité  fournissent  du 
camphre^  ifoj  se  sublime  et  qu'il  est  facile  de  recueillir  : 
cette  propriété  lec^r  est  commune  avec  toutes  les  labiées. 
D'après  cela,  il  est  évident  que  l'odeor  pénétrante  qui  frappe 
l'odoratlorsqn'oDsepromèneleloQg  d'une  bordure  desange, 
est  due  à  l'action  des  émanations  camphoriques  qui  s'échap- 
pent de  cette  plante,  surtout  au  temps  desgrandeschalenrs. 

Cinquante-quatre  espèces ,  U  plupart  nouvelles,  sont  ^nn- 
méfées  dans  l'important  ouvrage  de  Humboldt ,  BonpUnd 
etKunth,sur  lesplantes  de  l'Amérique  Méridionale,  (toll.) 
■  SAUtiE  ADll£^E.  Variété  de  GsRifAnDRÉE  à  feuilles 
Urées,  (dbsm.) 

SAUGE  D'AMERIQUE.  Le  Tarchonadtbe  porte  ce 
Bon.  (s.) 
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SAUGE  EN  ARBRE.  V.  pHBDinDE  ntunscBim.  (i.) 
SAUGE  DES  BOIS.  F.  Sauge  sauvage,  (dbsm.)  ' 
SAUGE  DE  SAINT-DOMINGUE.  C'«t  U  j&aAimB 

CORISE.  (B.)  ■       ■ 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM.  Non  Tolgaire  de  U  Pul-^ 

konatre  officinale,  (b.) 

SAUGE  DE  MONTAGNE.  A  Saiot-Domingae ,  OB 
donne  ce  nom  aa  Cahaba.  (b.) 

SAUGEDUPORT  DE  PAIX.  On  prétend  que  jc'fMi 
Saint-Domingue  la  Casgarille.(b.) 

SAUGE  SAUVAGE.  Quelques  penoniies  donnent  cm 
nom  k  la  Germandbée  d'eau  ou  tcordàtm.  (b.) 

SAUUALA  {Turâassaid-jtOa  ,  Lath.).  Ordre  desPASSE- 
■EAUX,  genre  du  Merle.  V.  ces  mots,  (v.) 

SAUKl.  Nom  que  les  Russes  ont  imposé  h  on  canard  de 
U  Sibérie;  d'après  son  cri.  V.  Canard  sauki.  (t.) 

SAULAR  (  Graatla  smdarit,  Lath.  )  ,  est  la  pùrgnichë 
noire  du  Bengale,de  ï'HisioireNaiureUt  deBoQbn,  d'E^Iwardi- 
et  de  BrissQO.  Plus  récemment,  les  orQi(halogistes'piétlv>dis>> 
tes  ont  rangé  cet  oiseau  parmi  les  rnainata.  (s.) 

SAULE,  SwUyi.  Genre  de  plantes  de  la  dîoécie  diandrie,' 
que  Jossiea  avoit  placé  Axai  sa  famille  des  amentacées ,  mais 


pOBT  lequel  on  en  a  établi  dernièrement  one  particolière, 
qui ,  de  soD  nom ,  a  été  appelée  des  salieioées.  11  oEfre  pour 
caractères;  des  chatons  cylindriques  composés  d'écaiUe*i~ 


dont  chacune  reconrre  deux  étamines  ,  et  une  elande  iwcla— 
rifère  dans  les  pieds  mâles;  un  OFaîre  i  style  bifide. dans 
les  pieds  femelles ,  lequel  oraire  devient  one  capsule  k  deux 
valves,  à  une  loge  contenant  des  semenees  cotonneuses. 

Les  botanistes  ont  décrit  plus  de  cent  espèces  de  saules  ; 
mais  ils  sont  encore  loin  de  s'entendre  sar  les  caractères  ^ 
les  séparent.  En  eCTet,  pour  peu  qu'on  les  ait  étudiées*  oa 
est  conraincn  des  difficultés  de  les  fixer ,  par  suite  des  varia- 
tions qu'elles  éprouvent,  à  raison  du  sot,  du  climat,  de  l'aa- 
née ,  de  l'Age ,  de  la  culture ,  etc.  Tons  les  auteurs  ouï  ont 
essayé  de  faire  la  monographie  des  saules ,  même  senfetnept 
celle  d'une  contrée,  ont  échoué.  Depuis  Linuœa),/ïor«(t«£a-; 
ponte ,  jusqu'à  Siringe  ,  Saules  de  Smate,  et  des  botanistes  dis- 
tingués .  principalement  Hoffmann  et  Sinilh ,  qui  ont  touId 
les  décrire  ,  tous  ont  été  forcés  de  renoncer  a  ce  projet. 


Dans  l'impossibilité  de  débrouiller  le  chaos  qui  règne  parini 
ces  espèces ,  je  me  contenterai ,  conformément  .an  plan  de 
ce  Dictionnaire ,  de  citer  les  espèces  européennes  les  plof 


conpnes  et  les  plfia  utiles. 

Les  saules  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  qui  croissent 
généralement  dans  les  terrains  humide»  de  toatea  le*  jp^artie^ 
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i3arinaa8è; ntibe  âMB  1a  paya  lei  ptas  Troi js,  fUiisqa'fl  a'ra 

est  tr^uM' aussi  lAin  qu'an  ait  pu  aller  vére' le  cercle  polaire, 
étSUt-^t^Anaeldes  iBootagnes  GOttrertes  d«  aeiges  pendant 
boit  mois  de  l'année.  Ils  ont  tous  les  feuilles  alternes  et  les 
AfeïA'^^iladres.  là  vegéiaiîbn  de  la  plupart  est  des  plat 
rapides.  Quelques-uns  sont  d'une  culture  avanltteuse  ,  soit 
Mr  rafporl  à  ledr  -bÂïs>  soït  parrapport  k  leurs  Vailles  qne 
les  bestiaux  recherchent,  soit  enân  par  rapport  à  leur  élé- 

Linaeens  a  dirisé  les  .sanlà  sons  la  consl'dératioia  de  teun 
ïbuiHM',  qUi'sOlâtV'titi  gtjArès,  6u  veines ,  ou  entières ,  on 
dentées. 

-■  'l>ecatidollé  <  recoHnoisssat  que  ces  caractères  rfoBt  très- 
jautifs,  a  cherché  a  ëiablir  leurs  SubdivisioiM  sUr  lia  capSbles, 
^i  itibi'ott  Velues  bu  glàb'res. 

Comme  on  trouve  rarement  les  saules  en  fruits ,  k  raison 
*<dup'^'dt  temps  qUe'ces  frutls  stibsisteni ,  iepreféreraï>  mal- 
'Kté  ces  inotfrliiudes ,  Ik  iharùère  de  les  diriser  inéiqnée  par 

■Linaseas.' 

SâitUs  àfiulUes  glaères  et  denlits. 

Le  Sftcue  TBiANORE.  tl  »  les  feuilles  lancéolées  et  acit^ 

.BiioéeS'ileS' tieifrs  iriandres  ;  son  écoTce,  lorsqu'elle  est 
fieilte  j^s'enUre  «on>mê  celle  du  platane  ;  aa  hauteur  est  ra^ 

.fenem  Se^lasde  q«lni$e  b  vingt  pieds.  On  letreiiH-e  aboni 
ddidvaentife  long;  deslorreoB,  auxquels  il  résiste,  lorsqu'il  est 
tenu  en'bàissoii,  àrâiaon  de  la  fleitinlité  de  ses  tiges  et  de  la 

.longueur  de  ses  rkeines -,  ainsi  qu'au  milieu  dea  marais, 
dont  ilélève  le  sol.  (tû  ne  peht  trop  le  multiplier.  : 

lic  ShDUB  AttAKDiES'a'lés  feuilles  ovales,  inhales  à  la  base, 
f(hiement  dedtéleï  ,  blanchâtres  en  dessous  et  accompagnées 
de  très-larges  stipules.  U  s%  rtippracke  infiniment  du  précé- 

'dent',^>  >'  cOi&me  l<iî',  ses  jeuoes  pousses  sellent ,  sous  le 
•tbm  â'sMr  bruh:^  klalte  dëspaniera,  des  liens,  ce  à  quoi  ils 

-  sont  meibS'pFbpres't'pBr-lïiar-p^  de  fleiîbililé,  que  plusieurs 
autres  espécïSi 'Ou  tle  doit'bas  le  ËOUfbddre 'avec  le aauU  aat- 

'inil^,  qui  porte  le  m^bienbm  vulgaire  dans  quelques  lieux. 
■    "Le  â'ADi.e  pENiiAN&flË  a  les'feoSlles  elliptiques ,  avec  de 

^  ^Oè^eW'glHtides  au-^SiJs  (le  leUrpéHole.  Ci'est  un  bel  arbre 
qui  n'est  'point  r'are'tfb  ï'fance,  qLti«i<otl  rapidement  et  qui 
répond,  dans  les  mohUgAes  élevées,  'une  odeur  mosquée  , 
très-'aer^ble,  odeiirqu'ibperd  Mn\afiai  le' transporte  dans 

-iaplame,  ainsi  ttneje'tft'ébduia'aMilré.'  Onpentle  meltlplier 
avec  avantage  dans  les  jardins  paysagers.  lIvatie-sdiisfiD, 
'ï^atîvemenf  &  la  foriùe  et  à  îa  grandeur  de  ses^enjlles. 

^    1«  Saule  a  FSDlLbES  db  éaureer  a  In»  tewiles  elliptique» 
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.ct^aaquM«a  denona..]!  tnott iwa,rtiWt(inif^ ttutaiptt  fwu 
s'élever,  Jeie  ci(e,ftaroe  qoeU  dîËKrMtflcdeieUMtaffte  de 
ses  feuilles  le  r.aod  trÀ*-ipn>pn  i  l'«(nmnarBLdflB^éii».' 

Le  Saule  i  rr— riir  mrrrr  .— iiVH-n'nirf.ntrtiffiiitlrti 
kaoéoléei  aiguëa,  '■ls>c'>^tK^^B  da(aona.,etr'<«iirMin<il«léB 
^ans  ui  jotnesse.  Il  -flst-ongiiuùre  Ae.  ïarlMi«.t  «t<te^oÉlti«e 
4aiu  Do».}udii».  JeJe'fiteiipwce  ^aeJaxiuiditétddi&Mmif- 
.MBCie.  lalcugMor  4e  mi  fXNvMS  atitmr  flciibi^M  <  Mnwit 
le  faire  ^tfârer-aa  joor  ua'OawnsiaêrtiaKttibtràfét.  . 
.  Le  SAIU«-lâ«Wa»t>uni.,'dwttilc»;fiMHttBSMDtrlallGtfollAcfti 
bUochàtres  en  deiwfu.,'^ :l'4caimB  j«we.  iCfai  âe^allireMi 
^«n^  -alioBitiue  Jac*.  las  p^  iiig[u>U«ii«baitt*ar  fleRgraa- 
.des  riiiei,  .à  F<bSMBidaifratvde;gBOMEnr'Cl«lc  b  SoùhiUaé.dc 
«es  ifioneAipeuicft,  ;^D'ioa  ««tpleie  là  (Mae-^doipaîéni,  ià:liér 
'leBl4g(naes,Lesies(Mài«rsi,  ja'vwM.V«tÀnne>tnftii«é«dlaiitr«s 
os^eB.  C'eSt.daw  '«o  '  ten«iti.-'ïé|^  nttnDipca  ifawniAc  iqa'îl 
fpriM^ra  ieFOiievi.  OttJi'iypkwteiUi^inopBaei,'  èiqnatiCDii 
^iaqpi«d(4eid(sUAae,«anuii^éfiiaMimnt^an'ihdfiiKi)né45 
de  profondeur.  TJoe  omcw  eatauanîpfiQrJifctriHs  ani^iebuig- 
mente  de  valeur  jusqu'à  riugt,  si.  onlaJaltonre  convenable— 
ment  ;  od  doit  la  dArûire  à  trente,  ^e  iresl  qu'après  les  pre- 
tniéres  gelées  ^oV«<A--dà«vqMnd  la  <v<f!;él«ftoâ-«M 'éonplé- 
Icmenl  interrotnpae ,  qu'il  convient  de'ifeira  tli'r¥cAlte'4e 
^l'oateTf  iqa''oD  AMticiMi«rvtr'eb<bott«s<l«n64iniUriH<fr^s^x- 
posé  au  nord.  ■  ■  ■  -■  '    ■  *''-'   ■'  '  '  -    -;  :■     '■     ' 

-  Le.  fiuiUriOMnivouGB  o'IesifiHiilfM^iriMmïiMéotées 
etl'écorce  rouge.  On  le  cultive  comme  le  préc^dfMi;  et'ftMr 
le»  nrtmcDusogiea , (tMiiavec  sapcuiUiôins #étM>Oife,^Tce 
que  ■e9-raiHRaitt'MM'inM^U'lo«gS'«tmons>flNiMe9';  Ihi^'ai- 
-comiSHNle  o«p«ttdnittti<inK>d«s'l«TrlÂ)sWMii"''''  '  ' 

-  lM»SAD0inu)Oi«»te»iMiUles4«il«#ol«t»«4)gU^^d«<Mé^iate 
couleur  des  deux  cdtés,  et  les  pousMs4«lévHi)^-di'feu'«t»- 
Khéts  i  leor  branche  pendant-  l^bi*^^  -i^'élhïk  4ettSbtTit  «ons 
le  poMs'de'l'iRseMi'tjfliiW'penihe'dessQfl.  llest tnès^runimm 
moufle 'Itnig ^  la'Seine, 'mfinte 'auz'envtvaits  -de'Parisi,  et 
s'élève  à  plue^dt;^  pieda.  On'le  'co«f(TBd«éBérÉ4ement  MvM 
4e  aw^^Ùmc,  attquelll'reeseaaMeciiieffetoeatKaup'léi'iqu'Il 
«at «veux. 'C'Dft  ;fe'êroiS','lVspëee-mi«'4ttve  le"plU9'etdfii)t 
le;bow>e«t!le'iAeitl««r.'Tont  cc^tle  redirai  de 'l'espèce -pré- 

.    ctfdeniitieni«itëe>tài«st  af[rtK<M«-  ■    '' 

Le  Saule  de  Babylose,  ou  St/iàefUièrear  ,  a'ies  feuillu 
^JuncéôlMs  aiguës  «t  les  rt^Anft'peiiAMs.  31  est  oHghiaire 
4eirAsietnmeiipe,4tM'cuNTredepiiN'nD'4etai'-sièclê  dans  nos 
(andins,  qa^il'oroe-iiifeiimentpar'la  beauté  deisvn'femllage  et 
-la diaposilfon  de  ses-renteJauT.CeStisOÏéàurleiiord-Seseaux 
qu!il^oduirrefiet(e-plu9  ^toresque.  îfouao' avons quie^Uft-, 
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nrellèTslptï  o*  ^  l»eat  le  mutliplier  qne  de  tioiitnres,  âc  niaN 
cotics'etde  racines.  Sa  hauteur  surpasse  rarement  trente  pieds. 
Les  &SVLES  pODBpBE  et  HÉLIX  aoRt  monandres ,  ont  let 
fieàiUes  iaacé'alées  et  presque  opposées.  Ils  croissent  sar  le 
bord  des  torrens  dans  les  pays  de  montagnes,  et  le  dernier, 
quelquefois  le  long  des  rivières,  dans  les  plaines. ^e  sont  ds 
petits  arbres  qui,  lorsqu'ils  sont  tenus  en  buissons  ,  servent 
.  encore  plus  puissamment  que  le  saule  triandre,  à  garantir  leg 
champs  'des  désastreux  effets  des  eaox  caiiraD(es;le  premier 
■nrtiiuifdont  les  liges  sont  natorellement  étendues  sur  la  terra 
«t  prentMat  nii^ne  sous  tons  lenrs  points. 

Les  Saules  HKRBAcé ,  a  feuilles  d'aubovsur,  covcaÈ^ 
BÉTICULÉ  ,  et  A  FEUILLES  SE  HYRTE,  sMit  de  très-petîts  ar- 
bnste  s,  c'est-à-dire,  qui  ne  s'élèvent  souvent  pas  à  plus  de  deux 
en  lFaispouces,qHi.crQissent  des  derniers  vers  le  pAle  etsnr 
lesphu  hauts  sommets  des  Alpes,  llssont  quelquefois neaf 
.moissons  la  neige,  et  n'en  parçonreat  pas  moins  tontes  les 
phases'de  leur  végétât!  oo.  Ils  sont  un  fouir^  excellent,  re- 
dkerohi  par  totis  |bs  anàmata  pitnraos: 

Soula  à  feuûlea  velues. 

:   Ls  Saule  des  sabus,  ^i  a  les  feolUet  oblongoe»  c« 
-loveuse*  en  dessons. 

%e  Sau}.e  abgbnté,  dont  le«  feaillM  sost  elliptiques  et 
»oyeases  en  dessus  et  en  dessous. 

Lo  Saole  SAMpAST ,  dont  les  Cciùllss  B(»t  aigoEe  et  TCloea, 
en  dessous. 

lie  3auu  JtAUTE ,  qui  difiière  fort  peu  Art  précédent,  ce» 
trois  ^espèces  sont  de  pelils  arbores  rampants  propres  aux 
terrains  sabloqneni,  et  d'un  emploi  très-avamageus  lorsr 
i^'oa^reui, les  fixer.  On  pent  utiliser  le  second  pour  i'eme— 
JBOeot  des  iacdina  .pays^ers. 

ta  Saulc  oaBibL^  aies  feuilles  ovales,  aiguës ,  veinëes  , 
rugueuses ,  velues  en  dessous ,  acGowpagaées  dedenx  grandes, 
stipules  cordtfornaes  dentées.  Il  croît  dans  les  terrains  ar- 
gilo-sablofloeux  qui  conserrent  l'eau  d£s  pluies  ,  et  s'élève  k 
:trepie  ou  quarante  [Hcd».  On  le  distingue  «Qtont  temps  à  ses 
ligea  en  zigiag  et  souvent  malarroqdies;  au  pria  temps  , 
.  à  ses  boutons  plus  gros  et  plus  nombreiu  que  ceux  d'aocnn 
autre.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  suivant»  et  tout  ce  qua 
je  vais  en  dire  lui  eoavieàl. 

Le  Saule  ■abceav,  &iJu;  ccyvv»,' Linm.  ;  a  les,  feuillea 
ovales  ,  ai^ës ,  undulées ,  ridées  ,  veluef  en  dessous.  Il  »% 
TOit  dans  presque  toute  f  Europe  et  dans  presque  tous  les  ter- 
rains. Sa  hauteur  surpasse  souvent  quarante  pieds.  Sa  crois:- 
.  WBce  ç>t  plut  rapide  qu«  ceUe  d'aocon  aolr*  vbre  de  lUM. 
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forêts.  Son  bois  est  de  meilleare  qnaGté  qne  celui  d'ancoiie 

des  antres  espèces  de  son  cenre.  On  en  taxi  des  cerceaux , 
des  échalas  ;  on  en  chauffe  le  four ,  etc. ,  etc.  Son  ëcorce  est 
propre  au  tannage  des  cairs,  et  peut  fitre  substituée  an  quin- 
quina dans  beaucoup  de  cas.  Tous  les  bestiaux ,  et  princi- 
palement les  chevaux  ,  aiment  passionnémeat  ses  fcnilles  ; 
ses  fieurs  mâles  fournissent ,  dés  les  premiers  jours  du  prin- 
temps ,  une  rdcotte  aboudaute  aux  abeilles.  Tant  de  qualités 
devroient  le  faire  multiplier  partout ,  surtout  dans  les  mau-. 
vais  sols.  On  peut  le  couper  tous  les  deux  ans.  , 

Les  Gaules  aquatique  et  a  fei]ili,es  sphacxllébs  m 
rapprochant  infiniment  du  précédent ,  dont  ils  ne  sont  pen^ 
£ire  que  des  variétés.  Ils  croissent  dans  les  marais  bourbeux, 
et  s'élèvent  beaucoup  moins  ;  d'ailleurs,  iis  penv^t  le  sop- 
pléer ,  quoique  arec  désavantage  ,  dans  tous  lés  usages  pré- 
cédemment indiqués. 

Le  Saule  acuminé  a  été  long-temps  regardé  comme  nne 
rariélé  du  laaie  morceau ,  et ,  en  effet ,  on  trouve  des  pieds 
qui  iientces  deux  espèces  d'une  manière  embarrassante;  mais 
ses  feuilles  plus  lancéolées  ,  plus  aiguës  ,  le  distinguent  or- 
dinairement fart  bien.  Sa  culture  est  fort  étendue  aux  envi- 
rons de  Paris  soos  le  nom  de  ytu/te  brune  et  d'tuùr  brun  , 
{larce  que  ses  jeunes  pousses ,  quoique  cassantes ,  suppléent 
es  osiers  pour  faire  des  paniers  communs ,  des  vans  ,  des  car- 
casses de  carioles  ,  etc. ,  et  qu'il  croit  dans  les  plus  mauvais 
■ois.  Ses  feuilles  peuvent  èlre,  comme  celles  du  saule  mar- 
cean,  données  avec  avantage,  soit  fratchcs,  soit  sèches,  à  tons 
les  bestiaux ,  même  aux  cochons ,  pour  ces  derniers ,  après, 
cependant ,   les  avoir  fait  cuire. 

Le  Saule  a  longues  feuilles  ou  Osier  blahc  ou  Osiek 
vert  ,  Salix  viminalù ,  Linn. ,  a  les  feuilles  linéaires  trè»- 
longues  et  argentées  en  dessous.  Il  crott  sur  le  bord  des  gran- 
des rivières  ,.  et  s'étëre  à  trente  ou  quarante  ptedft.  On  le  cul- 
tive fréquemment  aux  environs  de  Paris  et  antres  grandes 
villes, pour  l'usage  de  la  grosse  vannerie  à  laquelle  il  est  très- 
propre  par  la  longueur  de  ses  pousses  qui  surpassent  ordi- 
nairement six  pieds.  Ce  n'est  que  dans  les  meilleurs  sols  , 
surtout  dans  les  tles  placées  an  milieu  des  rivières  ,  qu'il  se 
plaÎL  Sa  culture  ne  diffère  point  de  celle  des  autres  osiers. 
Ses  feuilles  sont  très- recherchées  des  bestiaux,  aussi  doil-îl 
être  mis  hors  de  leurs  atleiotes. 

he  Saule  blanc  ou  Saule  cohhun  ,  le  taule  pmpremeiU 
dit,  a  les  feuilles  lancéolées,  aàgaës ,  soyeuses  en  dessus  et  en 
dessous.  11  croit  naturellement  en  Europe  ,  s'élève  à  plus  de 
cint^uantepieds,  et  se  cultive  très- abondamment  en  France, 
k  raison  de  la  rapidité  de  sa  croissance,  pour  son  bois  qui  es^ 
léger  j  et  serl  à  un  graod  nombre  d'usages  d'économie  rurale 
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cl  domeslSqae.  Ses  rapports  nvet  le  saule  -cassant  sont 
Irès-iDoltipliés.  On  le  plaote  ordinaire  me  âi  sur  4e  bord  des 
Tutsseaax,  et  oa  le  tient  en  tttards,  élevés  de  siiëhrat  pieds, 
pour  mettre  ses  jeunes  pousses  i  l'abri  de  U  âent  des  bes- 
tiaux, ^iles  aiment  beatwonp  i  mais  iltsf  convenable  de  le 
laisser  croître  en  liberté  lorsqa'on veut  employer  soif  boisa 
faire  ées  plancfa»,  Il  remplit  également 'bien  son  objet ,  dans 
ces  deux  dispositions ,  lorsqu'on  le  plante  pour  l'agrément 
^n»  ks  jardws  paysagers.  Le  plps  ordmair ement  sa  malti- 
plicatlon  a  lien  par  boutores  de  pousses  de  trois  ans  ,  qn'ou 
atp^Ue  plaofons,  ansquelleson  coope  la  tëleel  qn  on  intro- 
-doirdans  des  trous  faks  avec  un  pieu  ;  mais  il  est  plus  svan- 
43geax,A)aâi  que  j'en  ai  l'expérience ,  de  former  les  arbres  ett 
^pinière^arec  des  Iwutores  de  bois  de  l'aimée  précédente  , 
-•l  de  placer  les  pieds  qui  en  proviennent ,  au  'bout  de  Irais 
ans  ,  dans  des  trous  creusés  à  la  bâche. 

tie»  pousses  du  sanle  se  coopent  ions  les  trois  oti  quatre 
an»,  «t  serrent  k  feire  àes  Cft-cWw  'de  tonneaœt,  des  échaUs 
pourlea  houblonnjères  et  ^our  la  vigne  ,  des  rames  poor  'les 
-pois  et  tes  haricots;  on  tes  emploie  aussi  pour  dhadlTer  le  four, 
Tuire  la  cbant  ,  leplâtre  ,  les  briques  ,  etc.  ;  sans  elles  ,  beau- 
«Dup  de  cantons  itianquef  oient- de  cfaaufêage  ,  aosïî  ne  peut-on 
trop  les  maltiplier.  T.  SaLITE.  (B.) 

SAULE  MA'RIIV,  salix  marina.  -On  a  donné  ce  nom  il 

une  GORGOKE.  (DC^X.^ 

SAULENBASALT  tl  SAULiENS'PïaN.  Noms  alle- 
mands des  Basaltes  PRMWfcTKjOËs.- (tu.) 
•    SAULENSCHORL.  'Autrefois -le^  minéralogistes  ■alle- 
mands ont  donné  ce  nom  il-i  TotpaUALinE  Koiitc  TRISlrX' 
TIQ^JE.■ftN,^ 

SAULENSPATH  (  SpnA  mprbmati^ue ,  en  Allemand  ). 
Kndheim  nommoit  ainsi  la  gramtmtite,  reriété  de'ltam- 
phibole  ,  et  Gefhard  la  idhaui  sulfatée  trapéeie'nne.  On  a 
donné  anssi  ce  nom  à  une  variété'  de  chaux  carbanaiée.'Enfîn 
Wemflravoit  cru  'devoir  leâomier  à  la'baryiesutfatée,  Vo 
-prisme  entrelacé  ,  qu'on  irouvé  àPrçybergen  Sàre/ f Ltl.) 

SAULENZEOLITH.IieWAwÉLUTE  a  reçu  ce  nom 
en  Allemagne  ,  suivant  Breilhupl  et  Hdfftnann;  ÇlM-)  -       ' 

SA'ULEr,  Nom  viltgaire  appliqué  au  ï^içuET,  .parce 

Ïi'il'Seplattdans  tessaules.  V.  MoiKEAUÏ'KlQDeT ^l'article 
niHGILLE.  (v.) 
■     SAULX.  V.  Sadie.  (s.)  ■       ■ 

SAUMEHIO.  Arbre  Aa  Pérou ,  que  Jussieu  rapporte  an 
genre  MYhospkrhb  ,  et  dont  l'écorce  est  dans'ie  tommeree 
confondue  avec  le  Qdinquika.  C'est  peut-Étrç^  la  même 
p  ante  qne  le  CttOTOri  de  l'artîrle  suivant,  (m) 
SAUMERIO.  Espècï  de  CtitfroM  C 'Cïo/on  i     ' 

.  „..  ,  CooqIc 


KoDlh  ),  qui  crott  dans  l«5  hantes  raUiés  àc  Qoiio ,  proche 
Tumbamba  et  Uoa.  C'eat  an  arbre  dont  l'ricorce  et  le  hois 
répandent  une  odear  aro^fiaiiqUe  trëï-agréable ,  lorstjn'on  les 
hrûle  ;  l'âcorce  dépose  dans  l'alcool  nne  réthie  Iruispa- 
reole ,  on  pen  jaunâtre ,  d'une  odeur  suave  qnand  elle  brûle. 

(LU.) 

SAUMON.  Espèce  de  poisson  dn  genre  Salmohe,  qni 
nt  dans  les,  mers  dn  nord  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'A- 
mérique  ,  et  qu'on  prend  en  grande  quantité  dans  les  riviéns 
qu'il  remonte  pour  y  déposer  son  lirai.  V.  an  mot  Salhume. 

Le  corps  du  Mutmoa  est  allouée  et  aplatiiatéralement  ;  sa 
itte  est  médioGre  et  noirâtre  ;  l'ouverture  de  sa  bouche  est 
très-fendne  ;  sa  mâchoire  sopérieore  avance  on  rpen;  tontes 
deux,  mais  la  supérieure  principalement  ^  sont  garnies  de 
dents  pointues ,  entre  lesquelles  on  en  voit  de  plus  petites  qui 
■ont  mobiles  ;  outre  cetles-U  ,  il  y  en  a  encore  de  chaque 
c6(é  du  palais  ,  de  chaque  tàté  do  gosier  et  sur  la  langue  ; 
son  dos  est  arrondi ,  noir  ;  ses  cAtes  bleuâtres ,  quelquefois 
tachées  de  noir;  son  ventre  et  sa  gorge  d'un  rouge  jaune;  ses 
nageoires  pecloraks  stmt  de  même  couleur  et  soulennes  par 

ynatorze  rayons  ;  les  ventrales  sont  iaunes  et  ont  diirayons  ; 
anale  de  méiae  et  arec  Ireiie  ;  la  caudale  forme  nn  'crois- 
sant, est  bleue,  et  a  vingt-un  rayons;  la  dorsale'grlse  ,  la- 
Clieiée  et  formée  pdr  quatorze  rayons  ;  l'adipeuse  noire  ;  les 
écailles  sont  de  moyeirne  grandeur  et  se-détachent  ^«ément. 
Il  y  a  dooze  rayons  à  la  membrane  des  ouïes. 

C'est  d'insectes ,  de  vers  et  de  -petits  poissons  que  vivent 
les  saumons:  ils  parviennent  k  nne  grosseur  fort  considéra- 
ble ;  ceux  de  quatre  pieds  de  long  ne  sont  j>as  très-raiïs,  et 
on  en  cite  de  six  pieds.  Le  poids  de  ceux  qu'on  met  générale- 
menl  dans  le  commerce  est  de  douze  à  quinze  livres. 

En  France,  le  saumon  entre  dansles  rivières  au  commen- 
cement de  l'automne ,  c'esc-à-dire  en  septembre,  «t  dans  le 
norddei'Ëurbpe,  au  cotnmencempnt  du  printemps.  Ilparoît 
qu'en  Amérique  et  au  Kamtsclkatlca,  il  quitte  encore  plus  tard 
la  mer.  Il  aime  les  eanx  qui  ont  un  fond  de  sable  et  de  cail- 
loux, et  qui  sont  rapides;  voilà  pourquoi  il  affectionne  cer.- 
tains  fleuves,  etne  se  reBcontrepresqueiamandai»  d'autres. 
Il  surabonde  dans  la  Loire,  Qu'il  fait  l'objet  d'nne  pfiefae  de 
'  première  importance ,  et  on  est  quelquefois  plusieurs  années 
tans  en  prendre  iin  seul  ^ns  la  Seine,  qui -en  est  si  voisine, 
'  C'est  presque  toujours  par  nu  veut  fort  -et  partme  haute 
ma,réeque  lessaitmons  entrem  dans  remb<3iacbaredeB-HeuTe9i 
et  plus  le  vent  et  lamaHée  sont  forts,  etiplusiib'y  arriventen 

S ande quantité.  En  conséquence ,  comme  les  Beuves coulent  ' 
los  la  mer  de  différeates  directions }  ou  peut  prédire  «fec 
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assez  iv  certitude  <É  la  p^be  des  saumons  sera  abondante 
ponr  tel  ou  tel  pays.  Plus  tAl  nne  rivière  est  débarrassée  de 
glace,  plus  tôt  ils  y  entrent, et  s'il  arrive  que  le  concours  d'une 
haute  marée  et  d  un  grand  vent  dans  la  direction  de  l'embou- 
cbore  de  cette  rivière,  n'ait  lieu  que  fort  tard,  en  mai  par 
exemple  ,  on  doit  s'y  attendre  à  une  mauvaise  pécbe  parce 
que  les  saumons  seront  entrés  dans  d'antres.  Il  est  eepen- 
daot  nécessaire  d'observer  que  les  saumons  sont  toujoni^ 
déterminés  par  la  nature  à  rentrer  dans  les  fleuves  où  ils 
ont  pris  naissance ,  et  que  ce  n'est  que  lorsqu'ils  y  sont  forcés 
par  des  circonstances  impérieuses  ,  telles  que  le  besoin  de 
ae  débarrasser  de  leurs  laites  ou  de  leurs  œufs  ,  on  mime  , 
disent  les  pécbeurs,  des  Lebnées  qui  les  toarmentent,  qu'ils 
M  décident  i  entrer  dans  ua  autre.  Ce  fait  est  prouvé  par. 
une  expérience  positive  de  Deslaudes,  qui,  ayant  acheté  douze 
saumons  de  pécheurs  de  Châteaulin  ,  leur  mit  un  anneau 
de  cuivre  à  la  qneae,et  leor  rendit  la  liberté. L'année  suivante, 
cinq ,  la  seconde  trois ,  et  la  trobième  trois  de  ces  saumons 
furent  repris. 

On  dit  que  lorsque  le  saumon  entre  dans  les  fleuves ,  il 
le  fait  ordinairement  en  troupes  et  en  deux  rangées ,  qui  for- 
ment Les  côtés  d'un  triangle  dans  l'ordre  suivant.  Ordinaire- 
méat  le  plus  gros ,  qui  est  une  femelle  ,  ouvre  la  marche  ; 
ensuite,  k  la  distance  d'une  brasse  ,  deux  autres,  et  ainsi  d« 
suite.  Lorsque  cet  ordre  est  interrompu  par  un  obstacle  quel- 
conque ,  il  se  rétablit  aussi  tAt  que  possible.  Les  plus  petits 
mâles  ferment  la  marche  ;  de  sorte  que  lorsque  les  pécheurs 
les  prennent ,  ils  n'oatplus  à  espérer  une  pèche  avantageuse. 
Ces  troupes  sont  quelquefois  si  nombreuses,  qu'eu  réunissant 
leurs  forces,  elles  déchirent  les  filets  et  s'échappent:  elles  na- 
gent ordinairement  ?a  milieu  du  fleuve ,  k  sa  snrface  ,  comme 
étant  le  lieu  oii  l'eati  est  plus  rapide,  et  elles  font  un  grand 
brait  qui  les  indique  aux  pécheurs. 

Lorsque  le«  saumons  rencontrent  nne  cascade  on  nne  digne 
qui  s'oppose  à  leur  marche  ,  ils  fout  les  plus  grands  efforts 

f9ar  sauter  par-dessus ,  et  ce  n'est  qu'après  s'éire  assurés  de 
impossibilité  de  réussir ,  qu'ils  retournent  d'où  ils  viennent^ 
tant  est  grande  la  tendance  que  la  nature  leur  a  donnée  pour 
remonter  jusqu'à  la  source  des  rivières.  Pour  exécuter  ce 
■aut ,  ils  recaurbeat  leur  queue  d'un  cAté  ,  autant  qu'ils  le 
peuvent ,  frappent  ensuite  avec  violence  la  surface  de  l'eau 
en  même  temps  qu'ils  s'élancent  en  avant,  Leurs  sauts  or-' 
diuaîres  dans  l'eau  douce  ,  sont  de  cinq  à  six  pieds  au-dessus 
delà  surface;  mais  près  delà  mer,  l'eau  salée  leur  donnant 
an  point  de  résistance  plus  considérable,  ils  s'élèvent  jusqu'à 
^uatorte  pieds  ,  ainsi  qu'on  ca  a  acquis  la  preure  à  la  fi-. 
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chérie  ie  Ballyshanon  en  Islande.  Dans  ces  sauts ,  le  poissoo 
retombe  touiours  sur  le  cûié ,  parce  qu'il  relére  sa  Ute ,  de 
crainte  qu'elle  ne  se  blesse. 

Les  glaces  ,  les  bois ,'  et  en  général  tont  ce  qaî  flotte  sur 
l'eau,  effraie  les  saumons  et  les  empêche  de  continaer  leur 
route.  Ils  sont  également  déterminés  à  éviter  les  rivières  dont 
t'embouchure  est  garnie  d'édifices  ,  celles  sur  les  bords  des- 
quelles ils  entendent  un  grand  bruit ,  tel  que  le  son  des  clo* 
ches,  les  coups  de  canon,  etc.  ;  mais  ils  aiment  celles  qui 
sont  garnies  d'arbres,  dont  l'ombré  leur  est  agréable.  Éa 
général ,  il  est  avantageux  poar  les  pécheurs  que  lear  rivière 
ait  les  eaux  troubles  au  moment  de  l'entrée  des  sanmons  ,  ' 
parce  que  cela  diminue  d'autant  reffet  des  causes  qnîles  en 
repoussent. 

Selon  Giessier,  le  saumon  ne  tait  qu'un  mille  dans  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures,  et  même  ordinairement  la 
moitié  :  cela  paroît  bien  peu  ,  lorsqu'on  considère  les  longs  ' 
royages  qu'il  fait  dans  l'espace  d'un  mois  ou  deux  au  plus  , 
c'est-à-dire,  près  de  cent  milles  qu'il  y  a  de  l'embouchure 
de  la  Loire  et  du  Rhin  ,  tes  deux  plus  longues  rivières  qu'il 
remonte  en  Europe,  jusqu'à  leur  source.  Quiand  il  ventse 
reposer ,  il  choisit  une  grosse  pierre  ,  contre  laquelle  il  ap- 
puie sa  queue ,  en  présentant  sa  tête  au  courant  ;  et  commences 
pierres  peuvent  être  souvent  remarquées  des  pêcheurs ,  dans 
des  rivières  peu  profondes  ,  on  sait  profiter  de  cette  habitude 
pour  les  prendre  plus  sûrement. 

En  France,  c'est  au  commencement  du  printemps,  c'est- 
i-dire ,  deux  on  trois  mois  après  leur  entrée  dans  les  rivières  « 
que  les  femelles  des  saumons  déposent  leurs  oeufs  sur  les 
pierres  ou  sur  le  sable  du  bord ,  dans  les  endroits  où  le 
courant  n'est  pas  très-rapide.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce 
sont  les  plus  vieilles  qui  fraient  les  premières  ;  et  les  plus 
iennes  ,  les  dernières.  Les  miles,  toujours  plus  nombreux 

?[ae  les  femelles,  se  pressent  de  répandre  leur  liqueur 
écondante  sur  ces  œufs,  aussildt  qu'ils  sont  sortis  du 
ventre  de  leur  mère.  On  en  a  compté  ayjSSo  dans  une 
femelle  de  vingt  livres  ;  mais  les  inondations  et  les  autres 
poissons  qui  s'en  nourrissent,  réduisent  à  bien  peu  les  sau- 
mons qui  en  sortent.  Les  petits  nais'sent  dix  ou.  douze  jours 
après ,  plus  ou  moins  ,  suivant  la  chaleur  de  la  saison.  Lors- 
qaUlsont  acquis  la  longueur  du  doigt,  on  tes  appelle  i^/^'/a/M. 
Ils  restent ,  la  première  année  ,  dans  l'eau  douce,  et  ce  n'est 
que  lorqa'ils  ont  acquis  une  longueur  de  cinq  à  six  pouces 
qu'ils  gagnent  la  mer ,  pour  ne  plus  revenir  qu'à  l^ge  de 
trois  ou  quatre  ans  ,  lorsqu'ils  sont  aptes  à  perpétuer  leur 
espèce.  On  pêche  d«  grand»  quantités  de  ces  petits  at 
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ou  saumoneaux ,  dans  le  Rhin  et  dans  la  Loire ,  arec  des 
filçU  semblables  à  cens  employés  pour  le  saumon  ,  tendus 
dans  une  direciion  contraire. 
\  Le  samnan  n'a  pas  la  vie  dure  :  non-sealement  il  meizrt 
|>eD  après  qu'il  a  él^  tiré  hors  de  l'eau ,  mais  même  lor»- 
qu'on  l«  met  dans  des  réserroirs  dont  l'eau  n'est  pas  cou- 
rante ,  ou  dans  des  huches  qui  ne  sont  pas  placées  au  milieu 
des  rivières.  On  ignore  la  durée  de  sa  TÎe  ;  mais  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  peut  se  prolonger  un  grand  nombre  d'an- 
nées ,  d'après  les  cQmparaisavs  biles  sur  plusieurs  individus 
de  différeotes  tailles.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  passe 
quelquefois  naturellement  Télé  et  l'hiver  dan^  les  rivières  et 
dans  les.  lacs;  cependant,  on  n'a  pas  encore  essayé  de  l'y 
conserver  par  force.  Il  esl  très-probable  que  les  tentatives 
qu'où  feroit  pour  cet  objet,  seroient  suivies  d'an  heareux 
succès,  surtout  si  on  plaçoit  les  individus  destinés  k  s'en 
assurer  dans  des  eaux  qui  leur  convinssent  parfaitement , 
soit  par  leur  pureté  ,  soit  par  leur  rapidité  ,  soit  par  f  abon- 
danoe  de  la  aourritiire  qui  s'y  trouve. 

On  n'a  îamaia  pris  de  saumons  djiBs  les  rivières  qui  ont 
leur  embouchure  dans  ia  Méditerranée  ,  et  ceux  qui  sont 
cités  Domme  pÊchés  dans  le  Danube  et  le  Rhâne ,  appartien- 
nent h  quelque  antre  espèce  du  genre  salmone.  Aussi  les 
Grecs  ne  les  ont-ils  pas  connus,  et  Pline  est-il  le  premier 
des  Latins  qui  en  ait  parlé.  On  n'en  prend  aussi  jamais 
dans  la  mer  qu'à  l'époque  où  ils  entrent  dans  les  civières , 
ce  qui  prouve  qu'ils  se  tiennent  toujours  loin  des  cAtes  et 
dans  les  profondeurs.  C'est  au  commencement  de  l'été  qu'ils 
y  retournent  :  h  cette  époque,  ils  «ont  maigres,  et  on  ne 
cherche  plus  i  les  prendre  avec  |a  mâme  ardeur  qu'i  leur 
arrivée. 

La  p£che  du  saumon  est  une  branche  très-considérable 
d'industrie  pour  plusieurs  pays  ,  surtout  pour  ceux  du  Nord  ; 
elle  est  le  fond  de  subsistance  de  quelques  peuples ,  tels  que 
ceux  qui  habitent  sur  ou  non  iqin  de  la  mer  Glaciale.  On  en 
prend  quelquefois  d'immensies  quantités.  Bloch  cite  un  coup 
de  filet  qui  eut  lieu  en  Angleterre ,  dans  la  Ribble ,  en.  lySo , 
elqui  ea  amena  trois  mille  cinq  cents.  Le  nombre  de  ceux 
qu'on  prend  k  la  fois  en  Ecosse  ,  en  Norwége  et  autres  eu- 
droits  du  Nord  ,  est  quelquefois  encore  plus  élevé. 

Non-seolement  on  prend  le  saumon  avec  des  foennes  , 
des  hameçons  et  des  filets  de  plusieurs  espèces,  que  la  maia 
de  l'homme  dirige  constamment,  mais  encore  avec, des 
engins  placés  à  demeure ,  où  il  entre  facilement ,  et  dont  il 
ne  peut  s'échapper.  Dans  la  plupart  des  rivières ,  on  se  con.- 
tente  de  tendre  des  naaaes,  of  de  pUçer  ixt  cages  de  bois 
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qoL  eo  font  l'office  ;  mais  dans  quelques-  unes ,  on  barre  les 
rivières  dans  toute  leur  largeur ,  et  on  arrête  ainsi  la  presque 
totalité  du  poisson  qui  les  renionie. 

11  y  a.voit  en  France ,  avant  la  révolution ,  plusieurs  de  ces 

fiâcbcries  privilégiées,  qui  procuroient  de  grands  revenus  à 
enrs  propriéiaJres  ,  et  qui  empéchoient  les  pfchenrs  qui  se 
trou  voient  plus  haut  de  profiter  des  bienfaits  de  la  nature, 
piiisqu'aucua  saumon  ne  pouvoit  passer  au-delà.  Les  deux 
plus  célèbres  de  ces  étabiissemens  étoient  ceux  de  Châ- 
teaulin  ,  sur  oiie  petite  rivière  de  la  Bretagne ,  et  de  Po^t- 
du-Cbâteau,  sur  l'Allier.  Décrire  l'uoe  de  ces  pêcheries, 
c'est  Taicc  conaottre  toutes  les  autres ,  qui  n'eu  ditrërenl  que 
fort  peu. 

X  CbÂteaulin  donc ,  on  avoît  établi  deux  rangs  de  pieux 
enfoncés  i  refus  de  moulons,  consolidés  par  des  traverses, 
et  assez  rapprochés  pour  empêcher  les  saumons  de  passer. 
Derrière  cette  estacade,  on  avoit  placé  ,  au  plus  fqrt  du  cou- 
rant et  près  de  la  surface ,  une  espèce  de  caffre  de  quinze 
pieds  carrés ,  fait  en  grillage ,  et  pourvu  d'un  trou  garni 
en  dedans  de  feuilles  de  fer  blanc  triangulaires,  l^ère^ient 
recourbées  et  convergentes  par  lear&  pointes.  Les  saumons, 
arrivés  à  la  chaussée  et  ne  pouvant  continoer  leur  rqute  , 
cherchoient  un  passage ,  trouvaient  le  trou  et  enlrolent  dans 
l«  coffre,  ce  que  les  feuilles  de  fer  blanc  leur  pernui^oieqt 
facilement  de  faire  par  Leur  flexibilité  ;  mais  une  fois  qu'ils  y 
étoient,  ils  n'eu  pouroient  plus  sortir.  Detemp»  en  tem^  on 
alloit  visiter  la  caisse,  et  on  faisoit  passer  ceux  qui  s'y  trçu- 
vpient,  daQs  un  petit  réservoir  d'où  on  les  eolevoit  4veç  d^s 
Iri^ubies. 

Quand  Iq&  saumopi  se  sulvoieat  de  loin ,  ilq^  r^ndoiwt- 
tons  sHcçessivcment  dans  le  coffre  ;  quand  ils  arrivoient  ea 
troupes,  il  en  étoit  quelques-uns  qui  s'éch^^oienl ;  mais 
dans  les  bopmcs  binées;  la  pêche. étoit  un  objet  d'wne 
très-gfj^dc  importance.  Elle  duroit  régulièrement  six  «toht 
c'est-(t'dir^  depui&  octobre  juf^'en  avril,  «t  sont  fort  était 
eo  janvier.  Lorsqu'elle  é toi I.  terminée  >  on  ouvroit.U  rivière 
[wuT.  doppqr  la  facilité  ît  cetu  qni  avoimt  échappé  d«  re~ 
leur«er  à  lÂ  mer. 

-.La  quaotj^éde  sauK^tis que }>i)pjend, çst, d^nsiD^grand 
npmbre  d'endroits  ,  beaucoup  plus  ctinûdérabl^  qp'il  itp  faut 
pour  la  consommatiaii  journaUère  ;  en  c9nitéquen(£ ,  on  les 
s^le;  oqliessèphe,  on  les  fitme  ou  (H>  les  marine  pour  pouvoir 
les  eonserrer  et  les  envoyer  aulqio.  Cbaqtie  pays  a  S4  pFfttjqiM 
particulière.  £u  général,  lorsqu'on  vevtlfssalertODlesvide. 
on  les  ««ope.  par  tranchas  qa*  l'pn  lave  datts  l'fw ,  «t  qji'e»- 
tivte  oa  wAL  g&ddwt^  queiqa«  icpv4  ^^mw  ms  ##uM>vre,  ua 
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mois  par  eiemple  ;  aprts  quoi  on  les  dte,  on  les  fait  ^goultert 
et  on  les  remet  dans  des  barils ,  avec  du  nonvean  set,  où  ils 
restent  jusqu'au  moment  de  la  consommation. 

Pour  les  fumer,  on  les  fend  dans  leur  longueur,  on  les  vide, 
on  leur  ôte  l'épine  du  dos,on  les  met  pendant  quelques  jours 
dans  la  saumure,  ensuite  on  les  expose  à  la  fumée  dans  des 
chambres  faites  exprès,  et  où  Ils  sont  suspendus  par  la  quene 
1  des  perches.  II  faut  plus  ou  maîns'de  temps  pour  faire  cette 
opération  ,  d'après  la  perfection  des  moyens  qu'on  emploie. 
Cwt  le  bois  de  hâtre  qu'on  doit  préférer,  lorsqu'on  le  peut, 
parce  qoe  c'est  celui  qui  contient  davantage  de  cet  acide  appelé 
pjra-UgruuXy  qni  concourt  de  plus  à  la  bonne  couse rration  des  ' 
substances  animales  qui  en  sont  imprégnées.  Les  poissons  qui 
sont  d'une  taille  moyenne,  doivent  être  préférés  pour  subir 
cette  opération. 

.  Il  en  est  de  même  des  saumons  sécbés  que  l'on  se  contente 
id'esposer  à  l'air,  après  leur  avoir  fait  prendre  un  peu  de  sel 
par  un  séiour  de  quelques  jours  dans  la  saumure  ;  mais  ce  n'est' 
guère  qu'en  Laponie,  en  Amérique  et  dans  le  Kamischatcka 
qu'on  les  prépare  ainsi. 

La  meilleure  manière  de  GanserveT  le  saumon,  mais  aussi 
celle  qui  est  la  plus  coûteuse,  et  qui  le  conserve  le  moins,  est 
de  le  mariner.  Pour  cela,  après  l'avoir  vidé,  coupé  en  tran* 
ches  et  bien  lavé,  on  le  fait  cuire,  soit  sur  le  gril,  soîl  dans  na 
fqur,  soit  dans  l'eau  salée;  ensaite  on  le  met  dans  de  petits 
barils,  et  on  le  stratifié  avec  des  feuilles  de  laurier,  de  Uiym^ 
de  romarin ,  etc.  ;  pois  on  remplit  les  barils  àe  bon  vïnaiM-e 
qu'on  a  fait  bouillir,  et  dans  lequel  on  a  mis  des  épices.  Le 
poisson,  ainsi  déposé,  est  presque  aussi  bon  et  même  meil-' 
leur,  selon  quelques  personnes,  au  bout  de  sis  mois  que  lors- 
qu'il étoit  frais;  mais  souvent  aussi  il  se  gite  sans  qu'on  puisse 
savoir  pourquoi. 

Dn  saumon,  d'abord  préparé  ainsi,  et  retiré  de  lamarinade 
au  bout  d'un  mois  pour  être  mis  k  sec  dans  des  vases  de  grès, 
et  recouvert  de  saindoux ,  ou  de  beurre  ,  ou  d'huile  d'olive  , 
se  conserve  bien  plus  long-temps  et  bien  plus  certainement, 
,  ainsi  queje  m'en  suis  assuré.  J'ignore  pourquoi  on  n'emploie 
pas  généralement  ce  dernier  moyen ,  que  je  ne  sauroïs  trop 
recommander  aux  amateurs  de  poisson ,  pour  une  grande 
quantité  d'espèces  ,  et  qui  semble  n'avoir  contre  lui  que  le 
haut  prix  des  matériaux  et  de  la  main-d'œuvre. 

Une  des  précautions  les  plus  importantes  à  prendre  dans 
ces  deux  dernières  méthodes ,  c'est  que  la  cbair  du  saumon 
n'ait  pas  le  contact  de  l'air,  et  qu'elle  ne  soit  pas  exposée  à 
des  variations  de  température'trop  considérables;  en  consé- 
quence, iliaot  la  renfenner avec  le  plus  d'eiactitnde  possible, 
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41  la  laîïsçr  coqstammeBt  dioft  ane  boaoe  Ckre.  Un  Ii4m;.4«n 
^é  <Ie  chaleur  est  ce  qn^ils  ont  le  plus  à  c<idat|ter-  , 

La  chair  du  ^avmoa  est  rouseltre,  épai^e,  tpq^i^t  IfURcl- 
Jeuse  ,  d'un  goût  eicellent.  Elle  es^  gÉQéral^meai.  «Stvnite  J, 
aussison  débU  est-il  slir.  Cependant  elle  n'em  y>|  ^^f^r^^m 
bonne  dans  tous  les  pays  ni  dans  tontes  ies  saisoof. Xt^  Cj^ia 
et  d'antres  causes  innuent  beaucoup  sur  s«  quatîlé,  Géjiérâ^ 
lement  c''est  an  nrînt,enip3 ,  un  peu  avant  U  ^aî  1  ,qv':?Hf  jouit 
ie  toute  la  perteetiou  de  sa.  saveurt  c'est-i-àir^  q^'f  ^B  «t, 
la  plus  grasse;  mais  c'est  aussi  alors  qu'elle  e^t  la.p}ua,j(i-, 
digeste ,  qu'elle  convieot  le  iQoins  aux  estomf es  ^^jUs.' 
Oa  pent  la  coosej^ver  fraîche,  çend^Dt  4B»a«ûs  entif  çs^ «t 
làlransporteràdes4iStance3coosidÉr3l>le^daupuâeIaj»|dM;i, 
ppvr  peu  qjK  lit  chaleur  nt;  i(ù,\  pasL  trop  Cort^.  Ê^q  igagne 
même  loijjoursà  âtre  auéDd,i)e.  ■.:;,■, 

Les  manières  dç  laîre  cuire  eld'^ssai^nneçle^i^aipov.qç 
varient  pas  aotaat  que  le  gi;and  usage,  et  l'estime  qu,'iq|ienJ|iij^ 

semblent  l'indiquer.  /  .,.-■  i 

O  raina  ire  ment  on  le  coupe  en  Iraiiçbej^j,  oo  le  (^  .qi^o^r, 
avec  un  peu  d'huile  ou  de  beurre,  et  du  sel  et  dnpoirrer  ^\  ' 
on  le  fait  cuire  sur  le  gril,  en  l'arrasaitt  dp  sa  manpjtfii;,^^ 

suite  ou. le  ser^  :^vec  une  sauce  gracie  ou  tp^Jg^^.  ' ,.)„^ 

Souvent  ajtssi  OR  1^  tait  cuire,  apr^S  l^Kpir  'i'*9if^  ^H-^Vt 
ëhes  et  écaillé,  dans'un  courl-boutlloo  cOjoopqsé  d(;vij(i  i}!^;^ 
de  bouillon  maigre,  r^ciçes,  optons,  b|au<yfet|da  fines.  ^i;l)ea, 
sel,  poivre,  çt  beurre,,  et  on  le  sert  |iour  entrée ,  conun^ci- 
dessq^,  3veç  noé  sa,uçe  classe  ou  iqvgre;  ov^,ppur  r^^  \  ifc* 
sur  une  serviette,  avec,  du  persil  autoof.  . 

Le  saumon  mariné  o'a  besoin  que  d'èire  mî^  un  instàtui 
dans  de  l'eau  bouillante  ou  dans  u(^  couri^bÔwUoo,  pour  ^trf) 
propre  à  être  servi  comme  le  frais.  .  ,,, 

Quaift  att  sanmon  fumé  on  salé,  oa  le  ùiil  ramollir  ouf  4es-. 
saler  en  le  mettant  tremper  vingt-quatre  beuref,  ^ana  f  «an 
fraîche,  et  ensuite  oii  le  fait  cnir<;  dfas  l'ean  timple,  eto^l4 
sert  avec  dj^ssaaces  grasses  ou  maigres,,g^parëeB  séparément. 
Le  morceau  le  pins  estimé  du  saumon,  est  la  hure,et  enùùti^ 
le  reçtrÇf  . 

Oa  afréquemmeiit  confondu  lejj  saumons  véritables  a^e.f 
d'autres,  poissons  du  m^e  genre  ,  ^U  9>^  U  S^lkohe  $Â~ 

LABE,  lé  SALHOIfE  FAfilO,  etc. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  cause  ^  ^ epd  ie^  sauntnn; 
bécards,  c'est-à-dire,  qui  fait  recoortier  la  a^chpire  îuifé', 
rienre  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  çettç  variole  avec  le 
Salm OME  iLLADEBN  qu'on  p£che  dans  le  lac  de  Con^aj^t^,  ç^ 
qui  a  lODJonrs  la  michoire  recouibée. 

Le  roi  des  taumoni  est  une  espèce  de  TatJlTK  que  l'o< 
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prend  quelquefois  arec  eux,  et  que  les  pSchenra  snppoMOt 

cire  leur  ronduclear.  (B.) 

SAUMONEAU.  C'est  le  Saumoh  qui  n'a  pas  encore 
icquis  tonte  sa  croissance,  (b.) 

SAUMONËLLE.  On  donne  çc  nom,  dans  quelques 
ports  de  mer,  aox  petits  poissons ,  ^'importe  l'espèce ,  dont 
on  se  serl  comme  A  appât  ponr  la  pèche  à  la  ligoe.  (B.) 

SAUMURE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  i  la  MDIftH 
on  M17RIB,  qui  est  l'eau  saturée  de  sel  qu'on  làtt  ^raporeç 
poar  en  retirer  le  sel  marin  dans  nos  salines,  (pat.) 

SAUPE.  Poisson  du  genre  Spare.  (b.) 

SAUQUÈNE.  On  donne  ce  nom,  sur  les  cdtes  de  U  Mé- 
dtterraoée ,  au  jeune  Spake  dorade,  (a.) 
'  SAURAJE  ,  Sauraja.  Arbre  de  l'Amérique  méridionale , 
ji  feuilles  alternes,  obovales,  relues,  ik  Seors  disposées  ed 
panicnle  axillatre ,  velues ,  lequel  constitue  un  genre  dans  la 
polyandrie  peulagynie  et  dans  la  famille  des  liliacées,  OU 
mîens  des  ternslromiées.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq 
dirisions  obtuses;  corolle  en  roue,  à  cinq  divisions  arrondies; 
ëtïmlnesconrtes,  velues  à  leur  base,  inséré  es  sur  la  corolle; 
oraire  supérieur,  pentagone ,  k  cinq  styles  persistans;  cap- 
sule à  cinq  loges  et  cinq  valves  renfermant  un  grand  nombre 
de  semences  lentiform es, attachées  ànn  placenta  pentagone, 
et  noyées  dans  un  mucilage- 

Voyes  pi.  i  du  troisième  volume  des  nouveaux  Mémoires 
des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin  où  il  est  figuré. 

11  «arott  que  le  genre  ScXphe  doit  être  réuni  i  ceim-d.  (b.) 

SAURE ,  Saunu.  Sous-genre  introduit  par  Cuvier  parmi 
les  SALUONES.Ses  caractères  sont  :  museau  court;boucbe  Irès- 
fèndue  ;  beaucoup  de  dents  trés-poîntaes ,  excepté  sur  le  yo- 
mer;  de  huit  k  quinze  rayons  aux  ouïes. 

Le  Salmone  saure  sert  de  type  i  ce  genre,  qui  contient 
plusieurs  espèces,  (s.) 
-  '  SAURELLE.  C'est  le  Caranx  tracbdre.  (b.) 

SAURIARIA.  L'nn  des  noms  latins  anciens  dn  Dracor- 
CDLIJS.  (tW.) 

SAURIENS.  Alexandre  Broogniarl  a  appelé  ainsi  une 
des  qnatre  divisions  qu'il  a  établies  parmi  les  reptiles  (  T'.  aa 
mot  ËRPÉltlLor.iE  ).  Cette  division  comprend  la  famille  des 
lézards  on  le  genre/ac«r<a  de  Linnseus,  moins  les  salamandres. 
Elle  offre  pour  caractères  communs:  des  pattes;  des deols 
énchissées  ;  on  corps  couvert  d'écaillés.  Elle  renferme  neuf 
genres  ;  savoir  :  Crocodile  ,  Iguane  ,  Dragon  ,  Stellion  , 
Gecko,  Caméléon^  Lazard,  Scihque  et  Chalcide.  V.cea 
mobet  ceux  Sheltovusick ,  Agahe,  Dragone,  Tupisa»; 
BIS,  Takidbohb  ,  Basilic  et  Anulis  ,  introduits  deplw. 
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Les  sinriens  ont^ponr  la  pliipart,I«s  pattes  assez'haoteq.et 
assez  fortes,  poar  mie  le  rentre  sait  élevé  att'dessos  de  la  terre 
dans  la  marche  ;  leurs  âoigU  sont  presque  toujours  gam^ 
d'oDgIes ,  et  ils  ont  tons  une  qoeue  souvent  fort  longue.  Leurs 
os  soM  pins  solides,  et  leur  squelette  se  rapproche  daranlage 
de  celui  des  manamifères.  Lesbranchfcs  de  leur  mâchoire.ÎD- 
férieure  sont  osseuses  et  soudées  an  té  ri  eurent  eoL  Leurs  dents 
sont  droites  et  sortent  beaacoup  hors  des  gencives.  Ils  ont  <u> 
larynx;  an  os  hyoïde;  une  trachée  artère  i  anneaux  çartU^ 
ginenz  ;  des  cAtes  nombreuses,  longues  et  arquées,  qiù  *i^_ 
nent  se  joindre  en  avant  de  la  paâtrine,  sur  un  sternum.  Lear 
canr  a  deux  oreillettes.  Us  se  fécondent  réellement.  La  rei^ 
du  mile  est  simple.  Leurs  œufs,  pondus  <i  terre ,  sont  en^r 
loppés  d'une  coquille  ordinairement  solide.  Les  petits  sortent 
de  roBof  organisés  comme  leurs  parens. 

Ces  repules  paroissent  plus  actifs  que  les  autres  ;  iU  n^a- 
Ulent  guère  que  les  pays  chauds  et  très- tempérés,  et  rivent 
plutAt  à  terre  que  dans  l'eau.  Ils  ne  se  noorriiseiit^e  de 
matières  animales. 

On  troûre  dans  le  dix-neuvième  rolume'  des  Annales  du 
Moséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  one  très- importante 
dissertaUon  de  Camper  sur  les  ossemens  fossiles  de  cettq  fa- 
'mille ,  qui  ont  été  trouvés  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre 
de  Maëstricht.  fB.) 

SAURITE.  Nom  spécifi<}ue  d'ane  tonlêurre.  (>.*)  ' 

S AURITIS.  L'nn  des  nom*  anciens  de  l'ARACAtLls ,  se- 
lon Dioscoride.  (ln.) 

SAXJRITIS.  Pierre  qo'on  trouroit  dans  l'iotérieqr.dii 

ns  du  lézard  vert.  On  l'enleroit  en  fendant  le  rentre 
izard  arec  dn  jonc  on  roseav;  c'étoit  sans  doute  un  cal- 
cal,oa  bien  une  pierre  artificielle  que  le^  charlaUus  faisoient 
toir.  (tw.) 

SAUROTHERA.  Ifom  tiré  du  ^eC,  et  générique  ^ 
Tacco.  y.  ce  mot.  (t.) 
SAURURE.  r.  LÉZARDEiis.  (i.)'         ■  ; 

SAURURUS.  Queue  de  iéxard,  en  erec.  " Plumier éroît 
donné  ce  nom  aux  espèces  de  poivre  qu'il  a  <>bsérvé,es  en  Aoiè- 
riqne.à  cause  de  la  forme  de  Leur  chaton.  Linneeus  les  aroit 
'  d'abord  distinguées  ;  mais  depuis  ,  il  les. a  réunies  au  piper  t 
'  maintenant  la  plupart  rentrent  dans  le  genre  Lacis^tha.  (lh.) 
SAUSARAI  C .^luu  a/exon<Jnna),Laih.  Ordre  des  pal- 
mipèdes, genre  du  canard,  famille  des  aarcelles.  F",  ces  mofs. 
Forskaël  )]uiavuGette  sarcelle  à  Alexandrie ,  nous  apprend 
que  son  n6iD  arabe  est  ioiuurai,  qu'elle  a  le  cou  cendré  et 
rayé  de  petits  croissans  bUocs",  le  ventre  blanchâtre  sans 
taches  ;  le  bec  et  le  bas-rentre  noîrs  ;  les  pieds  d'un  seadr4 
îaautue,  et  1«  membruie*  du  doigta  brases.  (▼.} 
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'    SAUSS1JRÊ;E  ,  Saumrta.  Genre  de  plaales  établi  ^ar 

PËcandoilepoarpUcerquelques  SABBETTÇSquioe  conTieo- 

neùt  pas  complètement  k  ce  dernier,  11  offre  poi^  caractères  : 

an  inrolucre  non  épineux ,  à  écailles  extérieures  aiguës  et  in- 

iérienres  obtuses  *,  une  aigrette  composée  de  poil»  plugaeox, 

les  extérieurs  tr^s-cburU  et  les  intérieurs  Ipngft. 
'  Quatre  belles  espèces  de  cegenre  sont  figurées  pi.  lo,  ii, 

la  et  i3  du  seizième  volume  des  Annales  du  Muséum. 

'    Xa   Sacsscrée  ahèrb  constitue   aujourd'hui   le  genre 

TbéoDohée.  (b.) 
[  SAySSVRIE,  Saussuria.  Genre  établi  par  Moench  pour 

placer  les  Chataires  &  feuilles  découpées  et  dont  le  calice, 

ïpi-ès  la  floraison  ,  est  fermé  par  des  poils.  Ce  genre  n'a  pa* 

été  adopté  bar  les  botanistes,  (b.) 

'-  SAUSSURITE.  Th^odoire  de  Savssnre  et  Rarsten,  oaf 

donné  ce  nom  an  JaPE  tenaCe.  (t^.) 
■    SaUsTeIN.  Synonyme  allemand  de  Stinsïtein,  F.  ce 

moi.'ftiO 

SAtrraREtLE,  Locusla.  Genre  d'insectes  de  l*ordre  des 
qrtboptères,  fan)ille  des  .sauteurs,  ir^u  des  locustaîres,  dîs- 

^îiigué  de  tou^  les  autres  gepres  du  même,  ordre  pi|r  le  doid- 

We  quatre  Aes  articles  des  tarses. 

'  Les  sauterelle^s  ont  deux  antenoes  très-longaet,  ^Léj^açéM,  i 
articles  nombreux,  courts,  peu  distincts;  quatre  palpes  iné^ 
gaux ,  ^.s  anténeurs  de  cinq  articles,  les^QSIérieurs  de  trçis  ; 
ane  l^vre  supérieure,  grande^  presque .urqulair^  fp  devant;  , 
ààe'Iéyre  inférieure,  à  quatre  divisions,  dont  celles  .dwiDÎMita 
fort  petites;  une  tête  ^ande  ,  verticale  ;  deps  J'PHX.  pU><s  t 
ron^s;  deiix  à  trois  Rétifs  yeu^lis^^s,  pen  appjireps;  ,un  cor- 
sefet  comprimé  sur  (ei  c,ôtéf , ^lan  en  dessus,  s9jas,éçassoa  ; 
les  èfytres  îpcjinées,  doni  lebord  est  sp^ulilère  a(i  sçariei^t 
it  transparent  ji  laliàse  flans  les  mâles;  l'abdomeigLjenniné 
nar  une  qi^eue  tranf^ba^ite  daifs.lesjfemejtcf  g  ;JfajV4t|p^  pro- 

'p'rés  pour' Sauter,  dont  les  àntérieu^f  paroi^ii^t \n3ftre  ^e 
dessous  la  tâie ,  et  le»  ppstéi^curt^  .^r^VI''3^^F?'r  i^  .caisses 
i,  iji^^tiètnc  ?ri^olf Jîwij  «ans 
f:  Qwfi'*'"  e§P*fe?  spRl^pfèrea.  r 
içnaEU^,  a  placées  d^s  sç^  %^Ve  gjyir 
iblaiice  ^v^c  kscaiq^;.m?^^}f:scft- 


,  .„-.--,..,:,  ,.,  .„-.„„.-,-.„.-,»  sont 
renBéeg  .à.rje^tcéfflité,  ..^fj^di-uze  * 
If*-        ,;  ,-,,.  .  .■)  ^;   ■  .  . 

oùre  |ri(qyç;^vnenf  d^?  l<rf  pTaîrïes  , 
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Inteat  atatt  loin,  Ji  Taide  de  leurs  panes  post^rîeitres  qui 
sont  beasconp  pins  longnes  que  les  aUlres.  Lei  màies  font 
entendre  tut  bniif  film  on  moins  fort,  ^u'on  appelle  çomma- 
nément  le  chant  des  tauUrellfs;  il  est  tOdjoors  proda^  p<ur  le 
froftement  des  ^lytfvsi'noe  contre  l'aulré,  i  cette  partie  sca- 
liease,  décolorée,  spéeulifère  on  porte-mitoir  qui  je  voit  à  1^ 
base  du  cflté  îiWerBê.  ■'  ''  ' 

Les  fentellM  Mposénf  leata  oÈutt  datas  la  terre  ;  elles  eu 
pondent  nne  âsstz  grande  quantité  <l  la  fitis,  raisenbfé?  dans 
one  ménibrane  minCe.  Les  larvés  qui  sortent  de  ces  œufs  ne 
difTèrenl  de  l'insecte  parEait  qae  parce  qu'elles  n'ont  ni  ély- 
Ires  ni  ailes.  Parréiraes  ï  l'état  de  nymphes,  elles  oui  ces  or- 
ganes renfermés  dans  des  espèces  de  boat'Ons  placés  sur  leur 
dos;  mais,  cOmitte  tons  les  antres  insectes,  elles  ne  sont 
propres  k  se  reprodnn-e  qa'apriès  l'enUer  déreloppément  de 
ces  parties,  et  ce  développement  n'a  lien  que  forsqii'cUes 
quittent  lenrs  déponillei  de  nyttiphea. 

Sot»  leurs  diftiérenles  formes,  les  sauterelles  se  nourrisieot 
d'berbes  et  dé  plantes,  et  mangent  beaucâiip  :  une  obserralion  . 
deDegéer  prouve  qu'elles  sont  carnassières  quand  elles  en- 
troDvent  l'occasion.  Cel  autenr  ayant  renfermé  ensemble 
plnsiears  sàinereHes  ronge-verrues,  une'  d'elles  ,.qni  mourut , 
fut  dévorée  par  les  antws  ;  mais  jusqti'à  présent  on  ne  les  a 
point  vues  s'enlré-tner  pour  se  manger. 

Ces  insectes,  qui  ontU  faculté  de  sauter  Ji  une  assez  grande^ 
distance,  voient  aussi  ndelqnefois  fort  haut  et  très-laïn.  CeiU 
qui  sont  étrangers  à  l'Enrope  ont  des  formes  singulières  ; 
lenrs  élyires  ressemblent  ans  feuilles'  de  dilTérens  arbres. 

Dans  an  temps  ail  l'histoire  naturelle  des  insectes  étoît  i 
son  enfance ,  oà  on  n'avoit  pas  encore  fait  do  dîsllnction  de 
criquets  et  de  saAterelles ,  lés  voyageilrs  et  lés  historiens  di- 
rent mettre  vaguement  anr  lé  compte  de  ces  derniers  insectes 
beaaconp  de  faits  qnin'ap^rtenOieDt  qu'aux  premiers.  C'est 

four  cela  qu'en  traitant  de  ceux  -  ci ,  Roos  avons  renvoyé  à 
article  Sadtekelle.  Nous  verrons  plus  bas  que  ces  prét«n- 
daes  saaterelles  qoi  ont  fait  tant  de  ravages ,  que  celles  dont 
tf  nourrissent  certains  peuples,  ne  sOnt  que  des  criquets.  Je 
ne  prétends  pas  dire  né^nmonis  que  les  sauterelles  ne  soient 
nuisibles  et  qu'elles  ne  pnissent,  dans  quelques  circonstances) 
produire  autant  de  mal  que  les  criqnetsi  mais  je  m'attache 
sux  faits  ,  et  toos  cei»  q(ri  me  sont  connus  tombent  sur  ces 
derniers  animanx.  On  est  donc  pré/enu  qu'il  faut  substituer, 
dans  ce  que  je  vais  raconter,  le  mot  de  criquet  i  (;elui  de  ■ao- 
terelle,  dont  îé  Aie  Servirai  arec  les  divers  historiens. 

lies  pays  orienlaox  sont  exposés  plus  fréqnemment  <\vt 
d'àQtres  an  rav«g«9  de  ces  insectes.  Ils  ârnvent  en  corps 
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d'année  Innorabrafalt,  ie  maaiëre  (pi'îb  cachent  U  Immir* 
de  l'astre  àa  jonr ,  comine  le  ponrroit  faire  su  nnase  des  plus 
considérables.  IlnVa  pas  ici  d'exagération  ;  totule»  témoi- 
gnagei  sont  ananiines  ice(  ^ard.  ]ls  dépootllent  la  campagne 
d>!  Si  rerdure,  et  la  rendent  presque  nne.  Les  santereUes  quit- 
tent de  temps  en  temps  U  Tarurie ,  l'Arabie  *  lieux  da'  lear 
berceiu,  se  ratsemblent  par  essaims,  émïgrent  et  viennent 
porter  la  désolation  et  la  misère  jiuque  dansl  Enrope.  Ua  vent 
d'est  favorise  ordinairement  le  vol  de  ces  armtf  es  composée» 
.  d'un  nombre  ïncaicnlable  d'individns.  Malhear  k  la  contrée 
où  elles  se  reposent  des  fatigues  de  leur  voyage,  celle  qni  voit 
terminer  nne  de  lears  journées ,  qa'on  estime  £tre  de  dix 
lieues!  L'agitation  de  leurs  ailes  produit  un  Itruil  sonrd  qui 
se  fait  entendre  an  loin  et  annonce  l'approche  de  ce  fléau  ;  le 
soleil  en  est  obscurci.  A  son  coucher ,  ces  insectes  pleurent 
comme'nne  averse.  Bieniât  il  ne  reste  plus  sur  la  terre,  et 
dans  un  espace  de  quelques  lieues,  une  seule  feuille,  nn  seul 
brin  d'herhe.  Ijcs  arbres  se  brisent  sons  leur  poids.  La  plus 
Belle  campaene  n'est  plus  qu'un  triste  désert  ;  la  faim  et  U 

feste  sont  à  leur  suite.  Viennent- elles  à  périr  subitement* 
air  est  empoisonné  par  l'infection  que  répandent  lears 
cadavres  pourris  ;  il  succède  des  maladies  épidémiqaes , 
nne  sorte  de  peste ,  qni  enlèvent  avec  la  famine  ,  des 
milliers  de  personnes.  L'île  de  Fonnose  épronve  souvent, 
i  ce  qu'il  paraît ,  les  effets  de  cet  excès  de  calamités.  ■  Le 
vaillant  Charles  XII  se  trouvant  en  Bessarabie,  se  crut 
assailli  par  un  ouragan  mêlé  d'une  effroyable  grêle ,  lors- 
qu'un semblable  nuage  de  sauterelles  vint  subitement  II 
s'abattre  ,  et  couvrant  hommes  et  chevanx,  arrêta  l'armée 
entière  dans  sa  marche.  La  Bussie ,  la  Pologne  et  la  Hon- 
grie en  sont  fréquemment  visitées  :  grice  Jk  Dieu  ,  l'Alle- 
magne en  a  été  épargnée  depuis  17^9,  année  oit  elles  inon- 
dèrent presque  toute  l'Europe.  Tontes  Us  feuilles  publiques 
en  parièrent  alors,  et  nous  pourrions  citer,  d'après  des  papiers 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ■  une  foule  de  preuves  des  maux 
qu'elles  occasionèrenl.  Elles  poussèrent  même  leur  marche 
par-dessus  la  mer  Baltique  jusqu'en  Suède.  Il  ne  venoit  de 
toutes  parts  que  lamentations  sur  lamentations,  et  l'on  com- 
paroit  leurs  descentes  de  l'air  à  on  orage  subit,  à  une  grosse 
chute  de  neige,  à  nn  ouragan,  et  même  ^  nn  nuage  de  tnntée 
quis'élendavecrapidilé.Depuïscetteépoque,  on  ne  les  trouve 

Jlus  qulsolées  çÀ  et  là  ep  Allemagne ,  et  c'est  un  grand  box- 
eur que  la  rudesse  de  notps  climat  ne  soit  pas  favorable  k  len  r 
propagation.  La  dernière  fois  qu'elles  nous  rendirent  visite  ea 
nombreuses  colonnes ,  elles  commencèrent  par  dérorer  les- 
plantes  les  plus  fines:  ensoite  de  quoi,  fa  faimlcui  fit  auaqfocr 
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lu  feniltes  et  IVcorce.  Eltcs  déTorenI  avec  nne  rtteue  in- 
croyable ;  maïs  elles  pcaïent  aussi  jeAner  pendaDf  fort  longi- 
(emps.  Grundler  observa  le  premier  point  avec  une  grande 
«aclitnde.  Il  mit  de  ces  sauterelles  sous  un  poudrier  de  verre, 
dins  lequel  il  y  avoît  de  l'orge  BOUTelIement  levée  :  elles  fen- 
direat  d'abord  1«  luyaa  en  deux,  dévorèrent  du  haut  jiaqD'en', 
bas  la  partie  restée  debout,  aussi  promptemeot  que  si  cU* 
lear  entroit  dans  le  corps,  et  ensnile  elles  cODSommèreot  la 

Îartie  que  la  morsure  avait  fait  tomber  à  cAté.  Tout  cela  se 
I  avec  nne  agilité  qu'on  ne  peut  décrire.  Dans  leur, patrie, 
ce  sont  les  étés  chauds  et  ahoodans  en  herbe  qui  sont  les  plu 
favorables  <i  leur  multiplication ,  et  un  temps  serein  el  sec  k 
lenrs  voyages  aériens.  Leur  fécondité  est  telle  i  que  dans  le» 
endroits  où  elles  s'arrêtent,  l'on  peut  remplir  des  sacs  estiera 
de  leurs  oeuls,  el' qu'on  en  a  recueilli  Ireise  nuids  daa*  un 
district  d'une  médiocre  élendae.  Qn  peut  se  faire  uue  idée 
bien  pins  frappante  eneore  dit  leur  fécondité,  d'après  le  pat- 
sage  de  sauterelles  qtù  a  eu  lieu  en  France  dans  l'année  i6j3« 
et  d'après  un  antre  qui  se  fit  du  c&lé  de  Bontihida  en  Tran- 
sylvanie I  en  ^^ÎLo.  Le  premier  avoit  entièrement  moiisonn^^ 
jusqu'à  la  racine,  plus  de  quinze  mille  arpens  de  blé  dans  iea 
environs  d'Arles,  et  avoit  même  pénétré  dans  les  granges  e 
les  greniers,  lorsque,  comme  eifvôvés  par  la  ProvideDee,pla-  - 
sieurs  centaines  d'oiseaux,  pariiculiè rement  des,  éloumeaox, 
vinrent  travailler  à  leur  diminution  ;.  et  malgré  cela,  qui  ponr- 
roii q'être  pas  saisi  d'éionnem^nt?  Sur  Vordte  émané  d«  gon- 
vemement,  qui  obligeoit  de  ratÀasser  les  œnis,  on  en  recueillie 
plus  de  trois  mille  mesures ,  de  chacune  desquelles  il  serait 
éclos  près  de  deux  millions  de  jeunes.  Afin  de  prévesir  les 
suites  effroyables  qui  auroieni  pu  résulter  4e  l'autre  passage 
de  Bontshida,  on  commanda  quinse  cents  personnes ,  dont 
chacune  detoit  ramasser  plein  un,  sac  de  sauterelles,  qui  fu- 
rent partie  écrasées,  partie  brAlées,  partie  enterrées.}  et  eo 
nonobstant ,  on  remarqua  peu  de  dimmntioa  jusqa'Ji  ce  qa'U 
survint  un  froid  aigu.  Au  printemps  suivant^  il  y  enl  des  mil- 
fions  d'œu&  déterrés  et  délrtùtspar  le  peuple  qu'on  fit  lever 
en  masse  pour  celte  opération ,  et  malgré  tout  cela ,  il  se 
trouvoit  encore  bien  des  places  assea  étendues  où  le  sel 
étoit  couvert  de  jeunes  sauterelles ,  au  point  de  n*ca  rien 
laisser  à  nu.  On  se  mit  alors,  k  force  de  les  balayer ,  k  les 
pousser  dans  des  fossés  nouvellement  creusés,  dont  on  avoit 
garni  le  bord  opposé  detoilcsbien  tendues,  et  où  elles  forent 
écrasées.  •  B^riations  tirées  de  fHàbike  natunile ,  buetiatf  trM^ 
dnct.  franc. ,  t.  i ,  p.  3q6. 

La  Providence  oppose  ordinairement  nn  grand  nombre 
d'ennemis  à  dè«  insectes  anui  redoutables.  Un  vent  et  une 
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pluie  froide,  ti)!t«teinpële,penTeDt  en  détruire  des  mîltions 
-en  nn  inglant.  Les  renards,  les  cochons,  les  oiseaui,  les  lé- 
cardsettes  grenoailles  en  dévorent  une  grande  qnanlîté.  Ils 
.se  fout  eax-métnes  une  guerre  craelle.  Des  peuples  de  l'Ara- 
bie ,  ceat-  de  qntl^és  aaircs  contrées  de  l'Orient ,  en  pren- 
nent beabcou^'panr  les  faire  sécher  ,  moudre  ,  et  en  faire 
nne  sorte  de  pain ,  l6rsque  les  récoltes  leur  ont  manqué.  On 
-les  xpporte  à  Bagdad  an  marché ,  et  par-U,  le  prix  ordinaire 
des  aatrei  viandes  y'baîsse  ,  dit-on  ,  sensiblement.  Lessao- 
teniliss  ,  à  ce  que  l'on  prétend  encore  ,  ont  un  goût  de  pi- 
geon ;iin'seUlhoaiRye  peut  en  manger  deux  cenls  dans  un 
repas.  Ijà  manière  de  les  apprëler  varie.  Les  bédouins  de 
l'Egypte  les  fdnt  i-dtîr  virantes  sur  des  charbons ,  et  les  man- 
etat  ensuite  avec  plaisir,  après  leur  avoir  âté  les  ailes  et 
us  pattes.  Ob  etnève  aussi,  du  moins  dans  quelques  en> 
^idfoits'^  Itis'inleSfips.  Des  femmes  et  des  enfans  de  quelques 
pariids  'deil'Arabie  Henrenseles  enfilent,  et  les  vendent  en- 
4uiiia.  'D«S  Arabes  font  rôtir  ces  insectes  et  les  trempent  dans 
-du'beiirre  ,  et  lorsqu'ils  veulent  pousser  plus  loin  leur  déli- 
.catesse^ih  leur  font  éprouver  un  seul  bouillon  dans  l'eau, et 
les  ifoiit'frire  eds^le  dans  le  beurre.  Les  habilaiis  de  Maroc 
tes  font  lécher  sur  le  toît  ou  terrasse  de  leurs  maisons,  et 
les  mangent,  sOit'Aïknës,  soit  grillés,  loit  boaillrs.  D'an- 
.tres  peuples  de  1^  Bariiarie  les  mettent  en  saumure.  Cette 
-noarriture^  suivant  Fbrskàëî,  n'a  pas  grand  go&t,  et  si  on  en 
fait  uii,trop  grand  nsage,  épaissit  le  sang,  et  devient  con- 
traire aux  -tempéramens  mélancoliques.  Ce  voyageur  nous' 
ditqu'ilev'TébCOntroitdes  quantités  infinies,  ichaque  pas; 
qu'on  lei  chasse  d^nn  champ  k  l'autre  ,  par  le  moyen  d'un 
iDoreeRade  toile  ittaché  i  un  long  blton;  que  le  bruit  qu'ils 
.fonten  t'tth-,  dans  leur  vol  par  essaim  ,  ressemble  à  celui 
d'une  grande  cxtaràtïte  ;  qu'ils  n'attaquent  pas  les  plantes  ce- 
réalcs'parfctaifti  Ji  leur  matorité  ,  et  qu'une  espèce  de  griiv 
de  ce  pByt^U ,  lurdus  gryllioora ,  en  détruit  jusqu'à  dix  mille 
par  MUT!  'On  a  débité  qne  les  peuiles  acridophages  étoient 
soictSf  Jf'iitrtKln  1^  ,  'inné  maladie  extraordmaire ,  sa- 
r(4r  i  l^'}l  'ei'aisloît  \  l'extérieur  de  leur  corps ,  des  mon- 
cheibns'aitÀ  t^iletrr  dëvôroient  peu  à  peu  (es  chairs.  On  ■ 
■entioute  rabsurdîïé  de  cette  fable. 

La  •opersiitioo  est  Venue  ajouter  ses  malheurs  aux  maux 
que  ces  insectes  entratileat  à  ieOr  suite.  Les  élytres  de  ces 
ai^t*  ont  plusieurs  taches  noires.  Les  hommes  ignorans 
ont  cra  y  lire  ,  chacun  en  leur  langue  y  des  caractères  tracés 
par  un  dieu  en  colère,  et.annonçïnt  sa  terrible  vengeance. 
C'eMT'airtrf  qu'on  ai^evoit  de  décourager  le  malheureux  col- 
liir4f«ur,{|éteiasaQt^ebilAfle  totale  de  ses  cbampi. 
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Des  autenrt  épris  Au  mervellietu ,  ont  attribué  ces  étnigra- 
lîons  ani  risaears  des  ievaeMei  de  ces  inietCe^  ptmt  leart 
milea.  Les  MmeDes  se  naellaiit  toattt  ii  ftnr ,  lïs  iilàividus 
4e  r«Blre  sexe  tes  poui^nivcnt  ayec  ardUir ,  et  dé  Is  ces  ar- 
mées isaonibr^ies  qui  Vont  de  pitis  loin  en  pllls1oi>i,depaîs  - 
J'orient  jusqu'au  coachant  de  TËnrope.  Maïs,  comine  le  re- 
Burque  agréabtemeni  l'aDteur  des  Récréatioju  tirets  de  tHh- 
bùreltabnliedcs  IratcUs ,  on  conviendra  qirè  les  femelles  ont 
nue  «ériérité  trop  erande ,  qiie  leur  résistance  n'est  que  de 
pore  parade,  et  qa  elles  aurtaienl  pu  ménager  bien  des  peines 
àleui^  mMes,  puisqu'elles  finissent ,  après  tout ,  par  se  prê- 
ter à  leurs  volontés ,  comine  le  proure  cette  qoaniité  d'oeufs 
qu'elles  déposent  Le  défaut  de  vivres  est  plnlât  là  cause  de 
ces  funestes  émigrations. 

Quels  sont  mainten»!  ces  sauterelles,  ou  plutôt  ces  cri- 
quets si  dangereui  ?  Il  n'y  ■  pas  lien  à  discnsaion  sur  l'espèce 
Îui  a  ravagé  plusieurs  fois  difTérealea  contrées  de  l'Europe. 
ielte  espèce  est,  d'après  tous  les  léuraigDages,  le  criifuei  de 
passage,  ^lius  migrùtùiius,  Lisa. ,  Fab.  ;  mais  il  n'est  pas 
aussi  facile  de  dire  quelle  est  l'espèce  dont  les  penples  de 
l'Orient,  ceux  de  l'Arabie  et  de  U  Barbarie  redoutent  les 
essaims  destructeurs,  et  dont  ils  se  noorrisseot  DesBUlears 
ont  cru  que  c'étoit  le  cntpittàcriie,  grjUuscriaU^aa  de  iinnieus. 
Nous  observerons  k  cet  égard  qae  ce  grand  naturaliste  est 
tombé  ici  dans  deux  erreurs  :  i."  il  réunit  sous  ce  nom  deux 
espèces,dontlai.°"estpropreàCayenne,àSuriiiai«;c'eslson 
gryltus  crùlatus  ,  décrit  et  figuré  dans  le  premier  volume  défi 
Aménkés  académiques,  décrit  et  figuré  encore  par  Degéer, 
comme,  une  espèce  nouvelle  ,  sous  le  nom  de  criquet  à  aUes 
blanches,  âon  coi^èlet  n'a  pas  de  verrues  ,  et  ses  ailes,  ont  un 
fond  bleuâtre.  La  seconde  espèce  est  celle  que  Friscfa  a  ré' 
présentée  tom.  iXt  tab,  ï  ,  fig.  i.  Son  corselet  est  verra- 
queox ,  et  aes  ailes  ont  un  food  rau^.  Cet  insecte  ne  semble 
pas  différer  du  gr/Um  dux  de  Fabricius  ,  figuré  par  Drury  t 
iom.  3  .pt.  44.  Ce  derqier  dit  l'avoir  reçu  de  la  baie  d'Hon- 
iduras.  Je  présume  aussi  que  celle  seconde  espèce  est  encore 
de  t' Amérique.  .ï'ai  vu  des  collectioss  nombreuses  d'ïasectes 
des  Grandes- Indes,  J'ai  va  celles  qu'on  a  rappariées  du  Lç~ 
vànt ,  et  je  n'y  ai  point  remarqné  cet  insecte. 

Liniueiu  s'est  probablement  trompé  en  indiquât  l'Aoïé- 
rrqiie  ,  TArabie  «t  VAsie  ,  pour  ^trie  du  criquet  ii  crèie. 

Je  ptrti^  que  c'est  le  £fyfu^(  A  Ta/terre,  qui  se  trouve  dans 
les  Etats  Barbare sqaes.  lie  professeur  DesToulaines  l'eS  9 
rapporté ,  et  c'est  peut  -  être  de  cette  espèce  dont  a  parlé 
Sbawdana  son  voyage,  et  qu'il  dit  servir  de  nourriture  aux 
|aa}>itai»  da  pays.  L  Italie  et  le  Levait  nous  offrent  ans, 
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aaire  espèce ,  qui  ne  dîETère  prefqae  en  rien  de  la  préc^ 
dente  ,  qni  n'en  est  mémt  pent-fitre  qa'nne  sinple  rarUU, 
le  myuet  Hnéole  (i) ,  giyUm  lùteola ,  Fab.  L'arfite  da  corselet 
est  plus  prononcée  que  dans  l'antre, d'nne  conlear  plus  claire 
que  le  reste  da  fond  ;  les  cuisses  des  pattes  posténeores  ont 
des  traits  ou  des  raies  noir* ,  et  les  jambes  de  ces  mêmes 
pattes  sont  bleuitres ,  et  non  pas  roogeâtres,  comme  leen- 
^uet  de  TùTiarie  et  le  cniput  égyptien  de  LînnKns  (Afuf  Ludoo. 
vol.  I ,  p.  i38)  ,  observé  par  Hasselqpist,  en  Egypte  :  le 
ffyûus  gitgarius  de  Forskaë't,  est  tris-voisin  du  premier. 
L'espèce  que  M.  Denon  a  figurée  dans  la  relation  de  son 
voyage  en  Egypte),  se  trouve  aosii  an  Sénégal  et  paroh  eue 
distincle  des  précédentes. 

I.  Elf  Iru  ie  II  longueur  de  l'abdomen. 

Sauterelle  fedillï  de  cithos  ,  Loeusta  dtrifolia ,  Fabr' 
Cette  saaterelle  ,  qui  est  verte ,  a  environ  nn  ponce  et  demi 
de  long  ,  les  bords  da  corselet  garnis  de  petites  dentelnres  , 
les  élytres  du  double  plus  longues  qne  l'abdomen  ,  avec  des 
nervures  qui  ressemblent  Ji  celtes  des  feuilles  de  citronnier. 
La  tarière  de  la  femelle  est  recourbée. 

On  la  trouve  k  Cayenne ,  k  Surinam. 

Sauterelle  feuille  dec&helua,  Loeusta  eamtBifoSa ; 
Fab.  Elle  a  la  t^te  grande ,  verte  ;  les  élytres  grandes ,  con- 
caves ,  arrondies  à  l'extrémité ,  vertes ,  avec  des  nerrarea 
'  irès-marqaées  %  les  ailes  aossi  grandes  qne  les  élytres  t  de  ta 
même  conlear.  ' 

On  la  trouve  en  Amérique. 

Sauterelle  terte,  Loeusta  viridistima,  Fab.  ;  la  Saut»' 
réUe  à  couUlas ,  GeofTr.  ;  elle  a  environ  deux  pouces  de  lon- 
gueur; tont  le  corps  et  les  élytres  d'un  beau  vert;  les  antennes 
plus  longues  que  le  corps  ;  les  élytres  étroites ,  plus  longues 
que  l'abdomen  ;  la  tarière  de  la  femelle  est  loogoe ,  en  forme 
de  coutelas  aplati. 

Le  mâle  a  ,  an-Jessoui  de  l'origine  des  élytres ,  une  large 
ouverture  fermée  par  une  pellicule  mince,  qui  loi  sert  à 
prodnire  le  bmit  qu'il  fait  entendre. 

On  trouve  cette  saaterelle  en  Europe  ;  elle  est  tris-coni- 
nrane  dans  les  prairies. 

Sauterelle  GRISE ,  Loaatapiua,  Fab.  ;  pi.  Pa^t  i  de 
cet  ouvrage.  Elle  est  bnine,  arec  les  antennes  iaanltres;  le 


(i)  C«(le  <*pice  ul  fignrfe  dan*  Fuedi,  AreU».  imt.,  lab.  54» 
«g.  a. 
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«•rselet  çuiaé  et  arrondi  postérieurement  ;  les  élytres  mé- 
langées de  farUn  et  de  cendré  ;  les  ailes  transparentes  ;  les 
pattes  verdâtres  ;  la  femelle  a  une  tarière  en  faux.  Cette  es- 
pèce est  commune  aux  environs  de  Paris. 

SAUTERELLE  bonge-verhue,  Locusta  ve/Tucteora ,  Fdb.  ; 
liSaidereBeàsabre,  GeofTr.  Elle  est  un  peu  moins  grande  qae 
ïa  précédente  ,  mais  plus  grosse  ;  elle  a  lea  antennes  plus 
courtes  que  le  corps  ;  les  élytres  rertes  ,  avec  des  Uches 
brunes  ;  one  rangée  de  taches  brunes  de  chaque  cAlé  de  l'ab- 
domen. La  tarière  de  la  femelle  est  d'un  bmn  grisAtre,  re- 
cOQrbée  en  forme  de  sabre. 

£lle  se  troare  dans  toute  l'Europe. 

II.  Eljlrei  iBniiblcrnsnt  plui  roarlcs  que  l^akdoinen  ,  on  Irit- 
conrtri,   quelqucfoi*  uallei. 

Sactebelle  PORTE-SELLE ,  lor.wta  ephip^ger ,  Fab.  Cetlie 
espèce  a  près  d'an  ponce  de  longueur.  £lle  est  d'an  cendré 
jauDÂtre  ou  brun ,  mÉlé  de  vert  ;  son  corvelet  est  très-dlerd 
par-derrière,  et reconvre  deux ély très 'trèa-coartes ,  épaisses, 
en  voûte ,  en  recoorrement  an  cftté  interne ,  et  dont  le  frotu- 
-ment  de  l'une  contre  l'autre  produit  un  son  aigu ,  qui  se  fait 
entendre  d'assez  loin. 

On  trouve  cet  insecte,  sar  la  fin  de  l'été  et  en  .automne  . 
dans  les  vignes ,  dans  les  bois  du  midi  de  la  France.  U  habite  , 
aussi  les  environs  de  Paris,  (l.) 

SAUTERELLE.  Nom  que  Goedart  donne  i  one  espèce  de 
Unâtrédine  qai  s'élance ,  suivant  lui ,  d'an  lien  &  un  autre  «  i 
la  façon  ies saaitrelles  ,  el  donlida  larve  se  plalLaax  sommités 
des  ormes,  (l.) 

SAUTERELLE  (chats^)  V.  Répedelle.  (s.) 

SATTTËRËLLE  DE  MER.  Nom  vulgaire  de  la  Sqdille 
HASTE.  On  l'applique  aussi  k  d'autres  crustacés,  (b.) 

SAUTERELLE-PUCë.  Swammerdam  nomme  ainsîla 
Cercope  écuhedse.  (l.) 

SAUTEUR.  C'est,  dans  la  tradaclion  des  voyages  de 
AMra,  le  Jacarisi.  (t.) 

SAUTEUR.  V.  Passe^st.  (v.) 

SAUTEUR.  On  donne  ce  nom  à  trois  espèces  de  pois- 
tons  :  le  Ctprik  GONoaYKctlE  ,  le  Sp«RE  sauteur  de  Lace- 
pède ,  Perça  saliainr.,  Linn. ,  et^le  Pohatohe  SJCib,  Goatuvi- 
teu3  M^tatrix ,   Lînn.  (B.) 

SAUTEURA  LA  POITRINE.  C'est  leç«Aoàtt!fcp/fl/e. 
qui  se  trouve  .^  Madagascar  ,  saute  à  la  poitrine  des  hommes 
qui  l'approchent,  et  s  y  alUche  avec  tant  de  force ,  qu'on  de 
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fieut  Vêu  séparer  qu'il  l'aide  d'an  înstrainent  tranchant ,  dît 
e  voyageur  Flaccourt.  T''.  l'anicle  des  Geckos,  (s.) 

SAUTEUR  DES  ROCHERS.  Espèce  d'AurriLOPE.  F. 
Antilope  Klippspringeb.  (s.) 

SAUTEtIRS  ,  Sallalonu.  Vicq-d'Aïyr  désigne  sous  ce 
nom  un  g^oope  de  rongeurs  ï  longs  pieds  t  qui  correspond 
exactement  an  genre  Gerboise.  V.  ce  mot.  (desh.) 

SAUTEURS,  Sailaioria.  Nom  sons  lequel  M.  CuTÎer, 
dans  ses  leçons  SAïu^nde  comparée,  recaeîÛies  par  H.  Do- 
méril,  a  désigné  ane  famille  d'însectes,  de  l'ordre  des 
orthoptères ,  ayant  pour  caractères  :  pattes  postérieures  lon- 
gues et  propres  pour  sauter.  J'ai  adopté  cette  coupe  dans  le 
troisième  Tolume  du  Règne  animal,  par  M.  Cuner.  Les  or- 
thoptères qui  la  composent  ont  ordinairement  les  élytres  et 
les  ailes  en  lôïl  ;  les  mâles ,  pour  appeler  leurs  femelles  , 
produisent  arec  leurs  ailes  une  stridulation ,  qu'on  a  nommée 
d'une  manière  très-impropre  t  chant;  tantôt  c'est  en  frottant 
àrec  rapidité  ,  l'une  contre  l'autre,  une  portion  intérieure  , 
plnsmembnneue,  en  forme  de  talc  oa  de  ruireir,  de  chaque 
étui  ;  tantAt  ils  l'eicltent  par  une  action  semblable  et  aller- 
native  des  cuisses  postérieures  sur  les  èlylres  et  les  ailes  ;  les 
cuisses  faisant  l'effet  d'un  archet  de  violon.  Les  femelles  dé- 
posent leurs  œUfs  dans  la  terre. 

Celte  famille  est  divisée  en  trois  (ribns ,  les  Gryllokes  , 
les  AcBYDiEMS  et  les  Locostaibes.  V.  ces  mots,  (l.) 

SAUVAGEA.  Adanson  nomme  ainsi"  le  genre  sauaage— 
3Îa  ,  Linn.  ;  Iron  ,  Brotvn  ,  Jam.  Ce  genre  doit  être  placé 
auprèsdesvîolacées,  selon  IVb  Auguste  de  Saiui-Hilaire.(LN.)  . 

SAUVAGEON.  Jeune  arbre  venu  sans  .culture.  S'il 
s'agit  d'arbre  fruitier  ,  c'est  celui  qui  est  venu  de  graine ,  et 
qui  n'est  pas  greffé,  r^.  Arbbe.  (d.)* 

SAUVAGES.  V.  l'article  Homme,  (vihey.) 

SAUVAGES  (ANIMAUX).  Le  jou^  que  l'homme  im- 
pose axa  espèces  domestiques, dégrade,  avilit  leur  caractère,ao 
même  modifie  leur  conformation,  en  les  Faisant  dégénérer.  V. 
Bégénèbitioh.  Qui  sait  jt  quel  élat  )e  bceuf,  te  chien, retour- 
neroient ,  s'ils  étoienl  abandonnés  à  la  seule  puissance  de  la 
nature  ?  Toutes  \è&  variétés  dans  l'espèce  de  la  poule  ,  du 
pigeon  ,  du  chien  ,  s'anéantiraient  progressivement  pour 
retourner  au  type  fondamental  et  naturel.  Elles  reprea— 
droient  leur  primitif  e  énerve  ,  leur  noblesse  ,  leur  fierté, 
leur  indépendance,  au  milieu  des  antiques  forêts  et  des  riches 
campagnes.  Leur  instinct  ,  entravé  par  la  contrainte  de 
l'homme  ,  leur  intelligence  comprimée  par  sa  tyrannie ,  leurs 
membres  asservis  à  ses  volontés ,  se  déploieroiei^t  en  liberté , 
s'étendroieni ,  sans  crainte ,  sous  les  seules  lois  de  U  nature  , 
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et  ces  animaux  vîvroienl  beuréuK ,  iranquillea ,  ioia  àe  notr« 
présence  et  de  noire  despotisme. 

Tous  ces  fiires  que  nous  nommons  Mu>af M,  parce  qu'ils 
nous  fijienl ,  ne  trourent-Us  pas  lear  araulage  à  virre  seuls  F 
S'ils  se  rassemblent ,  c'est  sans  contrainte  ,  c'est  pour  leur 
propre  utilité ,  pour  se  mieux  défendru  conlre  leurs  ennemis  ,   . 

Sionr  attaquer  avec  plus  d'espérance  de  réussir.  Taolôt  iU 
orment  des  espèces  de  républiques,  comme  tes  castors  ,  quel' 
qnes  obeam  iroapîales  et  caciques,  les  abeilles  et  les  fourmis; 
tanlAt  des  cohues ,  des  atlroupemens  vagabonds ,  comme  les 
rats  lémings,  les  campagnols,  les  harengs  ,  les  saunions,  lea 
-  iauterelle^:  on  seulemeot  des  familles,  des  sociétés  comme 
les  singes ,  les  quadrupèdes  raminaos ,  les  toU  de  grues  ,  de 
cigognes ,  etc.  Tels  furent  probablenneqt  les  premiers  essais 
de  la  sociabilité  hamaine,  dontles  hordes lartares  et  arabes 
et  les  peapIadcB  américaines  nous  retracent  encore  aujour- 
d'hui Vimage. 


Mais  l'espèce  hamaine,  ii  présent  si  nombreuse,  pèse  sur 
tous  les  animaui  ;  elle  détruit  les  uns ,  confine  les  antres  daa* 
les  .déserts,  opprime  les  espèces  domestiques,  rend  les  autres 
farouches  et  sauvages ,  tandis  que  dans  ces  contrées  vierges 
que  l'homme  n'a  point  encore  asservies ,  les  races  innocentes 
6t  pacifiques  ae  laissent  approcher  et  même  saisir  saqs  dé- 
fiance ,  parce  qu'elles  n'ont  jamais  éprouvé  les  effets  de  sa 
tyrannie.  C'est  ainsi  que  des  oiseatu ,  dans  des  tles  désertes  , 
se  laissent  tellement  prendre  i  la  main  ,  oq  assommer  à 
coupi  de  bàtOD  ,  que  les  marins  les  ont  nommés  fous  , 
noddtts,  tant  cesStres  ont  de  confiance  et  d'innocence  natu- 
rellement. La  présence  de  l'homme  rompt  l'éqtiilibre  des  êtres, 
en  diminuant  les  ans  et  multipliant  lea  autres  pour  ses  avan- 
tages. Les  espèces  les  plus  féroces  elles-mêmes  sont  forcées  de 
fiiir  ce  nonyeau  dominateur,  et  de  lui  abandonner  le  sceptre 
dn  monde  qu'elles  avoîent  conquis  avant  lui  par  leur  force 
%t  leur  conrage.  £llessuccéderoi«ntil'homnie,  siaon«spèce 
éioit  anéantie. 

l>es  mœnrs  des,  animaux  sauvages  s^nt  constantes  pour 
l'ordinaire  ;  la  seule  puissance  des  climats ,  des  nourritures  et 
.  des  scies ,  en  rompt  l'uniformité.  Les  espèce^  les  pips  carni- 
vores sont  les  plus  sauvages,  parce  qu'elles  sentent  leur  force 
et  qu'elles  se  suffisent  à  elles  seules  ;  aussi  la  plupart  sont 
solitaires ,  et  livrent  des  combats  î  tous  ceux  qui  vedlent  em- 
piéter sur  le  domaine  qu'elles  se  sont  approprié.  ï.' aigle  nç 
■ouiTre  pas  l'aigle  dans  son  voisinage  ,  et  le  tigre  G{»inl)at  le 
^K''e  1  parce  qp'ils  s'enlèrent  mutuellement  une  proie  rar«  et  * 
difficile  Ji  se  procurer.  Cet  instinct  empêche  encorç  la  UOf> 
grande  niullîpjicatloq  des  espèces  carnivores.  Mais  les  ^rhi- 
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vores  ,  plus  doux ,  plus  tranquilles ,,  ne  fuient  point  la  prér 
sence  de  leur  espèce  ;  an  contraire  ,  ils  la  recherchent ,  ils 
vivent  de  compagnie  ,  ils  deviennent  mime  susceptibles 
d'amitié  réciproque. 

La  naïve  sîmpBcîté  de  la  nature  est  pins  belle  dans  les  ani- 
maux que  les  vainj  oraemeas  dont  l'honune  les  cQurre.  La 
démarche  du  cheval ,  la  fierté  du  chien ,  la  légèreté  de  la  co- 
lombe ,  sont  plus  franches  ,  plus  libres  lorsqu'ils  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes.  C'est  Vhomme  qui  les  déforme  et  les 
mutile  en  voulant  les  orner.  Jamais  les  brillantes  prisons  qu'il 
leur  prépare  ,  ne  vaudront  pour  eux  les  campagnes  ver- 
doyantes ,  les  monts  sourcilleux  et  les  forâts  antiques  ,  asiles 
étemels  de  leur  indépendance.  (VIKey.) 

SAUVAGES  NIVëLEURS.  Paolet  a  donné  ce  nom  à 
une  famille  de  champignons ,  établie  dans  le  genre  Agaric, 
de  Linnseus  ;  elle  renferme  trais  espèces ,  le  CbahpigKOII  4 
I.OBES ,  la  Souris  rose  et  la  Feuiij,e  hobte.  (b.) 

SAUVAGESE,  Sawagesa.  Genre  de  plantes  de  la  peqtan- 
'  driemonogynieetde  la  famille  des  Violettes  (nouvelle  famille 
établie  parAdeSalnt-Hilaire,mais  peu  différente  de  celle  des 
diosaiées),dont  les  caractères  consistent  i  en  un  calice  partagé 
en  cinq  folioles  lancéolées,  pointues,  concaves,  ouvertes,  per- 
sistantes ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  cinq  écailles  plus  pe- 
tites et  alternes  avec  les  pétales,  environnés  extérieurement 
de  poils  glanduleux  ;  cinq  élamines  trës-courïes  ;  un  ovaire 
supérieur  ovale  ,  à  style  simple  et  à  stigmate  obtus  ;  une 
capsule  ovale  ,  acuminée ,  aoiloculaîre ,  trivalve ,  i  bords  des 
valves  courbés  en  dedans. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  i  feuilles  alternes ,  accom- 
pagnées de  stipules  linéaires  et  ciliées  ,  et  à  fleurs  solitaires 
sur  des  pédoncules  axlllaires.  On  encompte  trois  espèces, dont 
la  plus  connue  est  la  Sautagèse  aoihe  ,  qui  a  la  tige  très- 
rameuse  ,  et  les  feuilles  ovales  lancéolées.  Elle  est  annuelle  ^ 
et  se  trouve  k  Cayeun&,  où  on  mange  ses  feuilles  ,  nm  sont 
mucilagineuses ,  en  guise  d'épinards. 

La  SauvÀgèsedes  hontaghes  s'emploie  comme  fébrir 
fuse  i  la  Guadeloupe,  (b.) 

SAf  VE-GARDE.  Sous-genre  établi  par  Carier,  dans  la  ' 
famille  des  sauriens.  Il  renferme  les  L^zahds  Tegdixin,  Le- 
CARDET  ,  et  autres  espèces.  Ses  caractères  sont  :  toutes  les 
écailles  petites  et  sans  carène;  une  rangée  de  pores  pea 
marqués  sous  chaque  cuisse;  dents  dentelées,  (b.) 

SAUVETERRE.  Marbre  qui  forme  une  Jolie  brèche  il 
taches  jaunes  et  blanche^  ,  sur  un  fond  noir.  On  lé  tire  près 
du  village  de  Sauvtlerre  ,  dans  '  te  Comminge' ,  au  pied  des 
iïaules-Pyrénées.  (pat.) 
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SAUTE-VIE.  Nomnlg^re  âe  la  Douonxi  des  hubs. 

(«•) 

SAVACOV,   Caacnma,  Lath.  Genre   de   l'ordre  des 

EcHAssiEBs  et  de  la  fanùlle  dei  Latikostsej.  f  .  cea  mou. 

Cmrat^ères:Stc  plus  Ipng  qne  la  tête,  très-large,  i  bords 

traDchans,  caréné  en  deisas  et  sillonné  depnts  les  narines 

J'osqn'ji  la  pointe  ;  mandibule  sapérienre  en  forme  de  cnH" 
er  renversée  ,  arrondie  et  garnie  d'an  crochet  À  son  extré- 
mité ;  l'inférieure  roembraneose  dans  le  milieu,  et  terminée 
brosquement  par  une  pointe  aignS  ;  narines  obliques ,  longi- 
todinales,  situées  dans  nne  rainure  et  couvertes  d'une  mem- 
brane à  demi-roàlée  ;  langue  très-courte  ;  poche  membra- 
neuse sons  la  gorge  ;  loram  glabre  ;  quatre  doigts  grSIes  > 
allongés ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  unis  k 
lenr  base  par  «ne  membrane  ;  le  postérieur  articnlé  sur  la 
eAté4n  tarse  «  près  de  l'interne,  et  portant  A  terre  sur  toute 
sa  longueur  ;  ongles  courts ,  étroits,  pên  crochus ,  pointus  ; 
l'intermédiaire  pectine  sur  son  bord  intérieur;  les  t."*  et  6.* 
rémiges  égales  ;  les  a.* ,  3.* ,  <(.*  et  S,* ,  les  plus  longues  de 
toutes. 

Le  S&VACOU  propretneot  dit ,  Cancroma  coehUaria ,  Lath.  ; 
pi.  P.  17  ,n.^  3  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau  s'éloigne  de 
tons  les  autres  par  la  conformation  de  son  bec ,  large  et  siih- 
gulièrement  épaté  ;  cette  large  forme  lui  a  fait  donner  le  sur- 
nom de  cuiller  ;  en  effet ,  ce  sont  deux  cuillers  appliquées 
l'une  contre  l'autre  par  le  cftié  concave;  U  mandibule  supé- 
rieure porte  Bor  sa  convexité  deux  rainures  profondes,  qui 
partent  des  narines  et  se  prolongent, de  manière  que  le  milieu 
forme  une  crête  élevée,  qui  se  termine  par  une  petite  pointe  - 
crochue  ;  elle  s'embotte  sur  l'inférieure ,  qui  n'est ,  pour  ainsi 
dire ,  qu'un  cadre  sur  lequel  est  tendue  la  peau  prolongée  de 
la  gorge  ;  Tune  et  l'autre  sont  tranchantes  par  les  bords  ,  et 
d'une  corne  solide  et  très-dure;  ce  bec  a  quatre  ponces  des 
an^es  à  la  pointe ,  et  vingt  lignes  dans  la  pins  grande  largeur. 

Le  s^vacou  habite  les  savanes  noyées ,  et  se  tient  le  long 
des  rivières  oii  la  marée  ne  monte  pas  ;  c'est  là  que,  perché 
sur  les  arbres  aquatiques,  il  attend  le  passage  des  poissons 
dont  il  fait  sa  proie,  et  sur  lesqnelS'ii  tombe  en  plongeant, 
et  se  relevant  sans  s'arrêter  sur  l'eau. 

'  Sonnini ,  qui  a  plnsieors  fois  observé  les  sava^Bos  vivans , 
dit ,  en  parlant  du  savacou  grù-  huppé ,  qu'il  a  l'îrîs  noir,  une 
membrane  qui  sort  de  l'angle  intérieur  de  l'œil  ;  qu'il  peut 
le  couvrir  à'voloiité  ;  il  peut  aussi  redresser  les  plumes  longues 
de  la  tête  ,  surtout  lorsqu'il  est  irrité  ;  elles  se  redressent  en 
forme  de  capuchon,  étalon  il  s'élance  avec  fureur  sur  l'objet 
fui  eicile  sa  colère     en  frappant  virement  les  mandibulM 
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de  son  bec  l'uHe contre  l'autre,  de  inâiaeqiMfi» cigognes. 

Barrère  dis tiogne  (rois  espèces  desavacous,  qu'ilnomme, 
i.o  ii  cuiller,  figurée  pi.  eBL,n,°38,  soui  le  nom  de  somicou 
de  Cayerme  ;  a.»  la  çiulltr  laçheCét  ;  3."  U  cmller  brune ,  figurée 
pi.  enl.  t  D-'  ^^  t  MUS  le  nom  de  saratou  huppé  de  Cayauie  ; 
mus  on  a  reconan  que  ce  ne  sont  que  des  vAriétés.de  sexe  on 
d'âge  d^  U  même  espèce. 

he  saoacou  brun  huppé ,  qui  est  regardé  comme  le  mile,  est- 
il  peu  près  de  la  grosseur  d'une  poule  médiocre  ,  et  a  dix-sept 
pouces  de  long  ;  le  dessns  de  la  tête  DO^Î^ette  couleur  se  prcM 

fiage  sor  le  derrière  du  cou  ;  les  plumes  ds  l'occiput  sont  al- 
ODgées ,  et  formant  uqç  huppe  assez  grande  dans  certains 
individu*  ;  d^DS  celui  de  la  pi-  eni ,  a."  8G9  .elles  ont  sept'ii 
huit  pouces  de  loRgaeiic,  forobeni  sur.  I&  doti,  et  quelques- 
unes  ont  huit  li^es  de  largeur,  et  sont  fo£tpflliles;-daDs  d'an- 
tres, ces  pluqes  sont  noicet,  molles,  sans  consistance  et 
assez  liuves;  le  bas  du  cou  en  arrière  ,  le  bas  du  dos  et  tout 
le  reste  an  dessus  du  corps  sont  d'an  gris  plus  ou  moins  clair  ; 
le  front,  les  joues,  le  devant  et  les  c4léa  blancs;  le  haut  du 
dos  est ,  dans  des  îndiridus ,  d'un  cendré  foncé  ;  dans  d'autres 
d'un  beau  noir;  la  poitrine  elle  detsous  du  cprpisonlblaocs, 
avec  une  plaque  d'unbeauooir  de  chaque  calé  de.  la  poitrine  ; 
Le  bord,  de  l'aile  estbUoc;  tes  penses  el  oellea  de  U  qnenc 
BOQt  d'^q  gris-hlviic;  ta  mandibule  supérienre  estnoiriirc  , 
t'inférieqre  bl^cbitre  )  le  bas  des  jambes  et  les  pieds  sont 
d'un  ver^  jaunâtre  ;  U*  ongles  sont  gris,  fisna  des  saracons  , 
le  eris-rou«  domù^  sor  le  gris  hienitce  dans  le  man(«an. 

Lç  sapaeoH  gris,  pL  enl.  d.°  3&,  qui  patok  être  la  Eemelle,  a 

.  lont  la  mwie^V  d'nn  gri^rblasoitleqàtre,  arec  une  petite  aone 

noire  sur  Iç  bam  du  dos  ;  le  dessous  du  curas  est  noir ,  mtlé 

de  roux;  le  devant  du  cou  el  le  front  sont  blancs;  le  panache 

est  d'u?  noir  bleuVre. 

lîi^  Mitre, qn'aohstné  Soqwni,  eal«ntièrenieiil  roussitre, 
excepta  I4  t4te,  qai  est.noite.  U  soupçonne  que  c'est  one  fè- 
melltt  PV  un  jeaq«- 

l^  sfKVCov  t«(^<^,  de  Brioton  s*  di£Gice  ipilan  ce  que  son 
plumagf  «st  tacheté  d«  brun.  C'est,  probahlemant  un  jenne. 

Ces()iHaii«8CtJca«Tentauijrésil,àla<înyan^etàCayeniw. 

(T.) 

SAVJtJAK-  C'Ut,  i  U  Uarttniqne,  le  CivfàK  cnni- 

SAVAff i.  y.  k  genre  ït»*bi.  (r.) 

SAYAKES.  Ou  donne  ce  nom ,  en  Amérique  ,  aux  prai- 
ries biaytt  Bt  pKuiix^ei^os  qui  sont  aif  bord  de  la  mer ,.  et  qui 
•errent  de  rftraite  à  des  reptiles  dangereux  de  toute  espèce. 
£Ues.&Mtlo|-dinaireivcnt  couTçrtes.u  n>s«aux,  de  paiéiuritn 
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et  de  maMeiûKers ,  dont  les  Croils  empoisonnent  aonTont  les 
poissons  qui  fréquentent  ces  rivages,  (pilt.) 

SAVASTANIA.  Scopoli  donne  ce  nom  an  genre  Tibod- 
CBiNA  d'Anblet.  (i.N.) 

SAVASTÈNE ,  SamsUaa.  Genre  de  plantes  établi  par, 
Schrancl:  dans  la  fomille  des  graminées.  Il  a  pour  carac- 
tères ;  un  calice  commun  de  trois  folioles  carénées  et  près-. 
qne  égales ,  renfermant  deux  fleorons  ,  mâle  et  femelle  ;  la 
première,  à  trois  étamines  libres;  et  la  dernière ,  a  on  oraire  ~ 
surmonté  de  deux  styles. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  fie  celui  appelé  HiÉnocHLoi  par 
Gmelin,  Torésie  par  Ruiz  et  Pavon ,  et  Disaiuibèhe  par 
Labillardière.  (b.) 
■     SA VATELLE.  Synonyme  d'Escoi)ARDE.(B.)    '   ' 

SAVETIEK.  On  donne  vulgairement  ce  nom  ,  àuz  envi- 
rons de  Paris ,  au  Gastéeostée  épikoche.  (b.) 

SA  VIE  ,  Saiva.  Arbuste  à  feuilles  alternes  pétioUes ,  ora- 
le s- ob  langue  s  ,  aiguës,  très-entières  ,  glabres,  i  6eurs  pe- 
tites ,  réunies  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  qui  crott  i  U 
iNonve Ile-Espagne,  que  Swartz  avoil  réuni  aux  Cbotoks  ,  et 
que  Willdenow  croit  devoir  former  un  genre  dans  la  dioécie 
penlandrie  et  dans  la  famille  destîthymaloïdes,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  de  cinq  foliotes  ;  une  corolle  de  trois 
On  rînq  pétales;  un  nectaire  charnu  en  ses  bords;  dans  lei 
pieds  mAles  ,  trois  bu  cinq  élamines  ;  dans  les  pieds  femelles , 
un  ovaire  surmonté  de  trois  styles  bifides.  Le  fruit  est  une 
capsule  à  trois  coques  et  à  trois  loges.  (B.) 

SAVl-JALA.  Nom  madegasse  da  McRtEDOBt.  (T.) 

SAVJNA  de  Plîne.  T-SabiNa.  (ln.) 

SAVINIER.  Un  des  noms  de  la  Sabihe.  (b.) 

SAVI^I.  Nom  sibérien  d'un  petit  Canard  a  bec  bled,  (t.) 

SAVON  DE  MONTAGNE,  (&/»«!/«,  W^eraer. 
Reass.  ,  Schlollheim  ,  Slifl. ,  mouiain-soap  ,  James  ).  Ma- 
tière aiçîleuse ,  qui  paroSt  intermédiaire  entre  la  lithomarge 
et  la  pierre  à  foulon.  Wiedenmann  et  Napio ne  pensent  qu'elle 
n'est  qu'une  variété  de  cette  dernière  pierre.  Stift  et  Schlot- 
theim,  qui  l'ont  fait  mieux  connohre  que  leurs  prédécesseurs, 
persistent  â  la  séparer  des  autres  espèces  Ainérales  du  même 
groupe. 

Le 'savon  de  montagne  est  en  masse ,  d'un  noir  de  poix  ou 
brunâtre ,  avec  des  taches  d'nn  jaune  d'ocre  oa  d'an  brun  ' 
eniamé  ,  principalement  (lans  les  fissures.  Il  n'a  pas  d'éclat , 
mais  lorsqu'on  le  racle  U  surface  devient  luisante,  caractère 
qa'il  partage  avec  l'argile-smectite  et  les  stéatiles.  Il  est  doux 
et  gras  au  toucher,  c'est  ce  qui  l'a  fait  comparer  à  du  savon. 
11  happe  très-fodemeut  ii  la  langue  etest  très-tendreélfacili 
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à  baiser;  îl  laisse  dei  U-aces  sur  le  papier.   Sa  cassure  eal 

terreuse,  à  grain  fin,  quelquefois  imparraîtenieDt  conchoïde. 
Il  b'èst  pas  Irès-pesaot. 

C'est  en  Pologne,  à  OIkutzk,  dans  la  Gallîcie,  qne  le  saroD 
Je  biôiitàgne  fut  dëconrert  ;  Aals  depuis  longtemps ,  Ob  n'ea 
Irëilv'è  p^s.  Oa  dit  qu'il  se  rencotitre  en  couclie  dans  les  ba- 
s'altea  du  pays  de  Nassau;  et,  en  couche,  immédiatement 
stïUsleÂot,  aVec  la  terre  à  potier  et  l'ai^ile  commune,  près 
WàllérShaUS  ;  bb  Thut-inge.  Il  existe  ,  dit-on,  dans  les  irapps 
de  l'ile  de  Skie  ,   en  Ecosse.  Je   crois  que  l'on  confond  ici 

SlusÎËurs  substaores ,  et  j'ai  lieu  de  penser  que  le  savoQ 
é  moiûlïgne ,  qui  se  trouve  dans  le  basalte  et  dans  les  ro- 
ches de  trapn  ,  appartient  k  la  substance  que  j'ai  nommée 
eèrèoUàu ,  qui ,  aut  caractères  dadUés  ci-dessus  (escepté 
ce'tki  de  tacher  et  d'être  happant)  ,  joint  ceiti-ci  :  d'avoir  la 
fragilité  et  l'aspect  mat  de  la  cire  ,  d'offrir  dÎTerses  couleurs  , 
d'Are  l'rès-fusible  en  verre  blauc,  très  bàlleax ,  qui  se  ré- 
duit en  un  émail  blaoc  de  lait  ;  t'a  outre,  de  se  dissoodre 
dans  léÂ  acides  sans  iai'te  gelée  ni  effervescence.  Ses  prin- 
cipes là  'rapprochent  des  substances  zéolithiqaes.  Dans  la 
vàri'e'të  dëcAUverte  auprès  de  Lisbonne  par  Dolomîea  , 
M.  Laugier,  k  qill  j'en  avoïs  coiamoniqûé  des  fragmens  pour 
les  abalyter ,  a  t'roUté  : 

Èau ao 

Silice. 4?'^ 

Alumine 0,6 

Çhani I    •    •      i^i3 

ï'cr  oxydé 7 

Perte 4,5 


Jedfns  faît'e  observer  ici  que  la  cérëolilhe  desbasalies  a  été 
confondue  avec  la  tilboittarge  et  la  stéatile,  pierres  infusibles.. 
CVst  pris  de  la  première  pierre,  qu'on  rapproche  le  laoon  de 
montagne  dans  I a  méthode  de  Werner.  Jameson  fait  observer 

Sa'na  leironvb  associé  ï  ta  Utbomarge  et  ao  bol ,  c'est-à- 
ire ,  \  l'argile  bolaire  -,  et  t^M  tes  peintres  s'eA  servent  en 
guise  de  crayon.  M.  Brochant  dit  que  le  savon  de  montagne 
se  rapproche  b'eancoap  de  la  pierre  de  lard  (on  Bildstein 
de  Klaproth  et  "Werner)  et  dusdijste  bitnminenx.Xe  savoa 
de  monlagne  ne  se  -délaie  poibt,  ni  ne  mousse  point  dans 
l'eau.  Çl-TO 

■  SAVON  NATUREL,  Oh  tronW  1  la  Romanèche  ,  pris 
Mâcon  ,  dans  le  màDgaMèïê  Axydé ,  ane  argile  d'une  finesse 
«l^Irime ,  variât  de  tt^gè^l  flk  Weftgritittire,  dont  les  osmers 
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ei  les  paysans  des  environs  se  serreot  en  pûae  As  nirou  pONr 
se  raser.  Elle  se  délaye  aisément  dans  l'eau  ,  et  mousse  jus* 
qu'à  un  certain  point.  Cette  propriété  lui  fait  donner,  dans  le 
pays,  le  nom  de  «von.  Elle  ne  kappe  point  Ji  h  langae. 
Elle  est  assez  consistante  ponr  se  soutenir  sous  le  tour,el  on 
pent  en  obtenir  des  vases  de  peu  d'ëpatstenr*  conime  le 
prourent  les  essais  faitspar  U.  Arlbaud,  directeur  du  Moséa 
des  ans  ,  à  Lyon,  (ln.)  , 

SAVON  DU  VERRE  ou  DES  YEHRIERS.  Nom 
qu'on  a  donné  quelquefois  i  Voaydt  de  maitgimise ,  qu'on  mél4 
dans  la  matière  du  rerre  pour  faire  disparaître  les  c«uli^n 
qui  en  altèrent  la  transparence.  K.  MAHGASiSB.  (sa,T.) 

SAVONETTE.  Arbrisseau  épioeu  d«  MadagaseA>!,dont 
le  fienre  ne  m'est  pas  connu,  (ft.) 

SAVONETTE  DE  MER.  Assemblage  de  petites  ves- 
sies de  la  grosseur  d'un  pois,  jaunes,  rondes,  iomiant  des 
boules  pourvues  d'an  pédicnle ,  qu'on  rencontre  Ji  la  surface 
de  la  mer  Atlantiqqe ,  et  dont  les  matelots  font  usage  pour 
se  laver  les  mains. 

-  Il  est  des  navigalears  qui  regardent  les  savonettes  de  mer 
comme  appartenant  au  genre  Alcyon,  ce  qui  n'est  rien 
moins  que  probable.  On  doit  croire  qoe  ce  août  dei  laollus- 
qoes  voisins  du  Béboé  ,  on  des  onfs  de  CoquiiXages,  Voyet 
l'article  suivant,  (b.) 

SAVONETTE  DE  MER.  On  appeUc  ainsi,  sur  nos  cô- 
tes ,  des  masses  rondes  d'oenis  de  coquillages  que  la  mei"  re- 
jetle  souvent  sur  ses  bords,  et  qui,  écrasés,  moasaentconune 
le  savon.  V.  au  mot  Coquillage,  (b.) 

SAVONIER,  Sapindut.  Genre  de  plantes  de  l'ocUndrie 
trigyoîe.et  de  la  famll|e  des  Sapoeiacées,  dont  les  caractè- 
res consistent  :  en  un  calice  de  qvatre  folioles  colorées ,  dont 
deux  extérieures;  en  une  corolle  de  quatre  pétales alandoleUK 
à  leur  base;  en  huit  étamines;  en  un  ovaire  supérieur  trian- 
gulaire &  trois  styles  à  stigmate  simple;  en  trois  drupes  baccî- 
formes  étroitement  unis ,  dont  deux  sont  sujets  à  avorter. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  fenilles  ailées  ou  teroéeS) 
et  i  fleurs  disposées  en  panicules  terminales.  On  en  comptet 
une  quinzaine  d'espèces  ,  qni  croissent  dans  les  parties  les 
plus  chandes  de  l'Inde  et  de  l'Amérique,  et  dont  lopins  in»- 
portant i  connottre  est  le  S.WONIEH roHHVN,figarc  pi,  V.»\ 
de  ce  Dictionnaire,  qu'on  trouve  dans  les  Antilles  et  dam  te 
Brésil.  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  dont  les  folio- 
les  sont  lancéolées  et  leur  pétiole  eominan  ailé.  Oo  emploie 
Ses  fruits  en  guise  de  savon  pour  laver  le  linge.  Ils  sont  très* 
carcosifs,  et  ont  besoin  d'être  écrasés  dans  une  grande  quan- 
tité d'eanpour  nepasgiler  le  linge.  On  s'en  sert  ansi  poor 
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endormir  lé  poï^on^  et  par  ce  moyen ,  le  preildre  facileinënt 

avec  ta  iaaîii.  (b.) 

SAVONIERE.  r.  Saponaire.  (B.)  . 

SAVORÉE.  Nom  vulgaire  de  la  Sarriète,  (b.) 

SAVORREGIA.  V.  Coniella.  (ln.) 

SAWKIr  Le  canard  à  longue  queue  de  Terre-Neuve 
porte  ce  nom  chez  les  Kamtchadales.  F.  l'article  des  Ca- 
B.BOSCS.) 

SAXATILES.  On  donne  généralement  ce  nom  k  tous 
les  animaux  et  i  tontes  lei  plantes  qui  habitent  de  prëfif- 
rence  parmi  les  rochers,  dans  les  lieux  pierreux;  mais  on 
l'applique  plus  particulièrement  aux  poissons  de  mer  qu'ott 
prend  rarement  au  filet ,  parce  qu'ils  se  tiennent  constam* 
ment  cachés  dans  les  trous  de  rochers ,  soui  les  pierres ,  etc. 

SAXIGAVE,  Saxicaoa.  Genre  de  coqailUges  établi  par 
Fleuriau-de  -Bellevue.  11  offre  pour  caractères  :  ane  coquille 
Iransverse,  inéquilalérale ,  bàÛlante,  sans  dénis,  ni  callo- 
sité ,  ni  fossette ,  et  dont  le  ligament  est  extérieur. 

Ce  genre  contient  cinq  espèces ,  dont  nne  se  trouve  dans 
les  pierres  aux  environs  de  la  Rochelle,  où  elle  se  creuse  un 
trou  qui  est  ovale  comme  elle ,  et  que ,  pai;  conséquent ,  elle 
ne  peut  augmenter  par  un  mouvement  de  rotation  à  la  ma- 
nière des  Pholades.  Fleuriau'de-Bellevue  croit  qu'elle  em- 
ploie poBf  cela  an  acide  phosphoreux.  Voyez  Rupellaihe. 

Cette  coquille  est  plate ,  allongée  <  à  valves  contournées 
et  k  stries  grossières ,  plus  fortes  à  la  partie  autérieure.  Sa 
grandeur  est  d'environ  un  ponce.  Des  quatre  antres,  une  est 
Te  myiibts  rugoius,  et  l'autre  le  myliius  pholadis  de  LioDieus. 
>'.  Moule.  (B.) 

SAXIFRAGA.  Pea  de  m>ms  ont  été  appliqués  à  antant 
de  plantes  différentes  que  celui-ci,  qui  signifie  en  latin  hrite- 
pitire.  On  attribue  en  effet  à  ces  diverses  plantes  les  pro- 
priétés de  dissoudre  et  chasser  dehors  les  calculs  de  la  ves- 
sie ,  et  de  provoquer  la  sortie  des  urines. 

Dans  presque  tous  les  exemplaires  anciens  de  Ûiosco- 
nde,  îi  jr  a  un  article  tamiphmgon  qui  parott  apocryphe  , 
c'esl-À-dire  sarajooté  à  l'exemplaire  original  ;  ce  qui  le  fait 
soupçonner ,  c'est  le  titre  de  l'article ,  qui  est  plus  latin  que 
grec,  car  Dioscoride  est  dans  l'usage  de  se  servir  d'un  tiir« 
grec.  Voici  cet  article  : 

u  Les  Grecs  appellent  le  eaxiphragoa,  tarrîphnigon  ou 
sarxiphagon,  et  les  Latins  sax^raga.  C'est  une  herbe  très- 
rameuse  ,  semblable  au  thym  (  dans  quelques  exem- 
plaires on  lit  :  epUkymoa  au  lieu  de  thymon ,  ce  qui  a  fai^ 
croîr«  qn'il  s'agîssoit  de  la  cuKiUe)>  et  qui  croit  parmi  les 
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roehen  et  Axai  les  lieox  andef.  Sa  d^cacUon  dans  le 
vin  ,  bue  chaude,  est  fébrifbge.  Cetle  planle  sert  i  ceo* 
qui  ont  des  rétentlonf  d'urine  ;  elle  apaise  le  hoquet ,  brise 
Its  calculs  et  est  diarëlL^ue.  » 

iialien  nous  appreod  que  l'on  nàmmolt  aaxifraga ,  le  è^o- 
mea  on  cistmt,  notre  betoine  ofBcînale,qoi  croissoït  dans  les 
Gaules  ;  c'est  ce  qui  fait  que  Paul  JlËginet  a  prit  le  betunka 
pour  le  saxijraga. 

Quoique  Pline  fasse  connotire  diverses  plantes  en  usage 
pour  guérir  de  la  pierre  ,  il  ne  donne  à  aucune  le  nom  de 
saxifraga. 

Mallhiole  et  Daléchamp  présument  que  le  saluràa  juliana 
est  le  saxiphragon  de  Dîoscoride.  Mais  presque  tous  les  bo- 
tanistes qui  les  ont  précédés  ou  suivis  ne  loutpasdelamêmç 
opinion  ;  beauconp  d'entre  eus  somment  saju/rmga  ou  saxi- 
fragia ,  notre  Saxifrage  COUHdre  (  Sasàfraga  granuiataf  L.), 
ou  notre  gbahd  Boucage  (^PùnpiueUa  mcgno)  >  qui  ne  peu- 
vent être  la  plante  de  Dioscaride,  et  qui  ne  ressemblent 
poînt  an  Tsyii.  Le  aaxiphn^on  nous  est  donc  inconnu.  Lus 
botanistes  avant  Linnseus  ont  donné  ce  nom  ,  devenu  col- 
lectif, i  un  grand  nombre  de  plantes  din^rentes  ;  et  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  très-peu  de  ces  filantes  apparliennent 
augenreia:»/n^a  des  botanistes  aclnels.  Le  plus  grand  nom- 
bre appartient  à  la  famille  des.  ombellif ères,  Les.p lus  remar- 
quables sont  les  suivantes  :  - 

Saxifraga  et  taxifmgia ,  le  pimfàitdla.  mag^ 

Sax.  a/Ura  (  Lac. ,  Cœsalp. ,  Prosp.  Alp. ,  elc>  ]  ,  les  mt/i- 
loùu  ofjicinalà ,  aspenda  ty^nchica ,  tapoaariq  crtiica.  L. ,  e  le. 

Sax.  aagliea  (  Lob.  )  ,  le  acUraaihus  tmnum ,  L.  Qn  a  donné 
aussi  ce  nom  i  Vaf^anes  arotiais  ,  L- 

•fox,  owiiM  (  Moris.  ),  \as  seseli ammi4dti  y  glavcum^  etc.. 

Sax.  tuOi^uorum  (  Lob.  )  OU  siUne  saxifraga,  L. 

Sax.  aurea  (Dod. ,  Lob.)  ,  les  chrytosplenium  opposi'ti/oliiimy 
L.  OH  DORIHE. 

Sax.6Marka(_Rti').Ceal\'annarùiliavarica.I^.J.  Came- 
rarius  parotl  indiquer  sous  ce  même  nom  le  siUttt  saxi~ 
fraga  ,  L. 

Sax.  tomuèia  (  Moris.  ).  C'est  le  ligusiîcum  cornubiensf^  L. 

Sax,  gramiaea  (JVlaî.')  on  sapnfï  procumbens,  L. 

Sax.  hircùia{tioA.,  J,B.,etc.  ),  pimpinella nigra,  Willd.^ 
magna,  L. ,  etc. 

Sax,  lulea  (  Gesn.jFucbji.].  Exemples  :  ihiflictrum  flavum  , 
mtliiotus  ojficiàaiù. 

Sax,  magna.  Matlhîole  nomme  ainsi  le  siUne  ioxifraga.  Do- 
donée  et  plusieurs  autres  botanistes  emploient  ce  nom  pour 
désigner  \»pimpiittlla  magna. 
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Sax.  major ,  LoM  et  G«»icr  ;  c'eit  4i  mène  plaate  qm 

celle  citée  à  l'arlicle  précédent. 

^aj;.  »iîn)r(Bruiisfei5. ,  Gesban,  i)«d.,  etc.).  Cette  dé bo- 
mtiiatioD  a  été  appliquée,  i."  à  diverses  fougères,  i  Vadianm 
îhumcapiBttsvmerii,anxiapltmum  tnchomana,  ailiaitAtim  m- 
gram,  min  muniria  et  ceïenic;  3.*  i  des  boncages,  pimpiittlla m- 
gruj'SV.  t\saxifraga,îj. 

Sax.  monlana.  Les  seseli  morUanum  et  i'tsAïua  ftunûu  ont 
été  indiqués  sons  cette  dënominMion  par  MorisoD. 

Sax.pannonicaf^CAas.).  G'eAieeeselihipponioraAnim,  L. 
Sax.  paroa  (  Dod.  ).  C'est  le  pîmpinrlla  saxifraga,  X,. 
Sax.  romanomm  ,  Dalécbamp.  C'«8t  le  sisymhrium  pofyctra- 
lion,  Linn. ,  seloti  C.  Bauhin  ,  qoi  fait  ob serrer  qae  Dalé- 
cbamp flgare   pour  cette  plante  la  Sobine  ,  cfufaospiemum 
oppositïfoiium ,  LinD. 

Sax.  nibra  (Tab.tBmnsfelsO-ÏJteinpIffi  :  aspieniuiiï  tricko- 
manes,  physàÛa  alkekaiffi,  L. ,  et  tpirwa  filipenàula,  L. 
Sax.  iienetorum  (Lob.).  C'est  VaAamaitAa  ctivan'a  ,.L. 
Sax.  vera  (Mallh.,  Dod.].  Ct&XiKaatureiajuUana,  espèce 
de  SARftitTE. 

Sax.  vulgaris.  Clusius  désigne  ainsi  et  parsax.  pimpinella  , 
deni  espèces  de  Bodcage  (  pimpiiutla  magna  et  taxifraga  ). 

Le  pimpinella  diotca ,  VaihamanSta  oreoseUnum.  L. ,  le  UAo- 
spermum  of/îcinale  L.  ;  le  saluivla  monfuna,  etc.,  etc.,  sont  en- 
core au  nombre  des  anciens  saxifraga. 

Le  ^cnTesaxifwaga  des  botanistes  modernes  compreod  les 
genres  saxifraga  et  gewm  de  Toumefort,  dont  le  second  con- 
tient les  espèces  à  ovaire  supérieur ,  tandis  que  dans  le  pre- 
mier, ilest  semi-inférieur.  Ce  genre  compte  un  grand  nom- 
bre d'espèces, presque  tontes  d'Europe.  De  ces  esfèces,  dem 
seules,  les  saxlfraga  granidaia  et  buibifera,  forment  conjoin- 
tement avec  le  chrysospleniam  opposûi/oiium,  le  saxifra^  de  C. 
Baahin  ,  Pin. ,  et  presque  toutes  les  autres  espèces  rentrent 
dans  ses  cotylédon  et  sedum.  Medicus  et  Moeocb  ont  fondé 
leur  genre  tekika  sur  le  snxifraga  Uolumfem.  L.  Borkhansen 
le  nomme  <jf]t)f«ro. Le  même  Moencbrétablit  le  jeum  de  Toar- 
nefort ,  et  il  fait  du  saxifraga  crassifolia  un  genre  qu'il  appelle 
bergenia,  qui  diffère  du  sa^f/rs^a  par  le  calice  ovale  à  cinq 
divisions  obtuses,  portant  les  étamînes,et  parl'oTaire.eiïliè- 
remenl  libre,  f.  Sixifrage.  (ln.) 

SAKIFKAGE,  Saxifraga.  Genre  de  plantes  de  la  décao- 
drie  digynie  ,  et  de  la  famille  de  son  nom ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  :  un  calice  k  cinq  divisions;  une'  oorotle 
de  cinq  pétales;  dix  étamines;  un  ovaire  supérieur  ou  demi- 
supérieur  ,  ovale  ,  surmonté  de  deas  styles  persislang  ;  une 
capsule  oailocalaire  et  polyspeme ,  s  onvrant  par  un  trou 


l,z<.:t,C00gIf 


SAX  .79 

Ètiaé  tùtn  les  deux  pointes  *  ^î  vf  nc  nf>  Pca  dans  sa  strpc- 
lare,  maïs  qui  est  d'ope  forme  ep  général  turbinée ,  lenni- 
née  par  deux  pointes  on  cornes  réfléchies.   ^ 

Ce  genre  ,  qu'on  appelle  aussi  rompt-pierre ,  parce  que  les 
espèces  qu'il  contient  viennent  ordinairement  dans  tes  fen- 
tes des  rochers ,  panni 'les  cailloux,  renferme  des  plantes 
herbacées  il  feuilles  alternes  on  rarement  opposées  t  sporent 
charnues  ,  entières  ou  découpées ,  quelqucUtis  toutes  radica- 
les ,  k  fleurs  lantAt  disposées  en  thyrse ,  tantôt  en  corymbe  , 
lantAi  en  panicule  terminale  ,  quelquefois  même  solilairesl 
On  en  compte  près  de  quMre-vingis  espèces,  la  plupart  pro- 
pres aux  montagnes  lés  plus  élevées  de  l'Europe. 

Les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  de  ces  espè- 
ces sont  : 

La  ÂAXiPftAGE  coTTLÉpon ,  qui  a  le*  feuilles  radicales  réu- 
nies en  rosettes,  lingnlées,  cartilagineoses ,  dentées,  ta  lige 
en  panicule  feuillée ,  et  le  calice  garni  de  poils  glanduleui^ 
Elle  est  TÎTace,  et  se  trouve  dans  lès  Alpes.  C'est,  lorsqu'elle 
est  en  fleur ,  une  assez  belle  plante,  qui  s'élève  quelquefois  i 
un  pied.  Elle  fournit  plusieurs  variétés. 

La  Sasifhage  OBSt^E  a  les  feoilles  lancéolées  ,  mucro- 
nées,  cartilagineuses  en  leurs  bords  et  ciliées  ;  sa  tige  est  nue, 
pauci(1ore,et  les  divisions  de  fion  calice  sontobluses.  Elle  est 
vivace,  et  se  trouve  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  autres 
montagnes  élevées.  Elle  forme  sur  les  rochers  de  petits  ga- 
zons fort  denses ,  qui  semblent  tire  de  monsse  lorsqu'ils  ne 
'•ont  pas  en  fleur. 

La  Saxifrage  a  feuilles  épaisses^  les  feuilles  ovalest 
rétuses,  on  peu  dentelées  et  pétiotées,  la  lige  nue  et  les  fleurs 
réunies  en  tète.  Elle  se  trouve  dans  les  Alpes  de  Suisse  et  de 
Sibérie.  Elle  ne  s'élève  que  de  quelques  pouces-  C'est  une 
des  dernières  plantes  que  l'on  rencontre  avant  la  ligne  des 
neiges  étemelles.  On  la  coltive  dans  nos  jardins. 

La  Saxifrage  des  neiges  a  les  feuilles  ovales,  crénelées, 

Ëesque  seasiles  ;  la  tige  nue  et  les  fleurs  ramassées  en  léte. 
Ile  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits  que  la  précédente. 
Peu  de  temps  suffit  pour  compléter  la  révolution  de  son  dé- 
veloppement. Elle  n'est  souvent  pas  plus  de  quinze  jours  dé- 
couverte, et  pendant  cet  intervalle ,  elle  pousse,  fleurit  et 
amène  ses  graines  à  maluritél 

La  Saxifrage  a  feuilles  opposées  a  les  feuilles  oppo- 
sées, imbriquées,  ovales,  celles  du  sommet  ciliées.  Elle  est 
vivace  et  se  trouve  dans  tes  Alpes  de  la  Suisse ,  dans  les  Py- 
rénées et  enLaponie.  C'est  une  petite  plante  rampante,  qui 
fournit  plusieurs  variétés ,  el  dont  les  Heuts  sont  presque  lou- 
jtonrs  solitaires. 


^oiizccb,  Google 


aSo  S  A  A. 

La  Saxifrage  à  RunxES  bondes  ,  qai  a  lu  feaillis  rënî- 

formeE ,  dentées^  pétiolées  ;  li  i!ge  en  panicule ,  et  le  germe 
semi'infériear.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  sur  les  monta- 
gnes des  Alpes.  C'est  oae  de  celles  qui  se  coaserreot  le  plus 
aiiément  dans  les  jardins. 

La  Saxifbage  grahuledse  ou  la  Saxifrage  blancbk  , 
qui  a  les  feuilles  réniformes  ,  lobées;  la  tige  rameuse  ;  la  ra- 
cine tubercaleuse  etleeermesemi-inférïear.  Elle  est  vivace, - 
et  se  tronve  par  tonte  l'Enrppe  ,  dans  les  lieux  sablonneux  et 
arides.  Elle  s'élère  à  plus  d'un  piad ,  et  ses  fleurs  sont  blan- 
ches. L'infusion  de  cette  plante  dans  du  vin  blanc  passe 
pour  être  apéritive ,  et  pour  provoquer  les  menstrues. 

La  Saxifbage  PENCHÉE  aies  feuilles  palmées  et  pétiolées; 
la  tige  très-simple ,  nntflore  et  bolbifère.  On  la  trouve  dans   - 
les  Alpes  de  la  Laponie.  Elle  est  vivace.  Sa  Heur  est  fort 
grande  etreconrbés. 

La  Saxifbage  trisacttlite  qui  a  les  feuilles  cunéiforoies* 
Irifides  «  alternes  ;  la  tige  droite  et  rameuse.  Elle  est  an- 
nnelle,  et  se  trouve  très-abondamment  dans  tonte  l'Europe, 
aox  lieux  arides  et  sablonneux ,  sur  les  vieux  murs ,  etc.  Elle 
ne  s'élève  qu'à  deux  ou  trois  pouces,  et  fleurit  une  des  pre- 
mières au  printemps.  On  ia  regarde  comme  un  spécifique 
dans  la  jaunisse  et  ies  écrouelies.  On  l'appelle  la  saxifrage 
rot^,  parce  que  lorsqu'elle  croît  dans  des  lieux  exposés  au 
soleil ,  sa  tige  et  acs  feuilles  se  ,calorent  en  rouge. 

La  Saxifrage  bes  rochers, qui  a  les  feuilles  cunéiformes, 
les  radicales  tant At  entières,  tantât  tridenl^ea; celles  de  la  lige 
i  cinq  dents,  et  celles  du  sommet  à  trois.  Ses  pédoncules 
sont  trîBores.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  les  Al- 
pes. 

La  Saxifrage  musquée,  qui  a  les  feuilles  radicales  agré- 
gées, entières  ou  trifides ,  aigui!s  ,  linéaires;  la  tige  vis- 
queuse ,  presque  rameuse ,  et  les  pétales  de  la  longueur  du 
calice.  EUe  est  vivace  et  se  trouve  sur  les  Alpes  de  Suisse  et 
d'Allemagne.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  fort  agrïable. 

La  Saxifrage  cymhalaire,  qui  a  les  feuilles  en  coeur, 
trilobées  ou  eniières ,  et  la  tige  rampante.  Elle  se  trouve  dans 
l'Orient. 

La  Saxifrage  H  Y  fhoïde  ,  qui  a  les'feuilles  linéaires,  en- 
tières ou  trifides  ;  les  rejetons  rampans  -,  les  tiges  droites  et 
Îresque  nues.  Elle  se  tronve  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
Tu  seul  pied  couvre  quelquefois  des  espaces  considérables 
4'un  gazon  très-dense.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins  à 
cause  de  cette  propriété. 

L>  Saxifrage  dorée.   C'est   la  SoRiRB.  (  ^   comu 
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Ak  Siernberg  a  fait  une  moDOgrapbie  de  ce  genre ,  qu'il  a 
enrichi  d'an  grand  nombre  d'espèces  noiiTeUes  et  de  figures 
d'nne    eiëculion  médiocre  ). 

La  Saxifrage  DESPRÉa.  C'est  la  Livècbe  des  PKÉs{'pai- 
ceàanum  iilaas ,  Lînn.  ). 

La  Saxifbage  pimprenei.i.e.  Espèce  deBoccAGE. 

La  SAZlFa'AGE  habitihe.  Nom  qu'on  donne,  daas  quel- 
ques ports  de  mer,  à  la  Chiste  hahine. 

LaOAXIFBAGE  PTRAKIDALE.  C'est  la  JOUBASBE. 

La  Saxifrage  tubéreuse.  C'est  le  Septas,  au  Cap  àé 
Bonne-Espérance,  (b.) 

SAXIFRAGËES.  Famille  de  plantes  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  :  un  calice  à  qnatre  on  cinq  découpures  persistan- 
tes;une  corolle  rarement  nulle, plus  sourent  formée  de  quatre 
i  cinq  pétales  insérés  au  sommet  du  calice  et  atlemes  avec 
ses  découpures  ;  des  étamines  ayant  la  mfime  insertion  que 
la  corolle,  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales  ou  en  nombre 
double;  un  ovaire  simple,  supérieur  ou  inférieur  dans  une 
plus  ou  moins  grande  partie  de  son  étendue,  à  deux  styles 
et  i  deux  stigmates  persistans. 

Le  fruit  est  capsulaire ,  termîaé  par  denx  pointes  bivalves 
an  sommet,  et  s'ourrant  par  un  trou  entre  les  deuxpoioles,- 
nni  ou  bîloculaire  ,  À  cloison  formée  dans  les  fruits  bitocn- 
laires  par  les  bords  rentrans  des  valves ,  à  semences  nom- 
breuses ,  portées  sur  la  cloison  ou  insérées  au  fond  de  la 
capsule ,  ï  périsperme  charnu ,  k  embryon  droit  et  à  radi- 
cule inférieure. 

Les  plantes  de  celte  famille  ont  une  racine  fibreuse  ou  ra- 
meuse,  quelquefois  tubéreuse;  leurs  feuilles, le  plus  souvent 
ùmples ,  charnues  et  succulentes  dans  quelques  espèces,  sont 
radicales  lorsque  la  tige  est  scapiforme  ,  et  alternes  ou  pins 
rarement  opposées  lorsqu'elle  est  caulescente.  Lies  fleurs , 
presque  toujours  hermaphrodites,  affectent  différentes  dis- 
positions. 

Venleuat  rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  quatrième  de 
la  quatorzième  classe  de  son  Tableau  du  Bigae  Végétal,  et 
dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  i8,  n."  ^,  du  même  ou- 
vrage, douze  genre  sous  quatre  divisions,  savoir: 

I ."  Les  iaxifragées  herbacées,  dont  la  corolle  est  polypétale  : 

TiARELLE,  MlTELLE  ,  HeuCDÈRE  et  SAXIFRAGE. 

a.°  Les  saxifragèes  frulesr.entef  ou  arbortxceaies  ,  dont  là  co- 
rolle est  polypétale  :  Hïdrakgée  ,  Hobt^nse  ,  Tanrodge 
et  Cunone. 

3  ^  Les  genres  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  iaxifragées ,  et 
dont  la  corolle  est  double  :  Dobine  et  Moscatelle. 

U."  Les  genres  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  saxifragées 
«  les  cQcloi'det  :  Cebcode  et  Groseillieb, 
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La  famille  des  CuT4onAf;Éi;s  dnit  être  établie  aux  dépens 
de  celle-ci,  an  dire  de  R.  Brown.(B.) 

SAS  IFR  AGI  A  et  SAXIFRAGUM.  Synonymes  de 
saxifraga  daos  les  anciens  oitrrages  de  botanique,  (lk.) 

SAXIN  ,  Mus  saxatliis  ,  Pallas.  Petit  rongeur  de  Slbifrie, 
qui  appartient  au jenre  Campagnol,  f.  ce  mot.  (desm.) 

SAKUïI.  Ccraotlalin,  qui  signiÇe  PiEaaE  brute,  aélé 
employé  par  les  naturalistes  pour  désigner  les  minéraux  mé- 
langés ,  comme  les  roches ,  et  mSme  des  espèces  de  pierres 
t|ui  se  trouvent  en  masses  amorphes.  (i.N.) 

SAYACOU.  Nom  brasilien  d'un  Tangara.  f.  Tangar^ 

.    SYACOU.  (V.) 

SAYACU.  C'est  ainsi  qae,  dans  son  Omiihologie,  M.  Sa- 
leme  a  écrit  le  nom  du  Syacou.  F.  ce  mot.  (s  ) 

SAYAU.  C'est,  au*  Philippines,  le  nom  de  la  Salangane. 
V.  ce  mot.  (s.) 

SAYCOU.  V.  Tangara  stacou.  (v.) 

SAYRIS  ,  Sayiis.  M.  Rafinesque-Smallz  propose  ce  nom 
déjà  employé  par  Rondelet,  pour  remplacer  celui  de  Scom- 
BRÉSOCE  donné  par  M.  le  comte  de  Lacépède  à  un  genre  de 
poissons.  Il  décrit  deux  nouvelles  espaces  de  ce  genre  :  (."son 
tayn's  biaiu,qiù  a  cinq  nageoires  dorsales  et  six  aBales,les  pre- 
mières présentant  dix  huit  rayons  ;  et  a."  son  sayris  bimacula- 
ius  ,  qni  a  huit  nageoires  dorsales  et  huit  anales ,  et  dont  le 
corps  est  marqué  de  deux  taches  bleues  de  chaque  câté  der- 
rière l'anos. 

Ces  poissons  sont  des  mers  de  Sicile,  le  premier  est  l'es- 
pèce de  ce  genre  qni  y  abonde  le  plus.  (oEsu.) 

SCABlEUSEtFAUSSE).  C'est  la  Jasione  desmonta- 
gnes, (b.) 

SCABIEUSE,  Scabitua  ,  Llnn.  (  lélrandne  moiwgyaie  ). 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  dipsacées,  qui  a  pour  ca- 
ractère» ;  un  calice  commun,  formé  de  folioles  disposées 
sur  une  ou  plusieurs  rangées ,  muliiElore  ;  des  fleurs  ponées 
sur  un  réceptacle  convexe ,  et  muni  souvent  de  paillettes  ;  un 
calice  propre,  double,  adhérent,  persistant,  l'extérieur 
court,  membraneux  ou ^earieux ,  plissé  ,  l'intérieur  rarement 
pitimeux,  ordinairement  à  cinq  arêtes;. une  corolle  en  tube 
oblong,  avec  un  limbe  à  quatre  ou  cinq  lobes  souvent  iné- 
ganx;  quatre  étamines  saillantes  ;  un  stigmate  obtus ,  échan- 
cré  ;  des  semences  ovales-ob longues,  couronnées  par  le  ca- 
lice propre. 

Les  scahienses  sont  des  herbes  ou  sous- arbrisseaux  qui  ont 
les  feuilles  simples  ou  ailées;  les  fleurs  ordinairemenitermir 
nales  ;  les  corolles  extérieures  souvent  plus  grandes  et  ircé— 
gulièree. 
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Ce  genre ,  ans  dépens  ttoquel,  eeox  appeUa  AtrtJiocÉ.- 
PHALE  ei  Lépicéphale  ont  élé  établis,  renferme  plus  de 
soixanle  espèces,  damt  les  ^ai  remarquables  sont  : 

La  SçABlEUSE  DES  CHAMPS ,  ScaMosa  aroemis,  hiuii, ,  dont 
I«  canciére  est  d'agir  la  t-acioe  droite ,  longue;  ta  tige  ronde, 
velue,  r<de ,.  c4luae  ;  les  feuilles  inrérieures  ovales,  lancéo- 
lés, dentées,  les  supéfieares  comme  plnnées;  les  Ûears  qna- 
drifides, placées ausommet  des  tiges,  d'un  pourpre  pâle, 
et  paroissent  aa  mois  de  juin.  Cette  espèce ,  ^ui  croît  natu- 
rellein«it  en  Europe  ',  présente  plpMeurs  rariëtés. 

"  On  l'ait  avec  cette  plante  un  sirop  qui  est  très-bcm 
pour  les  maladies  de  ta  peau,  pourvu  qu'on  ^bassine  en  même 
temps  les  parties  malades  a*ee  sa  décoction  ,  k  laquelle  oo 
aura  associé  bq  peu  d'eau -de -vie  camphrée  :  on  recom- 
mande, aussi  ceUe  décocikm  pour  les  dartres.  »  Flar.  ecoa. 
des  tm>.  de  Paris. 

\a  ScABiEUSE  SQinf-poDiiPBE  OU  la  VEDVE  ,  Scobùtut  atro- 
purpunm,  Linn. Sans  cette  espèce,  les  tiges  sont  rameuses,  les 
feuilles  disséquées,  les  (leurs  quinquéfides  ;  le  récepUcle 
des  Qem-s  atloiigé';  les  corolles  d'an  pourpre  noirâtre;  les 
anthères  blanches.  Elle  produit  ua  bel  effet  dans  les  jardins, 
parla  touffe  de  ses  âeurs  d'une  couleur  peu  commune.  Elle 
estorîràiaire  des  Indes,  asnuelle,  et  se  sème  auprinteo^s. 
La  St^iiECSE  A  ÏLE13RS  m:.ahches,  Scahiosa  laicanlka, 
Linn,  Plante  glabre,  lisse,  des  pays  méridionaus.  Calice 
court;  paillettes  du  réceptacle  obtuses;  corolle  à  quatre  di- 
visions non  rayonnantes;  fleurs  toujours  blanches;  feuilles 
très-découpées  ;  tels  sont  ce»  caractères. 

La  ScABiEUSE  HOBS  DU  iMAiLE,  Scohiaui  succisa.  Lion.  ; 
racine  vivace ,  courte  ,  fibreuse,  comme  mordue  et  rongée 
dans  le  milieu;  liges  de  deus  pieds,  singles,  rondes ,  Jer- 
mes, velues,  tameusei;  leshranches  rapprochées,  portant 
deux  petites  feuilles  opposées  h  chaque  articulation  ;  les 
fleurs  an  sommet  ;  les  coroHes  à  quatre  divisions.  Tous  les 
bestiaux,  excepté  Us  cachons,  aiment  cette  espèce,  qui 
croît  dans  If  s  pâturages  argileux. 

"Oh  l'emplMc  pour  la  teinture  {Fior.  écon.  des  eite.  4e 
Panj.),  Le  suc  que  ses  ieuilles  contiennent  est  de  la  nature 
de  celui  du  pastel ,  k  l'excision  qu'il  est  d'un  vert  pur  et 
parfait.  Les  Suédois  en  font  beaucoup  d'usage  pour  teindre 
les  étofCes  de  laioe  :  on  prépare  ses  fûùlles  comme  celles  du 
pastel;  on  doit  les  cueillir  au  mois  de  mai;  elles  contientient 
pour  lors  le  suc  le  pltis  riohe  et  en  plus  grande  abondance.  » 
La  ScàBif  USB  COiOMBAiSE,  Scahiosa  colianiaria  ,  Linn.  ; 
a  feuilles  radicales  ovales  et  crénelées  ;  celles  dela.tige 
pionécj.  Les  corolles  «ont  rayonnantes  et  à,  fiinq  dlviâion^. 
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Elle  croit  communément  dam  les  prés  secs-,  elle  donne,  en 

juillet  et  aoAt ,  des  fleurs  ble nés.  (oO 

SCA6IOSA.  Ce  nom  dérive  dn  latin  xahUs,  gale,  on 
de  l'adjecllf  scabiosa,  galeuse ,  en  sous- entendant  herbe.  11  a 
été  donné  anciennement  à  la  scabianse  des  champs  ,  soit 
parce  que  cette  plante  est  âpre  et  rude  au  toifther,  soit  parce 
qn'on  dit  qu'elle  guérit  de  la  gâte.  C'est  sur  c^Ue  qualité  vraie 
ou  supposée  que  l'on  croît  que  c'est  le  psora ,  plante  que 
Aetins  ne  fait  que  nommer,  et  qui  devoit  son  nom  grec  k 
la  même  cause.  Kien  ne  prouve  que  ce  soit  le  sloebe  de  Dios- 
coride  ,  comme  beaucoup  d'autears  l'ont  avancé  (  V  sloebè). 
liccenlmirta  scabiosa  a  été  aassi  pris  pour  le  psora.  Tragus 
parott  être  le  premier  qui  ail  décrit  la  scabieuse  des  champs, 
sous  le  nom  de  scabiosa.  Brunfelsius  l'a  appliqué  i  la  cen- 
taureo  que  nous  venons  de  citer.  Depuis  eus,  jusqu'à  C  Bau- 
bin,  les  bolanisles  ont  désigné  par  xco^iWa  un  petit  nom- 
bre de  centaurées  (  parmi  lesquelles  est  la  jacée  )  >  et  surtout 
un  grand  nombre  de  scabieuses.  Cssalpin  y  comprenoit 
même  It  scabiosa  succisa,  Linn-,  ce  que  tous  les  botanistes  de 
son  temps  n'avoient  point  fait  {V. succisa)^  Lobel  et  Do- 
donée  ont  décrit  aussi  lejasione  montana,  Lino. ,  sous  l'épi- 
théte  de  sahiosa.  Les  botanistes  qui  ont  succédé  à  C.  Bau- 
bin ,  jusque  et  non  compris  Tournefort ,  ont  continué  à  n'6- 
tre  pas  d'accord  sur  les  plantes  qu'il  falloit  considécer  seule- 
ment comme  Ats  scabiosa.  On  voit,  sous  cette  dénomination, 
dans  leurs  écrits ,  quelques  espèces  de  g/obularia  (Moris  Pluk.); 
Veekùiops  sirigosus  (  Herm.  )  ;  l'elephanfapus  caroUnlanua 
(  Sioan.  )  ;  VecUpia  erecta  f  Pluk.  )  ;  le  cepha/antitus  occidetOa- 
Af>(Plak.)  ;  et  plusieurs  nouvelles  espèces'de  vraies  scabieuses. 
Toutes  ces  plantes  n'ont  de  commun  que  leurs  fleurs  ramas- 
sées en  léle  terminale  ,  ronde  ou  hémisphérique.  Tournefort 
ne  laissa  pas  subsister  un  pareil  d'ésordre,' et  ne  voulut 
donner  le  nom  de  scabiosa  qu'au  genre  nommé  encore 
ainsi ,  mais  comprenant  le  knauiia ,  l^nn.  Cependant  Vail- 
lant, quelques  années  après  Tournefort ,  prit  pour  objet 
particulier  de  ses  études,  les  scabieuses  et  la  famille  qni  les 
contient  ;  il  fut  conduit  à  établir  les  genres  scabiosa  oùreo- 
,lroit  encore  le  knauiia  L.  ;  le  succisa,  l'aslerocephatus  et  le 
pUrocephalus.  Linneeus  n'approuva  point  cette  séparation,  et 
en  ôtantle  A/taufia,  il  réunit  tons  les  autres  genres  en  un  seul. 
Adanson  se  refusa  à  cette  réunion  ,  et  redivisa  ainsi  les  sca- 
biosa en  quatre  :  knautia,  scabiosa  (succisa,  Vail.)  ;  asteroctpha- 
lus  et  pltrocephaius.  Necker  adopta  les  genres  de  Vaillant  en 
désign-ant  VasteroctphaluspouMle  ehetasëvm.Hoench  a  crudc- 
voir  adopter  quatre  genres,  le  succisa  d'Haller,  où  rentre 
l'aslerotephalus  et  partie  du  succisa  de  Vaillant  ;  le  scabiosa 
d'Haller,  U  plerocephalus  de  Vaillant,  et  le  ^/lauA'a,  L4nn.  , 
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de  ce  qoi  procède ,  U  résulte  qae  tous  lés  boUDisies  séparent 
ce  dernier  genre  ,  et  que  quant  aux  autres ,  on  a  persisté  à 
les  réunir  jusqu'à  Wilidenow  et  Persopn.  Dans  ces  dei- 
niers  temps  ,  Lagasca  a  vouia  renouveler  les  anciennes  idées 
de  séparation  et  diviser  les  scabieoses  en  genres  ,  savoir: 
kpicephaius  ,  aderociphalus ,  Vaill.  ;  jcaiiosa,  Vailt.  ;  knauliu, 
Lonn.  ;  pUrocephalus  ,  Vaill. ,  Bcemer  et  Schulles  ,  dans  le 
troisième  volume  de  leur  SysUma  VegeUibiUum  ,  présentent 
les  scabieuses  sous  trais  genres  ,  avec  Schréder  ;  savoir  : 

i.^  Cephalaria,  qui  al  V&  cerionaathus  ^  Scliolt.  ,  et  qui 
comprend  le  lepic^kalus  et  le  pUrocephalus  de  Lagasca, 

a.*  Trichera,  dénomination  qui  n'est  point  heureuse,  puis- 
que c'est  dans  ce  genre ,  que  rentre  la  plante  qui  a  porté 
la  première  le  nom  de  scahiosoi,  Lagasca  avoit  ainsi  dé- 
signé ce  genre. 

3.*'  .Sca6ÙMa,qui  estle  ic/eroilemmade  Schottietqui  com-' 
•rend  Vasttrocephalus,  VailL;  le  succisa,  Vaill.;  partie  Aaxa- 
lùoia,  et  quelques  espèces  de  knaaUa. 

Ces  trois  genres  comprennent  cent  dis  espèces.  Tous 
ces  changemens  sont  eitrémement  arbitraires  dans  un 
groupe  qui  est  fort  naturel,  et  il' est  probable  que  les  natu- 
ralistes se  refuseront  k  admettre  de  pareilles  partages  qui 
d^ofttent  de  la  botanique ,  et  qui  ne  font  qu'embrouil- 
ler son  .étude.  Cependant,  il  ne  faut  point  repousser  les 
changemens  ,  lorsqu'ils  deviennent  très  -  nécessaires  et 
qu'ils  sont  exigés  par  des  c^actères  positifs;  par  exemple, 
c'est  avec  raison  qu'on  a  dté  du  genre  tcabiosa,  Lian. ,  le  ica- 
iiûsa  rfnpagtitUhera  de  Ruiz  et  Pavoa ,  type  du  genre  ioopit  de 
Jnssieu ,    et    d'une    famille    parliculiëre  et  qu'on  y  a  mis 

![uelques  espèces  de  Anautia.  C'est  encore  avec  raison  qu'il 
audra  probablement  adopter  le  genre  diolotheca  de  Rafioes* 
qae  Sc&maltz,  qpi  a  pour  type  la  scabicuse  décrite  par  le 
voyageur  Robin  ,  dans  sa  Flore  de  ta  Louisiane.  Le  diototheca 
repeiu ,  Kaf. ,  est  une  herbe  qui  croit  dans  les  parties  dé- 
couvertes le  long  du  Mississipi  ,  dans  la  Louisiane ,  a  huit 
pouce»  de  hauteur  et  est  rampante  ;  ses  caractères  sont  :  tige 
tétragoae;  feuilles  opposées,  pétiolées,  dentées,  scabres  ; 
Seurs  axiltaires ,  composées  i  i".  d'un  calice  commun  ji  plu" 
sieursfoliolesimbriquées,  scarieusesia".  d'unréceptacleécall- 
leox  Â  écailles  plus  courtes ,  scarleuses  et  colorées  ;  3'.  d'un 
calice  propre,  adhérent,  bifide  ;  4°.  d'une  corolle  irréguliére , 
quadrifide  ,  à  découpure  supérieure  plus  courte  ,  émarginée  ; 
et  découpures  inférieures  plus  longues  ;  5°.  de  deux  étamines 
courtes  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle;  6°.  duo  style  à  un 
stigmate  simple  ;  le  fruit  est  un  akène  ovale,  mooospcrme. 
.Ce  genre  jtaroH  avoir  dej  afSailés  arec  le  murina  etl'n/JÏ'awa, 
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iùat  il  diifê're  par  le  port ,  et  U  forme  du  calice  Ëonimmt. 

y.  Si;abieiise.  (ls.) 

SCABRITE,  Scabrùa.  Genre  de  plante  qui  n'est  antre 
qbe  la  Nictadte.  (b.) 

SCACK.  F.Sghuch.Cs.) 

SCADAVALI-KELANGU.  Nom  malabar  d'one  es- 
pèce d'AsPERBE  SMtU&rn'EUSE  {asparagtu sàrmenlosiu).  (ts.) 

SCADICC AALI.  C'est I'ëuPhoebe  TiRUCALi,dont  on  Tait 
DBaae  d»ns  l'Inde  contre  les  maladies  vénériennes,  (b.)     ' 

SC^VE,  Scceifa.  Genre  d'insectes  diptères,  établi  par 
Fabricius  ,  et  dont  les  espèces  sont  placées  par  noos  dans 
les  genres  STHPHEet  Parag«e.  (l.) 

SCALAIRE,  Scaiana.  Genre  de  testacés  de  la  classe  de» 
UnivaLVEs,  qui  offre  pour  caractères  :  ane  coquille  anb- 
Idrricalée  ,  garnie  de  côtes  langiludinalçs  élevées ,  trancban< 
tes ,  décurrentes  un  peu  obliqoement  dans  tonte  la  longueur 
de  la  spire,  À  Ouverture  arrondie,  dont  les  deux  bords  sont 
réunis  circulairement  et  réfléchis. 

Ce  genre,  auquel  Léach  a  donné  le  nomd'AciOME,  faisoit 
partie  des  Sabots  (  lurbo,  Linn.  )  ,  et  avait  d'abord  été  réuni 
parLamarck,  qui  l'a  établi,  avec  ses  Cvclostohes.  Il  ren- 
lerme  un  petit  nombre  de  coquilles,  dont  une  est  fameuse 
par  les  prii  exorbitans  auxquels  elle  a  été  portée  il  y  a  pea 
'  d'années  :  c'est  la  scaiala. 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  varié  snr  la  place  que  devoit 
avoir  cette  coquille  dans  l'ordre  conchytioif^ique.  Bumphius 
en  faisoit  nn  £arci'n;  Dargenviile ,  unevw,-  Gualtiéri ,  Fa- 
Vannes  et  autres,  l'ont  mise  an  nombre  des  tufaax,  parce 
qu'elle  n'a  pas  de  columelle ,  partie  qu'ils  regardoient  comme 
essentielle  aux  coquilles  proprement  dites. 

La  scalaire 'figurée  pi.  B.  sS,  sous  le  nom  de  Cyclo^ 
TOME  ,  est  une  coquille  fort  élégante  ,  à  *pt  tours  de  spire 
allongés  et  séparés  par  un  intervalle  vide,  avec  dix  \  douze 
côtes  longitudinales  élevées,  qui  se  réunissent  pour  former 
un  bourrelet  autour  de  la  tèvre.  Elle  n'a  point  de  columelle, 
les  câtes  en  liennenl  lieu. 

On  a  cru  ,  pendant  long-temps  ,  qne  la  scaiala  venoît  des 
Grandes-Indes  et  de  la  Chine.  On  rapportoit  que  sa  rat^të 
provenoitde  ce  qo'<Sleservoitd'ornemeol  ans  femmes  riche» 
dp  ces  pays.  Oa  sait  aujourd'hui  qu'elle  se  trouve  dans  la 
Méditerranée  ,  sur  la  cdte  de  Barbarie  ,  et  on  doute  qu'il  s'en 
trouve  à  Amboine  ,  malgré  l'autorité  de  Bjimphius  et  de  Va* 
lentin  ;  aussi  est-elle  beaucoup  tombée  de  prix ,  puisqu'on  a 
pour  douze  francs  ce  qui  taloit  cent  louis  il  y  a.vingt  ans. 

L^anima!  qui  habite  la  scalaire,  au  rapport  de  Plancos  , 
est  an  GAn'éROWDE  à  ttte  manie  de  deux  teuiacoles ,  qui  se  . 
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terminent  chacun  par  un  filet,  et  qaï  sontiennent  des  yeux 
placés  à  leur  base;  sa  (rompe  eàt  réiractile  en  forme  delao- 
guette,êt  il  est  pourra  d'un  petit  operculedîscoTde.  Le  m  finie 
autear  â  ctn  que  c'étoit  d'une  espèce  de  ce  genre  ,  li/ausse 
tcnloia  (Oirbo  ciaihnu,  Ltnu.)  (K.  Ctcldstohe.)  ,  doot  1^ 
ancietis  retiroieni  la  pourpre  violette. 

Ob  connott  huit  k  dix  espèces  de  scalaires,  tontes  de  la 
Nëditerranée ,  dont  les  deux  plus  remarquables  sont  : 

La  Scalaire  scalate  ,  qui  est  conique ,  dont  les  tours  de 
Spire  sont  diatans ,  divisas  par  dix  c6tes  loDgitudinales  con- 
tiUuM. 

La  ScaLaihe  grille,  ijoi  est  tnrriculée,  noti  ombiliquëe, 
dont  les  tours  de  la  spire  sont  contigHs  «t  divb^s  par  quinze 
cAteï  longituditt^es- 

■  Trois  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  6guréeS  pi.  i6  de 
la  Conchyliologie  minérale  de  la  Grande-Bretagne,  par 
Sowerhy.  (B.) 

SCALARUS.  DeBys-de-MoDtforI  sobslitOe  ce  nom  lativ 
ï  Celui  de  scaJaria,  donné  par  M.  de  Lamarck  an  genre  Sca- 
laire.  (D£SU.) 

SCALATA.  Coquille  du  genre  Scalaire.  (S.) 

S CALATIER.  Animal  de  la  Scalaire.  Il  a  deux  tenta^ 
«nies  portant  les  yeuK  au  milieu,  et  un  opercule  discoïde. 

(R.) 

SCALIAS  de  Théopfarast«  est  rapporté  par  Adanson  & 
I'Artichaoi.  (lk.) 

SCAL1£,  ScaHa.  Genre  déplantes  établi  par  Curlis  dan» 
la  syngénésie  saperQue ,  pour  placer  une  plante  virace  de  la 
îfDUvelle-tlollande,dontlesfeatliesst)nt  alternes,  Une  éoUes, 
Antiëfvs;  les  Heurs  jaunes  et  terminâtes.  Ses  caradâfes  sont  : 
rayons infondibulif ormes,  irréguUers;  réceptacle  bu;  aigrette 
sessile,  velue,  hérissée. 

Ce  genre  paroît  dififérer  fort  peu  du  PoDOLÈPE  de  Labil- 
lardière.  (b.) 

SCALIGERA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  aspalalhus, 
Lînn.  (lu.) 

SCALIONE  et  AscALONiA.  Ces  deur  mots  désignent, 
dans  les  anciens  ouvrages  de  boUniqae,l'EcBÂL0tT£  {^aUùm 
Hscaloiàcum,  L.].  Cln.) 

SCALO-BARRI.  Nom  provençal  du  Grimperead-  m 
mdraille.  (y.) 

SCALOPE,  Scahpi,  Cnv.,  Getrft,  Illig;  SanKc.Linn.  ; 
Talpa ,  Shaw,  Genre  de  mammifères  carnassiers ,  de  la  fa- 
nnUe-dei  nteclireru,  et  de  Ja  première  triba  de  G«tiefaiuiUe, 
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c'esi-à-dire  ^  de  celle  qui  comprend  les  insectivores  à  deux 
longues  incisives  en  avant,  suivies  d'autres  Incisives  et  de 
canines ,  toutes  plus  courtes  même  que  les  molaires. 

Les  deux  incisives  supérieures  sont  larges ,  planes  et  yon- 
quéesen  biseau  à  leur  extrémité  ;  les  inférieures  sont  coniques, 
droites,  assez  longues,  écartées  l'une  de  l'autre;  et,  dans  leur 
intervalle  ,  et  un  peu  en  avant,  il  y  en  a  deux  très- petites.  A 
la  mâchoire  supérieure ,  îl  y  a  un  espace  in.lerdentaire  apris 
les  incisives  ;  à  l'inférieure  ,  les  dents  qui  remplacent  les  ca- 
nines suivent  immédiatement;  elles  sont  coniques,  et  vont 
graduellement  en  grandissant  vers  le  fond  de  la  mâchoire,  où 
elles  se  changent  en  molaires  à  couronne  garnie  de  tuber- 
cules aigus.  Le  museau  est  trés-pro longé,  en  forme  de  trompe, 
carlilagineus  à  l'eilréoiité  ;  les  yeux  sont  très- petits,  et  les 
oreilles  externes  manquent  tout-à-fail.  Les  pattes  antérieures 
sont  très-courtes  et  fort  larges;  les  doigts,  au  nombre  de 
cinq,  sont  réunis  jusqu'à  la  dernière  phalange;  les  ongles 
sonlfort  longs,  aplatis,  linéaires  et  propres  ^creuser  ta  terre; 
ils  vont  en  croissant  depuis  le  pouce  jusqu'au  troisième ,  y 
compris  les  deux  autres  diminuent ,  et  l'externe  est  le 
plus  petit  de  tous.  Les  pieds  de  derrière  sont  très-petits, 
trcs-gréles,  et  à  cinq  doigts  armés  d'ongles  fort  minces  et 
aigus.  La  qneue  est  courte.  Tou^  le  corps,  dont  la  forme^é- 
nérale  est  plus  allongée  que  dans  les  taupes,  est  couvert  d'un 
poil  fort  doux. 

Le  scalopevîtâ  la  manière  des  taupes,  et  se  creuse,  comme 
elles,  des  galeries  souterraines.  Il  est  particulier  à  l'Amérique 
septentrionale.  On  le  trouve  principalement  le  long  des  ri" 
vières. 

On  a  placé  pendant  quelque  temps  cet  animal  avec  la 
Taupe  a  huseau  étoile  d'Amérique,  dont  llligera  formé 
son  genre  condflure;  mais  ses  caractères  l'en  éloignent. 

M.  Frédérie  Cuvier  a  décrit  les  dents  du  daman  de  Moi* 
cuvie  sous  le  nom  de  scah/v,  dans  le  tome  la ,  page  ^.'i,  des 
Annales  du  Muséum  ;  mais  il  est  évident  que  celle  méprise 
n'est  due  qu'à  une  faute  typographique. 

Espice  uRÎqut.  ■^  ht^ScuLOVE  W  Ca(jAOA,  Scùlops canaâtn- 
iia,  Cuv.  ;  Sarex  aqualicus ,  Linn. ,  Syst.  nat.  ,  éd.  Gmel.  ; 
Schreher,  Saeuglhièn: ,  uh.  iS&;  —Talpafuxa,  Shiw. ,  Geo. 
Zool. ,  tome  i ,  part,  il ,  page  5a^.  — Scaiope  de  Virginie. 

Il  est  de  la  même  grandeur  que  la  taupe  d'Europe ,  c'est-à- 
dire  qu'il  a  près  de  six  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  sa 
Ifte  est  longue  d'un  pouce  trois  lignes,  et  sa  queue  de  dix 
lignes.  La  couleur  générale  du  pelage  est  un  gris  fauve 
lorsqu'on  le  considère  généralement.  Examiné  séparément , 
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ijtiaqae  poil  est  tfn»  gris  de  SQWwà  »  MfiOt  i'«»  ftw«  gris 
à  sâ  poiale.  (de&h.> 
SCaLOPK-  K4eie»4om»é  <;•  aa*i  ^  r«ifi^lit§e(_Mut 

iCo/o/w)  au  OtDEU-HE  HAR.NQSE.    f.  «;»  W«l.  (PESH.) 

SCALOPE  A  CRETE.  Jf,  tiwCR  *  «çs^au  Éïpiti. 

.FÈTRB.  (dE5«.) 

SCAJ-PELLE,  ScalpeÛum.  (Jw^e  ^LaMi  jH' l^cb  dèps 
la  classe  des  CikbhU'Ëdes.  Jl  se  rajiyrpo|)«|  is^iqi^t  des 
Anatifs.  Ses  caracièreg  sont  :  (r«i?e  dc«ilW  UHaoées  1  la  ' 
tËtc  ;  pédicule  écailleux  et  «el».  Il  a  ^4  «ppftU  CaHTVLS  par 
Klein,  et  MiTEUJt  par  Ockw-  tlfiim  «i^ite».  qtte  j^  n'ai  w- 
mais  vues ,  s'y  raoportent.  (b.) 

SCAMÉONIa.  SyDoaymQ4«  ^çAnmowA,  «AecluaB- 
cieas.  f .  ce  moi.  (lr.) 

SCAMMONÉE,  Cfapf/puftiî  ^çommiw»^,  Eïpa  PUme 
du  genre  des  LlSEBoas  {F.  ce  piot),  dont  lef  racines  fonrois- 
.  s«nt  une  3Bt>staac4  gomnia-rësmeu^e ,  coaMte  et  «mpitoy^e  de 
tout  temps  en  médecine,  comme  purgatif.  Celte  avftsttus 
pgrte  aussi  le  n^m  de  sc^mmo^iÈe.  £lt«  iiqus  «ieat  «qvs  ferme 
concrète.  C'est  la  ScawntuKt  d'^lep  df  f  boutMHes. 

Cette  scqnwwaée  es)  Ugére  et  friable  ;  quand  gn  Is  brise  , 
«U^  est  d'un  gris  noirâtre  ,et  bril^nt }  çt  iffsfu'ofi  U  fcatte 
OH  qu'on  la  manie  entre  les  doigts,  elle  se  change  en  une 
poussière  bla«che  et  ecndrée,  Soq  odeijr  t$t  rir«l«nte,  6tsa 
saveur  amère  est  mêlée  d'une  certaine  acriqipaie.  EUs  efet 
recueltlie  à  Alep  môniej  d'od  on  l'apporte  «n  Europe. 

Pour  avoir  de  bonus  scanimon4«,  oa  chnisit  ç«Ue  qaî  «t 
Lrillaute,  facile  i  ron){ire  et  à  r^difirQ  espMtltfére, presque 
insipide  au  goût ,  «t  qui ,  méitf e  avec  ur  p()u  de  salive ,  h\m- 
cbit  et  devient  Uileuse.  On  rvjatle  çsUe  qui  est  owe  ou  d'une 
couleur  brûlée,  pesante  et  remplie  de  gMriere,de  petitas 
pierres  ou  d'autres  matières  étrangères. 

L'espèce  de  iisena  qai  fournit  SeUe  «ubstance  a  des  racî' 
nés  longues,  épaisses,  charnues  comme  colUs  de  la  à^vac, 
et  pleines  d'un  suc  laiteux  qui  s'en  échappe  lorsqu'on  y  &it 
des  incisions.  Ces  racines  puusseot  des  tiges  cyiùdriqaes. 
grêles,  très-peu  velues  ..grimpantes  et  garnies  d«  feutUes  ai' 
lemes,  glabres,  triangulaires,  faites  en  fer  de  flécte,  algulis 
et  pétiolées.  Les  pédoncule^,  q«i  portent  communément 
trois  fleurs,  sont  minces,  «t  environ  une  fois  plus  longs 
que  le«  feifillas.  tes  Heijrs  ont  un  calice  à  folioles  obtuse»,  qn 
pen^chançpéesàleiwsosnHiflt,  et  une  grande  corolle  en  elth- 
che  bien  ouverte  et  d'un  blanc  purpurin.  Cette  plante  croit 
nalnrellemsjBt  en  Syrie,  dvM  (es  famp^çn*»  de  Mysie  et 
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autres  lieni  da  Levant.  C'est  le  sac  ëpaissi  de  ses  racine» 
qu'on  débite  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  scammonét. 

La  scammonic  est  Irès-snîette  â  varier  dans  ses  effets ,  et 
demande  à  être  administrée  par  des  mains  exercées.  Elle 
occasione,  par  son  usage  inconsidéré,  des  superpurgations 
qui  amènent  des  accldens  graves ,  et  même  la  mort.  £lle  entre 
dans  plusieurs  compositions ,  telle  que  la  poudre  de  tribus  oa 
de  comachine,  le  mcigistire,  etc.  On  l'appelle  diagiiâe  lors- 
qu'elle est  réduite  en  poudre. 

Il  est  ose  autre  espèce  de  scammonét  ^  celle  deSn^me, 
qni  est  noire ,  plus  compacte  et  plus  pesante  que  celle 
d'Alep.  Elle  nous  vient  de  Smyme  ;  mais  elle  n'est  point 
recueillie  dans  le  territoire  de  cette  ville  ;  elle  y  est  ap- 
portée d'une  ville  de  Galalie ,  nommée  présentement  Om, 
et  de  la  ville  de  Cogni  ,  dans  la  province  de  Cappadoce, 
près  du  mont  Taurus ,  où  il  s'en  fait  mie  récolte  abon- 
dante. On  la  préfère  à  celle  d'Alep.   Elle  est  fournie  par 

le  PÉBtPLQQQE  SCAMHONÉE.  V.  Ce  mOl.  (B.) 

SCAMMONËE.   C'est  la  Gohhe-cdtte.  Fqyes  Cam- 

SOJE.  (B-J  -1 

SCAMMONÉE  D'ALLEMAGNE.    C'est  le  Gkaiïd 

LISERON ,  Coiifolovlui  sepium  ,  Unn.  (b.) 

SCAMMONÉE  D'AMÉRIQUE.  C'est  la  racine  d'une 
espèce  de  Lisekon  du  Brésil.   Poyet  au  mot  Méchoacah. 

(B.) 

SCAMMONÉE  DE  MONTPELLIER.  V.  au  mot 

CiNANQOÈ.  (b.) 

SCAMMONIA.  Théophraste  et  Dioscoride  doiAent  ce 
nom  h  une  plante  herbacée  ,  à  racine  grosse  ,  épaisse  ,  dont 
on  retiroit  un  sac  particulier ,  employé  en  médecine ,  comme 
purgatif,  Cette  plante  ,  selon  Dioscoride  ,  poussoit ,  d'un*  - 
même  racine  grosse  comme  le  bras,  plusieurs  rameaux  un  pen 
gros,  s'étevaoti  trois  coudées,  et  garnis  de  feuilles  pareilles 
à  celles  du  lierre  ou  de  I'Helxine  (  le  liseron  des  champs  ), 
molles,  velues ,  et  triangulaires.  La  fleur  était  blanche, ronde» 
en  forme  de  cornet ,  et  de  mauvaise  odeur.  Dioscoride  donne 
ensuite  la  manière  de  faire  le  scammortion,  et  de  rcconnottre 
le  fans  do  vrai ,  et  les  diverses  qualités  de  celui-ci ,  qui  est 
notre  scammonée  d'Alep  ,  de  Smyme ,  et  de  Syrie ,  espèce 
de  Liseron  (  eomxfleulus  scammonia ,  L.  ). 

Pline  s'accorde  avec  Dioscoride ,  quant  à  cette  première 
scammonée  ;  mais  il  a  une  seconde  espèce  de  scammonée 
qu'il  place  parmi  ses  clemaiù,  en  disant  :  -  Outre  la  clematîs 
ci-dessus,  les  auteurs  grecs  en  établissent  deox  aotceaéspè- 
ces  f  dont  l'one  ,  qu'Us  appellent  eehis ,  lagis  et  petite  scam- 
Viande ,  pousse  des  branches  d'an  pïed  de  banteur ,   assez 
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semblalles  au  braoches  ie  sc»naaoaie ,  excepte  «n'eile* 
som  plus  feDilléM ,  et  à  femUe»  plus  petites  ei  plus  noires, 
tue  cron  parmi  les  vignes  et  les  terres  ïabonrées;on  la  manse 
en  soupe.avec  de  l'huile  et  du  sel,  comme  les  antres  Ueumes, 
et  elle  est  fort  propre  k  lâcher  l'estomac,  etc.  »  ^^ 

Maitbiole  pense  qu'il  s'agit  du  Liseroh  de«  champs  ■  RneU 
lins,  du  LiSEBON  DES  baies:  TafaernœmoBlanDS  ,  du  coit^o/^ 
«ului  aa/uuoida,  etc.  Les  botanistes  anciens  ont  rapporta  sons 
le  nom  collectif  de  sçammanïa  ou  scammoaea  et  scammomum. 
les  conco/paAts,  scammonia  ,  tuvauis ,  lepium  ,  etc.  le  trnaa^ 
cfium.  aculum,  L. ,  etc.    V.  ScàlfBOwÉE.  (ls.) 

SCANARIA.  Synonyme  de  ScAUnix ,  chez  les  Ko- 
naains.  (ls.) 

SCASDALIDA.  Genre  établi  par  AdansOn  ,  et  adopté 
par  Scopoli,  et*  qui  a  pour  type  le  loUu  lelragonoioiut , 
connu  en  Italie,  selon  Césalpin  ,  sons  le  nom  de  scandalida 
de  Crèt&.  Moench  le  nomme  Utragoaoloèus.  Sa  goasse  cylîn- 
dnque ,  manie  de  quatre  angles  on  ailes  longitudinales  a 
les  graines  ovales ,  situées  dans  des  loses  particulières  -  qui 
forment  les  caractères  de  ce  genre-  F.  Lotier.  (in.) 

SCANDEBEC.  Rondelet  donne  ce  nom  k  la  MACTftB 
POIVRÉE,  {».) 

SCANDtLLA.  Nom  italien  d'une  espèce  d'ÛRGH  fui) 

SCANDIX.ScfliKAa;.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogyuie  ,  el  de  la  famille  des  ombcllifères  ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  entier  ;  en  une  corolle  de 
cinq  pétales  in^aox  et  échancrés  ;  ea  cinq  étamines  ;  en  un 
ovaire  inférieur ,  sormonté  de  deux  styles  persistans  ;  en 
deux  semences  réunies  et  finement  striées,  glabres  ou  héris- 
sées et  terminées  par  une  longue  pointe. 

Cegenreest  fort  peu  distinct  des  CERFEuitset  des  Myb- 
RHiS.  Il  renferme  des  plantes  à  feuilles  allemés,  sardécom- 

E osées  et  k  fleurs  disposées  en  ombelles  niies ,  et  à  om- 
eliolles  involucellées ,  dont  celles  du  centre  avortent  aou- 
▼eni,  c'est-à-dire,  les  cerfeuili  odorant,  pagne,  rnf/iW,  tm- 
Ihritque,  et  antres  espèces  moins  importantes. 

Le  ScASBix  OE  Clayton,  de  Michaux,  constitue  le  eenre 
Urospekub  de  Nnttall.  (b.) 

SCANDIX  des  Grecs  et  des  Latins.  Cette  herbe ,  selon 
Dioscoride ,  étoit  sauvage  .  et  on  la  mangeoït  cuite  et  crue. 
Elle  était  anère ,  un  peu  forte ,  stomachique ,  et  excitoit  les 
urines. 

Ce  que  Pline  rapporte  de  cette  plante  ,est  tiré  des  auteurs 
grec».  «Quant  iaicaruHx,  dit-il,  Opion,  Erisislratus,  et  plu- 
sieurs antres  auteurs  grecs,  le  mettent  au  rang  des  herbe* 
sauvages  bonnes  à  manger.  Cette  herbe  cuite  ,  e|t  fortpro- 
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pre  pour  rcisenrer  i'eitoiaao ,  eUi  »  Elle  tftoitnttio  ,  «ppH- 
quée  snr  les  bràlurts ,  et  pDdr  provoquer  les  orines.  Il  pa- 
reil que  cette  herbe  était  nommée  par  le  poëie  grec  Aristo- 
phane, qui  disok  cQ  rslllailt  Eufipiâe,  qae  sa  mère  qnï 
ëioit  jardinière  ,  Q'aroit  jamais  rendu  d'autre  herbe  médici- 
nale que  lu  tcandix.  D'oÂ  il  faut  croire  que  cette  plante  n'é- 
toit  pas  d'un  otage  joarnalier,  et  qu'elle  cofttoit  tort  peu.  Si 
l'on  réfirfohit  qac  Dioscorida  rapproche  le  scsadis  du  gii^- 
diam,  et  Pline,  4e  i'anihii^u*!  on  peut  croire  que  le  scan- 
dix  étoit  aussi  nne  plante  ombellifère.  Matihiole  vent  qne  ce 
Boit  notre  cerfeuil  (srandlx  ceftjiiiium,  L.),  et  réiilte  l'opinioD 
de  cei»  qui  prétendent  que  le  cerfenit  til  Vanihfiecus  de  Pline 
et  le  gingîdium  de  Dioscoride.  Columna  rapporloit  le  ican- 
dit,  an  btiucMlU  noâoia ,  et  Dodoltée  ,  CésalpiO,  T.  Cor- 
dus  ,  etc. ,  an  scandix  peclat  iwteris.  Adaaion  et  'f  onmefort  « 
■ont  de  cet  avia. 

On  a  encore  ëmh  d'aoïrits  opinions,  mai»  qui  paroitaent 
mains  justes ,  et  il  est  probable  qne  ai  Hatthiole  n'a  pas  Ai- 
canrcrt  ce  qa'étoîl  le  tetutCU-x  ,  il  ne  se  sera  pas  trés-^carlé 
de  la  vérité,  car  une  plante  seule  des  genres  seanâix  oti  eka- 
TOphyUion  nous  parolt  être  l'anciea  icaïuU» ,  el  le  patm  ve- 
nerîi  seroii  alors  sent  celte  plante. 

Qhant  k  l'emploi  botanique  ia  mat  scandîi ,  C.  Banbin 
est  Celui  qui  a  comtnencé  à  le  géoéralisericarilréaiilt  sousce 
nom  collectif  plasienrs  plante  s,  telles  qne  les  scthJix  pectaii  pé* 
mrù  et  aattralh.  Colainaa  l'aVoit  déjà  daitaé  d  nfi  cawmlia  , 
comme  nous  l'avons  dît  «  et  TaberAteBtonianus  désignoît 
Vaphatm  atvensis  ,   par  samdijt  mmor  ;  maïs  auêsn  botaniste , 

fias  même  Matthioie,  ne  l'ont  donné  fiiemeDl  an  «eifeail, 
eqoel  étoit  appelé  par  ettK ,  otrvfolittTtt  et  thonpkflMn. 

ToumèfOrt  réserva  seulement  le  nOm  de  stoHdiiKi  an  geAre 
dans  lequel  il  plaçait  notre  seandix  ptdmi  MnwMb  ,  et  fil  dii 
cer&oil ,  son  genre  chtÈmphyttunr.  Adanson  fut  de  sofi  avia; 
Quoique  LinBœus  ait  réuni  ces  deux  pUSMS  à  son  genr* 
icandix  ,   il  a  établi  cependant  un  genre  parlieulier ,  sus» 

te  nom  de  chmmphytltim.  Lamarcii:  crut  devoir  fbndre  en  an 
eni  ks  genres  aceutéhs  et  ehctr^phylSitu ,  f  j. ,  parce  que  ces 
deux  genres  ont ,  en  effet ,  beaucoup  de  rapports.  Les  bota» 
nistes  varient  beauconp  d'opinion  sur  ces  deut  genres.  Les 
uns  les  réunissent  à  l'ittitaiion  de  Lamarck  ;  d'autres  les 
séparent,  el  c'est  le  plus  grand  nombni ,  et  mtme  ils  ont 
fait  des  genres  k  leurs  dépens.  Ceut  fondés  sur  des  espèce» 
de  semtdUe ,  sobt  appelés  :  injrrhia ,  toriK»,  anArisous,  «ràdb , 
t^i/ià  et  Kraspcrmtitn. 

Veoienat  écrit  que  scaodk  est  un  n»M  grec  qu'on  croit 
originaire  d'un  met  arabe  qui  signifie  Mufe», 
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en  effet,  dit  cebotaBÎMf,  l«i«fl|neoce»4#>«QM)flî>Fom  ^er- 
miaées  en  pointe.  Celte  itymoioffK  »t,bieDcerf«iieinem, 
înveolie  a^ré«  ««vp.  f^egref  Cebf)£Uii>  et  Scambit  ci-dès^- 
•as.  Cln.) 

SCANDULA.C4-  Qaelyike»  «rwiliola^e»  iéH^g»t 
Vipsi  le  GsiHPEUAU  ,  «n  l^m.  (t.) 

SCANDUiUTIUM.  L'«ui  dc«  «ms  4i>  T^M^  4ei  mr 
àeau.  V.  Tai^Am.  (ln.) 

$CAN30ft£3  iGiimpw»).  I>^wtaU?4ifw  «l'Ulw» 
doçse  i  ■««  pronier  «rdre  A**  Omcwc  4«  Pm^nw*  Icr 
^pPMi  Mrceniirâd  ji  0^  d<*f»»»4*  tiafu^u*.  PQUTles,e#T 
pèces  à  deux  doku  devant  et  dens  derrière,  (v.) 

.SCAN&ORIFl;&E&.  Owwx  «ai  «M  dea  pieds  propres 
à  grûnpier.  <y.) 

iAïf*t  UwysdeHoptjr'Oirtipaur  |4»c<erle«  Buu^  non  oio»- 
Ûi^yécs.  11  M  di0ière  pM  ides  Jtui.1^  de  Idw^rck.  (>.) 

SCAfHE,  Sf^t/nAo.  Ge«re  Aii>lipar  Norcutbat'St  vu  v 
jMWoîi  pw  diff^er  .in  I*fc«»WJA  diï  WiUdeflov. 

Ci^  UQ  arjire  de  ce  fWM  qui  ÏQurçi^  !#«  frwip  ïPp^Ifé» 
KLou^o ,  Irnits  .^w  «  vim^oS  t  «I  QW«itt  Je  «oAt  d|?  la  T«r 

MATE,  (b.) 

SCAPHIOIE  ,  Scof^i^m,  OUr. ,  Lair. ,  Fab.  ;  S^a  ; 
liinu.  Geore  d'j(i6«ctes  4e.  l'ordre  dee  cQt^«fil^AS«iSe«ilj(ui 
des  peQtanire»  .  {a«ûU«  4e«  cljiviui^Qef ,  ie^  des  pelr 
tojfdes- 

Les  sp^ptùd^es  spm  4e  peljjts  coléo^^B  <|ui  ont  4cs  rjgp- 
parts  awec  if:tt>oHcJiers^\t£  çholi>Kf,tX  qa»  flÇt  été  ainsi  çoonniU 
de«e  que,ltvur,cpr^«st  e?  ^ffie  d«  b^flu-  U  e«t  «yalaire, 
épais,  rétréci  aux  deux  bouts,  Av«cla  ^Upetita;  le  corselet 
«st  eaar«Ke  (Ct  4<ap^oïde  ;  les  élyMvfi  s9Bt  tronquées  à  lear 
Mtréfftité;  faiw*e*t  découvert;  les  pieds  sont  grêles  et  allod- 
4iés;  Us  jambe*  ^r«Àtes,  presque  cy,Undriqiii^ ,  lans  épines., 
et  les  tarses  composés  d'articles  entiers  ;  les  antenoes  termi- 
nées.Wns^nemieM  pH-unemM»ueaUongée,conposéede,cînq 
.articles ,  pomr  \>  plqpart  prea(>i*e  héi»i»phériques  ou  presque 
ovoïdes;  lea  articles  précédées  sont  grâtes,  allonges  ,  pres- 
que cylindriques  ;  les  uiaodibwW  sont  qbtvsies  et  biMes  k 
leur  eMrémiié'.lesfKdpesfiliftuwies,  Hermines  enpointej  les 
JftbiaiH  pbu  fMitils  ;  las  tnâj^ioires  bilobé&s  ,  avec  leur  dJvJ- 
«i«a  intem«  |keiîte  et  en  for»«  àx  deot;  le  ni£Btoa  est 
ffMltii,  prwque  carré  ;  la  Uogue  membE^neupe ,  courte  , 
Acnaamne ,  «•  imw  pbu  Wge  et  un  peu  «oac»v«  au  bprd  m- 

Cet  ïofteehes  «ont  irès-agilc.s  et  vivent  ilans  les  cliamjil- 

gUfli^. 
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Les  ODS  ont  an  ëcusson ,  et  tels  sont  les  snirans:ScAPBiDtB 
QOADniHACULi ,  Scaphidîuin  quaàrimaculatum ,  Olir. ,  Coi., 
tom.  3,  n."  ao,  pt.  i ,  fig.  i. Ile  corps  est  d'un  noir  taisant, 
avec  les  élytres  vagaernent ponctuées, marqnéeschacane  de 
deux  tacites  d'an  ronge  de  sang  ,  et  le*  jambes  striées.  Le 
ScAPHiDiE  lltU\CVLÉ,Scaphidîum  immucufatum,  Olir. ,  ibid. , 
fig.  3,pl.P  11^, de  cet  oan-age.  Son  corps  est  entièrement  noir, 
sans  taches,  avec  les  élytres  chargées  de  points  disposées  en 
lignes;  les  qnatre  jambes  pastérieares  sont  arquées  dans  Ton 
des  sexes.  Celte  espèce  est  proprcauxenvirooide  Paris,  et 
se  trouve,  au  printemps,  sous  les  feniilea,  et  en  automne, 
dans  les  champignons  des  bois. 

Les  autres  scaphidies  n'ont  point  d'écosson  ;  le  milieu  du 
bord  postérieur  de  leur  corselet  est  dilaté  postérieurement 
en  manière  d'angle  ;  les  articles  de  la  massue  de  lenrs  an- 
tennes sont  presque  ovoïdes,  tandis  qu'ils  sont  presque  hé- 
misphériques dans  les  deux  espèces  précédentes.  La  sente 
contuie  de  cette  seconde  division ,  est  le  Scaphidiz  acari- 
ClK,  Seaphidium  agariciman,  Oliv.  ,  ibid.  ,  pi.  t  ,  fig.  4-  &ou 
corps  est  très-petit ,  noir  ,  très-lisse ,  avec  les  antennes ,  le 
bout  des  élytres  et  les  pieds ,  d'nn  brnn  pâle.  On  le  trouve 
dans  le  bolet  versicolor. 

On  a  décrit  deux  autres  espèces  de  scaphidies,  dont  l'une 
le  S.  eoneolor,  habite  la  Caroline  ,  et  l'antre,  le  S.  quadripusta- 
lulatum ,  est  particulière  à  la  Kouve lie- Hollande. 

SCAPHITË,  Scaphùes.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Sowerby  ,  pour  placer  deux  fossiles  d'Angleterre  ,  voisins 
des  Ammonites  et  des  Sfibbles,  mais  qui  diffèrent  parce 
que  leur  spire  n'a  lieu  qa'à  lenr  extrémité  ,  et  que  le  reste 
est  seulement  an  peu  recourbé. 

Ces  deux  fossiles  sont  figurés  pi.  iS  dn  bel  ouvrage  de  ce 
naturaliste  ,  intitulé  :  Conchyliologie  miitéraUde  laGrandt-Bre- 
lagne.  Ils  S»  trouvent,  comme  les  ammonites, dans  les  terrains 
de  transition,  (b.) 

SCAPHOIDË.  C'est,  selon  Bertrand,  une  sorle  de 
iufoniU  ou  de  dent  de  poisson  pétrifiée  ,  en  forme  de  bateau. 

(BESM.) 

SCAPOLITE.  F.  Werkekite.  (LN.) 

SCAPULAIRËS  iOniaologU).  On  appelle  ainsi  les 
plumes  qui  naissent  vers  le  haut  de  l'aile ,  près  de  sa  jonc- 
tion avec  le  corps  ,  qui  s'étendent  le  long  du  dos  sur  chaque 
cAlé,  en  suivant  la  direction  longitudinale  du  corps,  et  qui , 
quand  les  ailes  sont  déployées ,  restent  toujours  dans  celte 
même  direction.  Les Jta/iu/iiinu  sont  plusnomoreoses  etboao- 
coup  plus  amples  dans  certains  oiseaux  que  dans  d'antres. 
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SCAPULA  VULGARIS.  Des  orycu^aphe*  ont  ainri 
Dommé  let  petits  osselets  qui  appartieimeiit  à  )a  bouche  des  ' 
Oursins  ,  et  qu'on  trouve  quelquefois  pétrifiés,  (desh .} 

SCARABE,  [Searabus.  Genre  je  Coquilles  établi  par 
Denys^e-MoDtfort  pour  placer  quelques  espèces  <I'HélicE5 
de  I^nn.  (  AumcuLBS ,  Lamarck  ) ,  qui  s'écartent  des  antres. 
Ses  caractères  sont  :  coqûlle  libre ,  npiralTe  \  sans  ombilic , 
à  spire  régulière  ,  élevée  ,  tranchante  sur  iti  deus,  flancs  ; 
ouTcrture  en  forme  de  faux ,  étroite ,  entière ,  dealée  sur  les 
deux  lërres  ;  lèvre  eztérieare  tranchante. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  es^  terrestre ,  et  se 
trouve,  avec  plusieurs  de  ses  congénères  non  décrites ,  dans 
l'Ile  d'AmboioË.  Elle  a  plus  d'un  ponce  de  long,  et  se  fait 
remarquer  par  la  petitesse  de  son  ouverture.  On  en  voit  une 
superiie  figure  pi.  ^a  des  Mélanges  de  zoologie  de  Léach. 
Oa  l'appelle  dans  le  commerce,  la  gueule  de  loup  ei  l'avdiae. 
Sa  couleur  est  brune ,  avec  des  taches  blanches  pointillées. 

^  cb.)  : 

SCARABEE,  Scamèeeia.  Genre  d'îasectes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  section  des  p entamé re s ,  famiUç  des  laïUel-, 
licornes ,  tribu  des  scarabéides. 

Pline  et  d'autres  auteurs  ont  ainsi  désigné  et  collective- 
ment, diverses  sortes  de  coléoptères  et  même  quelques  or- 
thoptères, tels  que  lesgryUons.  Cette  déDominalioo  est ,  en 
partie  ,  synonyme  de  celle  de  caniharos ,  employée  par  les  . 
Grecs.  Les  modernes ,  en  conservant  la  première  ,  ne  l'ont 
plus  assignée  qu'l  un  seul  genre  d'insectes.  Les  scarabées 
avoient  été  confondus  par  Linnsens  avec  les  hannetons ,  les 
cétoines ,  les  trox.  (îeouroy  avoit  simplement  divisé  tous  ces. 
insectes  en  deux  genres  ;  il  avoit  conservé  le  nom  de  scarabée 
au  premier,  il  avait  domié  le  nom  de  bousier  au  second  ; 
mau  ces  deux  genres ,  d'après  les  caractères  que  cet  auteur 
leur  avoit  assignés, ne  diltéroient  l'un  de  l'autre  que  parce 
que  le  premier  avoit  un  écusson ,  et  que  l'autre  n'en  avoit 
point.  On  sent  bien  que  cette  légère  différence  ne  doit  pas 
suffire  pour  l'établissement  d'un  genre  ,  d'autant  plus  que  ta 
plupart  des  bousiers  ont  un  écusson  très-petit.  11  y  a,  d'ail- 
leurs ,  la  plus  grande  analogie  entre  quelques  scarabées  à' 
écussoo  et  ceux  qui  en  manquent.  Tous  les  insectes  rangés 
par  Geoffroy  dans  le  genre  des  bousiers  ,  ont ,  à  La  vérité  , 
une  manière  de  vivre  qui  leur  est  propre  ;  ils  ont  tme  forme 
qui  diffère  de  celle  des  antres  scarabées ,  et  qui  les  fait  re- 
connoîlre  au  premier  aspect  ;  ils  vivent  tous  dans  les  bouses  ' 
et  les  fientes  des  animaux  ;  mais  les  aphodies  vivent  de  la 
même  manière ,  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux ,  ont  la 
bouche  presque  conformée  de  même  ,  et  ne  diffèrent  bien 
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£iaiflcM6e«  iliM  JwHsicrs  qtK  parte  qa'ils  t>m  Htt  écttssbn , 
et  i^m  «WVM'lèur»  )^tl#s  Mtt  iuiéirées  i  égiAêi  flisiantes  ; 
donc  le  )toAÉqiiè  4*  Mtte  fiiè«iE  lyn  'ion  efristence  Ce  doil  froîtit 
«MVet-  «ta  totssf^ërktîm  poiïrtà  fbrmjrtion  d'nn  genre. 

ï>eg*w  -ft  idmM«  eA  tiMî»  famines  le  genre  &t  scarabée ,  tel 
qtK  ftif à^  ëibbli  lAitt^ms  ;  ta  pntM^ère  famîllt  comprend  les 
scârsb^)  lMe(^ctè«,  leisTttodcAttvs,  les  géotrnpes,  îeà 
onttiopllagÀS ,  h»  afihodica  ,  ft;s  IxMistcf s  et  les  trM  ^  Ta  se- 
cWfdb  ëdftpi'wtid  tesfciWuïe'hWis,  les  rutiles;  et  la  trorsitmit  ^ 
les  cétnioes  et  !es  tHt^M;  tl  tSlTstîi)»né  ce^faitoillM  sods 
lés  i'bm's  'ih  SrMri^ëes  éi  le»t ,  é!é  scarabées  des  arirts  et  de 

Vofft  à  stiivi  il  ^ed  torts  Its  ^it-Wunî  de  Géûffroy  M  cèHes 
de  Êè^ffer.  llà'âlvUe  fe  gèhf'e  icaratée  Ae  t-itinSeBs  en  stara- 
lit^s  èf  en  boUsîers-  LeS  J^remlèrS  Sont  subdivisés  Ai  trois  Ta- 
inillfts  ;  la  jfremiÈfe  corttpt-ènà  IèS  Stai-abeeS  ae'fleùirs  ;  la  se- 
conde, l-esBcarab^es'd'aAresilati-oîsième,  lessfcarabées  de 
terre 'proprement  dits.  Le  second  genre,  ccttu  des  bousiers  « 
cit  \\i  rfiê^riie  que  celui  dé  Gfeûffrïiy ,  ti  rSpéûS  i  «oïre  disî- 
sloit'd'és  scafatiées  bil 'bO'ù'sicrs  iafis  'écas&Htt  {^'Coléep. ,  \om, 
I  ,  genra,  n.f  3).  ScbselTer  a'sutvi  féiêmple  de  GeôITroy  ;  il  . 
a  elâ^lî  deux  genres:  l^ùn,  ïovis1èiloindetc<ira7'(J!ûs,  et  Tâulre 
BÔ'îis  \t  nom  *dé  edpns. 

ïabricius  sépara  dés  scdrâ'bëéâ,  4es  liantietobi  ,  les  cé- 
toines. *t  les  Irox.  Mais  le  genre  scarabée,  tel  Jue  l'âvoit 
élâl>|j  ce'  cëlëbre  naturaliste ,  pfé'sénloit  des  différences 
très -remarquable  s  qui  nous  avoieïil  engagé  à  en  former  trois 
genres  où  trois  .grandes  ïamîlles,  dont  la  première  compre- 
noiUès  scarabées  qui  ont  des  makdibiiles  et  qui  n'ont  point 
de  lèvre  supérieure  ;  la  seconde  rente rmôit  les  scarabées  qui 
ontdesmaadibnles'et  une  lèvre 'supérieure;  dans  là  troisième, 
étoienl  placés  ceux  qu!  ti'onl  ni  mSudibnles ,  ni  tèvre  supé- 
rieure. Dans  son  entomologie  systématibue ,  T'ahr'cius  se 
tiorhë  à  détacher  de  son  genre  scarabée  ,  l'espèce  nommée 
tylinàriqae,poàT  en  faîrê  celai  dé  synodendron ,  mais  auquel  il 
rapporta ,  ttial  à  propos  ,  quelques  espèces  de  boslricbes  , 
erreur  qu'H  n'a  pas  cbrrîgée  postérieurement.  M.  Tjatrcîlle  , 
dans  son  précis  des  càractËres  génériques  des  insectes  ,'  éta- 
blît ,  avec  les  scarabées  de  notre  seconde  division  ,  un  genre 
propre  qn'il  domm'a  géoirupe,  adopta  telui  de  bousier,  et  ne 
conserva  le  nom  générictue  de  scarabée  qu'aux  espèces  de 
notre  première  division.  Ces  genres  et  ceux  qui  aroientdéjÀ 
ete  séparés  des  scarabées  de  Linnseus ,  composèrent  sa  se- 
conde famille  des  coléoptères.  Fabricius,  dans  le  Supplé- 
iiif^nt  âe  son  entomologie  systématique  >  admît  aussi  le  genre 
bousier  ;    mats  il  le  restreignît,  en  étalilissant  k  ses  dépens 
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1«  genre  «nirû.  Les  çéotrnfw  de  H.  LMrcille  lareiil  pour  lut 
des  scarabées,  iMidii  qoelns  coléoptères,  ^uele  dernier  dë- 
■if^  •■MÛ  r  Wekit  <r>nsformët  «a  çéotropet  ;  renTcrsemcnt 
bizarre  de  ■e«neaclat«-e  ,  et  qui  a  ,  cependant,  ^lé  reçw  par 
tes  Dalaralîsles  lèle^ands,  tant  en  impose  l'autoriié  d'an 
^aad  nom  '.  Le  .mfime  fjeure  bousier  sâsbit.  pe«  4e  temps 
après,  une  QOUTelle  modiGcalion.  M.  Weber  «a  séparales 
atenofaue,  et  Uiger  l«s  «yhwdiea.  Te)  étoit,  i  cet  égard  , 
l'élel  de  la  scicace  ,  lorsque  M.  La(i<eille  paUia  te  troisième 
TftUaae^e  so«  histoire  générale  des  crustacés  et  des  insectes. 
Notre  Irobièae  éivisàoB  ^csscM-abéesycomposeunefamilIc 
propre, «elle  des  fiopcspha^  el  qui  offre  un  nonreau genre, 
celai  AtiammA^hagtf.CtMK  des  léthruset  des géolrapes Tonnent 
«■eaotre  famille, celle  detgéotraptaes.  Use  troisiènte,  celle 
desscarabéideB.eiàlaqueHeilréunitlcsIacmesetlespassales, 
oMD|«end ,  outre  ics  scarabées  de  notre  première  division , 
96S  heiodosa  et  nos  cétAises;  mais  ce  dernier  genre  y  est 
moins  âeada,  par  i'«dop4ion  de  ceini  des  tricbies  et  réta- 
blissement d'rae  Batr«  c«ape  géDériqne  ,  celle  des  rotéles  , 
qu  «M  fonnée  des  cétoines  de  notre  troisième  dÏTisJon. 
M.  Laircfile  j  divise  les  itanaeieRs  en  plusieurs  petites  fa- 
milles,  d'après  dffi  considérations  tirées  des  antennes,  des 
ongles  'des  tarses  et  de  la  forme  du  corps  :  '  on  y  voit  aossi  hq 
noorewiMnre^  celai  des  giaphyres  qu'il  a  détaclié  da  pré- 
céd<M.  f  abricnn ,  dans  son  système  des  élenlhérates  ,  ne 
s'est  poiM  écarts  de  la  méthode  qn'il  avoit  présentée  dans  le 
••pplémeiit  de  son  entomologie  systématique.  M.  Latreille 
a  dcpnis  <  G«M(r.  Cnul.  «f /fuwt.  ,  Otnsidéral.  général  sur  fonlre 
tAùa^daCnuL  ,  ttts  antchn.  el  des  Sttstel.'^  fait  quelques  chan- 
gemeni  dans  ceCK  pftrtie  des  insectes ,  et  proposé  quel- 
ques *ntres  &A«reaQz  genres.  (  F',  les  articles  LsMEi.i.4coai(ES, 

Sc&ftASélDES  ,  LdCANISÇS.  ) 

Au  moyen  de  l'ensemble  des  -caractères  que  nons  sllofV 
exposer ,  l'on  distinguera  aisément  les  scarabées  des  autres 
genres  analogues:  corps  ovoïde-obloDg.conrexe;  télerëb-écie 
en  devavt;  son  dessus  ou  celui  du  corselet,  et  quelquefois 
Ces  dem parités  simultanément, -différa nt  selon  les  sexes,  ar- 
més db  conies  on  de  tubercules  dans  les  mâles  ;  un  écusson 
drstioct  ;  l'extrémité  postérieore  de  l'rfbdotnen  décourerlc; 
antennes  de  dix  aHicles ,  dont  les  trois  derniers  formant  une 
massue  lamellée;  mandibules  cornées,  avec  le  côié  eité- 
rieur  saillant  ou  découvert  ,  sinué  ou  crénelé  ;  mâchoires 
entièrement  écailleuses  ,  droites  ,  dentées  ,  on  épineuses  ; 
m«nton  ovale  ou  ovoïde  ,  tronqué  on  rAtiat  an  bout  ;  lèvre 
supérieure  membraneuse,  cachée  entièrement  sons  le  cha- 
peron, 
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Od  rcncoitlfe  les  KarabéeBCOoraBt  sur  la  terre  on  rolani 
d'an  endroit  à  l'autre  :  on  les  tronve  ordinairement  dans  \ca 
endroits  gras  et  humides, dans  les  couches  ou  dans  tes  champs, 
vers  la  racine  des  vieux  arbres.  La  plupart  fré<|Destent  les  fu- 
miers et  les.terres  grasses  et  humides,  pour  j  déposer  leurs 
oeufs  i  mais  aucun  ne  se  Iroave  dans  les  boasek  et  les  fientes 
des  animant. 

C'est  dans-les  terreaux,  les  fumiers,  le  s  terres  grasses,  qu'on 
rencontre  la  larve  de  ces  insectes.  Elle  ressemble  à  dd  ver 
mou,  gros,  ordinairement  courbé  en  arc  ;  sa  tête  est  dure, 
écailiense ,  munie  de  deux  antennes  filiformes  courtes  ;  te 
corps  est  composé  de  treize  anneaux  assez  distincts,  dont  neuf 
sont  pourvus  d'un  stigmate  de  chaque  calé.  Là  nymphe  est 
enfoncée  dans  la  terre,  et  enfermée  dans  nue  espèce  de  coqae 
que  la  larve  aconslruite  avant  sa  tansformatioa.  La  peauqiù 
recouvre  son  corps  laisse  voir  toutes  les  parties  que  rinsecte 
parfait  doit  avoir.  Leur  forme  se  dessine  assez  bien  sons  la 
peau  qoi  les  recouvre  et  qui  les  tient  comme  emmailloltées. 

Nous  ne  répéterons  pas  toutes  les  puérilités  que  les  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité  ,  tels  qu'Homère  ,  Aristo- 
phane ,  Théocrite ,  Isidore ,  Aristole ,  Lucien  et-Pline,  ont 
écrites  sur  tes  scarabées  ou  eemikares  relativement  k  lenr  ori' 
gine ,  a  leurs  habitudes ,  à  leur  sexe  ;  la  plupart  d'elles  sont 
rapportées  dans  Moufet  et  dans  JousLon.  Nous  dirons  seu- 
lement que  les  Egyptiens,  croyant  que  les  scarabées  et  oient 
tous  mâles,  et  qu'il  n'y  avoit  point  entre  eux  de  cc^ulation  , 
sculptoient  ces  insectes  au  bas  des  statues  des  héros,  pour  ex* 
primer  la  vertu  mUe  et  guerrière  exempte  de  toute  faiblesse, 
vertu  qui  n'appartenoil,  selon  eux,  qu'aux  âmes  fortes,  qo'aitx 
homme  s- vraiment  illustres  ;  mais  ces  faits  doivent  moins  s'ap- 
pliquer i  nos  scarabées  proprement  dits  qu'aux  aieuchus. 

Ce  genre  est  composé  d'un  grand  nombre  d'espèces  ,  mais 
qui ,  à  l'exception  de  deux  ,  sont  toutes  exotiques. 

Scarabée  actéok,  Geotrupts  aciaon,  Fah.  C'est  un  des 
plus  gros  de  ce  genre.  Tout  le  corps  du  mâle  est  noir  et  lui- 
sant ;  la  tête  est  armée  d'une  corde^  avancée  ,  un  peu  recour- 
bée ,  bifide  à  son  extrémité ,  munie  i  sa  base  ànteme  d'one 
dent  relevée  ,  très-forte  ;  le  corselet  a  deux  cornes  compri- 
mées ,  avancées ,  pointues  à  sa  partie  antérienre  ,  et  une 
{>elite  élévation  au  milieu  du  dos;  i'écusson  est  triangulaire; 
es  étytres  sont  lisses ,  sans  stries  ;  les  jambes  antérieures 
•ont  terminées  par  trois  dents  de  chaque  c6té.  La  femelle 
est  noire ,  toute  raboteuse  en  dessus  ;  le  chaperon  est  bi- 
deoté  ;  la  tétc  est  munie  d'une  très  -jpelile  corne  ;  le  cor- 
selet est  très-raboteux ,  sans  cornes.  Ce  scarabée  se  tronTO 
A  Cayenne  et  k  Surinam. 
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Scarabée  HKBCULE,  Geobupes  htrcvUs ,  Fab.;  pi.  R.  ii 
de  cet  oarrage.  Le  mâle  est  remarquable  par  la  longneor 
de  sei  cornes  ;  la  Ifte  est  noire  ,  luisante ,  armée  d'une 
longae  corne ,  avancée  ,  recourbée ,  manie  à  sa  partie  supé- 
rieore  de  trois  on  quatre  denU  ;  le  corselet  est  noir,  lui- 
sant ,  armé  d'une  corne  très  -  longue  ,  arancée  ,  courbée  , 
très-relue  en  dessous,  écfaancrée  k  son  extrémité i  munie 
d'une  dent  de  chaque  cAté  ;  l'écusson  est  noir  et  loiiant  ; 
les  élytres  sont  d'une  couleur  cendrée ,  nu  peu  glauque  * 
arec  aespoiots  etdes  taches  noirs:  elles  sont  quelquefois  en- 
tièrement obscures  ;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
noirs;  les  jambes  antérieures  ont  trois  dents  latérales.  La 
femelle  diffère  beaucoup  du  mSle  :  ta  Kle  est  noire ,  point 
iaisanle ,  mnnie  d'un  tubercule  arrondi  ;  le  corselet  est  noi- 
râtre, légèrement  chagriné,  point  du  tout  luisant,  un  peu 
pnbescent  ;  l'écusson  est  noir ,  triangulaire  et  loisant  ;  les 
élvtres  sont  obscures  à  leur  base ,  glauques  <i  leur  extrémité  , 
raboteuses  et  munie»  chacune  de  deux  ou  trois  lignes  longi- 
tudinales élevées  ;  le  dessous  du  corps  est  noir  et  couvert  de 
quelques  poils  ferrugineux,  Ce  bel  insecte  se  trouve  fréquem- 
ment ans  Antilles. 

ScABAB&B  POnrriLLÂ ,  Scarabam  pimctabay  Oliv-,  Coléopl.y 
tom.  1  f  n.B  3 ,  pi.  8 ,  fig.  70.  Il  est  d'un  brun  noirâtre  et 
pointiUé-,ta  tAie  est  munie  de  deux  petits  tubercules;  son  cor- 
selet est  convexe  et  uni;  ses  élytres  ont  chacune  trois  lignes 
lon^tudinales  élevées,  mais  peu  mariées.  On  le  trouve  dans 
les  départemens  méridionaux  de  la  France ,  en  Espagne  et 
«D  Italie.  Le  géotmpe  monodoa  de  Fabricius.est  trè>-voisin  du 

Ïirécédent.  Sa  tète  offre  un  tubercule  élevé  et  presque  en 
orme  de  corne,  il  habite  la  Hongrie.  J^.pour  le  tcarabée  na- 
aicome,  mentionné  dans  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire ,  l'article  OflYCTÉs.  (o.  L.) 

SCARABÉE  AQUATIQUE.  C'est  ainsi  qu'on  a  nommé 
vulgaicemenl  les  graitdes  espèces  de  Dxtiqoes  et  d'HYoao- 
PHILES.  V.  ces  moU..(o.) 

SCARABÉES  UISSËQUEURS.  Nom  donné  anx  in- 
sectes du  genre  Derhëste.  V.  ce  mot.  (o.) 
SCARABÉE  DÉS  LYS.  V.  Criocèbe.  (o.) 
SCARABÉE  DES  MARÉCHAUX.  On  a  donné  ce  nom 
au  Meloé  pboscababée.  (desh.) 
SCARABÉE  PULSATEUR.  P'.  Vbili-ette.  (o.) 
SCARABEE  A  RESSORT,  f.  Tadpih.  fo.) 
SCARABÉE  TORTUE  ou  SCARABEE  HÉMIS- 
PHÉRIQUE. C'est  aous  ce  nom  que  l'on  désigne  vulgaire* 
menl  les  coccineUes.  On  les  nomme  aussi  bilei  à  Diat ,  vaches 
It  Dieu,  ckteavx  de  Dieu,  bétes  deia  yiage.  V.  CocaNUXE-Co.). 
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6CABABËE  A  TROMPE.  V.  CsARAirsoiiiTEa.  (l.) 

SCARABÉIDES,  Scanhaides.  Triba  d'insectes  Ae  U 
famille  desjamellîcormesi  ordre  des  coléoptères,  ainsi  nom- 
mée du  genre  scarabaus  de  Linoeeus  dont  elle  est  formée. 

Plusieurs  espèces  de  ceUc  tribu  sont  remw^piables  far 
Uur  taille  et  les  éminences  en  formie  de  coroesou  de  ti)ber- 
culesque  présentent,  dans  lea  miles,  hil&te,le  cDrieUtoa 
ces  deui  parties  simultanénient.  Le  cor|ts  eslj  ea  général, 
ovale  ou  ovoïde  ;  les  antennes ,  dont  U  loo^ieUT  ne  surpauiti 
jamais  celle  de  la  têle  et  du  corselet,  aoat  ordinatreneat 
composées  de  neuf  1  dis  articles,  tx  qacl|}a<lbis  de  on^  , 
toujours  terminées  en  une  «nassue  de  trois  à  sept  fjeuillets, 
formés  par  les  derniers  ;  elles  sont  insérées  dans  une  cavité, 
sons  les  bords  latéraux  de  la  tête  ;  l'eitrémilé  antérieure  d« 
ceU.e  partie  est  avancée  en  çbaperon;  les  yens  s'étendent  plus 
en  dessous  tju'en  dessus  ;  la  bouche  varie ,  mais  la  lèvre  eU 
le  plus  souvent  couverte  par  le  menton  j^ui  e£t  grand  et  cocné; 
lec  deux  jiremières  jambes ,  et  mime  souvent  d'autres,  sont 
dentées  extérieurement  et  propres  à  fouir;  les  articles  de* 
tarses  sont  le  plus  souvent  entiers. 

.  CesÎBsectBs  vivent  de  substances  végétales;  nai*  be««conp 
d'eux  fM-éfèrent  ceUes  qn  sont  décomposées,  telles qw  » 
fimiar ,  les  Ceetes ,  le  iab  ,  ei£  ;  ceux  qui  «e  «HurisseBl  de 
feuiiUs  ou  dti  miel  d»  flewrs ,  sont  Qritaaireatemt  ^vsés  de 
mrUmfs  variées ,  agréables  oa  même  irès-éda tantes  ;  tâadù 
me  iceux  qui  riycitt  de  l'autre  manière  sont  HBîCmwémeat 
«'une  l«Hite  noàre  oHbraae  :  ces  dentiers  ftaroissent  CDcore 
craindre  1«  bHnière  dn  |o«r ,  et  ne  quittent  g«ère  leors  re- 
traites que  le  soir  on  pendant  la  nuit.  Tons  ont  des  ailes ,  ef 
une  démarche  lourde. 

Leurs  larves  ont  le  corps  loag,  presMie  degai-cylindrique, 
Hexible,  flonv«at  ridé  ,  lilanchÂtre  ,  ^vité  en  douze  anneaux, 
arec  la  t^ie  ^calllense ,  armée  de  fortes  ntandibolei ,  «t  six 
pieds  écailleux.  Chaque  cdté  du  cot^S  a  aenf  stigmales.  Son 
eitré_mité  postérieure  est  plus  épaisse,  arrondie  et  presque 
toujours  courbée  endesBSOS,  de{a<;on  que  ces  larves  ayant  le 
dos  convexe  on  arqué,  ne  peuvent  s'étendre  en  ligne  droite  , 
«srcheirt  màk  sur  an  plan  uni ,  et  lombeat  1  chaque  instant 
i  la  renverse  ou  sur  le  côté.  Selon  les  ^nres,  elles  ont  pour 
allmeos  les bonses,  le  fumier,  le  lerrean,  les si^taaces  li- 
gneuses altérées,  les  racines  des  végétaux,  mCmede  ceux 
qne  boQs  oaltivons  «l^i  iionl  nécessaires  1  nos  besoins, 
d'où  xésntient  seuveni  poar  soas  de»  pênes  considérables. 
Elles  -ont  toutes  «i  estsnsoc  cr^îndnqHe ,  éntonré  de  trois 
raDgée»4c  petitS'CWnms  ;  aa  'imostiA  grâle ,  très-coiurt  ;  ua 
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colon  ^nonnémcDt  gros,  boorsoiinié,  et  an  rectwo  médiocre. 
Quelque  a-un  es  de  ces  larres  ne  se  chaagent  ea  Dytnphes  qu'an 
boBidetroisà  quatre  ans  ;  elles  se  forment,  dans  leur  séjour, 
avec  la  terre  ou  les  débris  des  maliéres  qu'elles  ont  rongées, 
une  coque  ovoïde  ou  en  forine  de  boule  allaBgëe,dont  les  par- 
ties font  liées  avec  une  siibitancc  glutinouse  qu'elles  fout 
sortir  du  corps. 

L'insecte  parfait  n'est  souvent  pas  en  état ,  nnmédiate- 
ment  après  sa  naissance  ,  de  faire  usage  de  ses  organes.  11 
a  besoin  de  se  fortifier ,  ce  qui  exige  souvent  un  temps 
aaseï  long.  L'organisation  inti^rieure  a  subi  de  grands  chaa- 
gemeus.  Onne  voit  .plus  qu'un  long  intestin  ,  et  qui  est  pres- 
que d'égale  venue.  Les  trachées  saut  toutes  véalculaires. 

Je  partage  cette  luus-famiUe  «a  six  section». 

I.  Aateaaes  liajanl  pat  am-ielà  de  neuf  articlci;  mandiiates  ef  laBre 

toBJgurt  membraaeaz  et  eaehés  ;  palpes  laèigurpres^ae  foajoart 
canigaei,  oa  terminés  ônisfaernint par  an  article  ieaaeoap plus 
grêla  ou  irès-pelti;  laie  ItrmiaamUat  màthùtts ,  grmnd  ,  mamira- 
aeax,  arqué,  large  et  traaseersal.. 

I.  COPROPH&GES  ,  Copnphagl. 

Nota.  Palpes  labiaux,  insérés  aux  angles  supérieurs  du 
menton,  au  devant  des  deux  divisions  membraneuses ,  sail- 
lantes et  velues  de  la  languette  ;  les  deux  pieds  poslérîeurf 
siluésàpeude  dislance  de  l'anus;  chaperon  en  demi-cercle; 
écussoB  nul  ;  les  deux  pieds  intermédiaires  souvent  plus 
écartés  entre  eux ,  à  leur  naissance ,  que  les  autres. 

Les  genres  :  Ateuchus,  Gymnopleuoe  ,  Onitis  ,  Bou- 
siEft,  Onthoprage  ,  Aphodie. 

II.  J*ttnnes  de  plusieurs  efaiti  au-delà  dt  aea/arifcitt  (  dt»  à  âne); 

mandiiules  et  laite  n'étant  pat  toujours  msuAraxeax  et  eaehis  ; 
palpes  laiiaazfili/brmts  eu  plus  gras  à  leur  eairimiH  %  atàckairei 
toit  tmtiircnieul  éeeilleuteifSailtarmiméatparuaMtmemiraaeax, 
mais  droit  et  loBgiludiaal. 

S.  GiOTBOPins,  Ôeatrvpmi. 

Antennes  de  onze  articles  ;  mandibules  contées  i  saillan- 
tes ,  arquées  autour  du  labre  qui  est  pareillemenl  extérieur; 
divisions  de  la  languette  saitlantes. 

Les  genres  i  Letheus  ,  Géothum:. 

3-  XyuwHiEES ,  Xylophili, 

Antennes  de  neuf  à  dix  articles  ;  nflBdibulcs  cornées  et 
point  en  forine  de  lame  ou  d'écailte  ;  languette  cacbée  en- 
tièrement par  le  menton  ;  micboires  entièrement  cornées  et 
dentées,  ou  terminées  par  un  lobe  coriace;  mandibules 
^déconrertef  on  sailUsies  au  câté  extérieur ,  point  renfer- 
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mées  lotalement  entre  lei  mlckoîrea  et  la  face  inférieure  de 

t'extrémilé  antérietire  de  la  ttie. 

Les  genres  :   JEgialib,  Trox«  Ostctès,  SCARASie , 

HEXOnON ,    RUTÈLE. 

i.  Phyllophages  ,  PkylU^Aagi. 

Antennes  de  neuf  k  dix  articles  ;  mandifatiles  cornées  , 
point  en  forme  de  lame  ou  d'écaillé  -,  languette  enlièrement 
cachée  par  le  menton  ;  mâchoires  entièrement  cornées  et 
dentées;  mandibules  cachées  entre  les  mâcbaîrei  elle  cAté 
inférieur  de  U  partie  antérieure  de  la  tête  ;  leur  cAté  exté- 
rieur seul  apparent. 

Les  genres:  Anoploghathb,  Harnetom,  Hoflis. 

5.  AsTaoBiES ,  AmhobU. 

Antennes  de  neuf  articles  ;  mandibules  cornées  et  point 
en  forme  de  lame  ou  d'écaillé  -,  languette  divisée  en  deux 
lobes  sailtans  au-deU  du  menton. 

Nota'.  Mâchoires  terminées  par  un  lobe  membraneux  et 
soyeox  ;  corps  ordinairement  allongé ,  avec  le  chaperon 
avancé  ;  corselet  oblong  on  rond  ;  étuis  écartés  ou  héaus 
à  leur  extrémité. 

Les  genres  :  Glaphtrs  ,  Ahpbycohe  ,  Anisonïx. 

6.  Melitophiles  ,  MditophUi. 

Antennes  de  dix  articles  ;  mandibules  très-comprimées  , 
en  forme  de  lame  ou  d'écaille ,  ordinairement  membra- 
neuses. 

Nota.  Corps  le  plus  sonveot  ovale ,  aplati ,  avec  le  cor- 
selet en  trapèze  on  rood,;  labre  membraneux,  caché  sous  le 
cbaperon  ;  mâchoires  terminées  par  un  lobe  péoicilliforme  ; 
languette  cachée  par  le  menton. 

Les  genres  :  Gouatb  ,  Tsicbie  ,  CaÉHASTOCHEit£  , 
CÉTOiHE.  V.  ces  articles,  (l.) 

SCARB.  Nom  allemand  dn  CoBHORAN.  (v.) 
SCARCHIR.  Nom  égyptien  d'nn  Cai^abd.  (desh.) 
SCARCINE ,  Scarcina.  Genre  de  poissons ,  fondé  par 
Rafinesqne  Smaiiz  dans  la  division  des  osseux  apodes  ,  et  se 
rapprochant  des  Ophidies  et  des  Ahmodytes.  11  se  distin- 
gue néanmoins  des  premiers,  parce  que  sa  nageoire  caudale 
n'est  point  réunie  avec  ia  dorsale  et  avec  l'anale  ;  et  il  dif- 
fère des  derniers  par  la  présence  des  dents  sur  ses  mâchoires, 
par  la  forme  très-comprimée  de  son  corps  ,  et  parce  que 
sa  nageoire  anale  ne  s*étend  pas  depuis  la  queue  jusqu'à 
l'anos.  La  nageoire  dorsale  est  très-longue,  les  mâchoires 
sont  munies  de  dents- 

Snatre  espèces  de  ce  genre  se  irouvest  sur  les  cdtea  de 
e  ;  ce  sont  : 
La  ScARasE  ARGENia^B ,  AfliA  le  mateau  est  tranqaé ,  la 
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miclioire  inférieure  plus  longue  que  la  sapérlenre ,  le  corps 
de  conlear  argentine  uniforme ,  la  dorsale  naissant  an-dessus 
des  yeus,  la  caudale  presque  en  croissant  et  formée  de  sis 
rajroDS.  Ce  poissoD,qui  atteint  )usqTi'<isix  pieda  de  longueur, 
n'a  qne  Aeni  dents  situées  k  la  pointe  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  quatre  à  la  supérieure.  C'est  le  plus  commun  du 
tenre.  On  le  pèche  et  on  le  mange.  Sa  peau  est  couverte 
'une  conche  de  matière  argentée ,  qui  peut  être  employée 
dans  la  fabrication  des  fausses  perles  et  dans  la  composition 
d'une  encre. 

La  SCARCiHE  PONCTUÉE,  Srairina  pimr.taia,  dont  le  ran- 
seaa  est  tronqué  i  la  mâchoire  inférieure  plus  longue ,  que 
la  supérieure  ;  le  corps  blanchâtre  ,  tacheté  de  points  brans  ; 
la  nageoire  dorsale  naissant  sur  les  onrertnres  branchiales  ;•- 
la  queae  fourchue.  Elle  est  plus  petite  que  laprécédebtef  et  a 
été  déente  sous  le  nom  de  serpad  de  mer, 

La  ScARCiNE  A  QUATRE  TACHES ,  qui  a  le  museau  arrondi , 
les  micboires  presque  égales;  la  couleur  blancfaltre  argentée 
arec  deux  taches  hranes  de  chaque  cdié  du  dos;  tesnageoires 
dorsales  naissant  dessus  les  pectorales ,  la  caudale  presque  en 
croissant  et  formée  de  quatre  rayons ,  la  mftchoire  inférieure 
pourvue  de  plusieurs  dents.  Elle  a  deox  pieds  de  longueur. 

La  ScARCiNE  iHPËmALB ,  dont  le  museau  est  arrondi ,  les 
mâchoires  égales,  le  corps  argenté  avec  tue  bande  iongila- 
din aie  bleuâtre  de  chaque  côté  do  corps,  la  dorsale  naissant 
au-dessus  des  pectorales ,  la  caudale  presque  fourchue ,  etc. 

(DESH.) 

SCARE.iïconu.  Genre  de  poissons  de  ladivisiondesTHO- 
RACiQUES,  dont  les  caractères  consistent  i>  avoir  les  mtchoires 
osseuses  ,  très-avancées  tenant  lien  de  dents  ;  une  seule 
nageoire  dorsale. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  espèces  de  ce  genre  avec  le 
scare  d'Aristote ,  et  autres  anciens  écrivains.  Ce  dernier  fai- 
soit  partie  des  labres  de  Linnseus,  et  a  été  placé  par  Lacé- 
pède  dans  un  genre  particulier ,  qu'il  a  appelé  Chelime. 

La  conformation  des  mâchoires  des  scanstH  remarquable, 
en  ce  qu'elles  sont  tOujonrs  sans  dents  proprement. dites,  mais 
chacune  comjposéë  d'an  seul  ou  de  deux  os  fort  saillans ,  fort 
durs,  tanlât  tranchanselaDis,  tantôt  dentelés.  Ces  mâchoi- 
res ,  analogues  k  celles  des  diodons  et  même  des  tortues ,  sont 
doaées  d'une  force  considérable ,  et  propres  à  briser  les  co- 
quillages ,  les  crustacés ,  et  les  sommités  des  madrépores , 
des  gorgones ,  et  autres  productions  polypenses  dont  ces 
poissons  se  nourrissent.  Elles  sont  ■(  phis  forte  raison  à;ale- 
ment  propres  à  couper  les  feuilles  des  varccs ,  des  ulres , 
qu'ils  mangent  aussi. 

Les  espèces  qoi  con^potent  ce  genre  ne  sent  pas  d'un  grand 
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intérêt  pour  les  peuples  de  l'Ëarope,  adeadu  qu'«Ues  vivent 
presque  tontes  dans  U  mer  Rouge  et  àâns  celles  4es  Iudt:s  ; 
mais  ellesbrillent  par  la  beauté  de  leurs  couleurs.  Une  paraît 
pas  qo'aacnne  parvienne  à  une  grandeur  remarquable.  Lacé- 
pëde  en  énnmire  dii-neuf  qu'il  a  diviséca  en  trois  sections. 

La  première  de  ces  sections  renferme  les  scarei  qui  u«t  la 
nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en  croissant.  Ce  sont  ; 

Le  ScARE  SBDJAN,  Scona  rivulaius  ,  Linn.,  qui  a  treize 
rayons  ai{^Ulon»és  et  dis  rayons  articulés  à  la  nageoire  da 
dos;  sept  rayons  aiguillonnes  et  neuf  rayons  ii  celle  de  i'anus; 
les  denticules  des  mâchoires  filiformes,  el  d'autant  plus 
courtes  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  museau;  d«R  rues  lon- 
gitudinales et  ondulées  de  chaque  côté  du  corps.  Il  se  Iroare 
dans  la  mer  Rouge. 

Le  ScABE  tTOiLÉ  qui  a  treize  rayons  aigHÎUonn^s  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  sept  rayons  aistuilonaés et  dix 
rayons  anicnlés  à  l'anale  ;  point  de  ligne  latérale  visible  ; 
l'anus  caché  par  les  tboracines;  on  grajad  nombre  de  taches 
hexagones  snr  le  corps.  Il  se  trouve  avec  le  précédent. 

Le  Sc&REEMMÉACANTBBqui  a  Dcuf  rayons  aiguilioBnéi  et 
dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  neuf  articulés  À  celle  de  l'anus;  la  caadale  en  croit- 
sant;  la  ligne  latérale  interrompue;  les  denticules  des  mâ- 
choires très -distinctes  et  arrondies.  \i  habite  le«  bmts  des 
Indes ,  où  il  a  été  observé  par  Commerson. 

Le  ScARB  pouBPKÂ  qoi  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  qaa- 
torzc  anicalés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés 
et  douze  articulés  à  l'anale  ;  la  ligne  latérale  rameuse  ;  trois 
lignes  latérales  pourpres  de  chaque  cdté  du  corps.  Il  habite 
la  mer  Rouge. 

I^  ScARE  HARiDE  qui  n*a  point  de  rayons  aiguillonnés, mais 
vingt  articulés  à  la  nageoire  dorsale  ;  treize  rayons  à  celle  de 
l'anus  ;  quatre  rayons  à  la  membrane  branchiale  ;  deux  lignes 
latérales  ;  deux  denlicsles  plus  saillantes  que  les  autres  k  cha- 
que mâchoire,  lise  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Le  ScARECBADEi  qui  n'apoiot de  rayonsaiguilloBnés,  mais 
vingt  articulés  À  la  dorsale ,  douze  à  l'anale  ;  deux  denticules 
phis  saillantes  que  les  autres  à  la  mâchoire  supérieure  ;  la 
couleur  générale  noiriHre  et  d'un  beau  bleu,  des  raies  on 
des  points  pourpres,  on  d'un  vert  foncé  ou  bleuâtre  sur  la 
léie;  les  nageoires  bordées  de  ble*  onde  vert  plus  ou  mwos 
fooe^.  II  se  tronve  dans  la  mer  Rouge  et  dans  celles  des 
Indes.  Il  vit  de  rextrémité  encore  peu  solide  des  madrépores 
at  antres  productions  polypeases.  Il  passe  pow  veninaeai  j> 
rile-de'France ,  d'après  le  témoignage  de  Commerson. 

LeScAEEFEntiOQutT,5cartu;)ii;//imu,qBin'a  point  de  rayons 
aiguillomés ,  mais  vingt  articulés  à  la  nageoira  du  doa }  onze 
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nyons  ï  cell«  de  l'asas;  cinq  rayoïu  k  la  membrane  bran- 
chiale; deax lignes  lalérales  rameuses;  deui-denticules plas 
saillantes  que  les  aulres  à  I»  mâchoire  inférimre,  et  six  à  la 
supérieure  ;  la  couleur  générale  verte  ;  des  trails  bleus ,  et 
quelquefois  mêlés  de  jaune  sur  la  tète  ;  les  nageoires  bordées 
de  bleu.  11  se  pèche  dans  la  mer  Refuge. 

Le  ScASE  KaKatoé,  Labrus  creleruù  ,  Linn.,  qui  n'a  point 
de  rayons  aieuiUonnés,  mais  vingt  articulés  à  la. dorsale;  onze 
rayons  k  celle  de  l'anus;  la  ligne  latérale  très-rameuse;  la' 
caudale  en  croissant;  la  tête  et  les  opercules  couverts  d'^- 
cailles  semblables  à  celles  du  dos  ;  la  partie  supérieure  d'an 
vert  foncé,  et  l'inférieare  d'ud  vert  jaunâtre  sans  tachesf  li 
est  figuré  dans  Bloch,  pi.  aao,  dans  V Histoire  naturelle  def 
Poissons,  faisant  suite  au  fii^n,  édition  de  Deterville,  roi.  â,' 
pag.  1 39.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  ta  mec 
des  Indes.  Daubenton  l'appelle  le  labre  mole. 

Xie  ^CAfiE  DENTicui.É,  qui  n'a  point  de  rayons  àigdillbnnésv 
maïs  dix-huit  rayons  à  la  nageoire  dn  dos;  onzç  rayons  à 
celle  de  t'anus  ;  la  caudale  en  croissant;  les  opercules  cou- 
verts d'égaillés  semblables  à  celles  da  dos;  les-  denti'lures 
des  os  des  deux  mâchoires  très-fines,  Irès-sèparées  et  égaléî; 
Il  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  4  1  pi-  <•  Il  se  trouve  dans' 
'  la  mer  des  Indes,  où  il  a  été  observé  par  Commerson. 
.  Le  ScAHE  Baioi,qui  n'a  point  de  rayons  aigutHniinés,  înals 
dix-neuf  articulés  à  la  nageoire  do  dos;  dix  rayons -i  celle  dfe 
l'anas  ;  une  seule  ligne  latérale  ;  la  caudale  en  croissant ,-  les 
premiers  et  les  derniers  rayons  de  cette  cMdale  beâacoop 
plus  longs  que  les  autres;  point  de  dentelure  s  "sensibles  aux 
os  des  mâchoires;  deux  bandes  placées  l'une  au-dessus  et 
l'autre  au-dessous  du  musean,  réunies  auprès  de  l'œil ,  et  pro- 
longées ensuite  jusqu'au  bord  postérieur  de  l'opercule.  Il  est 
figuré  par  Lacépède,  vol.  4(  pi-  !•  On  le  troure  avec  le  pré- 
cédent. 

Le  ScABE  DE  Catesbv,  qui  a  trente-trois >âyoits  à  la  dor- 
sale ;  la  caudale  en  croissant',  la  couleur  gétiérale  verte  ;  nn 
croissant  rouge  sur  la  caudale.  11  est  figuré  dans  Calesby,' 
T.  a ,  pi.  ag.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Caràllnè.  ^ 

La  seconde  section  des  scares  comprend  èeux  qol  odtlft 
queue  tronquée  ou  arrondie.  Ce  sont  1      -  >       .       i 

Le  ScARB  VERT,  qui  a  vingt  rayons  à  la  nageoire  du  dos, 
onze  à  celle  de  l'anus;  la  caudale  tronquée';  quatre  rayons  à 
la  membrane,  branchiale  ;  les  écailles  arrondie»,  rayonoées 
«t  bordées  de  vert.  Il  est  figuré  pi.  P.  ig.  On  le  trouve  dans 
la  mer  du  Japon  où  il  est  très-commun. 

Le  ScABE  GBOBBAN  ,  qiii  a  dix-nenf  rayons  à  la  .negsoire 
dorsale  -,  douie  i  celle  de  l'anus  ;  quatre  i  \  a  membraae  braa^ 
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chiale  ;  lu  cancUle  cectiligoe;  i^ax  ligpes  Ul^faléd  ^e  chaque' 
côté  ;  chaqge  écaille  marquée  àfi  deux  tathei ,  l'une  bleue  et 
l'autre  brune.  11  habite  U  mer  Rouge- 

Le  ScAiiË  FEHHUGinsux.qui  a  vingt  rayoas^  la  nageoire  «kr 
âos;  douze  à  celle  de  l'anus  ;  U  cauctalt  tronquée  net;  la  li- 
gne latérale  double;  chaque  mâchoire  séparée  en  deux  09,  et 
d^'uoe  couleur  verte ,  ainsi  qiie  le  bord  des  nageoires  ;  la  cou- 
leur générale  d'un  brun  de  rouelle;  le  corps  et  la  quea« 
un  peu  hauts.  Il  habite  avec  le  précédent. 

Le  ScABE  J>£  FoBSKAEL)  iSc^inu  «nnitV&u^  qiû  avingt rayons 
à  la  nageoire  du  dos;  doujie  Scelle  de  l'»ii>s;  la  caudale  tron- 

3ueé  ;  la  ligne  latérale  double.;  chaqve  mâchoire  séparée  eir 
eux  os ,  et  d'une  couleur  rougeâlre  ;  le  corps  et  la  qûene 
étroits^  eL  allongés.  11  habite  encore  avec  les  précédens,  et 
ùu  doii  sa  connoissance ,  ainsi  que  celle  de  La  plupart  de» 
aalrcs,  a  Forskaël,  qui  a  exploité  avec  tant  d'avantages  pour 
la  sciencç  He  U  iiati)re>  les.rîcfaes&es  de  la  mer.  Rosge, 
.  Le  $ÇARE  DE  ScEossER,  qui  a  quatre  rayons  aigniHoanés^ 
onze  articulés  à  la  nageoire  dv  dos;  trois  rayons  aieuilloané» 
et  (juinzc  articules  à  celle  de  l'anus;  la  m^hoire  inférieure 

Sllie  4vfi()cée  que  la  supérieure;  U  conletir  générale  d'un  jaune 
oré;  cinq.tachçf  hfunes  de  chaque  côté.  Il  se  trouve  dans 
la  mer  des  Indes.. 

.-Lfi  I^ÇAftf^jROUG^  ,  qiv  «  neuf  rayAns  aignillonsés  et  dix 
r^iybns  articulé^  à  lA  oagapif  e  du  dos;  nn  rayon  aignilloané  et 
dix  tay^^  articulés  .à  l'anale;  la  caudale  arroQdie;la  ligne  la~ 
raie  r^^^tnu^jl^  couleur  générale  d'an  rouge  mËlé  d'ai^en- 
lé  :  qufiqi^uip.dçtx  r-aie$.  loi^îbidlnales  blanches  ou  argen- 
tées. XLestfigur^id{>os^ili<ïeht  ^aài/,  et  dans  te  Buffm  de 
peterviU<;,.vo).  3^  sag.  i3g.  On  le  ptche  dans  U  mer  des 
Indes  eJ  autour  4^3  .AiMlUes, 

.  La  iroisiïgis^eiCtitNq  d^s  «rares  reafeime  çeux-qoi  ont  lai- 
queue  trilobée. 

_  ]U«  â<^f  E  XKVJivéi  qgt  «  deiu  rayions  aiguïHoraiés  et  seize 
^ticulés.âiU!B4g«âir«  dudoiX  U^is  lobes  très- m  arquas  à  la. 
nageoire  de  la  queue.  PLupijer  l'i  observé  dans  les  «ers  de 
1  Amérique  méridionale.  -  i 

j  Xfç  3ÇAR^Ïè$l!CT'B,  qal  n'a  pmnt  de  rayons  aiguillotmés  , 
mais  vingt-uaartîculéS:^t»iM:geoinedn  dos;  neuf  i  celle  de 
l'anus  ;  ppi&t  de  deDfeWres  sensiUes  amc  os  des  michoires  ; 
l'opercule  d'MUe  piéceL  une  petite  ta^e  sur  presque  tontes- 
)es écailles.  Il  eât  tigvrédiafl Lacépède,  vol.  4t  p'-  i.'Com-. 
ipersoQ  t'4.(4>serré  1  décrit  et  dessiaédans  la  mer  des  Indes. 

.  SÇA^IOLA.  Cfi  v(m>,  qui  parott  dériver  du  latin  scano- 
'UT,  41  ét^dpnp^  aQf:>eni)eineat-à  i'.eaàiw  {citAorna»  titàitia). 
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et  pnls  à  one  espèce  Je  laitae  {factaca  scanoîa),  qjij  «n  a  rete- 
nu le  nom.  Ce?  dem  plantes  tfoRrent  rien  de  scprieux,  ce 
qui  peirf  faire  croire  que  le  nom  de  Kariola  peut  être  cor- 
fompH  de  sejiola,  diminuer  de  seti's  ,  nom  grec  ancien  de  la 
chicorée.  F.  Sçris.    (lm.J 

SCAHIOLÊ.  Nom  viflgMre  de  TEscabole  ou  Chico- 

HÉE  esCAROLB.  (B.) 

SCARITE,icflri&î,Fab.,  0\iy.,t»lr.;  Aliélaèus,  net. 
Êenre  d'ÎDsertes,  de  l'aMre  des  coléoptères,  seclio'n  des 
pentamères,  famille  des  carnassiers  ,  irlbu  des  carablques 
distingué  des  autres  genres  de  cette  division ,  par  les  carac- 
tères Suivans  :  jambes' aniérïeui'es  échancrées  au  côté  interne 
dentéei  extérieurement  ou  palmées;  antennes  moniliformes* 
et  dont  le  second  article  aussi  long  oii  pins  long  que  Je  troi' 
sîéme;  mandibules  fortes  ,  dentées;  languette  courle,  larae''' 
évasée  au  bord  supérieur;  mâchoires  crochues  à  liur  «I 
trémité;  palpes  filiformes. 

DegéeraToit  bien  jugé  quele/^n^Jnon/oMOT««-dc  Linnceiu' 
devoit  former  une  coupe  générique  particulière.  Il  l'éubli* 
lui  donna  le  nom  à'atUùibe  déjà  consacré  par  ce  naturaliste 
a  un  autre  genre  d'insecte,  et  associa  au  coléoptère  précé- 
dent une  espèce  de  notre  genre  paraaJre,  Quoique  celui  desiit- 
lelabes  dé  Linnœus  eût  besoin  d'être  simplifié ,  ainsi  que  cet 
auteur  le  &ît  pressentir  lui-même  dans  une  note  de  son  sy»- 
femitndtunx,  il  ^toit  cependant  convenable  que  la  cqupe  «é- 
nérique.à  laquelle  on  conservefoit  le  nom  d'altelabe  o^t 
quelques-unes  des  espèces  dont  il  aïoit  été  primilivemeat' 
Ibrtné.  C'est  ce  qui  n  a  pas  lieu  par  rapport  au  genre'  atl«- 
labc  de  Degéer;  aussi  ce  renversement  nominal  n'a  pas  été 
reçu,  et  la  plupart  des  naturalistes  ont,  avec  Faificius  dé- 
signé sous  la  dénomination  de  scarites,  les  coléoptères' que 
Degéer  avoit  eus  principalemefil  en  vue  ,  en  iostiluant  «hé 
genre  attelabe.  Olivjer  ei  quelques  auteurs  allemands  ont 
réuni  auï  scarites  des  insectes,  qui  en  ont  j  à  la  vérité  1& 
port  ertérieur,  mais  qui  s'en  éloignent  par  d'autres  caràc- 
tëres.J'ai  commencé  cette  réforme.  Mais  le  naturaliste  qui  a 
le  plus  contribue  à  éclaircir  ce  sujet,  est  M.  Booelli.de  l'aca^ 
demie  des  Sciences  de  Turin. 

Les  scarites  de  Fabridusforment.dansla  méthode  de  M. 
Bonelli ,  une  petite  sous-famille  ,  composée  des  genres  '. 
tcartU,  pasimaque,  carène  ^  cUvine,  àtickirie  et  opQtomf.  Le» 
trois  premiers  sont  distingués  des  autres,  à  raison  des  den- 
telures très-prononcées  des  mandibules  et  de  la  forme  de  la 
languette  qui  est  courte,  large,  évasée  au  bord  Supérieur. 
Dans  les  carènes,  les  p^pes  extérieurs  sont  plus  gros  à  leur 
extrémité.  Les  scarites  ont  leurs  mâchoires  terminées  en 
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pointe  arquée  oa  crocbne ,  tandis  qoe  celles  3ei  pasima^. 
ques  sont  droites.  Le  corps  de  ces  derniers  insectes  estd'ail-i 
leurs  plus  court  et  praportionnellement  plus  large,  presque 
orale ,  avec  le  corselet  en  forme  de  cœur  tronqué ,  et  forte-; 
meut  échancré  ou  concave  à  ses  deux  extrémités. 

Les  scarites  sont  propres  aux  pays  chauds  des  deux  mon- 
des ,  et  ne  paroissent  pas  avoir  les  Habitudes  carnassières  des 
autres  insectes  de  la  même  famille.  Ils  se  tiennent  à  terres 
et  souvent  cachés  dans  les  trous  on  les  crevasses  que  le  sol 
leur  présente.  Les  uns  sont  ailés  et  les  autres  aptères.  Tontes 
les  espèces  connues  sont  d'un  noir  luisant  et  uniforme.  Oa 
trouve,  dans  les  dé^artemens  les  plus  méridionaux  de  la 
France  ,  les  trois  suivantes  : 

ScAHiTE  PIR&CMON,  ScaiiUs  mroemon,  Bonelli;  Searita 
gigas,  Oliv-,  Coléoptères,  tom.  3,  n**.  36,  pi.  i,fig.  i;  long 
d'environ  un  pouce;  sans  ailes  ;  dëprimé;  front  strié,  avec 
deux  impressions:  corselet  large,  unidenté  de  chaque  câté  ; 
élytres  unies  avecdcs  stries  très-fines,  à  peine  apparentes;  une 
dent  aiguë  an  rebord  extérieur,  près  de  ia  base;  quatre  ou 
cinq  dentelures  au  c6lé  extérieur  des  deux  jambes  antérieu- 
res ,  avant  les  trois  dents  fortes  qui  les  terminent;  le  même 
cAté  des  jambes  intermédiaires  offrant  deux  petites  épines. 

ScAniTE  TEKRicoLE ,  Scariles  Urncoîa ,  BonelU  ;  long  de 
huit  à  neuf  lignes;  ailé;  de  petites  rides  sur  la  tête;  dessines 
ponctuées  sur  les  élytres  ;  une  petite  épine  au  câté  exté-^ 
rieur  des  jambes  intermédiaires. 

ScARiTE  DES  SABLES  ,  Scaritts  sabuîosus,  Oliv. ,  ihid.,  pi.  i  i 
fig.  8  ;  ScarUes  laoigatus,  Fab.  ;  semblable  au  précédent ,  mais 
sans  ailes ,  et  n'ayant,  sur  les  étuis ,  qne  des  lignes  peu  mar- 
quées. Voyez,pour  les  autres  espèces,  les  observations  ento— 
mologiqucs  de  M.  Bonelli,  imprimées  dans  le  recueil  des 
Mémoires  de  l'académie  des  Sciences  de  Turin.  Tofei  aussi 
l'article  Clivise.  (l.) 

SCARITIS.  Pierre  citée  par  Pline,et  qui  avoil  la  cooleur 
du  poisson  scarus,  que  l'on  croît  être  notre  BrÈHe.  (ls.) 

SCARLATTE.  V.  Jacapa  scarlatte.  (v.) 

SCABOG£.  Nom  vulgaire  de  I'Agauc  élevé.  Il  se 
mange,  (b.) 

SCARUS.  V.  SCARE.  Cdesm.) 

SCARZAPEPE.  Nom  italien  d'une  espèce  de  Mbntbe 
dont  le  goût  est  poivré.  (LU.) 

SCARZERINE.   r.  Cini  ,  article  Fringille,  page  i85; 

(V.) 

SC\'ï:OPH\GE,Sciilophaga,Fab.iMusca,Uan.,Geoff.', 
Deg.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille 
des  athéricérei  ^  tribu  d»  siiutide» ,  établi  par  Fabricius 
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l(ffsiema  anûùà.  )  ;  et  qn'îl  signale  ainsi  :  palpes  relevas  ,  plus 
p-os  vers  leur  eztrénûté  ,  insérés  sur  le  coiMie  it  la  trompe  ; 
antennes  arancées  ,  de  trois  articles  \  le  troisième  presque 
faiangalaire  ,  pointa.  On  voit  par  ce  dernier  caractère  et 
ceux  qui,  d'après  ce  nalnraliste  ,  distingnent  la  physionomie 
générale  des  scatophages ,  qu'il  a  pris  pour  type  de  cette 
coupe  générique ,  les  espèces  nommées  marginata ,  reti- 
cuiaia ,  chœrophylU ,  et  quelques  antres  analogues.  Mais  ,' 
bien  antérieurement,  M.  Duméril  ,  dans  une  nouvells 
dassification  des  muscides  ,  avait  formé  avec  les  mêmes 
espèces  on  genre  propre  ,  celui  de  iéianocire  ,  que  j'avoîs 
adopté  ,  la  plupart  de  ces  insectes  se  trouvant  plutdt 
lor  les  feuilles  ou  sur  les  fieurs ,  qae  sur  les  eicrémens  ; 
la  dénomination  de  scatophage  est  d'ailleurs  très-im- 
propre. 

Il  m'a  para  qae  les  moaches  nommées  par  Linnaeas ,' 
acybaiaria  ,  stenoraria  ,  ne  pouvoient,  sous  le  rapport  de  la 
forme  générale  de  leur  corps  et  de  leurs  habitudes  ,  rester 
dans  le  genre  miuca,  et  qu'elles  dévoient  former  une  coupe 
spéciale  ,  celle  que  j'ai  nommée  scatophage.  Le  corps  de  Ces 
insectes  est  proportionnellement  plus  long  et  plus  étroit  que 
celui  des  mouches  proprement  dites.  Les  balanciers  sont 
presque  entièrement  nus,  et  les  ailes  Sb  croisent;  ta  tête 
est  plutAt  ronde  que  transverse  ;  les  antennes  ,  plus  courtes 
qu'elle,  sont  rapprochées  à  leur  base,  inclinées,  avec  le 
dernier  article  ,  t)u  la  palette ,  beaucoup  plus  long  que  le 
second  (le  précédent  )  ,  formant  un  carré  ou  un  prisme  al- 
longé ,  et  accompagné  d'une  soie  simple  ;  tes  palpes  sont 
presque  filiformes-,  les  yeux  sont  arrondis;  l'abdomen  est 
ovale  ou  ohlong;  les  pattes  sont  ordinairement  très-hérissées 
de  poils  ;  les  deux  dernières  sont  beaucoup  plus  fortes  ;  dans 
toutes,  les  tarses  se  lenuiment  par  des  peloites  allongées. 

SuTOPHAGE  COMHUM,  Scalophoga  vu/garis;  Musca  slfrcorapû,' 
Unn. ,  Fab.  ;  Réaum. ,  laa. ,  4,  t.  ay,  &g.  i-3.  Cette  espèce  a 
qaaire  lignes  de  long  ;  le  mÂle  diffère  de  la  femelle  ;  ils  ont 
l'un  et  l'autre  les  yeus  roux ,  le  devant  de  la  tête  jaunâtre ,  le 
corselet  gris,  avec  des  poils  d'un  jaune  verdâtre;  l'abdomen 
court,  ovale,  recourbé  en  dessous  ;  celui  du  mâle  est  couvert 
de  poils  d'un  jaune  fauve ,  celui  de  la  femelle  a  des  poils  gris  , 
en  moindre  quantité  que  celui  du  mâle  ;  les  ailes  ,  dans  les 
deux  sexes,'SontbeaucoupLplus  longues  que  l'abdomen;  ellea 
ont  une  teinte  d'un  brun  jaunâtre  ,  surtout  à  l'origine,  efua 
petit  point  brun  vers  leur  milieu  ;  les  cuisses  et  les  jambes 
sont  couvertes  de  poils  courts  de  couleurjaune,  parmi  les-- 
quels  sont  quelques  poils  noirs  ,  longs , et  roides.  Cet  insecte 
•st  trèa-çftmmnn;.  on  levoit  coalinuelle^eat  se  pqsersar  Ui 
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excrimens  des  homioM  et  dea  aDilnitti ,  4aat  il  se  nonrrit  et 
sar  lesquels  il  dépose  sf s  «ufs.  Chaq«e  graf  a  ,  vers  l'on  de 
ses  îtouls,  deux  aOeronp  qui  s'écarleat  Tua  éc  l'anfre,  ccvnme 
âeus  conies..  Ces  deiuc  ailerons  lerveat  à  la  moacbc  k  pt^er 
son  œuf  dans  ta  fiente  ,  à  mesure  qu'il  sert  de  son  corps ,  et 
tempéchent  de  l'y  faire  entrer  trqp  arant ,  afin  que  la  petite 
larve  qui  doit  en  sortir ,  n«  stuît.pas  suffaqtUc  par  la  matilre 
molle  et  tumide  dpQt  l'o^f  est  environné. 

On  trouve  cet  iDsec,te  danstqutc  l'Europe,  (l.) 

SÇATpPSE,&:ai/.o;.«,  (ieofT., Oliv, ,  Lath, ,  Fab. , Meïg. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères ,  fanille  des  néato- 
cères,  tribu  de;  tipulaires,  ayant  pour  caraclèrts  :  trompe 
très-courte ,  bilabiée  ;  antennes  épaisses ,  cylindriques  ,  de 
onze  articles  î  trois,  petits  ycus  lisses  ;  palpes  Irès-conrts, 
relevés,  n'offrant,  distinctement,  qu'un  seul  article;  yeoii 
lunules. 

L<s  scalopses  (  mouches  à  orâurt  )  dojvent  leur  nom  et  leur 
distinction  générique  k  l'auteur  de  l'eicetlente  Histoire  des 
InsecUs  âes  twiroiu  de  Paris.  Ils  ont  des  rapports  avec  les 
iibioas ,  et  ont  été  mis  avec  eux  dans  le  genre  des  tipults ,  par 
Linnffius  et  Degéer.  Scopolî  ,  presque  en  méws  temps 
que  Geoffroy,  avoit  distingué  les  scatopscs  soas  le  nom 
f;éDérique  de  ctria*,  que  .FiQ>ricias  a  ensuite  appliqué  à  un 
autre  genre,.  J^es  scatopseï  pot  la  corps  oblong  ;  la  tète  pe- 
tite ,  ronde ,  avec  les  antennes  une  fois  plus  longues  qu'elle, 
et  trois  petits  yeux  lisses  ;  le  corselet  allongé ,  convexe  ^ 
comprimé  latéralement  ;  les  ailes  grandes  ,  couchées  snr  le 
corps;  l'abdomen  gros  ,  ovale  ,  trés-oktns  ou  arrondi  aa 
bout  ;  les  pattes  sans  épines ,  avec  les  cuisses  antérieures  un 
peu  renflées,  les  tarses  cylindriques  et  monis  an  bout  de  deux 
crochets ,  petits ,  mais  sensibles  et  d'une  pelotte. 

Le  sr.atapse  noir  est  tfés-commiui  dans  les  latrines ,  sur- 
tout à  la  fia  de  l'automBe.  On  y  en  trouve  fréquemment 
d'accouplés  ;  les  deui  sexes  sont  dans  une  m^me-liène  ,  leurs 
télés  occupant  chacune  un  de  ses  bouts.  Us  marchent  ainsi 
dans  celte  position  sansi  se  séparer ,  l'on  étam  enlratoé  par 
Vautre  ,  quelquefois  plus  d'une  aemaifie. 

Les  larves  des  scalopses  ressemblent  à  de  petits  vers  an- 
nelés  et  .ipodcs.  Elles  se  trouvent  dans  les  latrines  et  les  fu- 
miers humides,  et  se  changent  en  nymphes,  dans  lesquelles  on 
découvre  les  membres  extérieurs  de  l'insecte  parfait  ^lù  en 
Borltra. 

ScaTOPSE  tiolB.,  Scoliose  lûgnt,  Gcoffir. ,  Hist.  degiaa., 
tome  a  ,  pnge  545  ;  Ceria  dccem-nodia. ,  Scop.;  Tipuia  iairina- 
rum,  Deg.,  InsecL,  tome6,pl.  a8 ,  &;.  1-3.  Cet  insecten'a 
qu'une  ligne  de  long.  Il  est  d'un. noir uiÎBVit*  aTccles ailes 
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blanches,  transparentes,  ayant  au  cdléexlcricar  deux  gras- 
ses nerrures  noires  et  parallèles.  Les  balanciers  sont^âles; 
4' abdomen  a ,  de  chaque  côié ,  >i  sa  base ,  nn  poïntiaane. 

Le  dessous  des  feuilles  du  buis  oflVe  souvent  de  petites 
galles,  servant  d'habitation  et  de  nourriture  à  de  petites  lar- 
ves ,  de  couleur  {aune  ,  arec  deux  points  noirs  ,  formés  par 
les  yeux.  Il  en  sort  une  petite  espèce  de  diptère  ,  que  Geof- 
froy nomme  scmopse  du  bms.  Mais  il  est  aisé  de  voir,  d'après  . 
la  figure  ,  ainsi  que  l'histoire  des  mœurs  de  cet.  insecte  ,  don- 
nées par  ce  nataraUste ,  qu'il  appal^tient  au  genre  cécidomyte. 
La  piqâre  que  fait  la  femelle  ,  aux  feuilles  Àa  buis,  pour  y 
■déposer  ses  œuft ,  occasionc  les  tumeurs  que  Ton  y  remar- 
qoe.  (L.) 

SC/VURE,  Scàunu ,  fab. ,  Oliv. ,  Herbst. ,  Latr. ,  Lam. 
Genre  d'insectes  coléoptères,  section  des  hétéromères ,  fa- 
mille des  mélasomes ,  tribu  des  pimélïaires,  distingué  de* 
autres  genres  de  cette  famille  ,  par  les  caractères  su i vans  : 
ètuls soudés;  palpes  maxillaires  presque  filiformes  ou  légè- 
rement plus  gros  à  leur  extrémité  ;  menton  de  grandeur 
moyenne,  ne  recouvrant  pas  l'origine  des  mâchoires,  eç 
forme  de  carré  transversal,  entier  ;  languette  entière;  an- 
tennes de  grosseur  égale  ou  filiformes,  de  once  articles, 
dont  le  huitième  et  les  deux  snivans  presque  ovales ,  et  dont 
le  dernier  allongé ,  cOnique  ;  corps  ovale-oblong  ;  corselet 
presque  carré  ;  abdomen  fortement  embrassé  par  les  élytres  , 
en  forme  d'ovale ,  tronqué  à  sa  base  ;  pattes  antérieures 
grosses. 

Le  domaine  de  ces  insectes  a  peu  d'étendue ,  et  paroSt  être 
borné  aux  contrées  méridionales  de  TEurope  ,  à  celles  de 
TAfrique,  qui  sont  situées  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée, 
k  l'Egypte  et  à  la  Syrie  ,  de  sorte  que  leur  patrie  semble  être 
circonscrite  par  le  bassin  de  cette  mer  inlérieure.  lls'vivenf 
exclusivement  à  terre  ,  dans  le  sable ,  parmi  les  décombres 
ou  sous  les  pierres;  ils  grimpeot  quelquefois  le  long  des  murs. 
Leur  démarche  est  pesante  ,  ainsi  que  celle  des  blapi,  des 
œAm,  des  iénébiions,  et  autres  coléoptères  analogues.  On 
n'en  connoit  qu'un  petit  nombre  d'espèces  ,  et  dont  quel- 
ques-unes diffèrent  seiuellemeal  par  leurs  pattes  antérieures. 
Fabricius  ,  dans  son  système  des  éleutherates,  en  a  men- 
tionné quatK  ,  mais  dont  la  troisième  (  sulcaliis)  doit  être 
placée  dans  le  genre  aiisir: ,  de  la  famille  des  carnassiers.  Le 
Scaure viennois  de  Muhifed ,  représenté  dans  la  Faune  d'Aile^ 
magne  de  M.  Sturm  ,  tome  2  ,  pi.  41  >  paroît  devoir  formtrjc 
un  genre  propre. 

Les  couleurs  ne  peuvent  servir  k  distiogui^r  les  espèces  ,; 
ccsinscctesétant  entièrement  noirs;  quelquefois,  cependant , 
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leur  teinte  est  accidentellemeiit  od  pea  cendrée  oa  terrenaeJ 
Les  espèces  que  je  vais  décrire  ne  sont  pas  rares  dans  lei 
déparLemens  de  la  France ,  qui  bordent  la  Méditerranée  * 
ainsi  qu'eo  Espagne  ,  d-où  mon  ami  M.  Léon  Dufaur  m'en 
a  envoyé  un  grand  nombre. 

'  ScXuBE  TBisTE,  Scaurus  Inslis,  Olîr,  Col.,  tome  3^ 
n.'  6a  ,  pl-  J  1  %'  J-  Cette  espèce  ,  que  Fabricios  aroit 
d'abord  distinguée  sous  te  nain  de  calcaratus,  etqu'U  a  ensuite 
réunie  à  celle  qu'il  appelle  striaius,  a  te  troisième  etle  dernier 
articlas  des  antennes  allongés;  le  bordaniérieur  de  la  tSte  sim- 
plement arqué  ou  concave;  les  cuisses  antérieures  armées  de 
deux  dents  ,  dans  les  deui  sexes  ;  les  jambes  antérieures 
échancrées  k  leur  base  interne  ;  l'écusson  transversal,  ;  et 
deux  arêtes  aiguës ,  outre  la  moitié  d'une  autre  située  posté- 
rieurement ,  Sur  chaque  élytre  ;  les  intervalles  sont  lisses  ou 
fbiblement  ponctués.  Cette  espèce  se  trouve  ,  plus  particu- 
lièrement, en  Espagne  et  en  Barbarie.  , 

ScAVRE  STBiÉ,  Scaurus  sinaius,  Fab.  ;  Oliv. ,  l'Aûi,  fig.  a; 
pi.  P,  i4i  lo  de  cet  ouvrage  ;  distinct  de  tous  les  autres  par 
l'échancrement  aigu  ,  on  en  forme  d'angle  ,  du  bord  anté- 
rieur de  sa  tête.  Ses  antennes  sont  plus  courtes  que  dans  le 
précédent,  mais  plus  allongées  ,  néanmoins,  que  dans  les 
espèces  suivantes:  le  dernier  article  est  en  forme  de  cône 
allongé.  Les  cuisses  antérieures  ont  en  dessus ,  dans  les  deux 
sexes ,  une  forte  dent  ;  on  eu  voit  une  autre  ,  dans  la  femelle, 
sur  te  dessous  de  la  même  partie,  mais  peu  prononcée.  Les 
jambes  antérieures  sont  simples  et  arquées  dans  les  deuxsexes. 
Les  élylres  ont  chacune  trois  carènes  aiguës  ,  fortes  et  com- 
plexes ;  chaque  intervalle  oltre  quatre  rangées  de  points  en- 
foncés ,  mais  foibles.  Le  vertex  de  la  tête  n'a  point  d'im- 
pression. 

ScACREPONCTCÉ,  Scaurus  punclolas ,  Fab.  Antennes  cour- 
tes daus  les  deux  sexes  ,  avec  le  deruier  article  ,  en  l'orme  de 
cône  peu  allongé  ;  le  vertex  de  la  tête  rugueux  et  marqué  d'ime 
impression  ;  cuisses  antérieures  des  deux  sexes  unidentées  eo 
dessus  ;  une  autre  dent  en  dessous ,  dans  la  femelle  ;  jambes 
antérieures  de  ces  derniers  individus,  ayant  une  dent  forte 
et  aiguë',,  au  bord  interne  ,  entre  le  milieu  et  l'extrémité  ;  les 
jambes  simples  dans  l'autre  sexe  ;  trois  arêtes  écrasées ,  mais 
distinctes  ,  à  chaque  élytre  ;  quatre  rangées  de  points  très- 
marqués  ,  dans  les  intervalles  compris  entre  elles. 

ScAtJHE  HOIR,  Scaurus  alraîus  ,  Vab.  ;  Oliv. ,  ibiâ.,  fig.  i. 
Aotennes  courtes  dans  les  deux  sexes;  vertex  moins  rugueux 
que  dans  le  précédent  ;  cuisses  antérieures  n'ayant  qu'une 
seule  dent  dans  les  deux  sexes  ;  c6té  interne  des  jambes  an- 
térieures de  la  femelle'ayant,  enlre  son  milieu  et  l'ex- 
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IrJdiîtJ,  nue  saillie ,  en  forme  de  dent  ;  ces  mènes  jambes 
amples  on  n'ayant  qae  de  petites  dentelures  dans  l'autre 
scie;  ëly très  Bayant  chacane  qu'une  arête  écrasée ,  la  la-i 
lérale  ;  des  rangées  de  points  enfoncés ,  comme  dans'  le 
-précédent ,  mais  point  séparées  par  des  c6ies.  (l.) 

SCiVVISSON.  Nomdel'écorce  du  Laurieb  càSSiE.  (b.)  ' 
SCEAU  DE  NOÏREDASIE.  C'est  le  TAMiHiEa  com- 
HUN.  (B.) 
SCEAU  DE  SÂLOMON.  Plante  du  genre  desMocoETs. 

■  SCÉCACHUL  on  SECACUL.  Nom  arabe  d'une  plante 
dont  on  regarde  les  graines  I  ainsi  que  les  racines,  comme 
très-propres  ,  lorsqu'on  en  mange ,  à  disposer  ^ux  plaisirs 
de  l'amour.  On  a  cm  que  c'étoit  la  Gundelle  et  rÉcHiNO-, 
PHORE  ,  mais  Ventenat ,  dans  l'oarrage  sur  les  plantes  non  - 
Telles  du  Jardin  de  Cets,  a  fait  connotlre  ,  d'après  le  té- 
moignage d'Olivier,  que  c'étoit  une  nouvelle  espèce  de  Pa- 
HAIS,  (b.) 

SCELEBATA.  Nom  donné  parles  anciens, et  par  quelques 
botanistes ,  à  une  espèce  de  renoncule ,  k  cause  des  qualités 
malfaisantes  qu'on  lui  attribue.  F.  Ranungclus.  (ln.) 
SCËLËRI.  K  Céleei.(s.) 

SCÊHONiiSce/io,  Latr.  Genre  dlnsecteSi  de  l'ordre  des 
hyménoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pupivores, 
tribu  des  chalcidiles. 

Les  scélions ,  ainsi  que  les  téléades  et  les  platygastrcs ,  ont 
an  caractère  commun  qui  les  distingue  des  autres  insectes 
de  la  même  tribu.  Leur  ^domen  est  allongé  ,  déprimé  et  en 
forme  de  spatule.  Les  antennes  des  mâles  sont  allongées  et 
filiTormes.  Les  mandibules,  de  mâme  que  celles  des  cléo- 
nymes  ,  des  spalangies  et  des  encyrtes,  n'offrent  à  leur  eitré- 
mité  qu'une  ou  deux  dentelures ,  tandis,  que  celles  des  len- 
cospis  ,  des  cbalcis ,  et  des  autres  cbalcidiles  ,  en  ont  de  trois 
à  quatre.  Majs ,  dans  les  cléonymes ,  les  s[ialangies  et  les 
encyrtes ,  l'abdomen  est  plus  Ou  moins  triangulaire  ;  les  an- 
tennes des  deux  sexes  forment ,  à  partir  de  leur  coude ,  an  du 
second  article  ,  une  massue  allongée  ,  ou  vont ,  du  moins , 
en  grossissant.  Celles  des  scélions  et  des  plalygaslres  ne 
sont  composées  que  de  dix  articles  :  caractère  qui  éloigne 
ces  insecte»  des  téléades,  où  ces  organes  ont  deux  articles  de 
plus,  c'est-à-dire  ,  douze.  Enfin  ,  le  premier  et  le  troisième 
de  ces  articles  sont  peu  allongés  dans  les  scélions ,  tandis  que 
ceux  des  téléades  ont  une  longueur  très  -  remarquable.  Les 
ailes  supérieures  de  ces  insectes  ne  présentent  aucune  cellule 
complète  ;  on  voit  seulement ,  près  du  milieu  de  leur  côte , 
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radiale.  Nos  acélîons  se  rapportent ,  dans  la  méthode  de 

M.  Jurine ,  à  son  genre  céraphron. 

Ces  hyménoptères  sont  très-pelHSf  et  rivent  pTobabtemeiil 
i  la  manière  des  autres  chalcidites.  L'espèce  que  j'ai  Dom- 
inée RuGosuLE,  Rugosiilus  ,  est  noire  ,  très-finement  ridée  , 
avec  les  ailes  obscures  ,  et  la  majeure  partie  des  pattes  d'un 
fauve  noirâtre  ;;  les  caisses  ,  leur  bout  esceplé  y  sont  noires. 
Cet  insecte  se  tient  sur  les  graminées  et  sur  d'antres  plantes 
peu  élevées  an  dessus  de  ta  terre.<  Il  n'est  pas  rare  aox  envi- 
rons de  Paris,  (l.) 

■  SCËLLAN.  Poisson  dont  on  faîsoit  cas,  à  Paris,  dans  le 
âonzième  siècle.  J'ignore  son  nom  actuel-  (b.) 

SCËMBRA-YALLl.  Rhéède  donne  ce  nom  i  la  Vigre 
DE  l'Inde,  (b.) 

SCENICLE.y.  Tarin  à  l'arlicle  Frimcille,  p.  i7i.(v.) 
'  SCËNOPINE,  Scaiopiaui,  Latr. ,  Fab.  ,  Lam.  ;  Musua, 
Linn.;  Nemotelas,  Deg.;  Cona,  Schêllenberg.  Genre. d'in- 
sectes, de  i'ordre  des  diptères,  famille  des  athértcères ,  tribu 
a^s-  muscides ,  distingué  des  autres  genres  de  cette  division , 
par  les  caractères  suivans  :  antennes  presque  cylindriques  » 
courtes  ,  de  trois  articles  ,  dont  le  dernier  allongé  ,  presque 
cylindrique  ,  comprimé  ,  un  peu  aminci  vers  son  extrémité  , 
sans  soie  latérale. 

'  1>s  soénapines  ont  \ti  caractères  des  mouchn  ,  avec  les- 
quelles on  les  a  placées  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  leur  pa- 
lette làntîquê  ou  sans  soie.  Leur  corps  est  presque  cylindri- 
que; leurtéte,  de  la  largeur  du  corselet ,  est  occupée  parles 
yeuï  ;  leur  corsdet  est  allongé  et  cylindrique  ;  les  ailes  sont 
couchées  l'une  sur  l'autre  ;  les  balanciers  sont  découverts  ; 
l'abdomen  est  allongé  et  plan  en  dessus  ^  les  pattes  sont  de 
grandeur  moyenne  ,  glabres  ou  sans  épines. 

'Le  seul  insecte  de  ce  genre  qui  me  soit  connu,  est  la  mnu- 
che  des  fenêtres  ie  hianxus  et  de  M.  F ab ricins  ,  la  nêmOtèU 
dK  fenêiits  de  Degéer.  Son  corps  est  long  d'environ  deux 
lignes.  La  tète  et  le  corselet  sont  d'un  noir  bronzé  ;  les  yeux 
s6nt  bruns  ,  contigus  postérieurement  dans  les  mâles.  L  ab- 
domen est  plus  court  dans  les  individus  de  ce  sexe  ,  que  dans 
cfcnx  de  l'autre  1  il  offre  aussi ,  dans  les  uns ,  quelques  raies 
étroites  et  transverses  d'un  blanC  éclatant  ;  le  dessus  des  an- 
neaux paroît  avoir  des  rides  iransverses  ou  des  plis  ;  le  se- 
cond est  plus  grand  ,  et  a  deux  points  rapprochés  plus  obs- 
curs. Les  ailes  ont  une  légère  teinte  noirâtre.  Les  pattes  sont 
d'un  bran  clair. 

On  rencontre  assez  souvent  cet  insecte  sur  les  vilru  des 
fenêtres,  (L.) 
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SCEPTRON.  Synonyme  Jb  Ljdaàs  stefAatumalice  ou 
coronarta  des  anciens  Grecs.  F^.  Ltchnis.  Qm,') 

SCEPtRUiVI  CAROLINUM.  Rndbeck  a  donné  ce 
nom  à  linetrès-lielle  espèce  de  Pédiculaire  ,  qui  l'a  con- 
servé comme  nom  spécifique,  (lh.) 

SCEURA.  Il  n'est  pas  constant,  selon  noos,  que  le  sceura 
^anïima  de  ForslaKI  soit  le  Aoriiu  de  Kacrapfer;  mais  il  est 
Vrai  qae  la  plante  de  Forskaël  est  Vaoieenrùa  tomeiUosa,  L.  * 
et  cette  plante  Vœpaia  des  Malabares.  Adanson  en  a  fait  le 

Ïrpe  de  son  genre  upata,  et  il  fait  de  Vhorau  un  antre  genre 
ifféreot ,  et  les  deux  sont  dans  des  familles  diH'érentes.  (lu.) 

■  SCHAALEN  BLENDE  de' Karsten,  ou  Blehde  tes- 
^ACÉE.  F.  Zinc  stiiFUâÉ ,  L.  (ln.) 

i  SCHAALSTEIN.  Les  anciens  minéralc^stes  allemands 
çpt  doimé  ce  nom  \  des  variétés  de  fer  carbonate  en  masse 
lameileuse.  Werner  le  donne  au  spalh  m  tabie.  V.  ce  mot. 
.  (is.)  ■ 

SCHABASIT  des  Allemands.  V.  Cbabasie.  (lr.) 
.   SÇHACAL  ou  CflACAL.  Quadrupède   carnassier  du 
genre  des  Cbiens.  (oesm.) 

SCHACH  on  SCACK,  lamm  tchach,  Lath.;  Pie- 
CBIÈCHE  de  la  Chine  ,  décrite  par  Osfaeck  (  Ikr ,  pag.  3  ) , 
et  qui  porte  ce  nom  dans  le  même  pays.  Cet  «isean  ,  qui 
est  de  la  grosseur  du  lytan ,  a  te  dessus  de  la  lèle  et  do  cou 
de  couleur  grise  ,  le  dessous  du  cou  d'un  blanc  roiigeâlre ,  le 
front  et  les  ailes ,  noirs  ;  le  reste  du  plumage ,  iaunâtre,  arec 
une  teinte  de  ronge  de  brique  an  dos  et  au  rentre.  Osbeck 
ne  BODS  "a  rien  appris  au  si^t  des  habitudes  naturelles  à  cette 
PiB-cRiÈCBE.  V.  ce  mot.  (s.) 

SCHACHAL.    r.  SCHACAL.(DESM.) 

;    SCHADAK..  V.  Sadajak.  (desi^.) 

SCHADAVËLl-KELANGU.    Rfaéede    a  fignré  ,  sous 
f.e  nom  ,  I'Asperge  sakhenteusk.  (b.) 
~   SCHADIDA-CALLL  Nom  brame  d'une  rariëlë  de  Vea- 
phùrbia  aniiquorum  ,  L.  (lh.) 

SCHAPAN  oaSAPHAN.  f.  Daman,  (desm.) 

■  SCHAGA-RAG.  Le  ratlUr  porte  ce  nom  en  Barbante. 

(s,)   ' 
,    se  HAGUl-COTTAM.  Plante  figurée  par  Rhéede,et  qui 
se  rapporte  au  GaEuviEK  a  petits  feuits.  (b.) 

SCRAHAU  ob  SCAHAU.  Nom  turc  du  Balbuzard. 
un  petit  rameaa  qui  forme  avec  elle  l'ébauche  d'une  cellule 
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SCHAITAN.  Nom  da  Faaox  chez  les  Tartares  des 
monlagnes  de  la  Sibérie,  (v.) 

SCHAKAL.  V.  ScBACAL.  (lesii.) 

SCHAKTEN.  Nom  hébreu  de  1'AmandieR.(lm.) 

SCHALAC.  Nom  hébrcQ  du  Coucou,  (s.) 

SCHALACH.  C'est  !e  Hèrom  en  hébreu,  (s.) 
,  SCHALL.  Poisson  (lu  genre  Silure,  observa  dans  le 
Nil  par  Sonnlnt ,  et  figuré  pi.  3 1  de  son  Voyage  en  Egypte.  Il 
a  sis  barbillons  ,  dont  les  deux  plus  longs  sont  altachës  à  1% 
lèvre  supérieure.  Sa  première  nageoire  dorsale  est  com- 
posée de  sept  rayons,  dout  le  premier  est  en  forme  de  longue 
épine  dentée.  Sa  seconde  dorsale  est  cbârnue.  Son  anale 
est  composée  de  dis  rayons.  Sa  couleur  est  d'un  gris-brun  , 
avec  des  taches  rouges  sur  la  têie ,  et  un  demi  cercle  de 
même  couleur  à  la  base  de  la  queue.  Il  atteint  plus  d'un 
pied  de  longueur.  Sa  chair  est  peu  estimée.  V.  Voyage  de 
Sonnini,  vol.   2  ,  p.  278,  et  le  mot.SiLURE.  (B.) 

SCHALLAGAI.  Nom  que  porte  le  Pika  dans  le  canton 
d'Arinza  en  Sibérie,  (s) 

SCHANGAMNAM  PALLA.  Nom  malabare  d'une 
espèce  de  kedyolis ,  qui  est  peut-être  une  variété  de  l'Ae- 
^olis  kerèacea ,  L. ,  ou  le  parpaàagam  des  Malabares.  (ln.) 

SCHARB.  Nom  employé  par  Albert  pour  désigner  le 
Cormoran,  (v.) 

SCHARCHOESCHI.Nom  de  l'ANTiLOPETzEiBANchei 
les  Tartares  mongoux.  V,.  ce  mot.  (s.) 

SCHASCHAP.  Nom  hébreu  du  Coucou,  (s). 

SCHATTENËRZ.  Au  Hariz  et  en  Suède,  on  donne  ce 
nom  au  Ploub  SULFURÉ  compacte   et  au  Plomb  sulfuré 

GRENU.   (LN.) 

SCHAUCH.  L'un  des  noms  arabes  de  la  Picns.  (lb.) 

SCHAUMERDE.  V.  Chaux  carbonatée  nacrée  ter- 
reuse, (ln.) 

SCHAUMKALK,  de  Werner,  est  la  même  substance 
que  le  schaumerde ,  c'est-à-dire  ,  que  la  Cbaux  carbo- 
natée nacrée  terreuse,  (ln.) 

SCHAUM  LAVA  des  Allemands.  Ce  sont  les  écumes 
que  Ton  trouve  sur  les  courans  de  laves  ,  espèces  de  scories 
encore  en  partie  lilhoïdes.  (ln.) 

SCHAUMSTEIN  des  Allemands.  C'est  la  même  pierre 
que  iear  mehLealùh.  V.  MÉSOTYPE,  (ln.) 

SCHAUMTHONdesAltfoiaiids.  Ce  sont  les  Argiles 

A  FOULON.  (lB,) 
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SCH AW.  Nom  arabe  d'nn  arbuste  qui  crotl  sor  Us  limites 
aoDarfonret  de  l'Egypte,  enlre  Sweini  et  Bîr-el- Malha. 
Les  gens  Au  pays  ont  coutume  de  frotter  leurs  dents  avec 
on  morceau  de  branche  de  schaar;  ils  disent  que  ie  suc  âpre 
de  ce  bois  les  blanchit.  Cet  arbre  croît  près  des  sources  sa- 
lées. Les  chameaux  le  broutent  arec  répugnance.  R.  Brown 
présume  que  c'est  le  RacK  de  Bruce  ;  ses  feuilles  sont  ovales 
oblongues  et  dures;  elles  ont  ie  goAt  piquant  de  la  mou- 
tarde. (LR.) 

SCHAWIE,  et  mieux  SHAWIE.iAawii.  Lamonrom,- 
aon  bel  ouvrage  sur  les  polypiers  coralligènes  Bexîbles,  pro- 
pose de  donner  ce  nom  à  la  Tubulaire  magnifique,  que 
Shaw  a  figurée  dans  le  cinquième  volume  des  Transactions 
de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  et  que  Lamarck  2 
rangé  parmi  les  Amphitrites.  (b.) 

SCHÉ.  Espèce  d'ABSYiVTBE,  qui,  dans  le  Darfour,  sert 
comme  parfum  et  comme  remède.  Le  srhé  et  le  rkéa  se  trans- 
portent d'Egypte  dans  le  Sarfour,  et  s'y  vendent  avec  avan- 
tage.   (LN.) 

SCHEA.  Nom  du  pays  de  l'arbre  qui  donne  le  Beurks 
DE  Gal&me;  arbre  qui  paroft  appartenir  au  genre  Tllipé. 

(B.) 

5CHEBER.  Nom  hébreu  du  Blé.  (ln.) 
SCH£DONORË,^cAafo/ianu.  Genre  de  graminées  établi 
par  Palisol-de-Beauvois ,  pour  placer  quelques  espèces  de 
FÉTUQUES.  Ses  caractères  sont  :  pédicellè  des  épillets ,  ren- 
fié  ,  cunéiforme  ;  balle  calicinale  de  deux  valves  (rès-cour- 
tes  ,  renfermant  de-cinq  k  quinze  fleurs,  chacune  de  deux 
valves  ,  dont  l'inférienre  est  barbue ,  dentée  et  sétifèrc  i,soa 
sommet,  et  la  supérieure  bifide;  écailles  subulées,  entières, 
glabres.  Les  Fétuques  très-élevéë,  asovdinacée  ,  folia- 
cée,   DELPHES,    DES  BOIS,  TAfiDlTE,    etc. ,  eo  fout  partie. 

(B.) 

SCHEELIN  on  TUNGSTÈNE.  Ce  métal  est  infusible 
même  au  feu  le  plus  actif  de  nos  meilleures  forges  ;  il  est 
très-dur  ,  quoique  cassant.  La  lime  mord  à  peine  dessus. 
Il  est  brillant ,  et  d'un  blanc-grisâtre ,  semblable  à  la  couleur 
du  fer.  On  ne  i'a  pas  encore  pu  obtenir  en  régule  parfait. 
Sa  ^saniear  spécifique  est  de  17,6  -,  le  scbéelin  est  presque 
aussi  difGcile  à  fondre  que  le  molybdène: 

Lorsqu'on  fait  rougir  te  scbéelin  ,  à  l'air  libre  on  i  une 
température   élevée  ,    il  s'oxyda  et  dwient  brun.  L'oxyde 
de   schéelin  ,  lorsqu'il  est    combiné  avec   d'autres  corps  , 
jone  tantôt  le  râle  d'oiyde  ,  et  tantftt  celui  d'acide. 
-    L'acide scbéeliqne  est  solide,  jaune,  inodore,  insipide. 
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beancoupplaspesMit  que  Vesat,  et  sans  acii<ip'8ar-h:-teiD- 
tare  de  touraesoi.  Il  ne  sfi  Aécotopose  pas^  ni  ne'se  f«nd;, 
lorsqu'on  l'eipose  au  feu.  Alis  en  coatact  aHcc.  l'Qxygè^  « 
peu  importe  à  quelle  température.,  il  n'éprouve  aucun  chan- 
*  gemeut.    Il  coniient   a5,o.  d'oiygioe  ,  ou  a6,4.3|  &ur    loo. 

Earlies.  D'aprës'Bucholz.et  suivant  Berzelius,  l'acide  ^bée-i 
que  ou  tuGgstiqueu''a  pas  une  grande  afiSnité  .avec  les  oxydes 
métallique^  ;  il  se  combine  arec  la  soude  ,  la  païasse  ,  1  aim^ 
moniaque,  et  donne  des  sels  solubies  dans  l'eau  •  et  très^ 
fusibles.  Les  autres  sels  connus  à  base  de  «chéelia ,  sont 
insolubles  ,  et  la  plupart  fixes  et  indécomposables  au  feu, 

Scbéele,  en  1781  ,  reconnut  que  le  minéral  appelé  tune- 
Mène  ou  wolfram  renfermoit  un  acide  particulier  uni  àla 
chaux.  BergmanD  regarda  cet  acide  comme  ayant  une  base 
métallique  :  c'est  ce  qui  fut  prouvé  par  lesfrères  d'EIlhuyarL 
Le  schéelin  a  été  l'objet  de  plusieurs  travaux  de  Vauqnelin  , 
Hect,  Berzelius,  Chevreul.Les  minéralogistes  ont  cru  devoir 
lui  donner  le  nom  de  Schééle  ,  chimiste  célèbre  qui  à  tant 
coDCOurai  l'avancement  de  la  science.  \ 

Dans  la  nature  ,  on  trouve  deux  espèces  de  minerai  à  base 
de  scbéetin  ;  ces  deni  minerais  sont  le  schéelin  calcaire  et  le 
schéelin  femigioé  ,  qui  sont  deux  combinaisons  acides  de  ce' 
métaL  On  prétend  avoir  découvert  aussi  une  troisième -sorte 
de  combinaison  naturelle  de  l'acide  schéelique  ;  c'est  celle 
avec  le  plomb ,  en  Saie. 

SCHÉELINXALCAIRE,  ^aUy;-.ycAfl««fc«,  Wern.; 

—  Wolfram  de  Uultut  hlancHe  ,  R.  D,  ;  —  T^nesicn  ,  Kiriv., 
James;    Tur^ate  calcaire,  mine  Û^élain.  blanche  ^  Deborn;, 

—  Scheelerz  ,  Reuss. ,  Leonh. ,  Karst.  ,  vutg.  tungstène  }.  Le 
schéelin  calcaire  est  d'un  blanc- jaunâtre  ,  quelquefois  grisÂ- 
tre,  et  quelquefois  aussi  très-blanc  ,  qu  bien  orange,  gris  de 
perle  ou  plombé.  11  est  amorphe  et  cristallisé  ;  ses  cristaux 
sont  des  octaèdres  k  triangle  isocèle  ,  égaux  et  semblables  * 
tantâl  purs,  tantât  ayant  des  fecettes  additionnelles.  Lea 
faces  d'une  pyramide  sont  inclinées  sur  celles  adjacentes  de 
la  pyramide  opposée,  de  i3o  degrés  ao'  ;  elles  sont  lisses 
et  brillantes.  Sa  cassure  estlamelleuse  ,  quelquefois  vitreuse 
ou  plutôt  irrégulière  ,  avec  un  coup  J'œil  gras. 

'  Il  est  translucide  ,  quelquefois  deoii-lr ansparenl  ;  on  le 
casse  aisément  ,  car  il  est  tendre  et  fragile.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  S,8o  et  (i,ost> ,  selon  Kirwan;  elle  est 
dît  6,oG6 ,  d'après  Brisson  ;  Gelleit  la  porte  à  6,000,  et 
Klaprotb,  de  S.Syâ  ,  à  &,oi5. 

Au  chalumeau,  le  schéelin  calcaire  est  infosible ,  se  fen- 
dille et  s'opaeiâe  ;  avec  le  borax ,  il  dodne  un  verre  transpa- 
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r«Bt  oa  opaque ,  selon  la  dose  Aa  borax ,  mais  H  ne  se  fond 
yas  datout  ;  Une  fait  pas  efferreaceace  arec  les  acides. 
Il  eB  existe  plusieurs  analyses  que  voici  : 

I  a  3  4  S 

Schéel.     Klaprotk.     id.'   Ber;ulitu.  Bucholx, 
Acide  schéelique  ,  .  65  .  .  77,75 . .  75,a5  .  .  8o,4i  •  .  78 

Chaàx^. 3i  .  .  17,60. .  18,70  ..  i9,io  . .  iq 

,    Silice  ,     .     .     .     .     i  .  .    3,00..    i,So..    o    ...    3 
Fer  oxydé ,  .     .     .     o  .  .     o     ...    1,3$ . .    o     , , .  .0 
Manganèse  oxydé, .    o  .  .    o    ...    0,75.  .0     . . ,    o  . 
Perte,     .     .     .     .     o     .     i,£5  . .    x,55. .   0,1g.,    i 

1.0  Scb^elin  calcake  de  Bisberg ,  n.»  a  et  S  ;  —  a.<>  de 
Scfalackenwald  ;  —  3.»  De  Coroouailles  ;  —  4-'  De  Nord- 
Une  V viété  de  sché«lin  calcaire ,  de  couleur  brune ,  trou- 
vée à  Zinnwald  ,   analysée  par  MM.  Bncholz  et  Bndolph. 
Braodes ,  a  donné  :     ■ 

Acide  schéelique     ....     76,50. 

'  Chaux  i6,5o. 

Silice a,g4- 

Fer  oxydé 1,46. 

Alumine  avec  use  trace  de  cbaux 
et  d'alumine    ....       1,0g. 

'  Perte .      .a,5i. 

Les  formes  soub  lesquelles  le  schéellB  calcsûre  se  pré- 
sente le  pltts  souvent ,  aoat  celles-cî  ; 
i.o-  Priaiitif»,  -«Poctaédre  primitif. 
■  a."  Uniiairt,  HaUy,  ^ahi.  C<mp. ,  fi^.  68.  —  C'est  l'octaè-^ 
dre  rectangidaire  ,  àao^  lequel  l'incidence  de  deUs  faces 
voisines, sur  noe  même  ^pyramide ,  est  de  ii3  degrés  36". 
3.°  Dieetaiirt.  -^  La  vaHét^  précédente ,  augmentée  dtf 
htiit  facettes  triangulaires,  appartenant  à  la  forme  primi^ 
lire,  placées  sur  les  arêtes  des  pyrataides,  et  intercep-' 
tant  les  angles  solides  de  leur  base  commune ,  qui  sont 
rem^acées  par  une  arête. 

-  Les  formes  cristallines  du  scbéelia  calcaire  ont  fait  le 
sujet  d'un  Mémoire  de  M.  de  Bounïon ,  inséré  dans  le 
Journal  des  mines  ^f.  i3  ,  pag.  i6t  ).  Ce  savant  y  a  ajouté 
des  développemens ,  dans  le  Catalogue  de  sa  Collection  ,  et 
adonné  la-figure  de  ses  formes  cristallines ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  trois  ou  quatre  autres  différentes  de  celtes  que 
nous  venons  dé  citer. 

Le  Bchéelin  calcaire  est  on  minéral  assez  rare ,  qui  a  d'a- 
bord été  découvert  dans  les  i^ues  âe  Saxe  et  de  Bohème  , 
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associé  i  l'éuîn  oxydé.  Sea  cristaux  sont  commun énent  pe- 
tits ou  moyens  ;  ils  ont  ordinùrement  de  une  à  hait  lignes 
de  diamètre, et  rarement  plus  ;  ils  sOnt^pars  oa  groupés  , 
ou  recouverts  d'autres  substances.  Ses  gangues  sont  Te  quarz, 
le  fer  magnétique  £t  le  fer  oxydé ,  le  mica  ,  i'ètain ,  le 
schéeliu  femiginé ,  etc.  Ses  principales  localités  sont  les 
suivantes  : 

Marieoberg  et  Alteaberg ,  en  Saxe ,  avec  étain  ;  Shonfeld 
etZInnwald,  S^MLenwald,  en  Bohème,  aussi  avec  étain; 
Rhydarrhytan  et  Bisb^rg,  en  Suède  ,  avec  fer  oxyduté;  En 
Angleterre ,  dans  le  comté  de  Cornouailles,  k  Pengilly  ;  ea„ 
France  ,  à  Saint-Léonhard,  avec  le  schéelin  ferruginé.M.  de 
Sournon  cite  comme  une  grande  rareté,  un  très-beau  cris- 
tal de  schéelin  calcaire  qu'il  possédoit,  et  qui  fut  trouvé  en 
sa  présence ,  dans  la  montagne  du  Puy  ,  près  Saint-Chris- 
tophe, daDsl'Oisaos  en  Dauphiné  ,  etqaiavoit  près  d'un 
pouce  de  longueur.  On  en  cite  en  Tyrol ,  à  Schellgaden. 

Le  schéelin  calcaire  a  été  nommé,  tungstène ,  pierre  pe- 
sante ,  parce  que  ,  i  une  grande  pesanteur ,  il  joint  l'aspect 
d'une  pierre.  On  t'a  nommé  aossi  mine  d'étain  blandie, 
parce  qu'il  accompagne  ordinairement  l'étain ,  qu'il  est  blan- 
dbâtre  comme  certaines  variétés  d'étain ,  et  que  ses  cristaux^ 
quoique  de  formes  différentes,  ont  des  pyramides  à  quatre 
faces  ,  comme  dans  l'étain  oxydé. 

SCHÉELIN  FERRUGINÉ>  HaBy;  Wol/^m  ,'Wem.i 
Jam. ,  etc.  ;  Eisea  Scheel,  Suck.  C  Schéelin  martial.  Boum.  ; 
magneàa  CTÛtallina  et  spuma  lupi,  ^Vall.;  mine  de  fer  basaltîjua 
J)emesle\  mine  de  fer  anenicale,  Bucquet.  Tar^ttale  mangaaé— 
sié,  de  Bom.;  Ferrugineos  orjydi  aftitâ^Ua,  Clevel;  tpumalupt 
et  spuma  joois  des  anciens  minéralogistes,  vulgairement  le 
Wolfram  ).  L'analyse  chimique  a  pu  seule  faire  réunir  deux 
espèces  aussi  différentes  à  l'aspect,  que  le  schéelin  calcaire 
cl  le  schéelin  fermginé.  Ce  minerai  est  noir  ou  brun-noir,  et 
a  nue  structure  lamelleuse  à  lames  brillantes  qui  lin  est  pro- 
pre ;  il  est  amorphe  ou  cristallisé  ,  et  ses  cristaux  sont  ordi- 
nairement d'un  volume  assez  fort,  difficile  à  déterminer,  et 
souvent  mâclés  ou  agrégés;  ces  cristaux  ont  pour  forma 
primitive  on  parallélipipède  rectangle,  dans  lequel  la  hau- 
teur,  la  longueur  et  la  largour  sont  dans  les  rapports  des 
nombres  13,  8- et  7  environ.  Ce  paratlél^tipède  est  très-fa- 
cilement divisible  sur  deux  de  ses  pans  apposés;  il  l'est  beau' 
coup  moins  sur  les  autres.  Selon  M.  de  fioumon  ,  la  forme 
primitive  seroit  un  prisme  quadraogulaire,  à  base  rectangle 
inclinée  defiSd.  et  iiSd.  environ,  ce  qui  paroît  prouvé  par  la 
DÏère  dont  se  présentent  les  sommets  .des  ertsiaux  secondai' 
res  et  par  les  angles  rentrans ,  qu'on  observe  dans  les  fvrmea 
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màdéea.  C«s  ions»  itoondaîri)  MBt  Ah  frôitiM  askids 
arec  4ca  » wXl  cqnéitomw»  ;  lu  pai  tant  <;  iMWiuiMnBtt 
■tiiiéi  «a  long.  La  MM^-e  lon^îftifaals  «U  UaMtt«HM,  «ris- 
éclatante ,  et  i'na'  édât  mteUiqMff}  !■■  caMarte  ira«B*érM|« 
est  nAdtenae  et  inhale. 

ileat.t^aqds;  m  ponasièM  «M  fim  tmii  rMigaÉHe  ;  il 
Ni  fruleet  hNWdï  >è  peiuitear  apéùfimc  «gtéa  6^^$, 
«eloB  fi«ilui]Mr  )  et  jft3t>^  d'apris  G^left  ;  te  7,iig( 
«vivant  Briaii».  û«eln  Vk  tteorét:  d«  S,f o5;  Bcahlfdï  de 
7^1  Halfcr  dB  7,23;  KJnfM  àe  7,006^  ttatdbeu  de  6,9$  « 
et  Ullmann  «le  6,8£7. 

E»<w4  Ji  la  Sann»  du  «ihihiitawi,  it  déMësite  mai»  ett 
eiMipMtaaMntfaifariUe  sawadditira.Il  cottBMOiqneM  Terrfe 
dcboraiiniecaakdrrakgritH,  lofMn'UattexposékUparlie 
cxtf  mura  da  laflaame^vodtaÎM  poirH  ctialBMeaa.IUSdBt  ea 
pmMhra,  et  nii  iaoÊ  i'«aéa  nariatiqn,  tm  oktieMte  MMelitt 
0x1^  iarac. 

Le  achéelin  ferro^oé  est  mat  eoainmtàom  dé  l'addc 
Mhédlqoe  arcc  le  &r ,  et  m  psa  de  tMogMèse. 

Les  substaiMiea  tpà  eitTMR  date  sa  coMpositiiin  varieBl 
d'osé  naatire  aasexaotable,  ainiimt'oDenpeiitjiiMrd'Mréa 
les  analysée  faÎM  par  Bcih^or ,  Wi«gMt ,  &!«»«%  Vav 
qarlin,  etc.,  doMMMlasréMHaM: 

DeUm^SK.  Witgleb.  KUproUi.  Vim^yelin. 
ÛffUouMm. 

Acide  sdiéeliq.  6^.  .  .  35,7$.  .  .  .  ^6,9 6f . 

Ox.  de  Dtang.  .  33.  .  .  3a o 6,i5. 

Oi.  defer.    .  .  t3,S.  .(!..,...  3ï,a x8. 

Silice. o.  .  ,    o. o.  .....  .  1,5a. 

P«rte.  .  .  .    0,5.  .  31,35.  .  .  .  ai,9> 7,a5. 


M-  Berzelioi  iudiqae  dans  le  scbéelio  fem^giné  da  Gdid- 
beriand  :  acide  ichèet.,  74i6fl6l  'er  oxyddlé,  i7,594t  bu>b- 
gmiat  ù^iaif,  5,64;  «l  silice,  3,10. 

LesfoTines  ctistalllttes  du  sc&éeiln  ferroeiiié  De  sont  pat 
très-Admbreases  ;  tes  cristaux  sont  tanidt  pnsmatiqaes,  Ud- 
t4t  soos  f«niie  de  taliles  on  de  lamei.  Lfls  ruidtés  Us  plus 
connfiei  saut  les  sairantes  : 

I.  Prtmittoe.  Le  paraUélipEpide  rectAtigle ,  on  le  prisait 
Il  base  reetaDgolaire  (  ou  pca  Incliné  selon  Si.  d«  Koar* 
non  ). 

s.  Eftoiraé,  Hatly,  Trait. ,  pL  85 ,  àg.  337.  Pivme  ^  qtutr* 
pans  termîa^  par  quatre  faces,  qd  interceptcat  de  Itîâif  lAT 
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aa^es  aolides^de  mMiiire.  qu'elles  se  trouTent  géminées  et 
que  le  sommet  da  cristal  est  remplacé  par  one  fscette. 

3.  Unihûuurit  HaUy,  Trait.,  pi.  85,  %  aaS,  la  même, 
que  la  précMente ,  mais  le  prisme  a  litiît  pans. 
l.  Prograsif,  HaUy,  Trait ,  pi.  85,  %  lag.  Prisme  à 
.  buit  pans  et  rhomboïdal ,  produit  par  le  déreioppement  des 
quatre  faces  secondaires  du  prisme  de  la  ibrme  précédente; 
sommet  à  deux  faces  réunies  eu  coin  de  ^S.ia'i  et  dont  l'a- 
râte  terminale  est  dans  le  sens  de  la  plus  petite  diagonale. 
£n  Outre,  les  quatre  arfites  communes  an  sommet  et  au 
prisme ,  interceptées  par  quatre  facettes  linéaires. 
.  S.  MacU ,  Boom.,  CaUL,  p.  437,  %  SSg  ;  prodnit  par  la 
rémMon,  en  sens  contraire,  de  deux  cristaux  de  la  forme  pri- 
jnitire;  ce  qui  donne  un  a'ng^e  rentrant  k  un  bout.  Nous 
Woat  observé  tris-fréquemineiat  des  mÂcles  de  schéelin  fer- 
ngiiné,  produites  par  presque  toutes  les  formes  précédentes  * 
et  nous  osons  mfime  avancer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  firéqnent 
dans  les-cristauX  de  Wolfram. 

6.  LamdJifamw.  Les  lam^g  sont  quelquefois  tellement 
pressées,  que  le  cristal  ou  la  masse  paroH  strié. .  : 

M.  de  Boumon  a  fait  connoltre  d'autres  variétés  de  forme» 
.  dans  le  Catalogue  de  sa  collection  roinéralogique. 

Le  schéelin  Termgini  appartient,  comme  k  scbéelin  cal- 
.c«ire,  aux  terrains  primititset  de  transition,  et  lui  est  souvent 
associé;  il  est  beaucoup  plus  abondant  et  se  rencontre  en 
veines  ou  disséminé.  Il  est  communément  associé  il  l'étain 
oxydé ,  avec  les  substances  qui  l'accompagnent  :  le  qaan ,  le 
miea,  la  cbaux  finatée  ;  et  moins  fréquemment  dans  des  ro- 
ches ,  avec  le  plomb  suUiiré ,  le  cuivre  gris ,  le  fer  spattûqne, 
U  baryte ,  etc. 

On  le  trouve  principalement  dans  les  roches  primitives  & 
Ehrenfriedersdorf ,  Altenbere  et  Geyer  en  Saxe  ;  k  Zinn- 
wald  et  Scblackenwald  en  Bohème.  Les  beaux  cristaux  de 
cette  substance  proriennent  de  Saxe,  de  Bohime  et  de 
Westphalie. 

£n  France,  on  a  découvert  le  schéelin  fermginéenveines 
de  10  pouces  d'épaisseur,  dans  du  quan  i  Puy- les- Vicies  , 
à  environ  trois  quarts  de  lieue  de  Saint-Léonard ,  départe* 
ment  de  la  Haute-Vienne;ily  aété  observé  par  Sllu.  Alluand 
2%  Picot  Lapeyrouse.  Il  se  rencontre  en  grande  quantité  à 
Kaëtanos  eu  Basse- Bretagne,  suivant  Sage. 

11  est  tris-commun  en  Angleterre ,  dans  le  comté  de  Cor^ 
nôuailles,  à  Herland,  Pednandre,  Hnel-Fànuy,  Poldice* 
Cliqga  et  Ktl-hill. 

.  Il  a  été  découvert,  dans  le  gnei» ,  dans  l'tle  de  Rooa, 
l'une  dei  Hébrides. 
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n  enste  eo  Teîaes  <Uds  une  sorte  de  fr*eke  triât  Mt 
Harte.  • 

On  l'obseire  dans  le  granité ,  en  Suède,  dans  U  prqriqce 
de  Wermaiiland  ;  il  est  massif,  sab laminaire,  accompa^é  de 
mict  et  de  qoarx,  à  Westanfors  an  Westmannie. 

£a  Asie,  i)  a  ^tédéconvertdansles  montagnes  de  la  Daon-' 
rie.  M  En  1783,  pendant  qoe  je  rojrageois  en  Sibérie,  rap- 
porte Patrin,  mon  amî  Hoppe,  l'un  des  plus  habiles  oificîers 
des  mines,  découvrit  dans  plusieurs  parties  de  U  montagne 
OdOQ-TchéLon,  prèsdnâeuve  Amour ,  des  gttes  où  le  wol- 
fram servoit  'de  matrice  au  émeraudes  et  ans  topazes  que 
fournit  cette  mont^ne.  Lorsque  je  la  visitai  moi-même  en 
'7^^'  JV  trouvai  plusieurs  beaux  échantillons  de  cette  subs- 
tance ;  j  en  possède  no  surtout  de  la  grosseur  des  deux  poings  , 
où  le  wolfram  est  en  tables  rfaomboïdales  de  plusieurs  ponces 
d'étendue  sur  un  demi-pouce  d'épaisseur.  Les  cavités  dn 
morceau  sent  tapissées  d'une  mnltitude  de  petites  topazes 
sur  une  gangue  qnaizeote,   mêlée  de  canons  d'aigae-ma- 

Leschéelin  ferru^né  se  trouve  aussi  en  Amérique:  oa 
en  cite  i  la  Martinique- 
Cette  substance  méulliqae  a  été  associée  successivement  à 
divers  minérauz  d'espèces  différentes.  Henckel  l'avoil  d'abprd 
prise  pour  une  mine  d'antimoine ,  puis  pour  de  l'étaia  arse- 
nical ferrugineux  ;  Wallerios  et  Cronstedt  n'y  voyofent  qu'un 
manganèse  mSIé  de  fier  et  d'étain  ;  Sage  et  iVomé  de  l'isle» 

Sn'ane  combinaison  de  fer  et  de  schort.  D'autres  l'ont  conii— 
érée  comme  une  mine  de  fer  arsenical  intraiufale  ;  d'autres 
encore,  comme  un  schorl ,  nom  sous  lequel  on  comprenoit 
on  grand  nombre  de  siAstances  pieireoses  diverses,  mai* 
notamment  la  tonrmalïneet  l'amphibole.  Mous  avons  vu  pins 
haut  que  Scbéele,  en  1781 ,  commença  à  fixer  l'attention  sor 
la  nature  de  celte  substance ,  et  que  depuis ,  Bemnana  et 
M.  Delhuyar  l'ont  complètement  reconnae.  Les  a^îmiswt 
désignoient  l'antîmoîiie  par  le  mot  loi^,  wolfea  allemand. 
Le  mot  allemand  mm  Du  plulAt  rham ,  vMt  dire  suie ,  od  ' 
toute  substance  spongieuse  feuilletée  ;  d'où  il  s'ensuit  que  Je 
sChéelin  ferruginé  a  été  pommé  Jrolfiam ,  parce  qu'on  l'a 
pris  d'abord  poor  de  l'antimoine  noir  feuilleté. 

Le  schéehn  ferruginé  ressemble  on  ne  peut  pas  plus  an 
tantale  oxydé  ferrifère ,  et  il  est  assez  difficile  de  les  distin- 
guer à  l'extérieur;  maïs  la  structure  feuilletée  du  schéelin  est 
un  de  ses  calf:actères  les  plus  évîdens.  Il  ressemble  aussi  1 
quelques  variétés  d'étain  oxydé  ;  mais  un  léger  examen  le  fait 
reconnoltre  bientôt.  U  eu  est  de  même  arec  te  1er  oxydnlé  ; 
celui-ci  ett  magnâlîqtu.  (LK*) 


t 


334.  S  C.  IT 

SCHEELERS  de  Karsien.  Voyez  ScBÉELin  calcaikb. 
'  (Vf.} 

SCHEI'FÈRE,   f .  SCBOEFÏÈBB.  (ï.) 

SCHËFFJEtOE  ,  Sch^fiMia.  Goare  da  plames  établi  ' 
par  Forater,  dans  U  p«iltwdne  moBOgyme  et  itta  la 
famille  içs  prînuUacéea.  Il  sfGre  pour  coractàre*  :  m  ratice 
à  cinq  divisions  ;  nue  corolle  e«inpaDalée ,  à  fitMf  lobes  -, 
cinq  étaniinpi  entremêlée»  de  cinq  tteli  aitetves  stériles  ; 
une  capsula  uniloculaîre  à  cinq  valves  polyspcmes.  (b.) 

SCHEFFLËRE .  SduffUra,  &ej)re  d«  plantes  établi 
)ar  Forster,  dans  la  p^undriit  d^^gynie  ^  et  dans  la 
iiunille4esararliacées.  Il  a  pour  cvactères  :  «i  caKee  à  cioq 
dents;  une  corolle  de  cinq  pétries;  iinq  étaahiei;  un 
ovaire  inCérieursurnwiHé  de  dii  styles;  nue  capsule  k  buk  on 
dix  It^es  ipouospermtg. 

Ce  genre  nç  renfenue  qa'une  espèce ,  qui  a  été  tr»avée  à 
la  Mouvelle-Z^IaBdf .  U  se  rj|>pr«olH  beanconp  des  Asa- 

UE5.  (B.)  I 

SCHÉMA  des  Ar^es.  C'est  I'Ahmoise  de  Jtn>4E  , 
ArUmisiàJudaica ,  W. ,  dont  les  graines,  cennoei  <Otis  le 
nom  de  $£1IEHTIISE  ,  sont  nn  puissant  vtnayiigt.  (tH.) 

SCHEHITERIG.  L'as  des  noms  arabes  d«  la  Fan- 

TERQX.    (U»-) 

SCHÊUAN.  Nom  arabe  d'an  poisso*  da  genre  Siu^u , 
Silanu  chfrias  ,  (ivin. ,  qui  s«  p6che  dans  le    Nil }  o'<H  nn 
PlUELODE  dans  (^acépède.  (b.) 
SCHEILEN.  L'un  des  noms  arabes  de  I'Ivraik.  (uf.) 
SCHELAHËRIA.  Ce  genre ,    établi  par  Hehter  sur 
■ne  espèce  ié  giroflée  (eAamnâiu),  n'a  pas  été  adopté,  (ts.) 
SCHELAU.  Nom  bébren  de  U  Caille,  (v.) 
SCHËL-FtSCH.  »om  anglais  d'une  préparation  delà 

MOHBE.  (B.) 

SCHELHAMMËRE  ,  Schdhammetia.  Genre  de  plante* 
établi  par  R.  Brown ,  pour  placer  deas  plantes  vivaces  de 
la  NoareHe-Hollande  ,  à  feuilles  ampleiicaules,  et  ^fleurs 
solitaires  et  terminales.  Il«st  de  l'hexandrie  mono^nie  et  de 
la  famille  des  m^lanthacées.  Les  caractères  de  c«  ^enre 
gonf  :  calice  de  six  folioles  pétaloïdes ,  campanuUes ,  éga- 
ies; sii  étamines  ;  un  ovaire  à  aa  style  terminé  par  trois 
stùinates  recourbés  ;  nue  capsule  k  trois  loges ,  à  trois 
raives ,  Contenant  des  semences  ventrues. 

Ce  genre  est  fort  voisin  de  1'Uti;laire.   (b.) 

SCHEMAM  (Forsk.).  V.  Chemam.  (tu.) 

SCHEMBU.  Nom  brame   de  plusieurs  JamBOSIEM,  et 
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BOUmmenl  de  celui  que  tes  MaUbarea  iémptait  par  Aatf- 
schamku.  V.  ce  mot.  (ln.)  < 

SCHEM-PARITI.  î^oM  d'iw  très-beUe  tuècâ  ffe  Kbt- 
MIE  {Jâbiicus  rasa  âneiuis,  Linn.  ) ,  sur  U  «Aie  HdUfcare.  (tft) 
SCHËNANTHï;.  M*nt  aré(Fi&pled'unBjiiiBftir(<^npo- 
'^n  sch^ttfln^Y^,  X^n.^ftfù  ^at.ii^jB-artmt'ttipicVel'qa'tfai  ' 
emploie  dans  la  ihérîaqae  et  antres  préparations  ofKcibalcÀ. 
Ue^t  aleu^frwMaet  provofSMileà  m^ntttdés^Us  uyîBeg, 
arrête  le  haanitt  et  le  roviiiHiinelil.  (B.)  .  .  ■■>        < 

SCHËNNA.  Hfm  V»»  Us  GcK»  ■a«.d«Éie><4«dDcbt«i 
HenmÊ '(&M«t>nùi  ÛMrmfr).  (f«.) 

SCHËOjRAH.    Jiim  h^rcd  de  TOiUk:^  sctra  Jeas 
Baahin.  (ln.)  .-.■.!. 

SCHEJUPAMC^A  4«(  Afattet-  C'est  l«  Koltnt'des 


Malabar»,  4o!«tA4ansftn  Cnf  q»j«ir«pariiaaliér,.qid  ren- 
tre das*  le.f(M«9i>C«s^^o*>>£>**')-(u>->      -' 

SCHERBËNSflJN  4«s  AUcmand^  C'est    h  S«l- 


PËNTINE  OliL&IBA.  (LU.) 

SCHËR-HAN.  BmBob  a  doootf  aul  àfropoe^cB  a<^  Su 
Cahp&ghol  appelé  jtcAeniMMv  par  HerpianaT  A  ^  o'eli 
qu'un  Rat  s'bad.  (desk.) 

SCH^MAUSS.  y.  &CHMIAII  et  l'arikU  d«  Ca»a- 

SjC^ERU:PALA  ae«  MRUbarM.    C'est    r<Ki£rn»iA& 
/onota,  L. ,  doDl  AdwuoD  A  fait  ses  genre  Odbet.  1^  wA«% 
cuddari Mt  lV'^în<«%f  praitrata ,. L.  r.  Cadilam.  (lh.) 
SCHËBUMAU.CÔTTAAL  II  paMti  ipe  «est,  Awi» 

Khéede  ,  le  CLHjt£R  A  WëMUASS  KÉTUSBS.  (>/) 

se  HERU-PAbAVAL  AM  Au  MaUbares.  SeloR  Rbéede 
(Mal.  8,tab.  16),  c'est  une  plante  de  la  fHoiUt  des  cncar- 
bitacées.  C'est  \t  irichoaMiÛttt  cauieiit,  !<.,  qu'il  ne  ftut  pis 
confondre  arec  le  jnJtv^lom,  q«i  est  lé  tiicAàtaiàhea  tvei'in»- 
liaa,  L,  (iN.) 
SCHERU-PABITI.fib^de  appelle  ainsi  la  KsTku 

BOSE.  (B.) 

SGHëAU-SCHUMDA  et  SHVSARATI.  Dem  nom 
malabares  d'one  espèce  de  noreUe  (aolamak  mOeum,  Lan.)^ 
qui  croît  dans  tonte  l'Iode.  U  doit  ^tre  diatmgaé  4a  tcHiutda 
OD  doltai  des  habitant  dn  Majabar,  qui  est  le  soUmian  urt- 
d^KHi,  Lan.,  et  edcore  plus  da  sdmada'panHM^  qnî  est  no 
salmier.  (LU.) 

SCHËRU-VALLI-CANIRAM.  C'est,  dans  Rhéede,  ne 
variole  de  la  LkVULUt  (  eaat/an  ).  (tn.) 

SCHET,  SCHËT-ALL,  SCflET-VOULOULOlT. 

Vr  PuTVKBTIIpW  «UUT.  (T.) 

SCHET-BE.  ^.  Batakaschst-bé.(t.) 
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&CHET  DE  UADAGASGAB.  fi^ya  PiATTaBTiniut 

SCHÈT.  (V.) 

SCHETOULOU.  NomduBBCKKEDcGALAAH,  en  laa- 

gue  manditagne.  (b.) 

SCHETTI.  Nom  donné  par  Adanion  an  genre. Ixoba. 
LasMaUbares  t'appliqaent  spécialement  1  Tizoni  cocàneoy 
L.  (tN.)  , 

,  SCHETTI  BLAMC.  Nom  que  Plokenel,  Alm.,  t.  109^ 
t.  a  ,  donne  i  l'écorn  a&>t  L. ,  qni  crotl  dans  l'Inde.  Ce  nom 
.^tift:traduction  de  ètm-xhtUi,  nom  malabare  de  la  même 
plante  dont  lei  Seurs  sont  blanchea.  (ln.) 

SGHETTl-CODlVELl.  NoiA  malabare  d'one  espèce 
de  DèKtelaibe  {plumbago  rotea,  L.  ).  (ln.) 

-  SGHËUCHZÉHIE ,  Schatehia4a.  Plante  des  marais  des . 
Alpos,  qui  a  complètement  l'apparence  d'un  jonc  articulé. 
Ses  racines  scmi  épaisses- et  tra^jantes;  sa  tige  sort  d'une 
toulTe  d'écaillés  cberelues,'  qaisontlei  restes  des  anciennes 
feuilles.  Elle  l'élére  k  environ  un  pied ,  et  a  deux  ou  trois 
noeuds,  d'oà  naissent  des  feuilles  cylindriques,  recourbées  et 
poinbies.  Onvoit,  i  son  sommet,  on  épi  de  fleurs  porté  sur 
des  pédoncules  ramifiés  et  inégaux. 

Cette  plante>  forme  un  genre  dans  l'hexandrie  irigynie  et 
dans  la  famille  des  aliimoïdes,  aussi  appelé  Tofielok 
et  HebéUE,  qui  ofire  pour  caractères  :  un  calice  dirisé 
«n  six  parties  colorées  ;  peint  de  corolle  ;  six  ëtaraines  à  an- 
thères ploa  longuet  que  les  filamens  ;  trois  ovaires  supé- 
rieurs (  quelquefois  aa)  à  stigmates  qui  leur  sont  adnés 
cstérieuremenl;  autant  de  capsules  comprimées,  renflées, 
bivalves,  à  une  ou  deux  semences,  (b.) 

ScQpQli  rapportoiti  cegenre  VanlhericumeaiietJtàum,  L., 
dont  Willdenflw  fait  -une  espèce  di'heionias,  et  -qui  est  pour 
la  plupart  des  botanistes  un  genre  distinct,  Tùfid£a ,  L.  (Ln.) 

SCHEDRL.  V.  ScBOBL.(rAT.) 
>  SCHIANZA:  L'un. des   noms  italiens  des Massettes. 


"■rH'iffif 


K.ÏIACH.  Nom  hébreu  du  Hckier.  (lh.) 
SCHIECH.  Plante  d'Arabie,  avec  laquelle  on  remplace 

I'AhadoO  ,  après  l'avoir  battue  et  séchée.  Le  genre  auquel 

elle  se  rapporte  ne  noas  est  pas  connu.  (B.) 

SCHIËTËR  des  Allemands.  C'est  le  Schiste  on  I'Ak- 

BoisE.  Il  se  prend  aussi  pour  désigner  une  struclure  feuilleta 

comn^e  celle  de  l'aedoise.  (LU.) 

SCHIEFER  ALUN.  Les  minéralogistes  allemands  ont 

donné  anciennement  ce  nom  &  des  variétés  laminaires  de 

chaux  sulfatée  ,  puis  i  des  pierres  idnaûnaires  et  mtme  1 

l'alun.  (iK.) 
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SCHI£FER  GLIMMER.  Synonyme  atlemïod  de  Mica 
KHI5TEDX  oa  de  Roche  Hic^céB  schistsose.  (t.M.)~ 
SCHIEFER  KOHLE  de  Wéintt.  C'est  U  HopuLS 

raCILlETÉE.    V.  HOOILLE.  (iSj 

SCHIEFER-SPATU.  F.  Cnkvx  caksosatée  bacsé*. 

(MO 

SCHIEFERTON.  /<fs&  ichUtaue  qai  se  tronvc  dans  les 
honillires  «  oà  elle  forme  des  conches  de  cooleiir^ise,  pla- 
cées an-dessus  des  couches  noirâtres  de  schiste  failumïneux. 
Il  y  a  on  passage  insensible  de  l'on  k  l'antre.  V.  Schute  ,. 
Houille  et  Abgill.  (pat.) 

SCHILBÊ,  Sckilbt.  Sons-eenre  établi  par  Cnner  a« 
dépens  des  Siluses,  dont  il  diu%re  par  un  corps  comprimé 
rerticalemeut  et  par  une  épine  forte  et  dentelée  à  la  dor- 
sale. Lesespècesquiy  entrent  ont  boit  barbillons. 

Les  SiLUBEs  HïSTE  et  OKEiUiÉ,  fitjurés  par  Geoflroy ,  pi.  a 
des  Poissons  ^grandoorrage  «ir  PE^pte^  entrent  danse*: 
■ons^enre.  (b.) 

SCHILLER  QVARZ  ,^CHILLERST£IN  eiSCHIL- 
LERSPATH.  Îm  minéralogistes  allemands  d<mnent  ces 
BomB  an  Labrador  ou  Feldspath,  irHYSEBSTÈNEOPALi», 
et  surtout  à  la  Diallage.  (ln.)   . 

SCHILLER  QUARZ  de  Karsten.  C'est  le  QoAKr  hta- 

lin  CHATOXANT  OuQElL  0£  CBAT.  (LN.) 

SCHINAU.^om  arabe  d'une  plante  arec  ta  cendre  de 
laquelle  on  fabrique  le  saron.  Il  est  probable  qne  c'est  la 
Salicorne  d'Ababie.  Peut-être  est-ce  une  Soude  ou  I'Ana- 

BASE  SANS  FEmi,LSS  f  (B.)    ' 

SCHINDËL.  Nom  da  Ckntbo  pohe  sandat.  (b.) 

SCHINOIDES.  Linnmu  aroit  d'abord  bit,  povs  ce  nom , 
on  genre  particulier  du  Fagara  tragooss  ,  qu'il  porta  en- 
saite  dans  le  genre  Schinuâ  ,  d'où  Jacqoin  et  Miller^ont  re- 
tiré. (LN.) 
.  SCHINOS.Ce  nomestaossî,  chez  les  anciens,  synonyme 
de  Schanus.   V.  ce  moi.,  (ln.) 

SCHINU5  des  Latins ,  Scbinos  et  ScemoA  des  Grecs , 
V.  Lemtisque.  Linnœus  a  donné  ce  nom  ànn  genre  qui  com- 
prend des  plantes  exoUqoes,  et  dans  legnel  3  avoit  d'abord 
rapporté  quelques  espèces  de  Fagabieb  (F.  pleroUt  et  trago-  . 
de$t  elUa'moma  acùâuimà).  V.  SchREBBba.  (ln.)      . 

SCHIA  SCHUNA.  Espèce  de  Mohelle  (  fo/anum  mil- 
Urif  L.  )  qnî  croh  au  Cap  de  Ronne-£spér»nce.  (ln.) 

SCBIRBëL  des  Allemands,  on  SCHORL  NOIR. 
C'est  la  ToOBHALlIiE  noibb.  (ld.) 
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SCHIBL.  fiysoBTnc  allmnMxl  4é  ScaOKk  Umeltn  l'a 

SGHISANDRE,  A^Attdritfni.  Af4>Hflte  grimpant  .irframes 
allerses,  pétiolées ,  oTiles ,  lancéolées',  qaelqntfoîs  dtnlties  , 
hnsasIM  el  »iiefltl8»tW  j  tftiar»  roagMi  quîftwne  an  genre 
daasli'inonoécie  ijngénésie,  et  dliu  la  famille  des  mé- 


le 


Cei^nre,  qui  aéfé  étabifpw Michaux,  Ftofe  &  FAtnMfue 
teplânmonaié ,  et  qdf  est  figuré  pi.  (7  du  même  otivrage , 
offre  ponr  càractère^ifieora  mitea  ,  eaKce  de  neafroliotes 
presque  rondes ,  concares  1  colorées,  caduques ,  dUposéessur 
trok  séries,  MBoBUires'Jiirde  tonp.^MottciJi»  »liaÎFés; 
iraint  de  earo|le  ;  dMqne  pédicule  ,  e»>Té ,  <la«gtàs«oMM- 
raet ,  et  dont  lesbM-tb  «ont  eicisés  pavicmq  shma-CMimrts  de 

Collen  :  flews  feMeUes,  «esnle*  et  rduniet  à  feitrAnlté  dW 
ing.pédoncaie  aonUaîre  ,  ayaot  ua  calieo  semUable  i  celai  - 
des  miles  ;  un  ov^we  tvfénaar ,  sviBie ,  suiVMaté  4tmt  stq^- 
mate  aigu  et  court  ;  nue  baie  monosperme ,  ioégvlemeirt 
ovoïde  et  ronge.    , 

Cette  plante  se  MpproAe  des  MlJ^Wspm'His  (  f^tyet  ce 
iM>t  ).  SAe  est  d-'m)  tspect  fort  s^^âMe ,  et  peut  servir  à  foire 
des  tonnelles.  Je  l'ai  cultivée  dans  le  fardin  de  tftitanimie  de 
Ckarlelton.  Il  y-ea  a  ^etqae»  pieds  dûs  les  jardia»  de  Paris , 
où  on  la  moltiplie  très^iacilenobtde  «iarc«ile«.  (B.)  ' 

SCHtSÉE ,  SehtHÉtt.  Genre  d«  piantes-ayptogaitMs,  de  ta 
famifle  des  Fougèbss  ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  des 
foUicales  epercntées ,  disposées  en  deux  séries  parallèles  snr 
U  face  interne  de  deux  rangées  de  dents.redr«nées  au  sommet 
des  feuilles. 

-  Ce  genre  a  M  établi  par  SahA  pour  placer  qoelques 
AcROfiTiQQES  t^  ■iMomsfB.  Ce  MMt  des  ptaaies  qm-s'élirent 
de  teire  eafeaiUesUa^airefr,  nnples  oaranevBes,  et  dont 
le  sommet  se  termine  par  ud  appendice  courbé  en  arc  et 
velu,  oà  «t  placée  IalraclIfiGati«a ,  qui  est  sailiaoïe ,  et  re- 
présente de  petits  tubes  dïrergeni. 

Les  plus  cMimanes  de  cea  e^iaaa  moi  ;  l'aoe ,  ta  ScRi- 
siE  ncniiéB  ,  ca  Ethiopie,  et  l'astre,  la  ScaisÉS  moBO- 
TOVE,  ea  Cbiae.  A|bbelaâtéuaceapè«*4e«eg«nw,p»ar 
fprmer  son  genre  belbvihe. 

Le  genre  Loraisa  de  RiiAard  n.e  parett  pa»  MifilkaBUBaal 
distinct  de  celin-ci.  (a.) 

SCHISMATOPTEKIDES,  SclÙMalapimA^  Famille  d« 
plantes  établie  par  WiUdenow ,  aux  dépens  des  FooGi&is. 
£Ue  rassemble  les  genres  AsflWrotBB  »  Gucumi ,  Mea- 
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TSHas,  ToivÉ£,'lt]aBan,HTi>«««i.û3aB,~ScBuiB,  AiiEitiB 

et  OSMOMDE.  (B.) 

SCBlSAi£;>&«MKt.  Xiwr*  4c  ffaMw  éuUi  f  ar  Pallaot- 
de-BeauvoUi  fMNVflaQv  la  FKftOQfeBCAUCiH^   )k^tt« 

Ses  caractères  sont  :  balle  calicînale  rcnfcfiBMW  4e  n-oi»  S' 
six  tleiirs  ;  balle  ûonitit  daite  ><«lv«s  ;  l'tafikiearfe  eA-ce^r, 
éMatfioéc ,  .arec  «M  pwMc  iaiermiéélaire;  ia  tifétieare. 

l^niSMii.  Graitie  aoin ,  Anre  ,  riUte  ,  IdlsanTe ,  de  la 
sroBsear  «ToB  poft ,  qu'on  apporte  J'Sgyple  ptiar  l'usage  de 
la  nvédceine.  Elle  esf  en  mime  tcmpi  éatêUijae  et  porga- 
tÎTO.  Ça.) 

S€«ISaiOS.  Rom  latin  *■  la  Foon».  i;s;> 

SCHISTE,  5ciiMAu,Wall.  Les  scbistos  sont  des  pierre» 
ii  texture  feuilletée  et  j)  feuillets  parallèles,  droits  ou  cour- 
bés ;1ear  éclat  est  mat  «ulusam  ;  ils  sont  assez  taodres  pour 
se  laisser  rayer  par  le  cuivre.  Exposés  k  l'action  du  cbalu- 
mcau ,  ils  sont  plus  ou  aaoios  fusiwes  en  nn  émail  brun  terne 
rempli  de  bulles, ou  en  scorie  brune.  Leur  radure  est  ^ise> 
Ils  ne  font  poÏDt^plte.  arec  l'eau.  Us  répandeut  l'odieur  argî- 
I eus e, lorsqu'on  lesbuoiecte  arec  l'haleme.  Il  yen  a  de  tonlea 
les  couleurs  ,  .mais  ces  couleurs  sont  tentes  et  uns  éclat ,  et 
quelquefois,  quoique  rarement ,  elles  sont  ni^.langées. 

Les  schistes  ne  sont ,  au  fond  ,  que  des  rocbei  nélangéet 
dont  les  élémens  aont  imperceplHilc» ,  et  qui  leur  douneat, 
l'apparence  de  corps  homogènes.  M.  Danbuiason  s'est  as-, 
sure,  par  une  analyse  mécanique,  que  les  schistes ,primitiic. 
sont  essentiellement  composés  de  pailleltes  indiscernables 
de  mica,  disposées  es  couches  sur  le  méBie^laa,  ^et.les 
unes  au-dessus  des  autres.  On  peut  concevoir  donc  j^sénent 
qu'entre  ces  paillettes  de  mica  psurcKt  être  inlfrpps^s 
d'antres  matières,  et  itiême  que  le  mica  soit  remj^acji^iar 
une  autre  substance ,  et  c'est  ce  qui  an-ive.  La  c^a^sure  , 
perpendiculaire  aux  feuillets .  est  ordinairement  grenue  il 
grain  fin  et  terne.  L'analyse  chimique  nous  fait  connoître 

3ue  ces  roches  sont  formées  d'no  mekage  intime  de  silice  , 
'alumine et  de  fer;  mais ,  selon  les  Tanétés ,  on  y  trouve , 
aussi  d'autres  principes  :  U  maguésie ,  la  diaïuj  M.  nai^»- 
nèse  et  même  du  bitume. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  le  mot  sclùste  est  souvent  une 
ipilhète  qui  indique  une  roche  ou  une  pierre  d'une  stmctarc 
feuilletée  ;  par  exemple  ,  le  schûte  micacé  ou  mica  tckiiiaai , 

Î[Di  est  une  roche  de  mica;  letdÙMle  corné,  qui  est  un  pétrosîlex 
eoilleté  ou  schisteux,  cl  plusieurs  autres  qui  seront  cités  pini 
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bas.  Noot  .STOM  cm  devoir  admettre  ici  l'espèce  schiste, 

i  pca  près  telle  que  Wallerins  l'a  circonscrite ,  et  qni  ne  ' 
comp rend  que  des  pierres  argHenses  «  tonnàiit  jans  la  më- 
thode  de  WerBcr  et  -de  Jameson  une  petite  famille  k  part» 

Dans  la  méthode  de  M.  Hatiy ,  les  schistes  ne  sont  que  des 
ar^Us  sdiisteases. 

Voici  les. variétés  qa'on  peat  admettre. 

I.  ScBiSTE  LUISANT  (  Brong.  (  Th4MMchùfer,W.,  en  partie). 
Ce  schiste  est  loisant  et  comme  satiné'  oa  soyens  dans  le  sens 
de  ses  l^mes  ;  celles-ci  sont  plîssées  et  comme  gaulrécs; 
elles  sont  rarement  pluies ,  et  le  plus  sourent  conrhes.  Il  y  a 
des  rariélés  d'un  gnsbiea  plus  ou  moins  foncé,  d'un^ris  de 
perle  ,  d'un  jaune  rerdâtre ,  de  roueeÂtres  ,  etc.  II  ne  iait  pas 
efTerveaceuca  avec  les  acides.  Au  cttilumean ,  il  se  fond  avec 
assez  de  facilité  en  un  émail  gris  ou  jaunâtre  et  très-hnllenx. 

Ce  schiste  tient  le  milieu  entre  les  schistes  ardoise  et  «r- 
gileuxlesphis  pars, elle  micasdiisle  ou  roche  micacée  schisteu- 
se ,  d'avec  laquelle  même  il  est  très-difficile  de  ie  distîngoer. 
ïl  ne  se  trouve  que  dans  les  terrains  primordiaux,  et  est  sou- 
vent même  la  gangue  de  filons  métallique^  très  -  pnissans  et 
de  lonle  nature. 

Un  xhisle  luisant,  brun  et  satina;  et  i  feuàllels  presque 


planes,  s'observe  dans  tes  environs' de  Serroz,  et  sert  de  gan- 
gue il  des  filons  de  plomb  et  de  enivre  sulfurés.  Prés  de  Cher- 
Bourg,  on  observé  un  schiste  satiné  verdâtre,  k  feuillets  planes. 


Cebi  de  Hommersdorf,  près  de  Freyberg,  en  Saxe,  est  brun 
et  comme  gaufré.  Celui  d,eHartestein,  en  Saie,  estgris'faru- 
nllre  et  esquille  ut.  A'Schneeberg,  encore  enSsxé,  ily  en  a 
de  gris  rnueeâtre ,  avec  des  taches  oblongues  et  d'un  brun 
roDgeitre.  Celte  variété  a  ^té  établie  par  M.  Brongniart. 

II.  ScBiSTE  ARnoiSE  ,  Brong.  (^.Argile  schi^euse  ialulaire  et 
Ar^U  schisteux  tégulaire;  Schùleiégulaire,  Haiiy;  Schisius  fnen- 
laiù  et  teguiarù  t  Wall.;  jirgillîle,  Kîrw.  ;  Thonàchiefer ^ 
Wem.,*n  partie;  Cïajj/afc,  James.,  enpartie;  Schiste  ardoisé 
et  Schide  arpteux ,  Brong.  ).  Son  caractère  essentiel  est  d'être 
en  grandes  feuilles  minces,  droites ,  qui  se  séparent  aisément 
et  qui  sont  sonores  lorsqu'on  les  frappe  avec  un  corps  dur. 
Ses  couleurs  sont  variables  entre  le  gris  bleuâtre ,  le  brun  et 
le  rouge  terne  ;  il'  est  beaucoup  plus  dur  que  le  schiste  argi- 
irax ,  et  même  assez  pour  retenir  des  traces  de  cuivre.  11  ne 
fait  pas  effervescence  avec  les  acides.  Au  chalumeau ,  il  fond 
en  une  scorie  luisante.  L'ardoise  se  casse  en  fragmens  à 
arête  vive;  en  grand ,  elle  présente  des  pièces  ou  des 
nasses  rhombbïdales. 

Kirwan  a  troiiv^ ,  par  l'analyse,  dans  une  ardoise  de 
Vile  d'AngIcsey  :    . 
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Fer  0^4^  an  ■wBii«iii,peiit-<tw  mêlé 
d'mpeB  da  mckcL i4 

go 
L'ardol»  gtl  en  ^andes  concbei  inclinées  et  même  pèr- 
pendicalaîres  À  l*horizoa.  On  en  troore  du»  les  terrains  pri- 
mîtib  el  duu  les  terrains  de  traniîtîoa  on  secondaires. 

Les  ardoises  primïUves  offrent,  dans  iear  sein ,  des  sobv- 
tances  diverses  telles  sont  ;  des  reines  et  des  rochers  de 
qoarx ,  de  chaaz  carbonatée ,  da  fer  saHîiré ,  du  mica  ;  les  se- 
condaires offrent  différentes  empreintes  de  dorps  organisés , 
dont  qaelqaes-ones  iear  sont  particulières  ,  par  exemple ,  les 
acliisles  d'At^ers  qui  présentent  ces  singulières  imuressions 
dites  aolrefois  trilobites,etq^i  forment  leeenre  que  M.  Bron- 
gniart  a'  nommé  egy^.  Les  ardoises  de  Glaris  sont  célèbres 

far  les  enfreintes  de  poisson»  qa'elles  présentent  (  Voyet 
Oissons  rouiLES).  Des  empreintes  d'ammonites  sevoîént 
dans  les  ardoises  des  Ardennes.-~Les  ardoises  servent  depuis 
lone-temps ,  comme  on  sMt ,  i  conrrïr  tes  maisons  ;  elles  ont 
mamtenant  nn  antre  emploi  tout  différent  >  et  non  môilis 
utile.  On  en  fait  de  petites  labiés  qni  servent  dans  les  écoles 
d'enseignement  mutuel.  A  l'aide  d'un  crayon  tendre ,  on 
pent  écrire  dessus  et  eflacer  à  volootéce  que  l'on  a  écrit.  On 
peni'  obtenir  des  feuilles  d'ardoise  de  plusieurs  pieds  d'éten- 
dBe<f.  AaMi»].  Noos  atoaterons  i  cet  article  qdé  l'ar- 
doise abonde  en  France ,  dan*  le  département  de  la  Lozère , 
auquel  elle  adonné  son  nom  ;  qu'elle  se  trouve  en  Ecosse,  à 
£asdale  et  .dans  qnelqnes-aues  des  lies  de  la  c6te  de  Lom, 
dansl'Argyleshire;et  ï  Ballibulisb,  dans  t'Appin,  même  pi'o-^ 
TÎnce.  Les  carrières  d'Easdale  et  de  ses  environs  manufac- 
turent enriroB  cinq  millions  d'ardoises  par  an ,  ei  elles  em- 
Siloient  trois  cenU  bonfmes.  Les  carrières  de  Ballihulish  en 
bumissent  annoeUemenl  un  demi-million.  Les  ardoises  que 
l'on  consomme  è  Londres,  se  tirent  principalement  deBan- 
gor  ,.dans  le  Caemarvonstiire. 

III.  Schiste  ascileux  (Taïuchiefer ,  W.  en  partie  ;  Schis- 
iusfrafàlis,  "Wall  ;  KiUas  ,  Kir^.  ;  Clt^t-iltde  ,  Jam.  en  par- 
tie ).  Quoique  ce  schiste  et  le  précédent  se  lient  par  des  iauan* 
ces  insensibles  «  on  peut  dire  qu'il  s'en  distingue  générale- 
ment en  ce  qu'il  est  pitis  tendre,  que  ses  feaillels  sont  épais , 
peu  étendus  et  peu  solides,  il  se  divise  en  petits  fragmens 
rhombàïdaox  qui  ont  quelquefob  une  très-grande  régularité  i 
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il  absorbe  l'.eaq  pronaptement.  et  enasKs^aatle  qflanlilé  ; 
répand  nne  odenr  d'anite  assez  sensible ,  et  ne  fait  pas  ef- 
fervescence qvep  les  acides.  Xc- enivre  le  nae  ooraplitemeot 
et  D'y  laisse  p«3  U  njoindre  parcelle  méuilifiM  ;  sa  radnre 
est  terne.  Il  se  préseste  arecJeacooleura^ns^eafttre,  brn- 
oe ,  bran  fon.c^ ,  rojige ,  jaune,  Unt-vtrtft^  etc. ,  et  qneiqae- 
fois  il  est  panacbé  de  plusieurs  couleurs  ;  par  eiemple ,  rou- 
geâlre  «t  vert  ;  il  y  en  3  de  primitif  et  de  ■econdaw'e  ;  do 
reste ,  ses  gisemcns  sont  les  jtoéiacs  que  ccnc  iu  tehùu  ar^ 
doue.  L'un  et  l'autre  sont  la  bjse  de  plnsieiors  rocbes  prinii- 
tires  feuilletées.  Ils  passent  gradaellemaBl  aasùcBschute,  à 
la  chlorite  schisteuse  ,  an  talc  feoillel^ ,  aa  CsIdsfMtb  com- 
pacte feuilleté ,  et  ai»  autres  variétés  dn  scbistS' 

Le  xhisU  aigilevx  secondaire  .s'observe  particuUirwaent 
dans  les  mines  de  bouille;  il  les  recouvre  et  offre  no  ^aod 
nombre  d'empreintes  végéules ,  etootanmwit  dasfoiilpèret. 
(r.aa  mot  pBYTHOUTH».>Les  scbistes  4e«  boiùlUrvftptuieBt 
an  sckisie  bkummeux  st  an  grès  qui  af^artienpent  ^  1*  aime 
formation  ;  ils  sont  pins  grossiers  que  les  autres,  «t^ielftt- 
fois  bitumineux. 

Ce  que  l'on  connaît,  it  Parjs,  d4iiis  les  «i>tA,#pps  le  nom 
de  pUrra  à  l'eau  tmare  ,  esjun  schiste  ar^^kôu,  d'oqe  ap* 
parence  bomosène  ,  de  cuuleur  grise  ,  verdifre  ««  bnmA- 
tre  1  et  qiiî  se  délave  assez  vife  dans  l'ejM4>arrti>ite  dfi  fro^ 
tement  qa'on  lai  fait  éprouver  lorsqu'oa^'ciB  «etrl,  paarjiré- 

Sarer  les  métaux  à  recevoir  le  p^lt  ;  sa  ponssiAre  est  nM  » 
ouce  entre  les  doigts ,  et ,  cependant,  avw  dure  pour  rem- 
plir parfaitement  le  bal  qu'on  se  propose  lorsqu'aii  vent  po- 
lir les  méuux,  qui  est  duser  leur  siuiice.  laspiims  Âf»"* 
se  tirent  d'Allemagne. 

Les  adtùia  ai^Oux  primitM*  ^Wld  )*  b^j^e  4e  iqu^lqoes  es- 
pèces de  roches  particiuièree  (  V.  PhylliiDE  )  ^ù  rentrent 
dans  le  fonscbitfer  mélangé  des  AHemands. 

Le  schùu  oiseux  de  u  Mj^gdelasie ,  pfès  ]U[«)v&tfBrs  ,  en 
Savoie ,  si  remarquable  par  ks  veines.  Gftjcaife«  <|ui  le  tra- 
versent ,  est  le  type  d'une  espèce  de  rtwJlLO  appelée  caitchiau 
par  Brongniarl. 

Les  leftisfu  wp/euz  df  transiti»n  sapv«aV,^pi4i  de  çï^ieat , 
ou  entrent  dans  fa  canipositioB  de  ceMÀi^  M*^^^  C  ^'9'' 
PsÉraiTE.) 

"  IV.  Schiste BiTtriiiwEUx,5f:SJûft«P*ngwV,WaH.;^cA£ifc« 
(wéoAoràii,  Watt.  ;  Bmn&efii^er,  Wern.,  etc.  ;  Bôuminow, 
SclaU,  Kirw. ,  James.;  ArgUUle hîiumintu?i\  ^méth.  Qoel- 
qnes  minéralogistes  ne  font  pas  de  dialinction  entre  le  schiste 
bitumii^eux  et  le  schiste  argileux  ci-dessui.  Il  est  d'un  poif 
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■apcd-bruattre  ;  lorsqu'on  le  mfe,  s*  ndttire  «A  et  même 
cooieur ,  et  hriiune  comme  it  la  rCsiae.  Ses  feoitiets  sont 
nn  peu  lutrés ,  quelquefois  awez  R^ncet ,  se  sépannt  sbé- 
■IwiHjOtaonlfragilesetteadrcs.  Sa  f  esantenr  spécIBqae  n- 
rie  eaiK  i,q|4>  M  >|o49 1  *^o»  Kii^ntit  ;  elte  est  portée  Ji 
3,o$e  mm  Kanitn  ,  c'esi-i-din ,  qn'dte  est  bemconp 
hmùm  tMte  que  eeUe  des  variétés  précédentes.  KlaproUi 
ayaat  malfté  na  schiste  biliuBineai ,  Ta  froaré  composé , 
sur  ânm  oeMi  ^rûit  >  de  : 

Gaz  hydrogène  carboné     ....    60  ponces  cnbes. 

Qnile-enpyreMMltiqae 3o  grain. 

De  pébvU  ou  Ibiljotie  épais   >    .    .      5 

£aa  «mmesmak 4 

C«i>one so     ' 

Silice •    •    h 

Alnoiiat o 

CbaiK 10 

Hagnéiîe a 

Fer  oiydé i 

Voit  l'on  Toll  qne  te  schiste  biliunlneox  est  extrêmement 
mélangé.  Le  bîtoffle  y  est  quelquefois  en  si  grande  quantité, 
qa'on  peut  se  «errir  de  ce  schiste  en  guise  de  combustible. 

11  se  trouve  spécïaleirletit  dans  les  mines  de  houille ,  et 
dans  les  terrains  de  même  formation.  Il  y  alterne  avec  des 
schiste)  argileux  ,  les  piammites ,  la  houâle  ebe-m6me  ,  et 
passe  de  l'un  à  l'autre.  II  offre  souvent  des  impressions  ani- 
males et  végétales  ,  et  principalement  des  coquilles. 

Il  s'observe  en  couches  poîssanles  dans  les  montagnes 
démines  de  fer  .hydraté;  11  abonde  en  Angleterre ,  en  Bon 
bème  ,  en  t^ologne ,  en  Silésie ,  en  Flandre,  en  France  , 
«te.  Il  se  disfingue  essMitlellemeot  du  schiste  argUem  par 
•a  radare  luisante  et  résinoïde  ;  elle  est  terne  daAi  l'ardobe 
comme  dans  te  schiste  ai^leux  ;  de  plus ,  il  a  tm  édai  luisant 
etrésineui  que  ces  deux  derniers  n'ont  jamais.  Il  se  dis-  . 
longue  du  Kfiiœ  oiami/uucc  ou  du  tchùte  à  dadn^  far 
la  présence  du  bitume ,  et  comme  il  ue  fait  pas  cfferve»- 
cence  avec  les  acides ,  oïi  né  peut  1«  confondre  avec  le 
tcMsU  mamo-b&ianineuif. 

V.  ScBlST£  an'iCDLE,  Schùbu  accula ,  Wall.  ;  Jf^»Uschiê~ 
fa-f  Wern.,  etc.  ;  NoeaevUu,  Kirw.,  et  Hoaalaiw,  Kid.  ; 
yirgite  schiaiaae  ni»aadain ,  Haiiy  ;  Cm  ,  de  Lamètfa  ;  JVhti- 
SlaU^  James.  ;  vulgairement  la  Pierre  à  aiguiser,  à'nueir,  à 
laacttU ,  à  Feou  dure  ,  etc.  Celoï-ci  est  plus  dur  j  plis  com- 
pacte et  moins  feuilleté  que  le  schiste  précédent.  Il  est  grî»- 
yerdltre ,  ou  d'un  rert  plus  ou  moins  rif ,  quelquefois  violet^ 
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hvaa,  jame  t  oo  mime  noir;  ilse  i«î»e  rayer  par  le 
fer,  et  quelquefois  par  le  coîvK.  SacaMore,  considérée  en. 
grand ,  est  à  feoillels  épais  et  petits  ;  elle  est  Railleuse  ,  k 
fragmeos  lamelliforme*,  rabolens,  translaciâet  sor  les  bords; 
sa  raclure  est  terne;  sa  pesasteur  spécifique  est  de- 3,677, 
■eloDKirwao.  Une  fait  pas  efferrescence  aree  les  acides,  et 
an  chalumeau ,  il  fond  eu  un  ëmàil  bnm ,  un  peu  boursoufflé. 

Le  sthùle  colicid*  forme  des  lits  dans  les  terrains  primitiEi 
et  dans  ceux  de  transition  ;  associé  anx  schistes  argileux ,  an 
talc  ,  il  offre  quelquefois  des  effloresceaces  de  magnésie 
sulfatée. 

Un  en  troore'  %.  Scifortdorf ,.  près  Frcyber^g  en  Saxe  ;  en 
Bohème  ,  en  Stjrie  ;  on  en  exploite  i  Laoenstein  et  Son- 
nenbeif ,  canton  de  Heinengen ,  dans  te  margraviat  de 
Bareith.  On  en  apporte  de  très-belles  variétés  de  la  Tnrqoie.' 

On  (aille  et  on  polit  leschiste  coticnte^-ponr  servir  de 
pierre  k  aiguiser.  Pour  cet  effet ,  00  choisit  dans  la  carnère 
les  morceaux  les  plus  pars ,  ceux  qui  ont  un  grain  fin ,  égal , 
et  qui  ne  contiennent  point  de.  parties  étrangères  et  grossiè- 
res ,  comme deinoyauxde  qoarx.  On  estime  de  préférence 
la  pierre  ^  aiguiser  ,  verdltre ,  qu'on  apporte  du  Levant  ; 
après ,  ce  sont  celles  de  Bohème ,  qui  sont  les  plus  prisées. 
Le  schiste  colicnle  du  Levant  arrive  i  Marseille  en  gros 
blocs  que  Ton  débite  après  ;  c'est  ce  qui  a  lien  également 
pour  la  piem  dite  du  Lenmt ,  qui  est  très-dilfé rente.  On  scio 
ces  blocx  arec  du  grès ,  et  on  unit  les  surfaces  des  pierres 
taillées  avec  de  la  pierre  ponce.  Ces  pierres  sont  nommées 

3ueae,  sans  doute  à  cause  de  la  forme  allongée  qu'on  leur 
onne. Elles  doivent  être  gardées  dans  des  lieux  humides  et 
frais ,  poor  conserver  leur  qualité  ,  la  chaleur  et  la  séche- 
resse les  rendant  trop  dures.  Leur  poussièrfe  est  employée 
pour  polir  les  méUux,  et  considérée  par  les  artiatei,  comme 
une  espèce  d'émcrih 

A  Paris,  on  trouve  bois  sortes  de  pierres  à  aiguiser; 
elles  sont  désignées  de  la  manière  suivante  ; 

l,"  La  Pierre  à  rasoir ,  formée  de  deux  lits ,  jaune  sur  noi- 
râtre on  hlancgrlsitre ,  ou  violet-hrun.  Sa  cassure  ,  (tans  le 
sens  des  feuillets ,  est  striée.  On  la  tire  des  environs  de  Na- 
nuir.  On  est  dans  l'usage  d'ajouter  la  couche  brune ,  anx 
pièces  qui  en  manquent ,  la  présence  des  deux  couleurs  étjuit 
un  caractère  de  commerce  pour  cette  pierre. 

a.°  La  Pierre  à  lancette;  gris-verdàtre  ;  textnre  k  peine  schis- 
teuse ;  cassure  conchoïde  et  écailleuse.  Se  tire  d'Allemagne. 

S."  La  Fierreà /'«m;  dure,  verdâtre,  plus  pile  que  la  pré- 
cédente ,  compacte  ,  à  cassure  écailleuse.  Se  tire  de  Alar- 
seilU,  et  par  conséquent  du  LeranL, 
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VI.  SCHJSTE  HUtno-BlTUMillEUX,  fiâununawr  iKfTJeZEMÏM- 
^,  M^eni.  ;  BllouminouimarUk^  «  James.  ;  schi^  marneux  , 
firoJÉen.  Son  caractère  essentiel  e«t'de  faire  efCeireacence 
avec  les  acides.  Il  est  gris-rQoirâtre  on  bras  et  même- noir,' 
arec  an  éclat  mat  ou  peu  luisant;  il  est  opaque  ,  à  feoillels 
planes  ou  courbes  ;  il  fond  ,  au  chalnmean ,  en  Due  scorie 
bnine  ,  et  en  exhalant  d'abord  l'odeurde  bitame.l^  ràchire 
'    elt  luisante  et  résinoïde. 

Le  schisU  manto-bHuimntux  est  formé  Je  chanx  carbonâtée' 
nnie  à  de  l'alumine  ,  au  fer  et  au  bilame. . 

Il  aftpartient  aux  terrains  secondaires  et  de  IransUiOD  •;■  il 
compose  ordinairement  les  couches  inférieures  du  calcaire 
de  transition ,  et  contient  fréqnemmeal  des  minerais  de  cni-? 
rre  de  plusieurs  espèces ,  et  notamment  du  cuivre  pyriteiu. 
On  y  trouve  aussi  du  fer  sulfuré  ,  et  plus  rarement  da  mer- 
cure sulfuré  ;  mais  ce  qu'il  contient  de  plus  remarquable , 
ce  sont  de  nombreuses  empreintesde  poissons  et  de  végétaux 
qu'on  croit  être  celles  d'espèces  qai  ont  vécu  dans  des  eaux 
douces.  On  dit  aussi  y  avoir  trouvé  des  restes  de  lézards  ^ 
des  coquilles,  des  coraux  ainsi  que  des  plantes  cryptogadaes  ; 
ce  qui  annonce  qu'il  y  en  aoroit  de  formations  diverses. 

Ces  schistes  abondent  dans  les  montagnes  du  Hartz^  lax. 
environs  de  Magdebourg  ;  À  Kîegeldorf ,  en  Hesse  ;  à  San- 

Serliansen  ,  Ilmenau ,  et  surtout, Elisleben. en  Thuringe,et 
ans  plusieurs  lieux  delà  JHauteet.de  laBasse-Sase;  en  Ba- 
vière ,  éo  Silésie,  en  Souabe  ,  dans  le  pays  de  Hesse-Cas- 
sel ,  en  Suisse.  Les  schisUs  mamo-bilumineux,  de,  Munster-Ap- 
pal ,  dans  le  Palatînat ,  sont  accompagnés  de  meccure  siur 
ttiré  et  de  pyrite. 

M.  Brard  a  découvert  des  schistes  marneux,  arec  cm*- 
preintes  de  poissons ,  à  Muse ,  près  d'Aotùn. 

L'on  dit  qu'il  en  existe  aussi  dans  Us  GordlUère*  i  dans 
l'Amérique  méridionale. 

En  Saxe  et  ailleurs ,  lorsque  le  schiste  manio-bilamïneox 
estriche  en  cuivre,  on  l'exploite  pour  ce  métal,  eton  le 
fond.  Il  s'appelle  alors  schùtecuûnux.Ce  schiste  et  les  marnes 
bitumineuses  sont  liés  par  nue  multitude  de  variétés  intermé- 
£aires;  aussi  les  minéralogistes  étrangers  ne  le  classent  pas 
avec  les  schistes  proprement  dits,  mais  bien  avec  lea 
pierres  calcaires  marneuses. 

Yll.  Schiste  k  dessiner,  ou  Nigrica,  Schùlià  pictorius 
mgrica,  WalL  ;  Zeicheatchiefor,  Werh.  ;  Dnmng-siate  or  Blaek- 
ehalk ,  James.  ;  Schcvarte  iaàde ,  Èstn.  ;  Melanlhente  ou 
crayon  noir.  Lamé  th.  ;  Argile  schisteuse  gn^hique,  HaQy; 
jimpelUe  graphique,  Brong.  ;  vulg.  crayon  noir,  craie  de  char- 
pcittier ,  pierre  tTIlalie,  melàntherUe  des  anciens.  Cette  va- 
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riété  e«t  au»  Undre  pour  laiMer  des  (racés  itti-  le  papier , 
et  servir  à  deuiner;  elle  est  noire ,  quelqnefbîB  grise  ou 
Uene  ;  «on  aspect  est  mat  »a  InÎMDt.  Ëlte  cU  sebUteose  en 
eraBÂ  ;  mais  en  petit ,  eUe  t'est  k  Mine.  Sa  eassare  est  alOrs 
coDcboIde.  An  cbabnieaa,  elle  blanchit  on  jàBDit  :  elle  se 
décompose  qnelqoefois  par  la  simple  action  4e  l'air ,  et  se 
courre  d'cfflorcawnees  ie  fer  et  d'alumine  sol&tée  ,  oomme 
le  schiste  alamineiix,dnqnel  elle  se  reproche  beaucenp.  Elle 
est  plus  légère  qne  le  soliste  argMcax  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique éunt  de  a,ii. 

EHe  est  composée ,  selon  Wieg!eb ,  de 

Silice 6i,o6 

Alamîne         -  il  tOo 

Carbone         .        >        •  i^t 

Éaa        ....  jt'9 

Fer        ...        .  a^ 

Perte     .      ^        -  3.» 


Ce  schiste  présente  une  rariété  oocioeme ,  britlaoïe  et 
à  cassure  eonçhoSde ,  qui  ressemble  an  gra^bile ,  et  qui 
^Êère  encore  da  scMste  Ji  dessiner, proprement  Ait,  par  son 
gisement  ;  car  ^e  se  rencontre  avec  le*  schistes  primitifs , 
tandis  que  le  crayon  noir  se  troi^ve  en  couche  dans  les  ter- 
rains de  transition ,  et  associé  an  schiste  argileux ,  au  schiste 
bilinnïnen  et  1  la  homlle. 

Le  erayon  noir  se  tronre  k  MoriHa  en  Espagile,el  en  Italie 
sartont  ;  en  Allemagne,  dans  les  montagnes  de  Lndwigstadt, 
pays  deBareoth;  en  France  ,  k  Séez  (Orne),  Vatterille 
et  Cherboai^  (Manche)  ,  etc. 

Les  maçons,  les  menuisiers  et  les  charpentiers  s'en  ser- 
vent pour  tracer  ;  ils  l'emploient  en  pierre  brute  ;  lorsqa'il 
est  fin  ,  Bur,  oa  homogène  et  tendre,  on  s'en  sert  pour  dessi- 
ner SOT  le  papier ,  on  ponr  en  composer  des  couteors  pour 
peindre.  Dans  le  premier  cas ,  on  te  taille  en  petits  prismes 
qnadrai^utaires,  pointus  d'an  bout,  et  on  enfile  ce  boat  dans 
des  porfe-crayoDS  ;  on  prend  i  cet  effet  le  crayon  le  plus 
noir  et  tephis  moelleux  :  on  doit  le  conserver  en  nn  lien  frais. 
Quelques  personnes  entourent  les  petits  prismes  de  crayon 
d^nne  ctniâie  de  gomme ,  qui  empSche  leur  humidité  de 
s'évaporer  ;  mais  c  est  une  mauvaise  méthode  qm  ne  pourroit 
Cire  justifiée  que  dans  l'emploi  d'nne  Snhstance  difficile  à  se 
procurer,  et  qu'on  seroit  forcé  de  ménager. 

Ponr  l'employer  en  peinture,  on  le  réduit  en  poudre  et 
on  le  broie  af  ec  de  l'bnUe.  Le  crayon  noir  devient  quelque- 
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fois  ronge  oa  braàî ,  f»ar  la  calcination;  aliïrs  otà  l'emploie 
aussi  dans  la  peinture ,  et  de  la  ntËme  ntanière.  Oq  estime 
parLÎculiâ rement  lea  crayons  noirs  d'Italie ,  puis  ceuï  d'Es- 
pagoe  et  de  France.  Le  schiste  à  dessiner  se  dislïiigue  fcS&en- 
tiellement  de  linéiques  variétés  du  schiste  alumineux  ,  en  ce 
que  le  trait  qa'tl  laisse  sur  le  papier  est  pur,  r^giiËéc-et 
noir  ;  dans  1  antre  schiste  «  au  contràrc ,  il  est  bi^D4lr»', 
grossier  et  interrompu.  ' 

Vin.  ScBiSTE  ALOMimmi  (^Sdhlsius  aluminaria  ,  Wà%% 
Alaun  srJùefer ,  W'erg.  ;  Alum  slale,  James.  ;  Ampdîte  htnmi-^ 
neux  ,  JQroDg.  ;  AmpeUie  et  pierre  à  vigne, Ats  anciens;  pterte 
ùlramentaire ,  rttsma.  )  Il  est  d'na  noir  bleuâtre  on  grisiltre  ; 
maiq  par  son  eipoiiticAà  l'air  il  se  courre  4'effl*>re  scène  es 
blaiichitres  oa  jannâlres  de  sulfates  de  ler  et  d'aJam>ne  m^T 
lancés,  nvà  écartedt  les  feuillets  dont  il  est  e«a)p(]té ,  et  <ji^ 
finissent  par  le  faipe  tomber  ea  ponssière  ;  fl  p«  fait  poiof 
effervescence  avec  les  acides.  11  est  inGitsible  aa  chalumeau  « 
mais  il  rougit  par  l'action  da  fes.  Sa  raclure  conserre  Û 
COalenr  de  la  pierre.  Le  gclusle  alumioeut  terreux  de 
Freyeawald ,  dans  le  Braodeboarg,  analysé  parKlaprolh^ 
«  prtsenté  ; 

Sotifre 

Carbone     .      '  .        • 

Alamloe  .     '   \ 

Silice 

Fer  oïydé  noir  et  trace  de 

manganèse       »        ^ 
Fer  sulfaté  . 
Chaux  sidlatée    . 
Magnésie  ^ 

Potasse  sulfatée  . 
1^  -^  nrariatée 
Ean    .        .        .        , 


Cette  analyse  démontre  que  le  schiste  alvmineoi  comiest 
*ii  lui  les^pfincipfs  nécessaires  pour  former  de  l'alaà^ 
Klaproih  fait  remarquer  que  le  sonfre  n'est  point  mi  au  fiHr'^ 
mais  au  charbon  ,  et  d'une  manière  înconnûe  jusqu'ici.       '\ 

Il  y  a  deux  sortes  de  adliisites  (^umioaus ,  ^ui  soat  ; 

1,"  Le  schiste  alnmJlUUS  terne  gu  commun  iGenutiM- 
alaunschiefer ,  W. ;  Common  qlitm  slale,  i ^rniis.  ;  Sc^it- 
Jriger  alaminil ,  Sert.  ;  Alaiinscluefer ,  KIobs.  .tTausritL'jV  U  eif 
massif  et  eo  blocs  arrondis ,  enchâssés  dans  la  màme  f^V»* 
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lance;  sa  straclure  est  feaîlletée  ,  mais  ses  feuilles  ne  sont 
pas  parfaite  ment  droites  ou  planes;  il  se  ^ise  aisément  ;  sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  3,017  ^  3,3o4.t  seToo  Karsten 
et  Kirwan. 

■  3.**  IiBschiste  aluminenx  écUtant(GAuuefu£»-aAiEiR«cAK'Vr, 
W.  ;- Giassy  aliim  slale ,  James.;  Alaausckiefer ,  Esiner.  Ses 
feuillets  ont  l'éclat  métallique  à  leur  sarface  ,  mais  leur  cas- 
sure perpendiculaire  est  terne  ;  ils  sODt  en  partie  droits,  et 
en  partie  courbés.  Lenr  éclat  paroît  dû  &  une  matière  char- 
bonneuse, analogue  à  l'anthracite,  qui  enduit  leur  surface,  et 
«st  interposée  entre  eux;  la  pesanteur  spéciâque  est  de  3,588. 
Le  scbiste  alominenx  se  trouve  dans  les  terrains  primitifs 
et  secondaires  ,  avec  les  schistes  ardoise  et  argileux  ,  dans 
lesquels  il  forme  aassi  quelquefois  des  veines.  Il  contient , 
comme  eux ,  des  veines  de  quarz ,  de  la  chaux  carfaonatée , 
-  du  fer  salfiiré,  etc.  Il  existe  aussi ,  dit-on  ,  dans  les  teirains 
secondaires  les  plus  anciens. 

En  Hongrie ,  à  Teikobanya  ,  il  forme  des  veines  de  pins 
'de  dix  pieds  d'épaisseur  :  il  en  est  de  même  en  Saxe  ,  prés 
de  Freyberg,  à  Reichenbach  ,  à  Limbach ,  i  Erlen- 
bach,  à  Schvremsal,  près  Leipzig  ;  en  France  ,  dans  l'Au- 
vergne 1  à  Bnthweiler ,  prés  de  Sarrebruck.  En  Belgique  , 
près  de  Liège  ,  les  qouches  de  schiste  afumineux  sont  recou- 
vertes de  calcaires  coquîUers  en  couches,  qui  sont  quelqncfois 
traversés  par  des  filons  de  galène  et  de  calamine  :  quelquefois 
ces  lits  sont  recouverts  d'une  couche  de  mine  de  fer.  Toales 
ces  stratifications  diverses  suivent  les  mêmes  inclinaisons. 
En -Angleterre,  dans  le  Yorkshire  (Whitby),  dans  le  Lan- 
cashire  (Preston)  ,  aux  environs  de  MofTat,  dans  le  Dum- 
freshire  ;  dans  an  terrain  de  transition  ,  dans  le  Lanark- 
shire.  11  y  en  a  aussi  à  Christiana,  en  Norwége  ;  à  Andra- 
ram  en  Scanie  ;  en  Espagne  ,  dans  le  royaume  d'Aragon. 

Ce  schiste  est  exploité,  pour  l'alan  qu'il  renferme.  Poar 
en  retirer  ce  sel ,  on  fait  griller  le  schiste  ,  et  pais  on  le  lave  ; 
on  fait  ensuite  évaporer  les  eaux,  en  ajoutant  la  quantité 
,d'alkali  nécessaire  pour  la  cristallisation  de  l'alun.  On  en 
retire  anssida  fer  sulfaté  ,  el  mSme  de  la  soude  sulfatée.  Les 
premières,  fabriques  de  cette  espèce  qui  aient  été  établies 
en  Allemagne ,  paroissent  élre  celles  de  Commotau ,  en 
Bohème ,  et  de  Schwemsal ,  en  Saxe. 

Telles  sont  lesvari^tésqu'onpentadntettre  dans  l'espèce  du 
schiste,, si  toutefois  on  peut  considérer  despierres  mélangées, 
^i'n'oftrent  point  de  caractères  fixes,  comme  pouvant  former 
une  espèce  j  dans  lonte  la  rigueur  du  mot.  Qaant  aa  râle  que 
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les  schistes  fooent  du»  la  conpositiOD  dn  globe  j  Vt^ei.  Ar  - 
DoisE,  Boche  et  Tebrai«.  (ln.) 

SCHISTE  A  AIGUISER,  V.  Schiste  coticulb.  (iil) 

SCHISTE  BITUMINIFÉRE ,  Haay.  f.  Schisïe  bi- 
TCHiKEUX,  à  l'article  SqpiETE.  (ln.) 

SCHISTE  BLEU.  On  a  donné  quelquefois  ce  nom  à- 
Vardoise.  V.  ScHiSTE  ARDOISE,  (ln.] 

SCHISTE  BRUN  et  GRISBRUN.  L'on  a  ddnné  ce 
nom  k  des  variétés  feuilletées  de  la  Chaux  CARBON ATÉt  bitu- 
HiniFÈBE  ou  Pierre  pcakte,  (ln.) 

SCHISTE  CALCAIRE  ou  CALCARIFÈRE.  C'est  le 
Schiste  argileux  ,  intimement  uni  à  la  cbaux  carbonatée  , 
qfai  fait  partie  des  terrains  de  transition.  On  a  également 
appliqué  ce  nom  À  des  pierres  calcairts  fissiles  ,  et  à  des  mar- 
nes feuilletées,  (lw.) 

SCHISTE  CARBONEUX  ou  charbohnedx.  On  a 
donné  ce  nom  an  Schiste  bituuinedx  qui  accompagne  les 
faonilLes.  (lm.) 

SCHISTE  CÔMMUX.  Linnaeus  a  nommé  schiitus  com- 
7RURÙ,  le  Schiste  bitumineux,  (ln.) 

SCHISTE  CORNÉ  (Hb™  SàtUffer,  W.)-  Ce  nom. 
désigne  les  Petsusilex  à  structure  feoilletée,  et  dans  divers 
auteurs  les  phonolithes  schisteuses  ;  ce  qui  explique  pourquoi 
îi  y  a  des  schistes  cornés  primitifs  >  et  des  scpistes  cornés 
secondaires.  C^^-) 

SCHISTE  COTICULAIRE  (Wall.).  V.  Schiste  co- 

TICULE.    (l.N.) 

SCHISTE  CUIVREUX.  V.  Schiste  mabbo -bituim- 

KEUX.   (lN.)  -, 

SCHISTE  DUR.  Le  Schiste  ardoise  et  quelques  va- 
riétés du  Schiste  argileux  ont  été  a|^elés  ainsi  par  quel- 
ques anciens  auteurs,  (ln.) 

SCHISTE  A  ÉCRITURE.  Plusieurs  «hisUs  et  plusieurs 
marnes  sont  susceptibles  de  présenter  une  couleur  diffé- 
rente de  celle  qui  leur  est  propre ,  lorsqu'on  les  raye.  Ainsi 
les  schistes  blanc,  ou  brun,  ou  vert,  à  écriture  blanche  ou grUe , 
sont  des  marnes  feuilletées.  Les  schistes  noirs,  à  écriture  blaach* 
ou  grise,  sontdes  schistes  ai^leus  et  l'ardoise.  Le  schisU.à 
écriture  rouge  est  une  marne  de  couleur  plus  foncée.  Le  schiste 
à  écriture  luisante  est  le  schiste  bitumineux.  Linnseus  et  Schre- 
Eer  ont  principalement  fait  usage  de  ces  expressions  (Schistus 
scnpturaalba,  cana,  rubra,  aira,  etc.).  (LN.) 

SCHISTE  EFFERVESCENT.  On  a  nommé  ainsi  le 
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tiAiHe  monto  -  Mbminras ,  et  quelqnei  pierres  calcaire*  on 
marnes  fissiles,  (ls.) 

SCHISTE  FLORENTIN.  Wallerios  «  nomm^  tchistm 
fiorenliaui  variegatus,  etc. ,  la  PtESU  m  ftOUKCE,  V.  ce  raot 
et  Marse.  (ln.)  .  ^ 

SCHISTE  FBIABLE,ScHisTET£Mn^.WaHeri(ud<Mi- 
noîl  ce  nom  aiis  Tariélés  du  sckuts  argfUuat  qai  aom  tendrca 
etj>lus  fragiles  que  les  antres,  (lk.) 

;  SCHISTE  GRA(>HIQUE.  V.Sckia^àdesÙMr^VaiùdK 
de  Schiste,  (ln.) 

SCHISTE  GRtô  ^Schislusjunguû,  W.).  C'est  le  Sgoiste 
BlTUMtNEBX.  (LM.) 

SCHISTE  HAPPANT  onKLEBSCHiErEs.  C'est  lamonK 
feuiUeièe  ^ul  sert  de  gangue  à  la  ménilite  de  Ménil-MoutanU 
F.  KlebschiefEk  ,  Marne  et  Argile  feuilletée,  (lk.) 

SCHISTE  HORNBLENDIQUE.  Cwi  We  Tariété 
JT Amphibole  en  masse  fenilletéë.  (ln.) 

SCHISTE  DE  HOUILLÈRE.  Sous  ce  oam  l'on  com- 
prend les  schistes  argileux  et  biluminaut  iawressîoanés ,  et  les 
grès  sc^istenx  qui  accompagnent  les  hpuilles.  (XH.) 

SCHISTE  A  L'HUiLE  ou  Pierre  à  F haile.  V.  Schiste 
aoTKute.  (lk.) 

SCHISTE  INFLAMMABLE.  C'est  le  jcftûteiûbniinfflx, 
quelquefois  tclktnent  iinbibé  Ae  bilnme ,  qQlt  pent  servir  de 
conabnïtilile.  (m.) 

SCHISTE  JASPOtDE  de  Laméiherie.  V.  Jaspe  schis- 
teux, (in.) 

SCHISTE  MARNEUX^.  V.  Schiste  «abno-bitumi- 
HXTix.  On  dorme  aassi  ce  nom  ant  marnes  feuilletées  ou  schis- 
teuses qui  appartiennent  à  l'espèce  que  nous  avons  désignée 
par  le  a«m^  nàrne  bïtamiaettse,  parce  qu'elle  répand  une 
odcorde  titane^  seit  par  le  frottement,  soit  par  te  fea.  T,' 
Marne  bitumineuse,  vol.  ig,  p.  3i6.  (in.) 

SCHISTEMAaNEUXROUGE.CVst,daiwLînoiEas, 
sue  variété  de  maroK  àrÂohire  taage,  «tfqai  peat  servir  i 
tracer  des  caractères  nmges.  (m.) 

SCHISTE    MARTIAL,  C'est,   dans  Renss,  THiMA- 

TlTEHOÏGE.  (!».) 

SCHISTE  MELANOGRAPHE    iSddstus  mdanogn- 

pkusi  Forsl.).  Ce  schiste,  qui  doit  son  nom  i  sa  propriété  de 

pouvoir  servir  ■!  tracer  des  caractères  noirs ,  doit  être  nato- 

rellement  le  Schiste  a  dessiner,  (ln.) 

SCHISTE  MICACÉ,  f.  Micaschiste  et  Roche,  (lw.) 

SCHISTE  NIGRICA.  F.  Scmsn:  a  Bessihee.  (i.m.) 
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SCHISTE  NOIR  DVK.  C'cit  purement  sn  schiste 
tirgileux.  Le  Schiste  hoir  tbiidrr  «al  le  whisie  à  dtaàaer;  le 
SCBISTS  NOtR  TABOLAïaE  (  ^^ AùAu  n^r  itumuOis,  W.)  est 
une  sorte' de  schûUardoitt;  le  ScBiSTE  I401K  A  a aclukk  blan- 
che est  le  jaspe  sclûiimx;  le  Schiste  voir  folusabue  est  le 
tc}àsU  arffûux  k  ticiate  luisante,  etc.  (lm.) 

SCHISTE  NOIR  TRAÇANT.  V.  Schiste  a  dessiner. 

SCHISTE  NOVACULAIRÉ.  V.SehùfeoiUidt^kVit- 
tlcle  Schiste,  (lu.) 

SCHISTE  OLLAIRK  C'est  U  jwrrt  Meài*  «hiakuse. 
y.  Serpentimb  ollairk.  (lh.) 

SCHISTE  A  POLIR.  V.  Polibrschiefeii.  (ls.) 

SCHISTE  PRIMITIF.  On  donne  ce  nom  aux  Trai? 
triâmes  ât  formadoKpnmUke ,  et  aussi  À  des  roches  primitives 
d'une  structure  très-feuilletée  ,  par  exempte  au  micoscAûte  ou 
schi^  nùcacé,  et  aux  pélnuiltx  jeuHlOéa.  f^.RnCHE  et  TEASAro. 

("*■) 

SCHISTE  BËNIFORME.  On  a  appelé  ainsi  des  ro- 
gnons compactes  de  Schiste  UABMQ-BiauMiNEux,  et  même 
de  schiste  argileum ,  ou  plulàt  itfer  eaiionotè  tupU/èrt  compacte^ 
qui  s'observent  dans  les  houillères,  (li:*.) 

SCHISTE  RHOMBOÏDE.  C'est  le  Schiste  ARGmuk 
qui  se  brise  en  fragiflens  rbomboïdaux.  (ln.) 

SCHISTE  SABLONNEUX.  C'est  U  Gafes  micacé 
feuilleté  et  sablonneux  qui  accompagne  les  grès  secondaires 
colorés  ou  bigarres.  Cld-) 

SCHISTE  SECONDAIRE.  Il  se  trouve  dans  les  ter- 
rains secondaires,  et  c'est  presque  tooiours  une  marne  ou 
vue  pierre  calcaire  feuillette,  (lr.) 

SCHISTE  SILICEUX.  V.  Jaspe  scbistbux  ,  roi:  i6, 
pag.  543.  (LU.) 

SCHISTE  SOLIDE  (.Schïtius  solidos,  Wall.)-  Ce  ooi^' 
désigne  des  variétés  de  schistes  argileux  et  de  schistes  bitumineux^ 
qai  ne  se  divisent  point  par  feuillets,  ou  que  très -difficilement.  * 

(LR.)    . 

SCHISTE  STEATITEUX  ou  TALQUEUX-  Vo/ei 
Stéaschiste  et  Roche.  (LM.) 

SCHISTE  EN  TAPLË.  r.  ScBi^TE^anoisE  et  AsDOise. 

SCHISTE  TEGULAIRE.  r.  Schiste  abdoise  et  Aii> 

SOISE.  (LN.) 

SCHISTE  TRAÇANT,  Sehittat scriplorita.  F.  Schiste 

&  DK5MNER  Ct  SCBIfiTE  AIWUUEOX.  <Ln.) 
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SCHISTE  D£  TRANSITION.  C'est  le  schùU  qui  se 
trouve  dans  les  terrains  de  Iransilion»  etqai,le  plnseonvent, 
est  un  rral  Schiste  argileux  ,  soit  ardoise  on  bitnminem , 
OQ  marna-biluminenx ,  et  plus  rarement  pétrosiliceuz.  (LM-) 

SCHISTE  VËHT.  Variété  de  Makne  EtiDVKaE,  dans 
Linntens.  (in.)  . 

SCHISTIDION,  .^cAM/ûft'um.  Noorean  genre  déplantes 
de  la  famille  des  mousses ,  proposé  par  M.  Bridel ,  composé 
de  six  espèces  déiachéesdu  genre  GiHNOSTOHE.Ses  caractères 
différentiels  sont  :  péristome  nu  ;  coiffe  pyramidale ,  fendue 
latéralement ,  persistante.  (c.lO 

.  SCHIS'I'OS.  Pline  dit  que  c'est  le  nom^  de  la  cinquième 
espèce  d^haemaliles  ^  selon  Sotacus  ;  d'après  ses  noms  elle 
devoit  être  rouge  et  écaîlleuse.  On  remployoit  surtout  pour 
réprimer  le  sang  des  hémorroïdes;  elle  avoitles  mêmes  vertus 
que  toutes  les  hamatiies.  Pline  ajoute  ,  encore  d'après  Sota- 
cus ,  qu'il  y  a  no  autre  schistes,  nommé  anthracius.  Le  pre- 
mier schùtos  se  trouvoit ,  selon  Dioscoride  ,  en  Espagne  :  on 
estimoit  celui  qui  étoit  couleur  de  safran ,  friable  et  fissile. 
Il  fait  remarquer  ,  comme  Pline,  que  ces  qualités  sont  infé- 
rieures à  celles  des  autres  hmmatiles.  On  lalsifioit  même  le 
véritable  hcemalite  avec  le  schislos  ;  mais  celui-ci  se  dislingnoît 
par  sa  consistance  et  par  ses  veines  rongeitres.  L'auteur  de  la 
minéralogie  des  anciens  pense  que  les  schislos  ont  été  des 
variélés  schisteuses  du  fer  hématite.  (lcT) 

SCHlSTOSTAtiE ,  Schûtoslager.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  monsses,  proposé  par  Weber  et  Mohr,  et  fonné 
&a  gymnostomnuspamalurus  V.  GymnostomE..  (PB.) 

SCHISTURE  ,  Schisturas.  Genre  Se  vers  intestins  établi 
par  Rudolphi ,  pour  placer  un  animal  que  fiedi  avoit  ob- 
servé dans  les  intestins  du  TÉTHOUON  HÔlE  ,  et  qu'il  afigurC 
pi.  20   de  son  ouvrage  sur  les  animaux  qui  vivent  dans  les 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corps  allongé,  cylindri- 
que, fourchu  à  son  extrémité  ;  bouche  mconnne. 

Ce  ver  a  besoin  d'être  étudié  de  nouveau,  (a.) 

SCH ISTUS.  Ce  nom ,  qui  dérive  d'un  mot  grec  qui  signi- 
fie feuillet  et  feuilleté,  est  rendu  en  français  par  ScBiSTE-,  et 
en  allemand  parjcAiç/êr;  il  désigne ,  dans  les  ouvrages  de 
minéralogie ,  en  latin  ,  les  ardoises  ,  les  pterrts  argileuses 
femlleties  ,  etc.   V.  les  articles  Schistes.  (lN.) 

SCHIT-ËLU.  On  trouve  figuré  dans  Rhéede,  sous  ce 
nom  ,  le  Sésaue  d'Orient,  (b.) 

SCHIZANTHE ,  ScUzanÛtus.  Plante  herbacée  du  Cbîlî, 
garnie  de  longs  poils  glandifères ,  à  feuilles  alternes ,  k  peue 
pétiolées,  pinnées,  à  pinnules  altematireneBl  grasdes  et 
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petites,  pinnatlfides  et  lancéolées  ;  iOeurafiolelusi  tachées 
de  rouge  ,  disposées  en  panicules  et  portées  sur  des  pédon- 
coles  solitaires  ,  accompagnés  de  deux  bractées. 

Cette  plante  forme ,  dans  la  diandne  monogyme  et  dans  la 
Eamille  des  rhinanthaïdes,  an  genre  qui  ofFre  pour  caractères  : 
un  calice  divisé  en  cinq  parties  linéaires  ;  une  corolle  à  tube 
comprimé,  à  limbe  à  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est 
divisée  en  cinq  parties ,  quatre  bifides ,  et  l'intermédiaire  pins 
grande  ,  entière  et  lancéolée  ;  la  lèvre  inférieure  divisée  en 
trois  parties,  les  latérales  recourbées  ,  et l'iuiermédiaire  ca- 
nnée et  tronquée  ;  deux  étamines  insérées  k  la  lèvre  infé- 
rieure ,  et  les  rudimens  de  deux  autres  insérés  À  la  eàpé- 
riaure  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  et  stigmate  simple;  ■me'" 
capsule  ovale  ,  biloculaire ,  bivalve  ,  él  contenant  plusieurs 
semences  réniformes  et  hérissées,  (b.) 

SCHIZOLÈNE,  Schitokeita.  Genre  de  plantes  établi 
par  Dupetit-Thouars  dans  la  monadelphie  polyandrie  ,  et 
dans  la  famille  nommée  par  lui  Chlénacées.  It  se  rappro- 
che des  LevtolèNES.  Ses  caractères  sont  :involucTe  frangé, 
renfermant  deux  fleurs  ;  calice  persistant ,  à  trois  folioles  ; 
cinq  pétales  ;  étamines  nombreuses  ,  réunies  par  la  base  sur 
un  orcëole  très-court  ;  style  k  stigmate  à  trois  lobes  ;  cap- 
sule \  trois  loges  renfermées  dans  lïnrolucre  ,'  devenu  plus 
grand  et  visqueux. 

Ce  genre  ne  renferme  qn'nne  espèce ,  qni  est  un  arbre  de 
Madagascar  à  feuilles  alternes,  munies  de  stipules ,  et  à  fleurs 
disposées  en  grappes  ,  que  le  botaniste  précité  a  figuré  dans 
son  ouvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  l'Afrique,  (b.) 

SCHIZOPODES  ,  Sckiiopoda.  Tribu  de  crustacés  ,  ordre 
des  décapodes  ,  famille  des  macroures  ,  distinguée  des  autres 
*  tribus  de  cette .  famille  par  les  caractères  suivans:  tous  let 
pieds  divisés  josqu'à  leur  base  ou  jusque  près  de  leur  milieu 
eu  deux  branches  tràs -grêles,  uniquement  propres  h  la  na- 
tation ;  pieds  -  mâchoires  extérieurs  servant  aussi  au  même 
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Ces  crustacés  ont  le  corps  mou ,  d'une  forme  généralement 
analogue  à  celle  des  salicoques,  avec  les  antennes  extérieures 
ou  inférieures ,  accompagnées  à  leur  base  d'une  écaille ,  et 
les  mitoyennes  bifides.  Ils  sont  marins  et  de  très-petite  laïUe. 
Plusieurs  femelles  portent  leurs  oeufs  dans  une  capsule  bi- 
valve ,  à  l'extrémité  postérieure  de  la  poitrine. 

Cette  tribu  est  composée  des  genres  Mxsis  ,  ZioÉ  et  MÉ- 
BAUB  (ilfysii,  Risso).  (i.) 

SCHK1K.A.  Nom  japonais    de   la  Saxifrage  sarhen- 
TEDSE  ,  suivant  Kœmpfer.  (lk.) 
'  SCHKVHKIË*  SchkMhria.,  Genre  de  planUs  établi  par.. 
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Roth  pour  le  ;>«ritt /Mnnain  de  Lainarcl[,qiii(lifCèredes  antres 
«spèces  par  ses  semences  surmontées  d'écaiUes  et  non  de 
pi^ils.  y.  an  nft>(  Pectidb. 

lie  geAre  ('lorbutihe  de  H.  Cassini  s'en  raf^roche  heau- 
eOHp.  (*■)    ' 

&CHLACKË.  Nom  allemand  quiaigaifie  Scob(e.  F.  ce 
fOA).  (LU.) 

SCHLAGH.ËNSAND.  Nom  allemand  dvSABUTofcCA- 
HfQOC ,  composé  de  laves  scorifiées  aréoac^es.  (Ui.) 

SCHLANGENSTEIN.  Nom  allemand  qui  signifie  litté- 
ralement PiQDRE  SE  SEnpEHT;ilaétédoonéila  Serpektink, 
fit  À  rO^iTE  ou  Serpentin,  sorte  de  uorf^yre  aiilîi)ue,(Llf.) 

ftCHLECHTENDALË,  Si^hleefamdaOï.  Plastsdu  Mexi- 
fpit ,  qui  senle  constilae  ,  dans  la  syngëoësie  superQue  et 
dans  la  famille  des  corymbiféres ,  no  genre  appelé  WlLlDE- 
itoyiE,  et  que  dîycrS  anteorii  rétlnissent  aux  genres  BiBbÈke, 
DirsoDE  ,  Ptékonie  et  Ap^kophTlle. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes extérieures  ;  les  écailles  linéaires  ;  calice  double  ; 
l'aigrette  composée  de  cinq  poils. 

La  ackUcihendale  a  été  réunie  aux  TA6ETS  par  Veotcnat , 
^I  aux  AtracttlidES  par  JiusleH.  (B.) 

SCHLEICHÉRE,  Sehieickem.  AHire  de  CeyUn ,  k  feuU- 
les  alternes,  lernées,  qui  seul  forme  nn  genre,  selon  Will- 
denow ,  dans  là  polygamie  dioécie,  et  qui,  selon  d'autres  bo- 
Unisl» ,  doit  ttre  réuni  aux  KNÉpiEBS. 

Il  offre  pour  caractères  ,  dans  les  pieds  hermajpbrodites  : 
un  calice  à  six  divisions  ;  huit  éiamiaes  ;  an  ovaire  surmonta 
d'un  seul  style  ;  un  drupe  monosperme,  (b.) 

SCHLEIFSTEIN  des  Allemands.  ÇcstlaPiBkSE  A  AiT  _ 

éUlSER.  F.SCHIStE  COTICCLÏ.  (LN.) 

SCHXICH.  Les  mineurs  allemands  donnent  ce  nom  au 
Ittinerai  bocardé  ou  brisé  ,  écrasé  et  lavé ,  «t  préparé  pour 
#tre  porté  au  fourneau  de  fosion.  (inO 

SCHLONGA-CUSPI.  Nom  malabare  ,  selon  Rbéede 
(  Mat.  8 ,  tab.  38  )  >  do  c/itùria  ttmaiea ,  L.  (LU.) 

SCHLOSSER.  Poisson  du  ge««c  Gobib.  (b.) 

SCHLOSSEHIA  de  Miller.  Ce  genre  ,  formé  sur  une  es- 
pace de  BaisiNIER  {roeeoloba) ,  n'a  pas  été  adopté.  (LM.) 
■  SCHLOT.  Slaheù'fe  gypseust  qui  se  (orme  sur  le»  ra- 
meaux d?  s  fagots  debuîssOns,  dans  les  bâiimens  de  gradua- 
lion  établis  près  des  salines.  L'ean,  en  tombant  sur  ces 
buissons  ,  se  divise  ,  s'évapore  ,  et  dépose  la  sélénite  qu  elle 
contient,  qui  forme  ainsi  les  stalactites  de  Schlot,  dont  la 
structure  intérieure  est  rayoïioée  du  Centre  à  la  circonfé-^ 
f  efice  ,  et  marquée  de    zones,  concentriques ,  de  méoïc  que 
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les  sUlleUtes  qdî  te  forment  natnrelle'ineDt  à»ns  lexgroties. 

(PAT.) 

6CHLOTHEIMIE  ,  SMuAànàa ,  Brîd.  Genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  maosies ,  qoatriime  tribu  où  section , 
les  diplopogones. 

-  Il  se  compoïc  de  quelqnea  espèces  d'OSTBOTKic ,  dont 
il  ne  difTère  que  par  les  dénis  du  périitomc  renversées  ,  et 
roulées  en  forme  dé  bourrelet ,  et  par  les  formes  du  péris- 
tome  interne  droit  et  disposé  en  cAoe.  Les  premiers  de  ces 
caractères  paroissent  n'être  dus  qu'à  une  cause  hygrométrique, 
qni  ,  néanmoins,  ne  s'exerce  pas  sur  les  autres  espèces 
d'OAXHOTRlC.   (f.b.) 

SCHLUCK.  Nom  que  le  saccin  b>m  transparence ,  mtlé 
de  terre,  et  de  sable ,  parte  h  Kœnisberg  ,  k  Dantzîck  et  k 
Stolpe  ,  où  l'on  travaille  le  snccin  recueilli  sur  les  boijls  du 
la  Baltique,  (ln.) 

SCHMALTZIA.  Rafinesqne  Scbmaliz  établit  ce  genre  , 
qa'il  nomme  airosHa ,  dans  la  famille  des  caryophyllées  ,  et 
lui  assigne  les  caractères  suivans:  calice  campanule  à  cinq 
divisions  ;  cinq  pétales  sessiles  entiers ,  nus  ;  dix  étamineft 
égales;  deui  styles  filiformes  )  capsule  elobnleuse,  unîlocu- 
laire ,  Inralve,  contenuit  on  petit  nombre  de  graines  près-' 
que  ailées. 

Ce  genre  est  rapproché  par  RaSnesque  ,  du  gypsopMla , 
dont  irdî(I%reparsa,cap«ule  biratve,  par  ses  graineâ  ailées,' 
"par  ses  pétales  entiers ,  et  par  son  calice  qui  n'est  pas  anga-  1 
[eux.  La  seule  espèce  de  ce  genre  éill'arrosliadkkobiinar  dont 
lé  port  est  ce4ai  des  gypsophiles  ;  sa  tige  est  dichoiome  ;  ses 
feuilles  sont  linéaires,  sessiles,  et  ses  fleurs  aiillaîres  dans  les 
.  divisions  de  la  tige.  La  plant q  entière  est  glabre.  Elle  croit  en 
Sicile,  dans  les  champs  et  les  haies,  aux  environs  de  Polizzï, 
Nicosie  ,  Traîna  et  Bronte.  (ta.) 

SCHMA.LTZIE ,  Schmatlzia.  Genre  établi  par  Rafinesqne  ' 
Scbmaltz  ,  MetUcaî  Rupertorj  de  New-Yorck  ,  sous  le  nom  du 
TuKPlNlE  ,  pour  placer  les  Sdhacrs  arohatiques  etodq- 
BAKS.  Desvaut  lui  a  donné  le  nom  sous  lequel  je  le  cite.  (B.) 

SCHMARAGDE  des  Allemands.  K  EH£aAUi>E.  (ls.) 

SCHMEERSTEIN  des  Ailetnands.  C'est  la  SEaPesxisE 

PLLAIBE.   (LN.) 

SCHMEELSTEIN  de  Werner.  V.  Dipïbe.  (ts.) 
SCHMËRGEL.  Synonyme   allemaml  d'ÊuEKiL.  V.  ce 

mot  et  CoBINSOIf  ÉHERIL.  (LK.) 

SCHMEY.  Sur  le  Rhin,  c'est  le  canard  ^/fitur.  r.l'ïrtidc  . 
des  Canabds.  (s-) 

^CHMiEDEKOHÎ.E.  î^om  aUsmand  de  U  variétë  4a 
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houille  ,  tpie  les  maréchaux  emploiedt  de  préférence.  Vcyti 

HOUIILE  MARÉCHALE  ,  Ho01LLE  PICIFORME.  (LN.) 

SCHMIEDËLIE  ,  SchnùêâtUa.  Arbrisseau  ^  rameaiu 
flexuens  ;  à  feuilles  alternes  ,  pétiolées  ,  ternées  ;  à  foliolts 
{•étiolées,  orales  ,  oblongues,  aiguës  ,.  un  peu  dentées  et 
nues'  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires ,  qui  forme 
UD  genre  dans  l'oclandrie  digynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  folioles  ;  une 
corolle  de  quatre  pétales  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  sopérieiir, 
pédicellé  et  surmonté  de  deux  styles  ;  on  drape  contenant 
une  seule  semence. 

La  schmiedelie  se  trouve  dans  les  Indes  orientales.  Elle'  a 
été  réunie  aux  Ornitrophes  par  Willdenow ,  el  aux  Allô- 
PHTLLES  par  Poiret ,  sous  le  nom  d'UsUBE.  (s.) 

SCHMIRGELERZ  de  Bmnnich.  V.  Scbmergei.  (in.) 

SCHNARLACH  duTyrol.  Variété  de  CaAUX  cahbo- 
SATÉE  qui  est  en  pyramides  hexaèdres ,  spiculaires  et  verdâ- 
tres.  (LN.) 

SCH:NARRËR.  Xomallemandet générique,  dans  Meyer, 
des  Râle  de  genêt  ei  Marouetie.  (v.) 

SCHNECKENSTEIN.  Kirwan  donne  ce  nom ,  qui  si- 
gnifie en  allemand  pierre  de  limace ,  à  une  roche  composée 
de  Mica  et  de  Stéatite.  (ln.) 

SCHI^EIDESTEIN.  Ce  nom  a  été  donné  par  les  Alle- 
mands à  diverses  variétés  de  roches  siéatiteoses  ou  lal- 
qoenses ,  contenant  le  plus  souvent  du  mica ,  et  quelquefois 
do  feldspath  et  des  tourmalines,  (ln.) 

SCH^EPFE.  Nom  allemand  des  Bécassines  et  des 
.  Bécasses,  (v.) 

SCHNOT  oaDOBULE.  Espèce  de  CïPRis.  f^.  ce  mol. 

SCHCEFFERE  ,  Schaferia.  Genre  de  plantes-de  la 
dioécie  tétrandrie  ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  de 
quatre  à  cinq  folioles,  et  quatre  étamines  dans  les  pieds  mâ- 
les ;  on  calice  divisé  en  quatre  ou  cinq  parties ,  et  un  ovaire_ 
surmonté  de  deux  slyles  dans  les  pieds  femelles  ;  une  corolle 
de  quatre  pétales  ,  ou  point  de  corolle  dans  les  unes  el  dans 
les  autres  ;  une  haïe  à  deux  loges  et  i  deux  semences. 

Ce  genre  renferme  deux  arbustes  de  la  Jamaïque  ,  à  feuil- 
les alternes,  ovales,  aiguës,  et  à  tieurs  axillaires  ou  latérales, 
dont  on  ne  fait  aucun  usage  ,  mais  dont  les  fruits  sont  fort 
recherchés  par  les  oiseani. 

On  soupçonne  que  le  genre  Drypète  de  Poileaa  doit  être 
fondu  dans  celui-ci.  (b.) 

SCHCEGHAGHA.  Nom  d'un  oiseau  d'Egypte ,  indiqoé 
par  ForskaË'l,  et  que  Latbam  donne  pournne  rariélé  do  gue- 
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pitr  proprement  dît,  quoique  Forakaël  dise  que  le  bec  est 
,  au  lien d'^tre-en  aréle,  et  que  ses  doigts  ne  sont 


point Joinis  à  leur  première  artlculalioo.  (v.) 

SCHCËNANTHDS  de  Dios<:onde.  C'est  la  même 
plante  qjie  son  NAan  indien.  V.  Nahbus.  Lionnns  a  donné 
ce  nom  \  une  espèce  de  BahBiON  {andropogon  scluxnatilhus),  que 
l'on  croit  fournir  le  nard  indien.  Adanson  désigne  par  cette 
même  dénomination  le  genre  Ischœmoh.  (ln.) 

SCHOENICLOS.  C'est,  dans.Aristote,  l'ALooETTe  de 
UER 1  et ,  de  ce  mot  ^ec  ,  quelques  ornithologistes  ont  fait 
scfuxnictus ,  poac  désigner  en  latin  le  même  oiseau,  (s.) 

SCHQËNOBQëNUS.  La  F&dvette des  JONGS,en  latin 
de  nomenclature,  (s.) 

SCHCENOBE,  Schœnodum.  Plante  viMce  à  tiges  droi- 
tes, cylindriques,  sans  feuilles,  mais  pourvue  de  graines 
acominées  et  coriaces,  et  k  fleurs  disposées  en  épis  panicu— 
lés ,  qui  forme ,  selon  Labillardière ,  an  genre  dans  la  dioé' 
cie  mouadelphie  et  dans  la  famille  des  joncoïdes. 

Cç  genre,  Cort  voisin  des  Bestioles,  présente  pour  ca- 
ractères ;  des  épillets  imbriqués  d'écaillés  coriaces  ;  un  ca- 
lice de  sis  folioles  glomacées  et  persistantes.  Dans  les  mâles* 
trois  étamines  réunies  en  tube  par  leurs  filets  ;  dans  tes  fe- 
melles, un  ovaire  supérieur  à  style  trifide.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovale  ,  oblongue  et  uniloculaire.  V.  l'oavrage  sar  les 
plantes  de  la  Nouvelle  Hollande,  de  l'auteur  précité,  pl.''3ag. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Leptocahfes  ,  les  Lygehies 
et  les  Anahtuies  doivent  être  réunies  à  ce  genre,  (s.) 

SCHCENOLAGUBOS,  c'est-à-dire  ,  en  grec  ,  jonc  à 
qneoe  de  lièvre.  Scheuchzer  a  donné  ce  nom  à  la  LlNAl- 

GRETTE  VAGINÉE  (  &lCi/)AorUfn  Vf^MO^Wn  ,  L.  ).  (lk.) 

-  SCHŒNOPRASON  ,  Schanoprasum.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  AlLS  de  Linnffius.  Il  offre  pour  ca- 
ractères :  uD  calice  divisé  en  cinq  parties  ouvertes ,  égales  et  \ 
caduques  ;  sis  étamines  à  filamens  subulés  ;  un  stigmate  en- 
tier; une  capsule  presque  globuleuse,  à  trois  loges  renfer- 
mant un  petit  nombre  de  semences. 

Les, espèces  de  ce  genre,  auquel  l'Ai L  civette  sert  de 
type ,  ont  les  racines  bulbeuses  ;  les  feuilles  fistuleuses  on 
planes;  la  tige  simple  (  les  Qeurs  en  ombellea  et  la  spathe 
renflée,  (b.) 

SCHCENOPRASON  de  Dioscoride.  On  rapporte  celte 
plante  1  notre  cïvetle ,  espèce  d'ail  qui  a  les  feuilles  jooci- 
fonnes.  (tN.) 

SCHCËNOS.  Dloscoride,  en  traitant  de  ces  plantes,, 
s'exprime  ainsi  :  «  Il  y  a  deux  genres  de  sc/uenos  :  dans  l'une 
ils  sont  lisses ,  et  dans  l'aulre  aigas  et  en  forme  de  pointe. 
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Ces  dtmierssontde'denx  espaces,  les  ODS  Mérites  et  les  an- 
tres ayant  une  graine  aoire  et  ronde ,  et  le  ehaame  plus 
épais  et  plus  ciumu.  Un  troisième  genre  de  sehceaos,  ap- 
pelé hoiosckœiuu,  est  phis  âpre  et  plus  chama  que  les  an- 
tres ,  et  produit,  à  la  cimCj  on  fruit  inklogoe  k  celui  des 
achano$  précédent  » 
Les  graines  dés  deiis  dernières  espèces paswîentpoar  astrin- 

(;entes,  céphaliques  et  diurétiques;  on  les  employoîl  pour  lel- 
ei  en  médecine.  Les  feuilles  radicales  et  tendres  appliquées, 
éloicnt  utiles  sur  les  piqàres  des  phaiangnan,  sorte  d'arai- 
gnées. 

hn  graine  dn  schttnoa  d'Ethiopie  étoit  narcotique;  on 
l'employoit  avec  précaution. 

Selon  (îâlien ,  il  y  aroit  deux  espèces  de  uhanos  lisses  ; 
i'une  appelée  oayxhanes  ,  plus  grêle  et  plus  dure  ,  et  !'«%«- 
-JcAcuKu,  plus  grosse  et  plosflasqne  on  molle.  La  graine  de  cette 
dernière  provoquoit  le  sommeil.  L*o/^gi»eAiBmu,touionrv  selon 
Galien  ,  était  inutile  en  médecine ,  et  se  dirisoit  en  deux  va- 
riétés ,  l'une  stérile  et  l'autre  Ceriîle.  11  considère  tons  ces 
sduawi  comme  asiringens  et  narcotiques. 
,  Pline,  qni  tradaitlcs.nomsdescAÔwMOBfcAvûuu,  etscAe- 
nus,  par/UDfiu,  admettes  mêmes  rariéiës,  F.  Jvkcds,  et 
Attribue  lesmêmes  vertus  à  ces  plantes.  Quoique  ce  motyu^- 
eus  soit  affecté  maintenant  au  jonc  proprement  dit ,  et  celai 
de  ichcmm  k  un  autre  genre ,  il  est  bon  de  rappeler  que  les 
Mhanoi  des  Grecs  sont  des  plantes  marécageuses  des  genres 
sdipus,  junau  ,  schanus,  et  probablement  de  quelques  antres. 
Il  parott qu'alors,  comme  k  présent,  onnommoit  encore 
vulgairement  JoNC,c'est'à-diretrAa»iM  oa  junau,  des  plantes 
marécageuses,  dont  la  tige  ,  longue  et  flexible  ,  ainsi  que  li's 
feuilles,  servoient  à  faire  des  liens  ;  alors  les  fcw;più  lacuslris  et 
halaxhanut ,  ïetjuaeus  acuùu,  i^aus  et  comglomtrabu ,  ont  pu 
être  des  e^ces  de  sc/ksroi  et  de y'iuiciu.  Cbes  les  modernes, 
le  nom  de  sehœnas  a  été  employé  par  Linnnils  poor  désigner 
tin  genre  qui  vient  d'épronver  un  grand  nombre  de  modifi- 
cations, y.  Cbo(m.  (ln.^ 

,  SCHÇENOSTfTOPHOS.  Dans  diverses  éditions  de 
Sioscoride ,  on  trouve  que  ce  nom  a  été  donné  au  cannabis 
et  à  Vhippmis  des  Grecs ,  c'est-à-dire  au  Chamvre  et  a  U 

pKEâLE.  (LN.) 

SCHGËPFIE ,  Sckmpfia.  Arbuste  des  Hes  de  l'Amérique, 
ii  feuilles  pétiolées,  alternes  ,  ovales,  très-glabres  et  entiè- 
res, et  à  flenrs  solitaires  ou  géminées  sur  des  pédoncoles 
axillaires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogy- 
flîe  et  dans  la  famille  des  caprifolîarées. 

Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  \Yaht  sons,  le  nom  4e  ««^ 
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Jomian ,  oGEre  ponr  caractères  :  no  calice  double  ;  l'ext^rif^r 
inférieur  etk  den^  âivisians;  l'iiiUriew  Bopériear  et  très- 
entier;  une  corolle  campaoalée;  quatre  on  cinq  élaminisa ; 
un  oraire  sannooté  d'an  style  i  sti^aie  en  tite  ;  un  drape 
■noDosperme.  (s.) 

SCHCERL.  V.  ScHORL.  (lu.) 

SCHOKARI.  Nom  Bpëctfiqflt;  d'ane  Couledviib.  (bO 

SCHOLLËKE,  SchotUru.  Nom  Aonnépar  Khote  à  nn' 
eenre  de  plantes  fait  pour  placer  l'AiKELLE  ChNitEBtncB, 
doDl  fes  diTÎsians  de  la  corolle  sont  si  prafoo^es,  qn'on  peut 
la  considérer  comme  polypétale.  K,  Mkhotée.  (b.) 

SCHOLUE ,  SckolUm.  Genre  de  plantes ^tafaK  par  Jac- 
qain  dans  la  décandrie  moDogynie  et  dans  la  ikiniUe  des 
apocinées.  11  offre  pour  caractères  :  calice  inférieur  à  cinq 
dirisions  perststantës  ;  corelle  en  rsoe  à  cinq  parties  ;'' 
Dectaire  double  ,  le  supérieur  i  cinq  angles,  l'inférieur  en  . 
couroime  ;  dix  étamiaes  entourant  le  stigmate;  denx  faliiculea 
'  il  MMCBcn  oigrettéea. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  dem^  la  Chine,  et 
une  de  la  Janaïqne  ;  .l'une  d'elles,  La  Scholuk  a  FEUiLtcs 
ÉPAtSSES ,  est  figurée  pi.  a  des  Eclogae  pian/arum  dt  Jacqttin. 

C») 

âCHOMËRUN.  La  Lrro«irx  porte  ce  nom  dans  U 
Lorraine  allemande,  (s.) 

SCHONGA-CUSPI.  lispèce  de  Clitoxe,  figurée  par 
Kbéede.  (B.)  ■ 

SCHORA.  Nom  maldure^e  |4uieiin  espèces  de  Cocb- 
CES  on  de  CucURBlTACtes ,  qui  sont  distinguées  entre  elles 
pv  uoe^iAète  iKHtàcatUre,  telle  par  exemple  'qae  le  cmpa- 
»;Aon>(Rhéede,  o,  pi.  5)  ou CHlt*oAtéi74es  brames,  on  lac»- 
»efcaMe?0-«) 

SCHORIGERAM.  Rhéede  a  figuré  sous  ce  boA  UTba-: 

GIE  inTOLUCKiE.  (l.) 

SCHORL  (on  prononce  ClEtntr,  en  allemand).  Nom 
qni  ^ignoit  d'abord  spécialement  la  Tovkhaune  hfoire' 
cbez  les  Allemands  ,  et  que  les  onnéralogisles  allemands  et' 
d'antres  pays  ont  bieatAt  appliqué  i  «i  grand  nombre  d'au- 
'ires  substances  pierreises  trés-différenles  ,  et  qni  se  distin- 
guent par  une  épithète  particulière  ,  comme  on  le  peot  voir 
par  les  articles  auivans.  Lee  minéralogistes  ont  abasdenoé  ' 
sagement  le  nom  de  schorl,  qui  a  jeté  autrefois  beaucoup  de 
c^mution  dans  la  minéralogie,  (ln.) 

SCHORL  AIGUË-MARINË.&aiiMnread«mét:ei]om 
àl'EPlBOTEduSaiot-Goihard.  (ln.^ 

SCHOHL  ARGILEUX.  Romé-de-risle  appeHe  ainsi 
une  variété  d'AiiFBiBO>.E.  (t^.)  - 
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SCHORL  BASALTIQUE.On  a  donné  ce  nom  aux  cris- 
tanx  d'amphibole  noir  prismatique  et  au  pyroiène  rnlcaDÏ-^ 
que.  (lw.) 

SCHOUL  BLANC  d'AFtembeiç.  C'est  U  Pycsite,  t»- 
riété  de  topaze,  (lu.) 

SCHORLBLANC  du Baïkal.C^esttuie  variété  de  gram- 
matitequi  se  trouve  dam  les  moniaen es  proche  du  lacBaïkal, 
ei  qa'il  ne  faat  pas  confondre  arec  Ta  baïkalite,  qui  est  du  Py- 
KOXÊHE.  V.  ce  mot.  (tN.) 

SCHOKL  BLANC  hexagonal  du  Vésuve.  Ferber  a 
donné  ce  nom  à  la  Nephelise.  (ln.) 

SCHORL  BLANC  prismatique  de  Bomé-de  l'Isle. 
C'est  la  ToTAZE  pychite.  V.  à  l'article  Topaze,  (lm.) 

SCHORL  BLANC-VERDATRE.  On  a  donné  ce  nom 
au  Béuïl  d'un  blanc  verdÂtre,  comme  celai  du  Limousin. 

Cln.) 

SCHORL  BLENDE.  Variété  de  1' Amphibole,  (ln.) 

SCHORL  BLEU.  De  Lam^herie  avoit  d'abord  nommé  ' 
ainsi  le  dïsthène,  qu'il  appela  ensuite  cyaniU  arec  Weraer. 
Romé-de-1'Isle  avoit  nommé  schorl  bleu  I'Aiiatase.  V.  Ti- 
tane, (lb.)*    . 

SCHORL  EN  COLONNE,  SCHORL  BASALTI- 
QUE. C'est,  le  plus  souvent,  le  Pyroxène  volcanique,  et 
plos  rarement  l'amphibole  noir  cristallisé.  (LU.) 

SCHORL  COMMUN.  C'est  la  tounna/we  noww.et  quel- 
quefois Vampkibole.   (lW.) 

SCHORL  CR15TALL.  Nom  allemand  qui  a  été  donné 
à  la  Tourmaline  et  à  I'Epidote.  (ls.) 

SCHORL  CRISTALLISÉ  OPAQUE  de  Debom. 
C'est  ['amphibole  cristallisa.  (IK.) 

SCHORL  CRUCIFORME  de  Romé-de-1'lsle.  V.  Stau- 

BOTIDB.    (LN.) 

SCHORL  ÉLECTRIQUE,  r.  Toubmalime.  (ls.) 
SCHORL  FELS.  Roche  composée  de  quarz  et  de  tonr- 

maline ,  dans  une  espèce  de  ciment  en  décomposition ,  qui  se 

trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre,  (ln.) 

SCHORL FEUILLETÉdeDeborn.  K.Diallaoe.Cln.) 
SCHORLFEUILLEÏËCHAT0YA]ilT.r.DiALLAGE.' 

SCHORL  FEUILLETE  GRISATRE.  V.  Axinite. 

(LM.) 

SCHORL  FIBREUX  BLANC.  C'est  la  grammatile. 
^relise  blanche,  maintenant  comprise  dans  lés  amphiboles. 

SCHORL  EN  GERBE,  f  .Pkehmite  cristallisée,  (.lb.) 
SCHOBL  GRANATIQUE.  Les  mioéraloÈpstcs  ont  di- 
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▼ersemeAt  appliqua  ce  noni  k  I'Asinite,  k  I'Amphigènb  et 
à  U  TotiBM4Li;aK.  (ln.) 

SCHOKL  LAMELLLEUX  et  Schorl  spathique  de 
Home  de-l'lsle.  Ces  noms  ont  été  donnés  à  des  variétés  la- 
'  minaires  de  l'amphibole  noir  oa  vert,  (lr.) 

SCHORL  LAHELLEUX  CHATOYANT.  C'est  U 

DiALLAGE  MÉTALLOÏDE.   (LN.) 

SCHORL  EN  MACLE.  r.  Staoeotibe  ei  Prehiute 

CRISTALLISÉE  FLABELLIFOHHB.  (LN.) 

SCHORL  DE  MADAGASCAR.  Ce  sont  les  Tourma- 
lines NOIBES  qui  ont  été  découvertes  dans  cette  ile.  (ln.) 

SCHORL  NOIR.  C'est  U  Tourmaline  noire,  snbs- 
tance  minérale ,  k  laquelle  Werner  conserve  le  nom  de 
Schorl.  (ln.) 

SCHORL  OCTAÈDRE  RECTANGULAIRE.  Autre- 
fois M.  de  Bonmon  nomma  ainsi  I'Akatase  du  Dauphiné. 

y.  TlTAWE  ANATASE.  (l.W.) 

SCHORL  OLIVATRE.   V,  PÉRii>OT-PïRor,ÈtiE.  (tu.) 
SCHORL  OPAQUE  NOIR.  V.  Amphibole.  {i.n.) 
SCHORL  OPAQUE  RHOHBOIDAL  de  Romé-de- 

risle.  C'est  I'Ahphibole  Nois  cristallisé,  (lh.) 

SCHORLPOURPREEN  AIGUILLES  de  Romé-de- 

l'Isle.  C'est  le  Titane  oxydé  en  Aiguilles  rouges,  (ln.) 
SCHORL  RADIÉ.  C'est  I'Epidotk.   On  désigne  ainsi 

l'ACTiNOTE ,  variété  de  l'amphibole,  (ln.) 

SCHORL  RHOMBOIDAL.  T.  Axinite.  (ln.) 
SCHORL  ROUGE.  On  a  donné  ce  nom  au  Titane 

OXTDÉ  ronge  »  et  notamment  à  celui  de  Honsriei  (lm.) 
SCHORL  SPATHEUX.  On  a  donné  ce  nom  au  Tai- 

PHANE.  (LN.) 

SCHORL  SPATHIQUE.  r.  Schorl  lamelieux.  (ln  ) 

SCHORL  DE  SIBERIE  d'Hermann.  C'est  la  Tour- 
LiNE  apyre  ronge  de  Sibérie,  (ln.) 

SCHORL  TRANSPARENT  LENTICULAIRE  de 
Romé-de-1'Isle. 'C'est  1' Axinite.  (ln.) 

SCHORL  TRANSPARENT  RHOMBOIDAL. 
Bomé-de-l'Isle  donne  ce  nom  am  variétés  de  transparence 
ie  Todrmaliiie  verte  dn  Brésil  et  de  Ceylan.  (ln.) 

SCHORL  TRICOTÉ.  Variété  d'EpinoTS  en  prismes 
entrelacés,  (ln.) 

SCHORL  VERT  DU  TALC.  C'est  VocUmU,  variété 

d'AMPHIBOLE.   (ln.) 

SCHORL  VERT  DU  DAUPHINÉ.  C'est  I'Epidote 
3e  cette  même  contrée,  (ln.), 

SCHORL  VERT  DU  VESUVE.  C'est  la  variété  verte 
àv  Ptroxèhb  volcanique,  (ln.) 
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SCHORL  VERT  DU  ZILLERTHAL.  Cm  ï'Acn^ 

'  NOTE,  variété  d'amphibole,  (ln.) 

SCHOBL  VIOLET  de  Mongei.  C'est  I'Axihite.  (lm.) 

SCHORL  VITREUX.   V.  Aunre  et  Epibotb.  (lb.) 

S<:H0RL  V0LCANI<;JU£.  Od  a  doQDé  ce  nom  m 
Pyboxène  volcanique,  (m.)  i 

SCHORLITE.  Kirwan  a  éonné  ce  noq-à  la  Topaze 
FTCsm.  f^.  cet  article,  (lu.) 

SCHOTE ,  Srkolia.  Arbre  de  moyenne  gnodcvr,  tooffii, 
-tcnjODrs  vert;  k  feuilles  ailées,  dont  le  pétiole  camnuiii  est 
tliiaté  sur  ses  bords,  canalicolé  antérieurement,  les  folioles 
alternes  et  opposées,  et  les  stipules  caduques;  à  Benra  rowes, 
disposées  en  épis  on  fasciculées  sur  les  rameaux  i  qui  CaiaoH 
partie  des  GAYACS,soas  le  nom  àe  gayac  tf^lfrifuei^gafanat 
a/hua  ,  LioB.) ,  et  qoî  forme  aujourd'lbui  noscnre  dont  les 
caractères  coDsisteal  :  en  un  calice  turbisé,  coloré,  divisé  en 
cinq  lobes  caducs  ;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  rapprochés, 
connivens en  nn  tube  ventni ,  etinsérés  au  calice;  en  dit  éta- 
mines,i  filamens  subulés,  droits,  inégam,  u  peu  pins  longs 
t|ae  la  corolle;  en  on  ovaire  sopérienr,  stipitétSurMiDntétl'un 
style  recourbé,  il  stignate  olttns;  en  un  Itégiune  obiongTmih 
croné  ,  comprimé,  canlenant  des  aenesces  oblongues  et 
ombiliqaées. 

Le  tdiolt  vient  àa  Sénégal ,  et  se  cnltire  an  Jardin  dn 
Muséum  d'histoire  aatarclle  4e  Paris,  «û  il  flenrit  queU 
quefois.  800  bois  eat  dur  et  blamdiâire  ;  san  feuillage  reuem- 
ble  k  celmdnIxNTisQUE,  et  toutes  las  parties  de  sa  finicUfi- 
lion  sont  d'nn  rMue  va^.  (a.) 

SCHOTOB.  itam  pei^an  du  DaoMtjtàltx,  on  da  Ch^ 

MF.au  a  ONE  BOSSE.  (S.) 

SCHOUALBE.  V.  ScawAi.ii,  (b.) 
SCHOUINQUE.  V.  Schwikkie.  (b.) 
SCHOUKIE,  Poisson  du  genre  des  Raies,  (a.) 
SCHOUÂBCE^A.  Non  qui  dérive  de  cel*i  d'rai  rejra-' 
geur  danois  qui  a  donné  une  tiore  de  Maroc.  11  e  été  donné, 
par  les  botanistes,  au  Cacocuia  4'Attfclel.  dont  le  nom 
avoit  été  déjà  cbangé  par  Scopoli  en  c«liiî  d'HAWD£Rfi£Ha. 
F.  CAi:tiCiB.  (i».) 

SCHOVANNA  ADAM&OE.  C'est  Je  nom  soai  te^el 
le  LisEROR  PIED  DE  Chëtbe  {Caneoioulm  pet  copra,  I»)  ett 
figuré  dans  Bbéede.  Cette  plaate  eA  remarquable- jpar  la 
forme  de  ses  feuilles  bilobées,  qui  ressemblent  à  un  pied  de 
ebèvre.  (B.) 

SCHOV  ANNAMUDELA-MUCCU  (Rbéede.Mai.  13, 


gonuirt 


fab.  v6.).  Nom  malabare  de  la  Pt.nsicAiftE  d'Orient  {FoJy- 
gonum  liiieraaU,  L.)  ,  plante  culbvée  pour  l'^raerneot  dans 
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tons  les  jardins,  de  l'Inde  et  en  Europe.  Il  ne  finit  pas  1« 

confondre  arec  le  veiluUa  modda-muccu,  qui  est  le  pofyg.  hof 
iatumi  L,  (LM.)  ) 

SCHRADERA.  Cenom,  qui rappeUe celui  de  M.  Scbra- 
der,  célèbre  hotaDÎste  ,  avoit  été  donné  par  Willdefiovr  à 
nu  genre  qu'il  a  depuis  i^nni  au  vnion.  La  plante  qui  le  coin- 
posoit  étoit  la  même  que  le  proton  trihbalum,  Forsk.  Le  genre 
tchradera  de  Vahl  est  différent  ;  il  est  adopté  par  WiUdenow 
efiPersooii;  c'est  l'urceo^aHa  de  Cothenins  et  de  Gmelin  :  il  a 
pour  type  le  fuchsia  iiwolucmla ,  Sw.  M.  de  Jussieu  le  croit 
voisin  des  CnËvBEFEUiLLEt.  V.  ci-après.  (LT«.) 

SGHRADÈRE,  Schroà^a.  Genre  de plnites,  élabUpar 
Valil ,  dans  i'heiandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  d$S 
onagres,  dont  les  caractères  oRusistent  ennninTOlUcreunÏTer-^ 
sel%  uniflore  ;  un  calice  urcéolé  ;  une  corolle~  campannlée  y 
^cinq  ou  six  divisions  ,  et  à  ouverture  velue  ;  cinq  à  six  éia— 
mines  ;  un  ovaire  inférieur  ,  sonnonté  d'an  style  simple  } 
une  baie  à  plusieurs  semences. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  appelé  UrcÉolaire  ,  et  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  FucHSiEs  ,  renferme  des  arbrisseaux 
À  feuilles  opposé»  ,  pétiolées  ,  ellipiîqaes  et  entières  ,  et  à 
fieors  en  tête  terminale ,  dont  l'un ,  le  Schradèhe  eh  tête  , 
«Il  parasile  et  grimpant,  et  l'autre,  le  Schradèbe  CéPHa- 
LOTB,  a  été  placé  par  Swartz  parmi  le*  Juchsies ,  souS  le 
nom  de  fvchâa  ùwolucrata.  Toos  deux  viennent  des  ttes  de 
l'Amérique. 

Un  autre  genre  da  même  nom  a  été  réuni  aux  Cr»* 
TONS.  (B.) 

SCHRADERIA.  Helster  s'est  servi  de  ce  nom  poordé-s 
signer  un  genre  qui  a  élé  adopté  par  Médicus  et  Moench  ,' 
et  qui  a  pour  type  le  sahia  cananemia  Linn.  Il  diffère  du  - 
salvia  ,  1."  par  son  calice  campanule  bilahié  ,  à  lèvre  su- 
périeure réfléchie  ,  presque  bidentëe,  obtuse;  &  lèvre  in- 
férieure bifide,  k  découpures  lancéolées ,  aigtles;  >.'  par 
sa  corolle  à  deux  lèvres  ,  la  supérienre  en  forme  de  faux, 
et  l'inférieure  A  trois  découpures ,  dont  les  deux  latérales 
réfléchies  ,  et  celle  du  milieu  plane  et  émarginée.  (LN.) 

SCHRAISTËR.  Poisson  du  genre  des  Holocehtres. 

(B.) 

SGHRANKE,  Schmnkia,  Genre  de  plantes  ,  établi  par 
Willdenow  ,  pour  placer  quelques  espèces  d'AcACiES  ,  nH- 
mosa ,  Linn. ,  qui  diffèrent  des  autres  en  ce  que  leur  légume  - 
a  quatre  valves.  Ce  genre  renferme  trois  espèces  ,  l'one  dès- 
queues  j'ai  fréquemment  observée  en  Caroline  ,  la  SchkaNt 
JCiE  aoRRiDULE  de  Michaux.  V.  AcACiE.  (b.) 

SCHRAI^K£}  JcArwt/bki,  Genre  de  plantes ,  établi  pu; 
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âcopoti*  mfù  «ni  n«  diffère  pu  dti  GoDft.  V.  ce  mot.  (B.) 
SCHRANKlE,5c«nuiAùi.  Genre  établi  parMoenait 

ponr  placer  une  plante  qoî  a  été  successivement  nûè 
'  parmi  les  Cahélimes  et  les  Kaules.  Il  rentre  dans  le 
RA.l>;qTitE.d'Allioiii.  (b.) 

SCHRËBËRA.  Laplaote^m  serrait  de  type  h  ce  gNir« 
de  Lini^us ,  étoit  composée  ,  selon  Willdenow ,  da  mjïiea 
aUfiiopica ,  Aat  lequel  éloit  attachée  une  espèce  de  cnstnte  , 
çuscàla  afrUaita ,  L.  Cette  plante  est  le  tchrétera  sMitàides  de 
Linnseus  [Sp.pl.,  i6a%  et&ojxsdtinmmjnctà'daf^^f.^V,  ai, 

E.  3B8  ).  On  a  donc  suppirimé  arec  raison  ce  genre.  Tiiu|^ 
erg  a  transporté  ce  nom  Ji  un  arbuste  da  Cap  de  Bonae-^ 
Espérance  ,  qui  est  son  sch.  achinoidts  ;  mais  depuis  ,  il  a  été 
reconnu  pour  être  Vhaiioffa  ct^mnsà  de  Linnsils ,  Suppl.  ia8. 
C'est  donc  lul  second  cenre  schreiera  détruit.  Il  y  en  a  -  tw 
troisième  qui  a  été  étabU  par  Retziss ,  el  adopté  par  les  bo- 
tanistes. Il  a  ponrty[i|ele  mangijirà glatica  de  nottbolt  ,  qoe 
Wahl  dit  ëire  une  espèce  de  celastrus,  caàastnti  gUaàui. 
V.  .ScHREfiÀKE ,  ci-après,  (ln.) 

SCHREBÈRË ,  5cftre£mi.  Arbre  qaî  a  été  placé  parrn 
les  Mangles  ,  par  Rottbol  ;  parmi  le&  Célastres  ,  ^ar 
Vahl ,  et  qni  a  servi  à  Retcius  poar  établir  nn  genre  dont  les 
caractères  consistent -..en  on  calice  dirisé  en  cinq  parties) 
une  corolle  de  cini]  pétaies  ;  an  tube  court ,  entourant  le 
germe;  cinq  étamînes pitriées  àur  le  tube;  on  ovaire  nr- 
monté  d'un  style  simple  ;  une  noix  k  demi  biloculaire. 
y.  MayteS  et  SeNacie. 

Cet  arbre  a  les  feuilles  opposées ,  oblongues ,  glauques , 
et  les  fleurs  portées  sar  des  pédoncules  dicbotômes  et  XiA- 
laires.  Il  vient  daAa  l'Inde. 

Thiioberg  avoit  auàii  donné  le  même  nom  à  on  gcorè  qnl 
A  depuis  été  appelé  Hàktq^  (b.) 

SCHR£GKSTËm.(P&rn«»i^&i  ptw ,  en aUemoÊd.'^ 
Ce  nom  a  désigné  une  pierre  rcrle  qu'on  taiUoit  en  cour, 
et  qu'on  suspendolt  ait  coq  des  enfans,  comme  un  talisman 
contre  la  peur.  C'est  du  Jade  HÉPBBite.  (t,N.) 

SCHREIBËBLEY.  Nom  allemand  donné  au  GEAratn 
et  aa  MolybdènK  sulfuré,  (ln.) 
^CRElBtiOLD.  V.  ScHHiFTEaz.  (us,) 
SCHRIFTSTEIN.  AWielickzsa,oildoime  cènomli  U 
variété  de   Cradx  ahbydro  -  sulfatée  coktoqrnjèé  ,   on 
.  Pierre  be  Tripes,  (lw.) 
-   SCHRIFTËRZ  de  Werner.  C'est  le   TelLube  «ra- 

VBIQUE.  ^..  TbLLURE  MaTIF  AVaO-FSRRlFÈRK.  (Lit.) 

SCHTCHALBISGH.  Kom  de  I'Estubgeok  ,  en  Sibé- 
rie. C*) 
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SCHUBERTIE,  Schuiet^.  G«Brc  it  plantes ,  it4>ii  pu 
Jttiriwl  pour  placer  U  Cxp&Ès  duxiqdb  ,  qui  diOïrc  iea 
aolres  pu  lOD  fniit.  Rîchsrd  V*  appelé  Tasodion.  (b.) 

SCHUFFLER.  Nom  «liau  de  là  Spatule  (v.) 

SCHULU.  Ce  nom  est  donad  ,  »t  Mslabar ,  i  plusievi 
•rbrisscABi  diOiircnft.,  et  qai  sont  distingtiéa  chacun  plr  kn* 
épithète  particaliérc.  Tels  sont  :  le  Catvichuili ,  baiieria  buvi- 
fallu,  L.  ;  le  èakd'SfAuiii ,  baritria  longlfolia,  qu'il  ne  faut 
pas  eon£andre  arec  ic  h<Atl'tguUi  (  achlmtnai  aesamolàet  ', 
Wahl);  te  nir-xhuHi  ^  rutUia  d^farnm,  \i.\  I4  pagina^ 
ichuUi ,  qui  ne  nous  est  pas  conna ,  etc.  (lf-) 

SCHULPOOORKHomqoeles  Hollandais  donnent, 
dans  rinde,  au  Ticaitto  des  Atalabares.  V.  ce  mot  (LU.) 
.  SCHULTESJA.Ce  nom  a  été  donné  par  Sprengel  au 
geirc  de  granùées  qse  DesrMB  aroit  Aommé  aisiackïi,_ 
adopté  par  Roeiner  et  ScbnlteB,uaû  que  les  faotanigies  n'ont 
pas  cru  deroir  consefrer  ,  le  laîssaot  réaoi  au  genre  dUorir 
aux  dÈpeas  dumiel  il  aToit  été  formé'.  (LN.) 

SCHULTZIA.  Genre  de  plantes  de  la  dldynamte  an- 
{ja^mmie  et  roisîn  de  VcAolatia.  Ses  caractères  cooHstevl  : 
dans  son  calice  bipartite,  dans  sa  corolle  tubuiée ,  bilabîée  , 
1  lèvre  sDpértenre  Ufide  ,  et  à  lène  inférieure  entière  ;  dans 
um  stigmate  seisiie  et  dans  sa  capsole  «nUocnlaire ,  bivalve 
«t  pol^penne. 

Une  seale  eapÂce  rentre  dans  ce  genre ,  établi  par  Rafî- 
nesqne  Àchmallz  ;  c'est  le  idwlttia  aboiantdta  qui  croît  ea 
Pensylvanie  ,  dans  le  comté  de  Bcrks;  ses  feuilles  sont  ap- 
posées ,  ovalas ,  sessiles  ;  ses  Senra  en  épi  garni  de  bractée» 
tri(te«3.  (LU)  , 

SCHUNDA  PANA.  Nom  malabare  du  earyota  urafi, 
palmier  de  l'Inde  ,  dont  le  froit  est  ranarqoable  par  sa  sa- 
veur amère  et  brûlante.  V,  Cabyote.  (ln.) 

SCttUPPENSPATH  de  GaeUn  et  Gerhard.  C'est  U 
BaRIW  êVLVkliE  CttiÈt.  (ut.) 

SCHUPPENSTEIN  des  Allemands.  V.  I^mdout». 
(LU.) 

SCHUSCH.  Soiranl  firowné,  dans  l«  Dar^Eoor,  royau- 
me d'Afrique ,  c'est  le  nom  d'une  plante  qui  ressemble  k  Vï~- 
TEAiB ,  et  qui  porte  des  f;rainfas  dures ,  luisantes ,  étartaies , 
noires  dans  le  point  ombilical ,  et  dont  les  femme»  Soat  dM 
colKers,  des  bracelets  e*  d'antres  orHementpouc  les  chereax. 

SCHVSCflAN  et  SUSAN.  Nom»  hébreux  dulis.  Smith 
croit  qae  Virissusûma  leur  doit  son  nom.Toici  ce  qu6  rapport^ 
Ônsîns  sur  l'introduction  de  colle  pUnie  ;en  Europe  : 

R  Etant  k  Vienne,  en  1573 ,  je  re^us  aof  t*cM>f4fS^t*nt 
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«  de  t'ambassadear  impérial,  à  ConsiantiDOpIe ,  lous  leâ 
«  noms  de  Alaja  Susaiù  et  de  Alaga  Sutam  ,  avec  cette  note  ^ 
«  en  italien.  — Ladeorestlrès-élégaminentpoiQlillée  de  noir 
Il  et  de  blanc  et  a  une  bonne  odeur.  Ses  nomi  semblent  in- 
n  diquer  qu'elle  a  été  apportée  de  Suze ,  capitale  de  la 
u  Susiane  ,  dans  les  jardins  de  Constantinople  ,  de  l'antre 
K  côté  du  Bosphore  ,'  et  je  l'ai  nommée  im  susiana.  »  Oa 
peut  en  conclure  aussi  qu'elle  ne  doit  pas  son  nom  à  la 
ville  de  Suse ,  en  Italie  ;  on  peut  croire ,  avec  plus  de  raison, 
que  les  noms  àe  susani- et  Ae  susam ,  donnés  ^l'iris,  dérireot 
des  anciens  noms  hébreux  du  lis  blanc,  (ln.) 

SCHUSSELERZ  des  Allemands.  C'est  le  Feh  htdrat£ 

LIHOISEUX  OU  Basfn  eiseitsUtn,  (LM.) 

SCHUTZIT.  V.  Sthontiine  sulfatée,  (lu.) 
SCHWALBE.  Nom  allemand  des  Hirondelles,  (v.) 
SCHWALBEE,  JeA«>att(»).  Plante  virace  ,  i  tige  sin^ 
pie  ,  tétragone  ,  pnbescente  ;  à  feuille  s  alternes ,  lancéolées , 
pubescentes  ;  appliqi^ês  contre  la  tige  ;  à  (leurs  rougeâtres  * 
sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  didynamie  angiospermie  ,  et  dans  la  famille 
des  personnées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ;  un  calice  caropanolé ,  ven^ 
Iru.  à  limbe  oblique  et  à  quatre  divisions  inégales ,  la  supé.- . 
rieare  courte  et  l'inférieure  plus  grande  ,  échancrée  ;  une  co- 
rolle tubuleuse  ,  bilabiée  >  i  lèvre  supérieure  entière  et  en 
vollte  ;  k  lèvre  inférieure  trilobée  ,  à  lobes  égaux;  un  ovaire 
supérieur  oblong ,  surmonté  d'un  style  k  stigmate  simple  ; 
une  capsule  ovàïe ,  acnminée ,  bivalve  ,  à  cloiaon  double. 

La  scJuvalbèe  croH  dans  l'Amérique  septentrionale.  Je  l'ai 
observée  plusieurs  fois  en  Caroline,  dans  les  terrains  sablon- 
neux et  découverts.  Elle  s'élève  à  environ  deux  pieds  ,  et 
fleurit  en  été.  (b.) 

SCHWALEN.  Nom  qu'on  donne ,  en  Allemagne  ,  ans 
nasses  terreuses  on  pierreuses,  qui  se  trouvent  dans  les  co»- 
-cbes  de  hamtle.  C^n.) 

SCH  WAN.  Nom  allemand  du  Gtgns.  (v.) 
SCHWARZBRAUNER  HABICHT.  F.  Fadcoh  HO». 

(v.) 
SCH WARZ  GULTIGERZ  de  Hausmann.  C'estle  Cvt-. 

TBE  GKIS  ANTIMONIFÈHE.  (LN.) 

SCHWARZERZ  des  Allemands.  C'est  I'Argeht  SDiy 
ruRÉ  CAaiÉ  VOIR. -On  donne  aussi  ce  nom  au  MA.NGANËse 
SULFURÉ  et  à  des  minerais  de  cuivre  gris  argentifère  en  dé- 
composition, (ln.) 

SCHWATZER.  Nom  allemand  dn  Mkrlk  s'e&v  a» 
ACVAJSIÏ^K.  (T.) 
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SCHWEDERLE.  Nom  alUmana  3a  Serih.  (t.) 
SCHWEFEL.  Nom  allemand  au  Sodfjœ.  (lu.) 
SCHWEFEL   BLAU.  Gmelin  donne  ce  nom  au  Cui-, 

ÎVBB  CARBONATE  BLEU  TEBREUX.  (lS.) 

SCHWEFELKIES  de  Werner.  V.  Feb  suuuré.  (us.) 

SCHWEFELSTEIN.  A  Wielickia,  en  Pologne,  on 

donne  ce  nom  à  nne  sorte  de  grès  composé  de  petits  grains 

Î|uarzeni  liés  entre  eux  par  un  ciment  de  chaax  carbonaléê 
étide.  (LN.)  , 

■  SCHWENKFELDIA.  C'est  le  nom  générique.  iimtos< 
par  Schreber  an  sa^icea  d'Aublet.  Il  a  été  adoplé  par  Will-. 
denow.  V.  Sabice.  (ln.) 

SCHWËNKIE,  Scha>enkia.  Pldnte  annaelle,  à  fenHles 
alternes ,  qui  se  troate  dans  l'Amérique  méridionale  ,  et  qui 
forme  dans  la  diandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  del 
peisonnées ,  on  genre  fort  voisin  des  Browales  et  des 
Ch^tochiles. 

Ce  genre  offre  ponr  caractères  :  un  calice  monophylle  ',- 
tubulé,  strié,  droit,  à  cinq  dents  et  persistant;  une  corolle 
monopélale  Ji  limbe  presque  régulier,' à  gorge  plissée  et 
garnie  de  glandes  ;  cinq  étamines ,  dont  trois  sont  stériles  ; 
un  germe  globuleux  à  style  simple  et  k  stigmate  obtus  ;  une 
.capsule  comprimée,  li<hliculaire  ,  glabre  ,  biloculaire  et  bi- 
valve ,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  semences  petites  et 
anguleuses. 

Quatre  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  dans  le  bel  ou- 
vrage de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunib  ,  sur  tes 
'plantes  de  l'Amérique  méridionale.  (B.) 

SCHWERD-FISCH.  Selon  M.  Lacépède  , c'est  le  nom, 
donné  par  Anderson,  au  dauphin  gladiateur,  notre ^rom^us. 
K  Dauphin,  (desu.) 

SCHWËRERDE.  Synonyme  de  Baryte  ,  en  allemand. 

Se  AVTEBSPATH, c'est  Ic  nom  delaBABYTE  SULFATÉE  OuSPATB 
PESANT,  (ln.) 

SCHWERFELS.  Nom  donné  par  Stulz  aune  variété  d» 

Babtte  sulfatée  mêlée  d'argile,  (ln.) 
SCHWERMETAL.  K  Schéelin.  (lk.) 
SCHWERSPATH..  K.  Barste  sulfatée,  (ln.) 
SCHWERT.  Nom  d'une  espèce  commune  de  Habicot, 

en  Hollande,  (a) 
SCHWEYCKHERTE ,  S^hmeyckheiia.  Genre  étabi!  par 

Gmelin  sur  le  MÉirVANTHE  NYHPboïbe  ,  et  qui  ne  diffère  pa& 

de  celui  appelé  Waldscbuidie  ,  Yillabsie  et  LtHNAK-: 

TUÈBIE.  (B.) 
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SCHWIMMSTEIN  de  Werner.  C'en  le  Silex  hec- 
tique de  Sainl-Ouea.  (LH.) 

.  SCHYMUM  de  Dioscoriâe.  Selon  RauwolGas ,  c'est  te 
GundeUaToumefortii,  L.,  plante  qu8  SerapioQQommoIt  haciA 

SCHYTE.  Nom  spécifique  d'une  Vipèee.  (b.) 

SCÏJlENA.  r.  SftiÈira.  (uEsii.) 

SCIARE.  On  croit  que  l'herbe  qoi  ëtoit  ainsi  désignée  par 
les  Daces ,  étoit  notre  CardAke  ou  CHARbon  A  fovlou 
(  dipsacus  syloeslris  ).  (ln.^ 

'  '  SCfARE,  Sciara.  ï^om  donné  parM.  Mei^en,  à  an  genre 
â'insectGG  de  l'ordre  des  diptères  ,  et  le  mène  que  eelai  que 
î'avois  nommé  malobre  (  V.  ce  mot  ).  Fabricius  ,  dans  son 
Système  des  aulliates  ,  a  réuni  aux  sciares  ,  les  mycelophiles , 
les  anisopes ,  de  M.  Meigen  ,  et  qne)l|ue3  autres  diptères, 
qu'il  plaçoit  auparavant  avec  les  rhagions ,  et  qui  nous  pa- 
roissent  être  dés  macrocères  de  ce  dernier.  V.  ces  mots.  (L.) 

SCIE,  Prîslb.  Genre  de  poissons  de  la  division  des  Cboh- 
pBOFFÉBir.iENS,  dontles  caractères  consistent:  à  arolr  quatre 
«a  cinq  ouvertures  branchial  es  de  chaque  c6té  du  corps;  deux 
ërenis  derrière  les  yeux  ;  point  de  nageoire  anale  ;  la  tâte  se 
prolongeant  en  une  saillie  osseuse  ,  aplatie  ,  trés-loogue  ,  et 
garnie  d'épines  sur  les  cdtés. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  Squalbs  de  Linnseiis  et  de  tous 
lesicfathyologistes.  Jean  Latham,te  premier,  l'en  a  séparé, 
sous  la  considération  du  prolongement  de  la  léte  osseux  et 
dentelé  comme  une  scie,  des  espèces  qu'il  contient ,  considé- 
ration ,  en  elTet ,  de  première  importance  ,  et  qu'il  n'est  pas 
possible  de  se  refuser  d'admettre.  F.  son  Mémoire',  vol.  a , 
page  3^3  du  second  volume  Aa  Actes  de  la  Société  I^mièame  de 
l^indres. 

Los  scits  ont  le  corps  allongé ,  cylindrique  ,  couvert  d'ane 
peau  coriace  et  rude  au  toucher  ,  comme  cejle  de  la  plupart 
des  sQUales,  surtout  lorsqu'on  la  frotte  à  rebours  ;  leur  tête 
est  plaie  par-devant.;  leurs  yeux  sont  gros ,  et  ont  une  pru- 
nelle noire  dans  un  iris  jaune  d'or  ;  derrière  sont  les  évents  , 
et  en  dessous ,  en  avant  de  la  bouche  ,  on  voit  les  narines  À 
demi  couvertes  d'une  membrane  lobée  ;  leurs  ouvertures 
branchiales  sont  placées  sur  le  côté  ,  tout  près  des  nageoires 
pectorales;  l'ouverture  de  leur boucbe  est  située  en  dessous, 
très-près  du  tronc,  transversale  etgarbiededents  aplaties  de 
haut  en  bas,  ou  un  peu  convexes ,  serrées'lesuoes  contre  les- 
antres,  et  formant  une  sorte  de  pavé.  L'eitensîon  de  la  partie 
antérieure  de  leur  léle ,  ou  la  scie  ,  est  à  pen  près  du  tiers  de 
]a  longueur  du  corps  ,  couverte  d'one  peau  unie  ,  et  armée 
latéralement  de  dents  qui  font  partie  de  aa  substance,  c'est-i- 
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4îce  ,  lum  o'y  sont  pas  eachAcièes  comine  cell**  <!«•  <|ttadni- 
fkies.  On  doit  en  conséquence  iesippeler,  amc  LaG^ède, 
dcsappendiceBdeDtifomies.£IIes>ompointtK3dajHles  jeunes 
indiridus  ,  ëmàaisées  dans  te*  rieilz.  Jjear  nombre  et  leur 
grandeur  varient  Bon-senle ment  dans  les  espèces, mais  même 
dans  les  individus  de  la  même  espèce.  Quelquefois  il  y  en  a 
moins  d'un  cAt^  qne  de  l'autre  ;  mais  en  général  elles  sont 
en  nombre  égal  el  opposées  les  unes  aux  autres.  Cependant , 
il  n'en  faut  pas  conclure,  arec  Lacépède  et  autres  ;  que  toutes 
les  scies  appartiennent  à  la  même  espèce.  Le  caractère 
tpie fournit  ienr  nombre  combiné  avec  leur  longueur,  leur 
écarlemeut ,  tenr  forme  ,  etc. ,  peut,  très  -  bien  servir'  à  les 
caracténserr  comme  l'a  prouvé  Jean  Laiham.  AUis  pour 
eo  revenir  à  l'os  qui  produit  ces  dents,  il  est,  comme  00 
l'a  dit ,  très-aplati ,  un  peu  bombé  longitndinalement  ,  avec 
deux  ou  trois  dépressions  ,  à  peine  sensible  sur  l'animal  vi- 
ranl,  quoique  très- a  p  pré  ci  ab  le  sur  le  squelette/ La  partie  par 
laqu^le  il  tient  à  la  tHe  est  plus  large  et  plus  épaisse,  âon  ex- 
trémité est  émoussée  ou  mîeOx  arrondie. 

On  trouve  dans  les  scies  deux  nageoires  dorsales  ,  comme 
dans  la  plupart  des  squales ,  mais  ici  elles  sont  très-écartées  ; 
les  nageoires  pectorales  présentent  une  grande  surface;  celles 
da  ventre,  entre  lesquelles  est  l'anus,  sont  petites,  et  celle 
de  la  queue  trés-coorte. 

Les  scies  ont  été  placées,  par  plusieurs  auteurs  anciens  et 
modernes,  au  nombre  àescééacés ,  et  en  effet,  elles  ont  exté- 
rieurement beaucoup  de  rapports  avec  le  Nakwal  ;  mais  au- 
jourd'hui il  est  bien  prouvé  que  ce  sont  des  poissons  de  l'or- 
dre des  carlilagineux.  Leur  organisation  interne  est  presque  la 
même  que  celle  des  Squales,  et  surtout  du  Requik.  La  plus 
grande  longueur  qu'on  ait  ol)servée  parmi  elles ,  -ne  surpasse 
pas  quinze  pieds  ,  quoique  Pline ,  sans  doute  sur  des  rapports 
mensongers  ,  leur  en  ait  attribué  trois  cents. 

La  force  e(  ta  hardiesse  caractérisent  ces  poissons  ,  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  mers ,  sous  les  glaces  du  pâle  ,  comme 
sous  les  feux  de  la  ligne  équinoiiale  ,  et  qui  vivent  de  poissons 
et  de  gros  crustacés.  Il  y  a  une  haine  invétérée  entre  eux  et 
les  baleines  ou  autres  cétacés.  Us  se  livfent ,  chaque  fois  qu'ils 
M  rencontrent ,  de  terribles  combats  ,  dont  les  scies  sortent 
le  plus  souvent  vainqueurs.  La  baleine  n'a  d'autre  défense 
qne  sa  queue ,  dont  on  seul  coup  peut  anéantir  la  scie  ;  mais 
cette  dernière  sait  l'éviter.par  la  prestesse  de  ses  mouvemeos. 
£He  enfonce  son  arme  redoutable  dans  les  flancs  de  son 
monstrueux  ennemi ,  et  redouble  josqu'à  ca  qu'il  soit  mort. 
Martens  dit  avoir  été  témoin  d'un  de  ces  combats.  Quelque- 
fois ,  prenant  «n  vaiaseau  pour  une  baleine ,  la  scie  y  ea- 
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fonce  saâcie;  qui  ae  brise  et  y  reste  enchâssée.  Onne^emé 
l^as  (r»p  i^s  -motifs  qai  déterminent  les  combats  entre  la  scie 
^l  la  baleine  ; .  car  ni  l'un  ni  l'autre  ne  gagnent  à  lem-s  rë- 
si|)tats.  Les  matelots  préteodeot  bien  qnela  scie  mange  la 
langue  ^Ja  baleine  ,  mais  sa  conformation  ne  permet  f& 
de  le  croire. 

L'accouplement  ei  ses  suites  ont  lieu  dans  les  scies  comme 
dans  les  squales.  Elles  font  leurs  petits  vivans  ,  k  difTérentes 
époques.  Ces  petits  ont,  en  naissant,  la  lame  de  la  scie  molle 
et  dépourvue  de  dents. 

.  Les  nègres  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  regardent  les 
scies  comme  des  fdiicbes,  et  se  gardent  bien  de  les  taer.  Si  la 
teinpéle  en  a  jeté  une  sur  la  grève,  ils  lui  coupeat  la  télé,  et' 
I3  poitent  religieusemeut  dans  un  temple.  ■     ' 

Jean  Laiham  mentionne  cia(|  espèces  de  scies  dans  son 
mémoire  précité  ,  et  donne  la  figure  de  leur  bec  ou  sde  » 
dans  la  planche  qui  y  est  jointe. 

La  Sr.iE  couHUKE,  Sifûaius  prisUs ,  Lino. ,  que  Lalbam  ap- 
pelle f/rislis  orUù/aorum  ,  à  laqueHe  il  donne  pour  caractères  : 
d'avoir  la  scie  armée  de  dix- huit  à  vingt-quatre  grosses  dénis 
de  cliaque  câté.  F.  pi.  P  38  ,  où  elle  est  figurée.  On  la 
trouve  dans  toutes  les  mers.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
.poisson - scit  ^  à"èpée  âe  mer  dentelée.,  de  héron  de  nur  et 
d'espadott  dentelA.  Sa  chair  est-  dure  et  de  mauvais  goAt.  On 
la  mange  très-raremeiit ,  et  seulement  lorsqu'on  est  privé  de 
tout  aulce  moyen  de  subsistance. 

La  Scie  Pectinée  ,  qui  a  la  scie  année  de  trente-quatre 
dents  aiguijs  de  chaque  côté.  On  la  trouve  dans  l'Océan.  Elle 
diffère  beaucoup  de  la  précédente  ;  sa  queue  est  ptns  longue  ; 
sa  nageoire  du  dos  plus  escavée  ,  et  les  dents  de  son  bec  sont 
plus  longues  et  moins  grosses. 

La  S^ip  cusPiDÉE  a  la  scie  armée  de  chaque  c6té  de  vingl- 
huil  dents  larges  et  pointues.  Elle  se  trouve  dans  la  grande 
xn^C  Son  bec  est  presque  de  même  largeur  dans  toute  sa  lon- 
gueur; ses  dents  sont  courtes,  larges  ,  plates  ,  et  terminées: 
p:ar  une  pointe  aiguë. 

I^a  Scie  microdon  a  la  scie  garnie ,  de  chaque  cdlé  ,  de 
petites  épines  à  peine  saillantes.  On  la  Ironve  dans  le  grand 
Océan,  Son  corps  a  seulement  dix-huit  pouces  de  long,  et 
ses  épines  sont  au  nombre  de  diK-huît  de  chaque  cAté.  Celte 
espèce  peut  être  considérée  comme  un  jeune  individu  de  la 
première. 

La  Scie  kUïSOi>0!/i,SqualtueirraùisA  la  scie  garnie,  fie  cha- 
que côté,  de  dénis  trés-iaégales  ,  et  un  long  filament ,  en 
dessous,  également  de  ch a qne  côté.  Elle  se  trouve  autour  d^ 
Uîi(aiiYeUe-HollaDde;£Ue  aviiigt  longues  épinei  ai^Std^ 
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cbaqne  cAt^  de  là  scie  ;  et  entre  elles,  (rois  k  sîi  plus  coartes. 
Ses  filamens  sont  du  quart  àe  la  longueur  totale,  (fi.) 

SCIËNË,  Sc'ictna.  Genre  de  poissaos  de  la  division  des 
rTHOHACiQUES ,  doDt  les  caractères  consistent  à  avoir  un  ou 
plusieurs  aiguillons,  et  point  de  dentelures  aux  opercules  ;  ua 
seul  barbillon ,  ou  point  de  barbillons  aux  mâcboires  ;  deux 
liageoires  dorsales. 

C'est  À  Lianaeus  qu'on  doit  l'établissement  de  ce  genre  ; 
Toais  il  l'avoit  caractérisé  d'une  manière  ei  vague  ,  et  y  avott 
introduit  des  espèces  s!  disparates,  qu'il  devenoit  indis- 
pensable de  le  réformer.  Lacépède  a  entrepris  ce  travail  , 
et  l'a  exécuté  avec  supérïonlé.  II  a  composé  aux  dépens  des 
scièaes  de  Linnseus,  qui  montoient  à  trente  espèces  dans  l'é- 
dilion  de  Gmelin,  les  genres  Centhopome  ,'  ChélidoptÎrb 
et  PoHADASYS,  et  a  porté  plusieurs  des  espèces  qui  n'enlroient 
pas  dans  ces  ncAveaui  genres ,  dans  d'autres  genres  voisins'; 
de  sorte  qu'il  n'est  resté  que  onze  espèces  sous  l'expression 
caractéristique  ci -des  sus ,  et  encore  quelques-unes  de  ces 
onze  appartenoient- elles  à  d'autres  genres.  On  peut  voir  an 
mot  Peeche  la  marche  que  ce  naturaliste  a  suivie  pour  re- 
fondre cette  nombreuse  famille  de  poissons ,  sans  contredit 
la  plus  difficile  de  toute  l'îchtbyologie,  et  qui,  on  le  répète* 
ne  présentoit  que  désordre  et  confusion. 

Lacépède  a  divisé  les  sciènes  en  deux  sections. 
.   La  première  comprend  celles  qui  ont  la  nageoire  de  la 
^ueue  fourchue  ou  en  croissant ,  telles  que  : 

La  SciÈnE  ABUSAUE,  Sciœna  murdjan  ,  qui  a  dix  rayons  ai- 
guillonnés à  la  première  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  l'anale  ;  des  dents  molaires  arrondies; 
des  dents  antérieures  forles  et  coniques;  un  aiguillon  à  la 
pièce  postérieure  de  chaque  opercule;  la  couleur  générale 
verte  ;  un  grand  nombre  de  petites  taches  blanches.  On  la 
trouve  dans  la  mer  Bouge. 

La  SciÉNE  coito,  qui  a  dii  rayons  aiguillonnés  h  la  pre- 
mière  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et  neuf  ar- 
ticulés k  la  seconde  ;  onze  il  celle  de  l'anus;  la  caudale  en 
croissant  ;  la  tête  et  les  qpercules  dénués  de  petites  écailles; 
les  dents  petites  et  pointues  ;  un  aiguillon  à  la  seconde  pièce 
de  chaque  opercule  ;  la  couleur  générale  argentée  ;  huit  nan- 
des  transversales  étroites  et  brunes.  Elle  est  figurée  dans 
Bloch,  pi,  ioj,  et  dans  VHhloire  naturelle  des  Poissons,  faisant 
suite  au  Buffon  ,  édition  de  Deterville  ,  vol.  4  ,  pag.  61.  Elle 
habite  lamerdu  Brésil,  et  atteint  ua  pied  de  long,  Sa  chair 
est  dure  et  sèche  ,  et  par  conséquent  peu  estimée. 

La  SciÈKE  CILIÉE  qui  a  un  rayon  aiguillonné  et  six  rayons 
articulés  à  la  première  dorsale;  huit  rayons  à|a  seconde;  sept 
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rayons  i  l'anale  ;  ta  mâchoire  snpérieare  arrondie  et  phis 
arancée  que  l'inférienre  ;  deus  aiguîllona  à  la  pièce  posté- 
rieure de  chaque  opercule  ;  presque  toutes  les  écailles  divi- 
sées en  deux  portions  par  une  ar£te  transversale;  la  se- 
conde portion  finement  striée  et  ciliée.  On  ignore  son  lieu 
natal. 

La  SctÈSE  HEPTACANTHE  qui  a  Sept  rayons aiguiUonp es  k  la 
première  nageoire  du  dos  ;  i^euf  rayons  k  la  sçconde  ;  sept 
rayons  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la  mâchoire  supérieure  un 
peu  plus  avancée  que  l'inférieure;  des  dents  fortes  à  chaque 
tnâchoire  ;  deux  aiguillons  ,  dont  un  trè^-petit ,  i  la  dernière 
lame  de  chaque  opercule.  On  ignore  aussi  son  lieu  natal. 

La  seconde  division  des  «ciènes  comprend  celles  floot  1^ 
nageoire  de  ,U  queue  est  tronquée  ou  arrondie-  Ce  sont  : 

La  SciÈHB  CBROms,  Labnu  ehromia,  Linif. ,  qui  a  dix  na- 
geoires à  la  première  dorsale  ;  un  rayon  aiguillonné ,  et  vîngt- 
nn  rayons  articulés  k  la  seconde  ;  deux  rayons  aiguillonnés 
et  cinq  rayons  articulés  k  l'anale  ;  an  aiguillon  à  chaque  oper* 
cnle  ;  le  second  rayon  aiguillonné  de  l'anale  long,  épais» 
comprimé  el  très-fort  ;  des  bandes  transversales  branes.  On 
|a  trouve  dans  lef  mers  de  la  Carolme ,  où  je  l'ai  vue  ,  et  oà 
«lie  parvient  à  un  pied  de  long.  Sa  chair  est  bonne ,  maïsce- 
^endani  pen  recherchée  ,  parce  qu'on  en  a  de  meilleure. 

C»  poisson  fait  entendre,  sons  l'ean,  nn  bruit  qu'on  a 
comparé  au  son  sourd  du  tambour,  et  qui  lui  a  valu  le  nont 
de  cet  instrument.  Je  ne  ponvois  croire  avant  de  l'avoir  vu, 
que  ce  fdl  un  aussi  petit  poisson  qui  le  prodoîsoit. 

La  SciÈHE  CROKER,  Perça  uaâuJaia,  Linn.,  qni  a  dix  rayons 
aignilloonés  à  la  première  nageoire  da  dos  ;  an  rayon  aîgail- 
lonaé  et  vingt-huit  rayons  arlicotés  à  la  seconde  ;  deux 
'rayons  aiguillonnés  et  dit-liuiè  rayons  articulés  &  l'anale; 
cinq  petits  aiguillons  à  la  pièce  antérieore  de  chaque  oper- 
cule ;  le  corps  ondulé  de  brun.  Elle  estfigarée  dans  Catesby, 
vol.  3,  pi:  3 ,  o."  1.  On  la  pèche  dans  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente. 

La  SciÈNE  cMBitE  qaî  a  dix  rayons  k  la  première  nageoire 
du  dos;  vingt'quatre  k  lasecande;deux  rayons  aigjutllonnés  et 
huit  articulés  a  celte  de  l'anus;  la  caudale  arrondie  :  deux 
aiguillons  à  la  pièce  postérieure  de  chaque  opercule  ;  le  dos 
noir  ;  le  ventre  argenté.  V.  pi.  P.  ig  oix  elle  est  figurée.  On 
la  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe,  principalement 
dans  la  Méditerranée.  Elle  est  connue  sous  les  noms  de 
xiène  noire ,  corbeau  de  mer ,  coracin  ,  corp ,  ditrdo  ,  vei^  et  um- 
ttine.  Les  naturalistes  l'ont  souvent  confondue  avec  la  Per- 
che tiHBRE ,  quoiqu'elle  soit  fort  différente.  On  doit  à  La- 
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ciptie  d'aroir  établi  avec  an  grand  soin  leur  synonymie  res- 
peciire. 

Ce  poisson  a  la  tète  courte ,  conrerte  d'écaillés  ;  chacune 
de  ses  narines  est  double;  chaque  mâchoire  est  garnie  de 
dents,  mais  il  y  en  a  davantage  k  celle  d'en  bas ,  et  elles 
sont  plus  petites  ;  ses  écailles  sont  fineœeni  dentelées.  Il  par- 
vient à  un  pied  et  demi  de  Ions. 

Les  anciens  l'ont  conna>  Ansiote  le  regardoit  comme  on 
de  ceux  qoi  croissent  le  plus  rite;  Pline,  comme  un  des 
meilleurs  de  la  câte  d'Egypte.  Il  vit  en  troupe  dans  les  fonds 

Ïierreui  et  sablonneux ,  et  ne  parott  qu'an  printemps  sur 
'.&  càtes;  il  remonte  même  les  rivières,  et  principalement 
le  Nil  ;  mais  il  ne  fraie  qu'à  la  &n  de  Télé  ou  au  commence- 
ment de  l'automne.  Il  vit  de  coquillages,  de  crustacés,  de 
vers,  etc.  On  le  prend  à  la  ligne  et  au  filet.  . 

liés  anciens  estiinoient  les  sciènes  umbres  prises  dans 
r«au  douce ,  préférables  à  celles  prises  dans  la  mer ,  les 
jennes  plus  que  les  vieilles.  Ils  les  saloientf  en  faisoient  du 
ganim,  c'est-à-dire  une  espèce  de  saumure  propre  k  assai- 
Wnoer  les  autres  mets.  Aujourd'hui ,  qu'on  en  pèche  encore 
beaucoup  plus  qu'on  n'en  peut  consommer  fratches,  on  les 
sale  et  on  les  confit  dan\le  vinaigre  épicé ,  après  les  avoir 
vidées ,  lavées  et  légèrement  grillées.  C'est  le  Maigre  de 
quelques  pons  de  mer. 

La  chair  de  ce  poisson  est  agréable  au  go&t.  On  la  mange 
en  friture  ou  au  court-bouillon ,  ou  simplement  cuite  dans 
l'eau,  et  ensuite  assaisonnée  avec  du  vinaigre  el  de  l'huile. 
}jes  anciens  lui  attribuoient  la  verln  de  guérir  de  la  piqdre 
des  scorpions ,  du  charbon  pestilentiel ,  et  croyaient  qae  son 
foie  pouvait  fortifier  la  vue. 

La  ScifiNE  cxuNDaÎQUEqma  cinq  rayons  aiguillonnés  i  la 
.première  nageoire  dorsale  ;  vingt-na  rayons  articulés  à  la  se- 
conde;  un  rayon  aiguitlooné  et  dix-sept  rayons  arlicnlés^ 
l'anale  ;  la  caudale  arrondie;  deux  aiguillons  à  la  pièce  pas- 
térieare  de  chaque  opercule  ;  la  forme  générale  cylindrique; 
la  i^te ,  le  dos ,  onze  bandes  transversales  et  deux  raies  lon- 
-giludinales ,  d'nn  brun  plus  ou  moins  foncé.  £lie  est  fignréc 
;daDS  Bloch  ,  pi.  399 ,  n.°  I ,  et  dans  le  Buffoa  de  DcterviUe  , 
.vol.  4 1  p?g'  26.  On  ignore  sa  patrie. 

LaSciÈNESAHAR»  qui  a  dixrayons  aiguillonnés  à  la  pre- 
miérenageoiredados;  un  rayon  aiguillonné  et  quatorze  rayons 
arliculés  à  la  seconde  ;  quatre  rayons  aiguillonnés  et  huit  ar- 
ticulés à  l'anale  ;  un  aignillon  à  la  première  pièce  de  chaque 
opercule  ;  deux  aiguillons  à  la  pièce  postérieure  ;  le  dos  d'un 
roi^e  de  cuivre  ;  un  grand  nombre  de  taches  rondes ,  blan- 
ches et  bordées  de  noir.  On  la  pfichc  dans  la  mer  Ronge. 
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La  Scièi^E  PENT&DACTVLE  qoi  a  sept  rayons  h  U  première 
dorsale  ;  Ais  rayons  à  la  seconde  et  â  l'anale;  cinq  rayons  à- 
chaque  thoracine  ;  la  caudale  arrondie;  un  aiguillon  recourbé 
i  la  pièce  antérieure  de  chaque  opercule;  les  pectorales^ 
très-larges;  la  ligne  latérale  insensible.  Contmerson  Pa  ob- 
servée à  l'embouchure  des  rivières  de  l'Ile-de-France. 

La  SciÈTSE  HAYÉE  quî  asix  rayons  aiguillonnés  à  la  premier» 
nageoire  du  dos;  quinze  rayons  articulés  à  la  seconde  ;  dix. 
rayons  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la  caudale  est  peu  arrondie; 
trois  aiguillons  à  la  première  et  à  la  dernière  pièce  de  cha- 
que opercule;  la  couleur  générale  noirâtre  ;  des  raiea  lon- 
gitudinales blanches.  Elle   se  trouve   avec  la  précédente. 

(8.) 

5CILLA.  Plante  bulbease  ,  très-nsilée  en  médeelne  cbes 
les  anciens.  On  faisoît  usage  de  son  bulbe,  senlement  à  l'inté^ 
rieur,  comme  stimulant,  échauffant,  stomachique,  etdi- 
versement  préparé,  principalement  après  l'avoir  faitrdtir; 
Cl  pour  cela,  on  prenoit  certaine  précaution.  On  la  faisoit 
aussi  bouillir  ,  et  on  lui  eatevoit ,  par  ce  moyen,  lonle  son 
âcrelé.  Coupée  par  rouelles  et  desséchée  ,  on  s'en  serroît 
pour  composer  une  huile,  un  vin  et  un  vinaigre  scîllitiques, 
qu'on  employoit  en  cataplasme  ou  en  breuvage,  selon  leur 
nature  et  selon  le  genre  de  maladie.  On  en  composoit  avec 
du  miel  des  locks  contre  la  loux  invétérée  ,  la  jaunisse  ,  les 
tranchées,  les  vomissemens  de  sang.  Cuite  avec  du  miel  ou 
simplement  bouillie  i  on  la  faisait  manger  pour  exciter  la 
sortie  des  urines,  guérir  l'hydropîsie  et  opérer  la  digeslioa 
des  alimens ,  lorsque  l'estomac  se  refuse  i  se*  fonctions. 
Dioscortde  développe  encore  d'autres  propriétés  du  scilla; 
maisilenpasse  plusieurs  sous  silence, quisont  rapportées  par 
Pline.  Sefonce  dernier, le  vinaigre  sclllitiqueétoil  si  eiquis, 
qu'il  éciaircissoit  la  vue  de  ceux  qui  eU  faisoient  usage  ;  maie 
it  ne.  fallait  point  en  prendre  trop;  le  scilla  mâché  rafïer- 
mîssoit  les  gencives  et  les  dents  ;  avec  du  vinaigre ,  il  élolt 
vermifuge  ;  appliqué  seul  ou  avec  du  miel  si:\r  les  ul- 
cères ,  les  verrues ,  clc- ,  il  les  gnérissoit.  Pline  et  Dîos- 
coride  terminent  la  description  des  propriétés  du  scilla  par 
un  passage  tiré  des  écrits  de  Pythagore  ,  qui  prouve  qu'il» 
ont  puisé  ce  qu'ils  en  disent,  à  la  même  source.  Ce  pas- 
sage rappelle  l'opinion  ancienne ,  que  la  plante  scilla  toute 
entière,  suspendue  à  l'entrée  d'one  chambre  ou  d'nne  mai- 
son ,  empéchoit  les  effets  de  tous  sortilèges.  Hippocrate, 
Tfaéophraste  et  Galien  attribuent  les  mêmes  vertus  aa 
scilla. 

Pline  t>i!t  remarquer  que ,  parmi  les  plantes  bulbeuses ,  le 
tcilU  tiemle  premier  rang,et  qu'onne»'eD'5«rt^ue«O0une 
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n^jiéamcnt.  Il  en  admet  trois  sortes  :  l'une  mâle,  qu!  a  les 
feniUes  tirant  sur  te  bUnc;  la  seconde,  femelle,  donC'les 
fenilles  tendent  an  noir;  et  la  troisième,  reoim^d'a  des  Grecs, 
qui  est  bonne  à  manger ,  qui  a  les  feuilles  plus  étroites  et 
moins  rudes  que  celles  des  aatrei  scilla ,  dont  il  compare  tes 
feuilles  i  celles  de  l'aloës  ,'  en  traitant  de  cette  dernière 
plante.  Autant  en  avoît  fait  Dioscoride.  Les  scilla  produî- 
soient  beaucoup  de  graines.  Poar  faire  croître  le  bulbe  ,  oa 
couchott  et  enterroit  les  feuilles,  et  l'on  recouvroît  le  bulbe 
lai-méme.  Les  meilleures  scilla  se  tirotent  des  câtes  des  Iles 
Baléares.  Le  balbe  atteignoil  la  grosseur  d'nne  tête  d'en&nu 
Oo  préféroit,  avant  tout,  celui  du  scilla  à  feuilles  blanches  , 
<et  plus  celles-ci  éioient  blanches  et  plus  on  l'estimoil.  Théo- 
phraMe  dit  que  le  scilla  appelé  «pimedion  ,  développe  sa  tige 
et  ses  fleurs  avant  les  feaiftes,  et  qu'il  fleurit  trois  fois  par  ao. 
.  On  ne  sauroit  douter  que  noire  squîlte  ou  scille  maritime^ 
ne  soit  le  scilla  des  anciens.  Cette  plante  offre  en  effet 
4eDz  variétés  que  l'on  distingue  par  leur  bulbe  blanc  oa 
rouge.  Quant  à  l'épimédion  ,  est-ce  encore  un  scitle  (  s.  ila- 
Hca  )  ?  ou  bien  un  panerais  (p.  maritimum  ou  ilfyri'cum  )  ?  Sa 
description,  d'après  Pline,  ne  peut  la  faire  considérer  comme 
une  variété  de  la  squille.  Dioscoride  ,  immédiatement  après 
avoir  traité  du  scilla ,  traite  dn  pancration  ,  qne  selon  lui  on 
appeloit  également  scilla.  Celte  plante  est-elle  l'épimediade 
Pline  ?  c'est  ce  qui  est  peut-être ,  mais  on  ne  peutVaffinner. 
y.  Pahcbation. 

Le  nom  de  scilla  n'a  été  donné  par  les  botanistes  anciens 

qa'à  la  squille  maritime.  Linnseus  a  fait  ensuite  de  celte 

plante  le  type  d'un  genre  qui  comprend  en  ontre  une  partie 

desi/dcin/Âi»  Claris  de  C.Bauhin.  Vtrfez  SciLlE.  Ce  genre 

'  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  byacintbes  et  les  ornilhogales. 

(LN.) 

SC{LI*Ë,  Scilla.  Genre  de  plantes  i  fleurs  polypélalées, 
de  l'hexuidrie  monogynlc  et  de  la  famille  des  lilîacées  , 
dont  les  caractères  offrent  :  une  corolle  de  gis  pétales  ou- 
verts et  caducs  ;  point  de  calice  ;  six  élamioes  à  filamens 
filiformes  ;  un  ovaire  lopérienr  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate simple;  une  capsule  presque  ronde,  légèrement  angu- 
leuse, à  trois  valves  et  à  trois  loges,  contenant  plusieurs 
semences  ovales,  f .  Bellevaue,  genre  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celui-ci. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  k  racines,  bulbeuses ,  Jt 
feuilles  tontes  radicales,  longues  ,  lancéolées,  un  peu  char- 
nuei ,  et  à  fleurs  Meaes  disposées  en  épis  sur  des  hampes  plus 
ou  moins  élevées.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces, 
dQpt  le»  plus  importaetes  sont  ; 
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Xia  ScaLE  HARiTlMBf  Tulgaircaent  appelle  la  granit  êdUt 
rouge,  mite  femelle,  ognon  marin,  charpâilaire ,  teipoUe.  £jlc 
a  les  fleurs  nues ,  çt  les  bractées  réSédiies.  Elle  se  troarc 
cur  les  cdtes  de  la  mer*  daas  les  parties  inériâi«nales  de 
l'Europe.  Sa  racine  est  grosse  comme  la  téie  d'un  enfiDt , 
composée  de  timiqnes  épaisses,  rougeâtres  et  risqoeDses. 

La  SciLLE  d'Italie,  quia  les  fleurs  disposées  eo  grappes 
coniques  et  ohlpngaes.  Elle  se  trouve  snr  tes  cAteS  maritimM 
des  parties  méridionales  de  l'Europe.  C'est  la  grande  tdlU 
blattche  ou  la  sciile  mâle,  au  dire  de  quelques  personnes  ;  et 
en  effet ,  elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  que  sa 
racine  est  blanche  ou  grise. 

Ces  sciUes  sont  également  in dsirei  et  apérilïres.  On  donne 
leurs  racines  en  poudre  dans  les  maladies  palrides ,  on  ponr 
excîter  les  règles.  Os  en  tire  dans  les  boutiques  des  apothi- 
caires un  vin,  un  miel,  et  un  osymel  dont  on  fait  surfont 
usage  dans  les  hydropisies  commençâmes ,  dans  l'asllune  pi- 
loiteox,  dans  les  fièvres  putrides  et  bilieuses,  dans  ta  pM- 
résie  et  la  péripneamonie  bilieuse  et  inflamoiatoire.- 

Ces  deni  plantes ,  qui  s'élèvent  de  plusieurs  pieds  et  doat 
les  fieurs  sont  btancbes ,  se  cultivent  dans  quelques  jardiiu 
éloignés  de  la  mer  ;  mais  elles  n'y  subsistent  pas  long-temps. 
Or£nairement  leurs  ognons  pourrissent  la  seconde  ou  la 
troisième  année ,  et  donnent  rarement  des  cayeui.  On  fait 
venir  tous  les  bivers,  des  environs  de  Montpellier,  les  ognons 
dont  on  a  besoin  dans  les  pharmacies  de  Paris,  et  on  les 
conserve  dans  les  caves,  où  ils  végètent  un  peu,  usais  sans 
se  détériorer. 

.  La  SciLLE  DES  JASBiHS,  Sd&t  amcota,  Linn-,  a  la  tige 
anguleuse  i  les  pédoncules  alientes,  plus  courts  que  la  fleur, 
les  bractées  obtuses  et  très-courtes.  Elle  vient  e^  Orient  et 
se  cultive  en  ÏWope  dans  les  jardins  d'ornement,  il  raison 
de  la  beauté  de  ses  (leurs  qui  sont  d'un  bleu  (rèswît  arec  le 
centre  jaune,  et  disposées  en  épis  très-denses.  Elle  s'élève 
k  six  ponces.  3*  culture  n'est  point  dispendieuse.  On  «iterre 
les  ognons  sssea  profondément,  pour  qu'ils  ne  soient  p» 
atteints  par  les  labours  ordinaires,  et  on  se  coMeMe  de  le«r 
donner  quelques  binages.  En  général,  U  y  a  une  deo^ 
douzaine  de  tiges,  c'estr-i-4ire  d'oguons  réunis;  mais  quand 
leur  sombre  devient  trop  coosidérable ,  il  convient  de  tés  dï* 
viser.  C'estpar  cette  division  des  touETes  qu'on  multiplie  celte 
sciUe ,  car  sa  graùe  lève  m-ement. 

La  Sciu£  BUUBLE  lÉuiLLE,  qui  a  les  fleurs  en  grappes* 
lesfeotUes  linéan-es,  lancéolées,  or^airement  an  nemkrc 
de  deux  sur  la  hampe.  Elle  se  tron««  très-abondamment  dans 
quelques  partie^  de  la  France-,  dwM  tes  bois  «pi'elle  «nbctHt 


Douze,  tv  Google 


SCI  367 

Ë«i  jolie*  Bttttê  bieoei  àis  les  preotiers  jours  du  printemps, 
le  ne  s'éMte  paa  à  plus  de  troii  à  qnalre  pouces. 

La  SciLLB  d'aotohkb  ,  qni  «  les  tenillci  filiformes ,  linéai- 
res,  les  (lears  en  corjrmbes,  les  pédoncules  nus,  relevés  èl 
4e  U  lonoaear  deft  Beurt.  Elle  se  trouve  danà  les  bois  sablon- 
neos.  Elle  fleurit  à  la  fin  de  l'aiitomne.  C'est  la  moins  inté- 
ressante de  cCUet  qui  Tiennent  d'être  mentionnées,  mais 
l'époqoe  de  si  floraison  la  rend  remarquable. 

LaScttXEDU  PÉHoDqui  i  la  tige  cylindrique ,  lu  (baille* 
larges  et  légèrement  ciliées  en  leors  bords,  les  flearseo  thyrse. 
£lle  est  originaire  des  cdtea  de  Barbarie.  On  la  cnltire  (ré- 

Îaemment  dan*  les  jardins,  où  elle  varie  en  violet  et  en  blanc, 
l'est  nne  tris-belle  planW  qui  mérite  d'être  plus  connue. 
.  La  SciLLE  ESGULBiiTE  a  Us  feuille*  longues  et  carénées , 
les  flenrs  en  grappes,  accompagnées  de  bractées  linéaires  « 
cinq  pétales  relevés  et  nn  réfléchi.  Elle  est  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale,  sur  les  borda  du  Missouri,  où  sa 
racine ,  sons  le  nom  de  ipÊamaA ,  sert  de  nourriture  aux  sau- 
vages pendant  l'hiver.  On  la  dit  d'nn  excellent  goût ,  suit 
crde ,  soit  coite. 

.  LaSciLLBFAVssfcjftQtfTHH,  ScUla UHo-l^adnlhaa ^ ({m  aie 
Imlbe  éeaillenx,  les  fcnillei  lancéolées,  appliquées  sur  la 
terre ,  et  la  hampe  peu  garnie  de  fleurs  et  sans  bractées.  Elle 
crott  dans  le  midi  de  la  France.  Son  bulbe ,  desséché  et  ré- 
dait  en  pondre ,  sert  de  purgatif  dan*  les  Pyrénéei. 

I)e*&>ataines  a  aagmenté  ce  genre  de  quatre  espèces  non- 
Telles  ,  dans  *a  Flort  aHanU'^. 

La  ptitte  sc3le  blanche  est  le  Pasckais  d'Illtkie. 

SciLLB  DE  MORTAQHE.  On  doune  ce  nom,  an  Cap  deBonne- 
Ëspératace,  k  l'HÉUAirrBE  iCARL«TB ,  qui  remplace  la  scîlle 
d'Europe  dans  les  emploi^  médicinaux,  (b.) 

SCINGOIQIENS.  FamUle  de  reptiles  sanriens,  établie 
.  bâr  Cavifer,  et  qui  est  constituée  par  les  genres  Scinque  , 
SBFS,Bl»àBË,   CsLCtDE  etBiHAKS.  Se*  caractères  sont: 
pieds  conrts ,  langue  non  extensible ,  écailles  égales.  (B.] 

SCmCUS.   f.  SCISQnE-.  (DESK.) 

SCIIVCUS.  L'un  des  noms  de  l'ancien  ruscas,  qui  est 
le  firaeon  épineux,  (lit.) 

SCÏNDALEURË.  Kill  a  donné  ce  nom  aux  champi- 
gnons ,  tubnleu  et  dûposés  par  étages  comme   le  Bolet 

VÏRSICOLORB.    (B.) 

SONPHE  et  3CH1NPHE.  Noms  anciens  d>  Lao- 
&IBR  RUSE  (naium  olMnder) ,  chez  les  Africains,  (lh.) 

SClNQUE,  Seimu».  Qenre  de  reptiles  de  la  famille  des 
lézards ,  dont  les  caractères  consistent  en  quatre  pattes  ap- 
parentes, coirles,  k  cinq  doigts  libres  et  onguiculés;  en  no 
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corps  alloue^ ,  couvert  partoot  dVcailles  égales,  imbriquées; 
et  doDt  les  bords  sont  arrondis  ;  en  an  con  de  la  lai^ear  da 
la  tête ,  en  une  langue  courte  on  peu  échancrée  à  son  ex- 
trémité. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Brongnian ,  dans  son  Mémoire 
tur  la  classijkatiûn  des  Reptiles ,  aux  dépens  des  lézards  de 
LinuEeus  (P.  au  mot  £ap£TOLOGlB  et  au  mot  SADRfbNS.)-  U 
a  été  adopté  par  LatreîUe ,  et  renferme  une  vingtaine  d'es- 
pèces fort  bien  dîslînguées  par  Daudin ,  dans  son  Histoire  des 
Hepliles ,  faisant  snile  au  Buffon  de  Sounini. 

Le  SciHQUK  commun  est  remarquable  par  ses  rapports 
avec  les  Anguis.  En  effet,  son  corps  est  alloi^é,  presque 
cylindrique  ,  et  ses  pattes  si  petites^  qu'à  peine  peuvent-elles 
lui  servira  marcher.  Sa  queue  courte  et  conique  se  casse 
avec  la  plus  grande  facilité.  Il  se  trouve  en  Ëg^-pte  et  en  Ara- 
bie ,  où,  selon  Bruce,  il  se  creuse  un  trou  dans  le  sable  avec 
tant  de  promptitude,  qu'il  disparoit  en  tin  instant,  et  qu'on 
croit  qu'il  a  trouvé  une  retraite  plutdt  qu'il  n'a  eu  le  temps  de 
la  faire.  11  aime  À  sortir  le  jour,  à  s'étendre  au  soleil;  et  lors- 
qu'il aperçoit  quelqu'un,  au  lieu  de  rentrer  dans  son  asyle, 
il  se  réfugie  contre  les  pierres  ou  les  racines  des  plantes.  Il 
semble  ramper  quand  il  court.  11  ne  mord  point  ta  main  qui 
le  touche. 

Ce  sdnque  est  d'un  roux  blancbâtre,  comme  ai^enlé  en 
dessus,  avec  des  bandes  bfunes  sur  le  dos.  Sa  mâchoire  SD- 
pérîeure  avance  au-delà  de  l'inférieure ,  et  sa  queue  est  com- 
primée. 11  a  un  d^mi-pied  de  longueur  totale.  Il  est  fameta 
de  temps  immémorial,  dans  toute  l'Arabie,  l'Egypte  et  les 
contrées  voisines ,  même  en  Europe ,  k  raison  des  vertus  re- 
marquables qu'on  lui  a  attribuées.  En  effet,  sa  poudre ,  prise 
intérieurement ,  passe  pour  ranimer  les  forces  éteintes ,  et 
rallumer  les  feux  de  l'amour,  malgré  les  glaces  de  l'âge  et  les 
suites  funestes  des  eicès.  On  croit  de  plus ,  en  Arabie  ,  qu'il 
peut  guérir  les  plus  horribles  de  toutes  les  maladies,  l'éléphan- 
tiasis ,  ainsi  que  les  maladies  cutanées  et  la  cataracte.  Pline 
dit  qu'on  le  regardoit  comme  un  spécifique  contre  les  bles- 
sures des  flèches  empoisonnées  :  aussi  lui  fait-on  nne  rude 
guerre  dans  le  midi  de  l'Egypte  où  il  est  commun.  Les  habi- 
tans  des  déserts  le  prennent  pour  le  faire  sécher,  et  l'aller 
vendre  au  Caire  ou  à  Alexandrie,  d'oiï  on  le  répand  dans  toiil 
l'Orient,  et  même  en  Europe. 

On  n'adopte  pas  ici  l'opinion  exagérée  qu'on  a  en  Arabie 
et  contrées  voisines ,  des  vertus  du  scinque  ;  mais  cette  espèce 
vivant  dans  un  pays  Irès-chaud,  peut,  et  même  doit  avoir  à 
un  plus  haut  degré  que  le  lézard  et  la  vipère  de  France ,  par 
exemple,  les  propriétés  communes  è  presque  tous  les  «luricM 
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•t  tes  letpetts,  c'est-^-âire ,  d'élre  indorifiqae  ,  de  ren^e  la 
sang  etleshumeurs  plus  Huides,  les  purifier,  comme  disoient 
les  médecins  d'autrefois. 

On  a  prétendu  que  le  seinçue  vivoit  dans  l'eau  aussi  bien 
qoe  sur  terre  ;  mais  c'est  une  erreur  fondée  sans  doute  sur 
quelque  confusion  d'animaux.  V.  pi.  P.  la  ,  où  il  est  figuré. 

Le  SciHQCE  HABOiYA  a  les  mâchoires  de  longueur  égala 
et  la  queue  courte.  Il  se  trouve  dans  l'Amérique  ,  ressem- 
ble beaucoup  au  précédent  par  la  grandeur  et  les  couleurs. 
Il  se  loge  la  nuit  dans  les  crevasses  des  arbres  pourris  , 
court  pendant  la  chaleur  du  jonr, rivant  d'insectes  et  de  vers. 
Sloane  dit  qu'il  n'est  pas  «enimeui,  mais  qu'il  se  jette  arec 
assez  de  hardiesse  sur  les  personnes  qui  l'irritent ,  et  les 
mord  arec  ténacité.  On  le  connolt  dans  nos  colonies  sous, 
les  noms  de  trochtt  de  terre  et  de  mahouja. 

DaadÎD  distingue,  corn  me  espèce  ,  celui  figuré  par  Sloanei 
«t  celui  figuré  par  Lacépède.  Ce  dernier  tu!  rapporte  ,  comme 
variétés,  deux  autres  sciaques  qui,  par  la  distance  de  leur 
pays  natal ,  semblent  deroir  être  plutôt  regardés  comme  des 
espèces.  L'un  est  celui  que  Thunberg  a  trouvé  dans  l'île  de 
Jara,  et  qu'il  appelle  lacerta  /aUraiis.  L'autre  est  le  lUigugu  de 
Sardaigne,  qui  ser^ mentionné  ci-après. 

Le  SciNQUE  dorÎ  est  d'un  gris  argenté,  tacheté  ;  a  les  mâ- 
choires de  longueur  égale ,  et  la  queue  plus  longue  que  le 
corps.  On  le  trouve  en  Amérique.  Sa  grandeur  surpasse  celle 
de  l'espèce  précédente ,  et  ses  couleurs  sont  brillantes.  Il  vit 
principalement  de  petits  crabes.  V.  pi.  P.  la. 

Le  SciKQDE  TiLiGUGU  est  noirâire  en  dessus,  arec  des 

Eoupes  nombreux  de  points  noirs.  Sa  queue  est  conique,  de 
neueur  moyenne  et  ses  doigts  sont  bordés.  11  se  iroure 
en  Sardaigne ,  et  a  été  mentionné  par  Cetti,  dans  son  Histoire 
naUirelle  de  cette  île.  Il  n'est  pas  bien  certain  qu'il  ne  doive 
pas  plutôt  faire  partie  àniétards. 

Le  i>ciNQU£  ALCiKE  est  bruQ  en  dessus,  avec  deux  raies 

I 'aunes  de  chaque  câté;  sa  queue  est  rerlicillée  et  un  peu  plus 
ongne  que  le  coips.  Son  pays  natal  est  le  littoral  de  la  Barba-* 
rie.  11  est  douteux  que  les  scùufues  de  la  Louisiane  et  de  Sibérie 
que  Lacépède  lui  rapporte,  lui  appartiennent  réellement.  On 
doit  croire  que  ce  sont  des  espèces  distinctes ,  À  raison  de  la 
dislance  des  lieux. 

Le  SciNQDE  A  CINQ  RAIES  est  d'uD  hoir  bleuâtre  eu  dessus , 
avec  cinq  raies  blanches,  dont  celle  du  milieu  est  fourchue  sur 
le  cou.  Sa  queue  est  d'une  longueur  moveone.  Il  se  trouve  en 
Caroline  ,  sous  les  écorces  d'arbres.  J'd.  fréquemment  ob- 
servé ,  pendant  mon  séjour  dans  cette  contrée  ,  qu'il  court 
avec  autant  d'agilité  que  le  Uiord  d'Europe  «  dont  il  ne  diffère 
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pas  par  lesmoeuri.  V-jA.  P.  la.  Il  a  sept  ponces  delongacor 
totale.  Les  /étardi  télé  bltue ,  guette  tleae  exfascié  des  auteurs, 
ne  sont  que  de  légères  variétës  de  cetui-Gi.  Je  m'en  suis 
assuré  an  grand  nombre  de  fols. 

Le  léta^  strié  de  Daubenton  est  encore  le  nt6me  animal. 

Le  SciNQDE  ENSANGLANTÉ  est  bran  en  des9Bs,avec  plusieurs 
raies  blanches  sur  la  lïte  et  sur  le  ioi  \  a  m  p)î  sur  le  cou  ; 
une  queue  vertîcillée,  cendrée  en  dessus,  roage  en  dessous, 
et  blancfaàire  à  reslrémUé,  Il  se  trouve  dans  la  Sibérie  aus- 
trale, où  il  a  été  observé  par  Pallas. 

Le  SciNQUE  OCELLÉ  est  gris'verdâtre  en  dessns,  avec  de 
petites  taches  brunes  cerclées  de  blanc,  et  la  queue  eeurie 
et  mince.  Il  se  troure  en  Egypte  et  dan»  l'Eorope  ansirale  , 
et  est  figuré  pi.  56  de  l'ouvrage  de  Dantfin,  d'après  un  i»divida 
que  j'ai  reçu  de  Montpellier.  Il  prélïre  se  réfi^Ier  dans  les 
iroar  de  taupe  ou  de  mû/sf, plutôt  que  dans  tes  Irous  de  rochers 
ou  soos  les  pierres.  I)  a ,  do  reste  ,  positifement  les  raJmes 
moeurs  que  le  lézard  grù^  avec  lequel  il  a  éléconToadu, quoique 
très-différent.  S.i  lonsaeur  est  d'enviren  deux  pouces,  (b.) 

SCIODAPHYLLE.  Synonyme  d'AcTiNOTRYLtE.  (B.) 

SCIOLEBINA.  Selon  Dioscoride,  les Ronainsqniliabt- 
toient  les  lies  proche  Marseille, donneien^ce  nom  au  slœchas, 
plante'  oui  y  croissoit  particulièrement.  V.  Srtsca\s.  (LN.) 

SCIOKGHE.  Nom  générique  des  Pies  grièches  ,  en 
Piémont.  (V.) 

SCIPOULK.  Nom  de  pays  de  ta  SciLte  maritime,  (b.) 

SCIRË  ,  Seims.  Hermann  fils  désigne  ainsi  le  genni 
d^AVachnides  que  j'avois  établi  sous  la  dénomination  de 
BoELLE.  V.  ce  mol.  (L.) 

SCIRPË,  Scirpiu.  Genre  de  plantes  delà  (rtandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  cypéroïdes ,  dont  les  caractères 
consistent  :  dans  des  paillettes  faisant  fonction  de  calice,  co a- 
niventes  et  disposées  en  épis;  trois  étamines  insérées  sous 
le  pistil;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  lenninë 
par  deux  stigmates  ;  une  semence  nue ,  entourée  de  poils  plus 
on  moins  longs  qui  naissent  de  sa  base  ordinairement  au 
nombre  de  six. 

Les  genres  IsoLEPis ,  Dichbohène,  fiiCHosTYLE,  Elso- 

PBYLAX,  LlMNOCRLOA,  ÉlËOCBABIS  ,  HYPÀELtntB  ,  TkI- 
CHOPHOBE,    ÊCUINOLYTRE    et  FlHBBISTYLE  ,  OHt  été  établis 

aux  dépens  de  celui-ci. 

Ccgenre,ne  dilïèredesLiNA[GnF.TTES  qae  parle  pende  lon- 
gueur des  poils  qui  entourent  ses  semences,  c'est-à-dire, 
qu'il  n'en  difTèce  réellement  pas.  Il  renferne  des  plantes ,  la 
plupart  vivaces,  naissant  dans,  ou  sur  le  bord  des  eaux  ;  à 
tiges  simples  et  dépourvues  de  nœuds  ;  Ji  feuilles  graminées  ) 
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en^atosaie*.  Os  en  compte  près  de  deux  cents  espèces  qui  is 
dinsent  en  cinq  sections ,  savoir  : 

i."  lies  scirpes  qui  Mit  iiaseul  épi,  parmi  lesquels  tes  filus 
communs  sfHtt  : 

Le  SciBPE  DES  HAKàis,  qui  a  la  lige  cyiiadnqne  ,  nVe  ; 
l'épitcrmîa^etpresqaeovaie.  IlcttTiracet  etsetroDT^«  très- 
comBmnémeDt  et  très-aboedamment  dans  certains  warai»,  «t 
sur  le  bord  des  rivières,  où  il  se  confond  arec  les  joncs  dont 
il  a  l'aspect.  Ses  racines  sont  charnues  et  fart  recherchées  des 
cochons.  £q  Suède  «  on  les  arrache  pour  les  doDoar  pendant 
l'hiver  à  ces  attinuos. 

Le  ScmïtAiGUiLLE,quiaIa  iigecylindrique,nH«^ljfornie; 
l'épi  ovale  et  bivalve;  les  semences  nues.  II  se  trouve  daOf 
les  maraia  ou  l'eau  est  pure,  sur  le  bord  des  rivières.  Il  ne 
a'ëlère  qu'à  dein  pouces,  et  forme  souvent  des  gasons  très- 
iwrrés  et  d'un  vert  uès-agréable. 

Le  Sgirpe  FLOT^A^T,  qui  a  les  tiges  cylindriques ,  nues, 
allerves,  fenillées  et  molles.  Il  se  trouve  dans  les  mares  d'eau 
vive ,  qu'il  Co«vre  de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges.  Quelqo^ 
personnes  croient  qu'il  n'est  qu'une  variété  de  position  du 
|»récéd«it. 

a.o  Les  Bcirpes  qui  ont  la  tige  cylindrique  et  qui  portant 
plusieurs  épis  i  dons  les  plus  imporlaos  »ont  :  , 

Le  Scinpfi  DESKACS,  qui  a  la  tige  cylindrique,  nue,  ef 
plusieurs  épis  ovales ,  pédoncules  et  terminaux.  11  se  trouve 
très- ah  00  dam  ment  dans  les  lacs,  les  étangs ,  et  sur  tes  bords 
des  rivières  dont  te  cours  est  lent.  C'est  la  plu»  importante 
des  espèces  de  ce  genre,  sons  les  rapports  économiques.  On 
le  C(H^c  pour  en  faire  des  paniers  ,  pour  en  garnir  les  chai- 
ses, pour  en  couvrir  tes  chaumières,  etc.,  etc.  il  s'élève  quel- 
quefois à  douze  ou  quinie  pieds,  avec  près  d'un  pouce  de  dia* 
mètre  i  sa  base.  11  est  certains  pays  où  il  est  l'objet  d'un 
commerce  de  quelque  importance.  Les  Tartares  ,  au  rayport 
de  Cimelin,  en  {bol  des  nattes  ,  dont  ils  se  servent  pour  se  ga- 
rantir da  froid.  La  base  de  ses  jeunes  tiges  est  tendre,  agréable 
il  maiKer,  et  recherchée  des  enfans  dans  plusieurs  eodroîta. 

Le  SciRPK  aOLOSQUÉNE,  qui  a  la  tige  cylindrique  et  nue  ; 
les  épû  presque  globuleux,  portés  sur  des  pédoncates  di- 
{diylles ,  inégalement  mucronés.  It  se  trouve  dans  l'Europe 
méridionale. 

LeSciaPE$ÉTAaË,qtiia  la  lige  nue,  séiacée;  l'épi  terminal 
et  sessile.  Il  se  trouve  sur  le  bord  des  eaui  stagnantes  et  de 
la  mer.  11  n'est  pas  rare  daœ  les  tiens  qui  lui  canvienoeut,  et 
y  fonne  même  quelquefois  des  gâtons  fort  éteadus.  11  ne  s'é- 
lève qu'à  an  ou  deux  pouces. 

Le  ScniMi  coucaË,  quia  U.iige  cylindrique,  nue  ;Jes-épi3 
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sessilesel  rëanis  an  milîea  d'elle.  Il  se  tronre  dana  les  eatu 
vives  anx  environs  de  Paris ,  et  ailleurs. 

3.'  Les  scirpes  dont  la  tige  est  triangniaire  et  les  épîs  dis- 
posés enpanicnlenue,  parmi  lesquels  il fant  remarquer: 

Le  SciBPE  TBiQVÈTaE ,  qui  a  les  épis ,  les  uns  sessiles ,  les 
antres  pédoncolés  ,  et  de  la  longueur  des  muerons.  Il  se  trouve 
danis  les  marais  de  l'Europe  méridionale.  J'ai  observé  en  Ca- 
roline,en  immense  quanlité,une  espèce  qui  en  diffère  fort  peu. 

Le  SciRPE  HUcnoMÉ,  qui  a  les  épis  rapprochés,  sessiles  et 
latéraux.  Il  se  trouve  dans  les  eaui  stagnantes ,  principale- 
ment  dans  les  parties  méridionales  de  l'Knrope. 

4-''  Les  scirpes  à  tiges  triangniaire)  et  à  pankiiles foliacées, 
où  on  doit  noter  principalement  : 

Le  SciKPE  MA.BITIME ,  dont  la  paoîcule  est  serrée  et  tù- 
liaeée  ;  les  écailles  des  épîs  trifide.  I)  se  trouveiur les  bords 
de  la  mer ,  et  dans  les  marais ,  où  il  forme  des  tonfies  assez 
grosses  et  d'un  à  deux  pieds  de  haut. 

5."  Le  SciRFE  DES  BOIS,  dout  l'ombelle'est  folîacée;  les 
pédoncules  nus  ,  plusieurs  fois  rameui ,  et  les  épis  réunis  plu- 
sieurs ensemble.  II  se  trouve  très-com  moue  ment  dans  les 
bois  marécageux,  qu'il  orne  par  son  élégance.  Il  ressemble, 
du  reste  ,  beaucoup  au  précédent. 

6.°  Les  scirpes  qui  ont  la  tige  triangulaire  et  Içs  ^illels  en 
tète  terminale,  parmi  lesquels  il  n'en  estancan  d'Europe. 

LeSciBPE  c  APSUCAïKR  de  Louretro,qui  a  la  lige  cylindrique, 
nue  ;  la  panicule  dense  et  latérale  ;  le  fruit  eu  capsule.  Il  le 
trouve  fréquemment  en  Chine  et  en  Cochinchine.  Il  parott 
devoir  former  un  genre  particulier.  On  emploie  ses  tiges  i 
faire  des  mèches  pour  les  lampes  et  les  chandelles  ,  et  leur 
décoction  passe  pour  diurétique  et  réfrigérante. 

Sept  espèces  nouvelles  de  ce  genre  son\  mentionnées 
dans  l'ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bonpland  et  Kuntfa,  sur 
les  plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

Les  scirpes  sont  presque  tous  repousses ,  comme  nonrri- 
ture  ,  par  les  bestiaux ,  h  raison  de  la  dureté  et  de  l'insipidité 
de  leurs  feuilles.  Ils  forment  souvent  la  majorité- des  plantes 
des  marais ,  c'est-à-dire  de  ces  foins  qu'on  n'emploie  qoe 
pour  faire  de  la  litière.  S'ils  ne  sont  pas  très-utiles  à  l'homme 
d'une  manière  directe/  ils  lui  rendent  de  grands  services, 
d'une  manière  indirecte,  par  leur  immense  multiplication. 
Ceux  qui  vivent  absolument  d'ans  l'eau ,  se  changent  en  toar- 
be  ;  et  ceux  qui  ne  croissent  que  dans  les  endroits  sHJeta  il 
être  desséchés  pendant  l'été,  élèvent  annne Dément  la  sur- 
face du  terrain ,  et  tendent  à  le  rendre  un  jour  propre  à  la 
culture,  (b.) 

SCIRPEAIRE,  Scirpeatia.  Genre  établi  par  Cavier, 
pour  placer  la  Pehnatule  abhib&blk  ,  figurée  pi.  4  àt  la 
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pi.  19  du  MmeuiH  Adolpb,  Frtder.  àe  Lînnmis  ,  qai  diffère  des 
autres  par  un  slipe  très-long  et  très-grêle ,  sur  lequel  les  po- 
lypes sont  isolés  et  ranges  ail  ern  a  tire  ment  des  deux  càlés.(B.) 
.  SCIRPÊES.  FamiQe  de  plantes  établie  par  Lestiboudois, 
aux  dépens  de  celle  des  Cypébscées.  Ses*  caractères  sont  : 
fleurs  hermaphrodites  ,  gamophylle  imbriqué  des  deux  cdtés. 
Les  genres  qui  se  rangent  dans  cette  famille  sont  :Fimbbi- 

STXLE  ,  DlCBOSTYLE  ,  SlfîHBOnÈNE  ,  TrICHELOSTYLE  ,  Iso- 
LÈPB,  ËLÉOCBÏ.RIS,  ElÉOPHYLAX  ,  LlXNOCHLOA.,  SliKPE, 
TrICHOPSORE,  ËrIOPHORE,  HyMNOCRATE,  BÈFRE,  DlPLA- 

SIE ,  Fdiheme  ,  Oréobole  et  Lépidosperue.  (b.) 

SCIRPO-CÏPÉRUS.  Scheucbzer  applique  rettedéno- 
foination  i  quelques  espèces  de  scirpus  et  de  cypenu ,  dont  il 
lait  un  groupe  distinct,  caractërisëpar  sa  tige  qui  est  triquètre 
CQmme  dans  les  cyperus  de  Scfaenchzer ,  et  moellease  à  t'io- 
lérîenr  et  sans  noeuds,  connue  dans  le  ar.irpus;  en  ontre  les 
fleuri  forment  des  tSies  latérales  surmontées  par  le  bout  de  la 
tige  qui^orme  une  pointe.  Micheli  aroit  adopté  ce  genre  ;  il 
-comprenoit  les  scirpus  mucronaiuS'tt  biqueier,  ainsi  qu'une 
variété  du  scirpus  mariiimus.  (tu) 

SClElPUIÛËS.Schencfazerafanné  sous  ce  nom  un  groupe 
des  scirpus  holoscfuenus  et  romanus,  caractérisé  par  les  Heurs 
Téonies  en  petite  tâte  ronde,  latérale  ,  solitaire  ,  ou  réunies 
plusieurs  ensemble.- Vaillant  a  donné  le  même  nom  aux  es- 
pèces de  carex  dont  les  épis  sont  composés  de  Qeurs  mâles  et 
femelles  entremêlées.  Ct-I'-) 

SCIRPUS.  Chez  les  liatins ,  ce  nom  dësignoit  les  joncs 
«mployés  à  faire  des  liens,  des  paniers,  des  nasses.  Ces  joncs 
n'aroient  point  de  nœuds,  aussi  éloit-il  passé  en  usage  de 
dire  de  quelqu'un  qui  éleroil  de  mauvaises  difficultés,  ou 
opposoit  de  mauvaises  raisons  dans  une  affaire  ,  qu'il  cber- 
choit  des  noeuds  dans  un  Jonc,  comme  nous  dirions  ch^cher 
des  poils  sur  un  œuf.  Les  Latins  av<Ment  le  verbe  seirpare,  qui 
signifioit ,'  lier  avec  des  \aBn\scirp«tiun  désiguoit  les  lieux  oà 
,  ies Joncs  c roi ss oient  en  abondance.  , 

Le,  nom  de  scirpus  convenoit  parfaitement  à  notre  SctRPK 
SES  Etangs  {scirpus  palusùis) ,  qui  n'offre  point  de  nœuds,  et 
qui ,  par  sa  hauteur  et  sa  flexibilité ,  est  très-propre  à  faira 
des  liens  :  aussi  a-l-il  été  une  des  premières  plantes  qui  aient 
reçu  ce  nom  chez  les  botanistes,  et  est -il  devenu  le  type  * 
d'un  genre  nombreux  en  espèces.  Ce  genre  a  beaucoup  d'af- 
.finité  avec  les  sekœnus  et  les  cyperus;  et,  daus  le  nombre  des 
espèces  qui  le  composent,  il  y  en  a  qui  ont  été  placées  tan- 
tôt dans  l'un  de  ces  genres,  ettantàt  dans  l'autre.  Tournefort 
nênie,  créateur  du  genre  scirpus,  y  plaçoit  iguelques  espèces 
4e(7/uru.!(SoucBET];  Adaasoo  réunissoitenan  seulgenrele 
seirpta  et  le  scheuuisy  Lànq,î  eofiu  les  bolanistei   moderoe»  on 
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établi  pinsiearâ  genres  parlicalierasnr  (Ici  et^ittsdesd^Bsi 
Ces  genres  sont  :  EckinolyAnan,  fype-jfthruTit^fai^rùtylis,  àu- 
iichium,  trichopliwum ,  eUochaiù  ^  ^^Kdylh  ,  eieopkjlaai ,  Jî' 
■  çkrvnuna ,  ùolepis  et  mackeerina.  Quelques  espèces  de  làlMagia  »- 
A^ erùtpkanun  ,  Atfuirtna ,  de  marCcui,  At  jimcus ,  etc.,  CÙ-* 
soient  partie  des  scùpus ,  Lion.  > 

Parmi  les  plantes  que  les  botjTilates  antérîenrs  àToarae- 
fbrit ,  oat  désignées  par  seâjnt-  ;  outre  quelques  scirpes  on 
)oncs ,  on  y  voit  le  aira  cœmlea ,  L.  (i-n.) 

SCIKIË,  Scirits.  Genre  d'insectes  coléoptères,  forme 
par  litiger ,  avec  les  typkoiu  de  Fabrîcius  ou  nos  éiodes,  dont 
les  paltcs  postérieures  sont  propres  pour  sauter,  ou  qui  ont 
leura  cuisses  très-renflées ,  avec  les  jambes  terminées  par  une 
longue  épine.  Tel  est  le  eypkoK  hémisphérique  ;  il  est  peUt, 
noir,  orbiculaire,  pubescent,  avec  la  base  des  antennes  et 
les  jambes  pâles.  Il  est  très-commun,  aux  enrirons  de  Paris  * 
sur  les  plantes  des  bords  des  mares,  (l.) 

SCISSIMA.  de  Gaïa.  C'est  le  Hêtre,  (lk.) 

SCITAMINÉËS,  Musas,  Juss.  Famille  de  plantes  dont  les 
caractères  consistent  :  en  une  coral)e(caiice,  Ju5g.)àdeuxdî' 
«bions  simples  oiilobëes;  tixétamines  portées  sur  l'ovaire, 
quelques-unes  stériles  ou  sujettes  à  avorter;  un  ovaire  infé- 
rieur !i  style  simple  et  à  stigmate  simple  ou  divisé;  un  fndt 
triloculaire  ,  i  loges  k  une  ou  plusieurs  semences ,  dont  l'em^ 
bryon  est  placé  dans  la  cavité  d'un  pérîsperme  farineux. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  herbacée  ou  arb»- 
rescente ,  souvent  couverte  par  les  gatnes  des  pétioles  ;  leurs 
feuilles  sont  alternes,  engainantes,  convolutj^s  dans  leur 
jeunesse,  traverséesparune  nervure  longitudinale,  et  striées 
sur  les  cdtés;  leurs  fleurs,  munies  chacune  d'une  spathe, 
sont  disposées  par  paquets  alternes,  et  autour  d'un  ase  ou 
tpadii  qui  sort  du  milieu  des  feuilles. 

Ventenat  rapporte  deux  genres  à  cette  famille ,  qui  est  la 
première  de  la  quatrième  classe  de  son  TaUeau  du  Règne 
végéial,  et  dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  5,  n.»  i  do 
mSme  ouvrage  ;  savoir  ;  Batiakier  et  Stselitz.  (b.) 

SCITË.  L'un  des  noms  de  la  CaudÈRE  (_  Dipsacus  fuBo- 
nam,  L.)>  ches  les  Grecs,  selon  Adanson.  (i.K.) 

SCIVKIENS ,  Scùirii.  Famille  de  rongeurs. formée  seu- 
lement des  genres  Ecoreuil  et  Pol&touche,  que  nous 
Hvons  admise  dans  les  tables  méthodiques  qui  terminent  la 
première  édition  de  cet  ouvrage.  Nous  l'avons  ainsi  carac- 
térisée i  incisives  simples  et  comprimées,  en  biseau*,  queue 
longue ,  garnie  de  poils  distiques;  estrémités  postérieures 
pins  allongées  que  tes  antérienres  ;  quatre  doigis  aux  pieds  de 
dcvaof;  cinq  à  ceux  de  derrière;  des  clavicules  complètes; 
oreilles  droites,  ycos  grand*,  etc.  (desu.) 
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SCIUKIS ,  Sciutis.  Genre  de  plantes  qui  a  fourni  quel- 
ques espèces  k  cetiil  des  Scléries.  (b,) 

SCIURUS.  Nom  Ulîa  des  Écureuils.  Ce  nom  a  élé 
donué  aussi  à  d'autres  quadrupèdes,  notamment  aux  PoLA- 
TOVCHBS  et  à  l'AïE-AïE.  (dësmO 

SClZANTHE,  Sciiaittkus.  Plante  do  Chili,  qui  seule 
constitue  un  genre  dans  la  didynamie  angiospermie.  Ses  ca- 
ractères ne  me  sont  pas  connus.  (B.) 

SCLAFIDON.  Kom  vulgaire  du  Cvcubale  beheh  dans 
les  Pyrénées,  (b.) 

SCLARE A ,  Sclarea.  L'espèce  de  sauge  qui  porte  ce  nom 
dans  beaucoup  d'ourrages  de  botanique  anciens,  n'est  pas 
Vhortaiimm  des-jardins,  décrit  par  Pline  et  par  Dioscoride  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  cru.  Le  sdarea  est  néanmoins 
une  plante  qui  est  trop  remarquable  pour  n'aroîr  pas  été 
remar<|uée  par  les  anciens;  mais  nous  ignorons  sous  quel 
"nom  ils  laconnoissoient. 

Tournefort,  Roerhaave,  Busbaum,  Miller,  Moench,  ont 
fait  de  celte  plante  le  type  d'un  genre  qui  comprend  plusieurs 
Autres  sauges,  et  dont  les  caractères  essentiels  consistent  : 
dans  les  Slamens  des  étamines  attachés  par  un  pédicelle  filé 
au-delà  de  leur  milieu  ;  la  lèvre  supérieure  est  en  outre  com- 
^imée  et  falciforme.  (ln,) 

SCLERA^NTHË.  Moench  a  donné  ce  som  au  fmit  des 
Nïctâginées.  (b,) 

SCLÊRANÏHÉES.  Famille  de  plantes  proposée  par 
Auguste  de  S.-Hîlaîre.  Elle  est  si  voisine  des  FAnoNïCBliEs, 
qu'on  doit  l'y  réunir.  On  peut  ta  regarder  comme  faisant 
liaison  entre  les  Caryophiulées ,  les  PoBTULACÉES  et  tes 
Amaranthacées.  (b.) 

,     SCLERANïUS.  Ce  genre, établi  par  Linnaeus,  ^toil 
compris   dans  les  alrldmilla  de  Tournefort.  Adanson  lui  a 
'  donné  le  nom  de  Knavel  ;  il  est  décrit  à  l'article  Gmavelle. 
V.  ce  mot  et  Knavci..  (lu.) 

SCLÉRIE,  ScUria.  (ienre  de  plantes  établi  parBergius, 
pour  placer  quelques  espèces  de  Laicues  qui  ne  convien- 
.neot  pas  parfaitement  avec  les  autres. 

Ce  genre  ,  qui  est  de  la  monoécle  triandrie,  et  de  la  famille 
des  cypêracées ,  a  pour  caractères  :  des  épis  mâles  composés 
de  plusieurs  (leurs  à  trois  pétales  et  à  trois  étamines;  des 
Heurs  femelles  solitaires  et  composées  d'aoe  corolle  divisée 
en  trois  parties  arrondies;  et  d'un  ovaire  supérieur  surmonté 
.d'un  stigmate  irifide  ;  une  nois  globuleuse  ,  brillante. 

Les  scieries  paroissent  âire  nombreuses  dans  les  pay^ 
chauds  et  arides;  mais  n'ayant  pas  été  étudiées  avec  le  soin 
convenable  ,  elles  sont  encore  confondues  dans  les  au^ 
leurs  et  dans  les  heibi^rs  avec  Us  taicliei.  Ce  sont  des  plantes 
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k  feuilles  engatimtes ,  coupantes  sar  leors  bords ,  inrts  sons 
la  dent  des  hestiaux ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  oa  en  pa- 
nicales,  avec  des  semences  toujours  saillantes  dans  leur 
maturité,  et  d'an  blanc  àe  porcelaine. 

On  en  connott  une  quarantaine  d'espèces,  dont  les  deux 
plus  communes  sont  : 

La  ScLÉHiE  Li'fHospBBME,  qui  a  la  lige  triangulaire,  droite, 
les  feuilles  rudes  en  leurs  bords.  Elle  est  viyace  et  se  trouve 
dans  l'Inde. 

La  ScLÉRiE  POUET,qut  a  les  tiges  hérissées,  les  flenrs  dispo- 
sées en  panicule  et  pédicellées.  Elle  se  trouve  dans  l'Indie. 

J'ai  trouvé,  décrit  et  dessiné  ,  dans  la  Caroline,  trois  nou* 
Telles  espèces  de  ce  genre,  qui  ont  cela  de  particulier ,  que 
leurs  semences  seules  les  distinguent  complètement  :  la  pre- 
mière, la  NtTiDE,  lesaunies;  ia  seconde  ,  I'Exas&te  ,  les 
a  couvertes  de  trous  superficiels;  la  troisième  ,  la  Bdgueuse, 
les  a  chargées  de  tubercules  peu  saillans.  Toutes ,  trop  dures 
pour  âtre  mangées  par  les  bestiaux,  sont  une  peste  pour  les 
cantons  où  elles  sont  abondantes' 

Cinq  espèces  nouvelles  ou  mal  connues  sont  mentionnées 
dans  l'ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bonpland  etKanlfa,  sur 
les  plantes  de  l'Amérique  méridionale,  (b.) 

aCLERNAX ,  Sclernax.  Genre  de  plantes  marines,  formé 
par  Rafinesque  Smaitz ,  qui  diffère  de  son  genre  Pexispekue 
(  V.  ce  mot),  parce  qu'il  a  lés  semences  isolées  dans  tes  cap- 
sules,celtulenses,anlieu  d'être  éparsesdans  la  substance  m£me. 

Le  SCLERNAX  TRONQDÉ  est  allongé ,  tronqué,  difforme  et 
violet.  Ses  capsules  sont  arrondies,  blanchâtres  ,  et  ses  se- 
mences roussâlres.  Il  naît  sur  les  écueils. 

Le  ScLEHNAs  JAUNÂTRE  est  oblong,  obtus,  attai^é  par 
un  côté  et  jaunâtre.  Ses  capsoles  et  ses  semences  sont  jaunes: 

(SESH.) 

SCLIlROBASË,  Scleroiasis.  P^ntede  l'Inde,  i  feuille» 
sessiles  alternes  ,  semi  -  amplexicaules  ,  ovales  ,  sinuées, 
dentées,  rudes  au  toucher  ;  à  fleurs  jaunes ,  disposées  en  pa- 
nicnletermioale, qui  seule,  selon  H.  Cassini,  constitue,  dans 
la  syngéuésie  superflue  et  dans  la  famille  des  syn  anthère  es  , 
un  genre  voisin  du  Séneçon, 

Les  caractères 'de  ce  genre  sont  :  fleurs  radiées;  calice 
commun  cylindrique,  composé  de  folioles  égales,  oblon- 
gues,  membraneuses  en  leurs  bords,  disposées  sur  un  seul 
rang;  fleurons  du  disque  réguliers,  androgynes;  demi-fleu- 
rons de  la  circonférence  ligules,  femeUes;  réceptacle  plane» 
alvéolé ,  ayant  des  cdtes  subéreuses  conflucntes  au  centre  , 
en  nombre  égal  aux  folioles  du  cali(;e  ;  semences  striées, 
surmontées  d'une  aigrette  plumeose.  (b.) 
SCLËROCARPë,  Sclemcarpus,  Plante  d'Afrique  ^  i  tige 

.  ...  .Cookie' 
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ttranchae,  relue ,  k  feuilles  oralea,  aiguës,  dentées,  péiio- 
lées,  hérissées ,  et  à  Qears  composées ,  terminales ,  accom- 
pagnées ie  bractées  semblables  aux  feuilles ,  qtri  forme  un 
genre  dans  la  syngéoésie  polygamie  frustranée,  et  dans  la  fa^ 
mille  des  corymbifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  simple,  com- 
posé de  folioles  bossues  et  veines  en  dehors,  caualiculées ea 
dedans  ;  un  réceptacle  couvert  de  paillettes  et  d'un  grand 
nombre  de  fleurons  tubuleux  hermaphrodites,  avec  quatre 
on  cinq  demi-fleurons  en  cœur  à  la  circonférence  ;  des  se- 
meiices  sans  aigrettes,  (b.) 

S'CLËROCARPE.  Ordre  de  champignons ,  établi  par 
Persoon.  Il  renferme  ceux  qui  sont  solides  à  l'extérieur  et 
mous  à  l'intérienr;  savoir  les   genres  :  SPHÉBIE,  Stilbos- 

PORE,  NaEKASPOKE,  TuXEnCTJLAIKE,  HYSTiBlE  ,  XyLOME 
CtTERUICIILAIRE.  (B.) 

SCLÊROCHLOÉ,  Sckrvchloa.  Genre  de  plantes  établi 
parPalisot  dcBeaùvois,dans  la  famille  des  graminées,  pour 
placer  le  PATURIN  dur.  Il  offre  pour  caractères  :  balle  calï- 
cinale  de  deux  valves  obtuses  et  courtes,  à  deuxoucinq  Senrs, 
chacune  composée  de  deux  valves  dont  l'inférieure  est  énar- 
ginée  et  la  supérieure  entière;  écailles  émarginées;  graine 
en  bec  et  bifide,  (b.) 

SCLËRODËRME,  ^cferodvTmu.  Nom  donné  ,  par 
M.  Kliig,  à  un  genre  d'hyménoptères,  famille  des  aptéro- 
gynes,  tribu  des  mutillaires ,  distingué  des  antres  genres  de 
celte  division  par  les  caractères  suivans  :  femelles  ayant  l'ab- 
domen conique  ,  et  le  tronc  divisé  par  deux  sutures  transver- 
ses ,  en  trois  segmens ,  dont  le  dernier  allongé  ;  l'autre  sexe 
est  inconnu.  M.  Ktlig  a  nommé  l'insecte  sur  lequel  il  a  éta- 
bli ce  genre ,  scléroderme  damestàqut ,  parce  qu'on  le  trouve 
dans  les  maisons;  il  est  très-petit,  brun^  et  ressemble  à 
une  fourmi,  (l.) 

SCLËRODËRME  ,  Sdefoêema.  Genre  de  Chahpi- 
6KON,  établi  aux  dépens  des  Vesselocvs.  Le  Vesseloup 
orangé  de  Linnaens  lui  sert  de  type.  Depuis ,  il  a  été  subdi- 
visé par  Devant,  pour  l'établissement  de  son  genre  Calos- 
TtmE.  (b.) 

SCLÊRODERMES.  Famille  de  poissons  qui  a  aussi  été 
appelée  Plectognathes.  (b.) 

SCLÉROLiEr4E,  ScUrolvena.  Genre  de  plantes  ,  éta- 
bli par  R,  Brown  ,  pour  placer  trois  arbustes  de  la  Nou' 
velle-Hollande,  à  feuilles  alternes,  linéaires,  et  ^fleurs  axîl- 
laires,  tantôt  solitaires  et  tantôt  aggloinérées. 

Les  caractères  de  ce  genre  ,  qui  est  de  la  pentandrie  digy- 
nia  et  de  la  famille  des  chénopodées ,  sôtat  :  calice  à  cinq 
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âlvisions  ;  ulrîeale  renfermé  dans  le  calice ,  qni  est  defean 

ouem  ei  épineux,  et  reconrre  ont  semence  aplatie. 

On  ne  croit  pas  qae  le  genre  Anisacarthe  du  méine  bo- 
taniste paisse  être  séparé  de  celui-ci.  (b.) 

SCLËROLÉPË,  Sclerolepis.  Genre  de  plantes ,  éublî 
par  H.  Casiini ,  pjtur  placer  le  Spargahophork  TKaTiULLÉ 
de  Michaax.  Son  caractère  cimsiste  :  dans  l'aigretle  formée 
de  cinq  «quamoles  paléiformes,  arrondies, concavec, épaisses 
et  cornées,  (b.) 

SCLËROSTOMËS  on  HAUSTELLÉS-  Nom  donné 
par  M.  Dumértl  (Zi^/.  anal,  et  Leçotu  d'amoL  c«mp.  de  M. 
Cnvier  ) ,  à  noe  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères , 
caractérisée  ainsi  :  soçolr  saillant ,  allongé ,  sortant  de  la 
léte  ,  souvent  coudé. 

Cette  famille  est  composée  des  genrea  suirans  :  caudm , 
hombyle  ,  hippobosque ,  conops  ,  myope^  Oomame ,  rhingU,  duf- 
aopsuit ,  faon ,  asjle  ,  empia.  (l.) 

SCLËROTK,  SderoUum.  Genre  de  plantes  de  la  familte 
des  champignons ,  établi  par  Tode  ,  et  qui  offre  des  fongo- 
sites  solides,  souvent  irrégulières,  qu'on  suppose  se  diviser 
pour  répandre  leurs  semences. 

La  Mort  DU  SAFBAN(/u^rft0nui<Mmn),Ball.,faisoit partie 
de  ce  genre  ;  mais  Decandolle  l'en  aretiréc  pour  en  compo- 
ser ,  avec  une  autre  espèce  qui  vit  aox  dépens  des  racines 
delà  LvzBRse.uD  nouveau  genre  qu'il  a  appelé  ReizosToitE.   . 

Aujourd'hui  donc,  ce  genre  reste  composé  d'une  vingtaine 
d'espèces  vivant  sur  l'écorce  ,  les  feuilles  et  autres  parties 
des  plantes.  La  seule  qni  soit  dans  le  <^s  d'être  citée  ,  est  la 
ScLÉBOTE  EBGOT ,  scUntium  clovus ,  Decand.,  qui  vit  sur  le 
Seigle  et  autres  graminées ,  et  dont  la  natule  n'a  été  recon- 
nue que  dans  ces  derniers  temps. 

L'ergot  se  montre  le  plus  communément  en  forme  de 
graia  allongé  et  légèrement  recourbé ,  de  couleur  de  lie  de 
vin.  I)  est  d'autant  plus  abondant  que  la  saison  a  été  plus 
pluvieuse ,  ou  que  le  grain  est  plus  voisin  des  marais  on  des 
bois.  C'est  en  arrachant ,  avant  leur  maturité ,  les  épb  qui  en 
monirent,  qu'on  penti'en  débarrasser.  Laissé  dans  le  pain, 
en  certaine  proportion  ,  il  donne  lieu  k  la  gangrène  sèche , 
maladie  affreuse,  dans  laquelle  les  membres  se  détachent 
sucressivement  du  corps. 

Une  espèce  qui  vit  sur  les  haricots ,  et  qui  a  été  observée 

{•arPatisot  de  Be>uvois,nuit  souvent  dans  les  années  on  dans 
es  sols  humides ,  anx  récoltes  de  ce  légume. 

Le  genre  Xxloglosse  se  rapproche  infiniment  de  ce- 
Im-ci,  (B.) 
SCf.KKOTHAMNE,   Scitratfummm.  Arbrisseau  de  la 


.  iiiz,. t.  Google 


SCO  379 

Monrellf -Hâllai)d«  ,  qai  senl ,  kIob  R.  Srewn ,  constime 
on  genre  dans  la  décandrie  mon ogy nie.  Ses  carsctërcB  lOBt  ; 
calice  à  deux  livres ,  k  cinq  dinsions ,  et  accompagné  de 
deux  bractées;  corolle  papilionacée,  à  carène  plus  longue 
^ae  Us  ailei  ;  ovaire  pédicellë  ,  k  styl«  relevé  et  k  stigmate 
simple  ;  Ugume  ventru. 

Cet  arbuste  se  cultive  dans  les  jardins  de  Londres.  11  se 
rapproctie  du  Gastholobe.  (b.) 
SCLËROTION.  y.  SCLÉROTE.  (b.) 
SCLÊROTOHë.  Nom  qne  M.  Hafif  avoit  primilive- 
ment  donne  au  Corindon  lahelleux.  (ln.) 

SCLEROXYLON  ,  SrJtmtjhim.  (îeore  de  plantes ,  qui 
diffère  des  Augans  par  «n  calice  i  cinq  dents  ;  uoe  corolle 
campanuUc  ,  à  cinq  dimions  ;  point  d'écaillés  ;  no  stigmals 
simple  ;  un  drape  mooosperme.  f,  BuHitiE  et  Skbsali- 
SiE.  (b.) 

SCLIROL1THUS.  Stuls  donne  ce  nom  aa  Cokikooh 
LAHELLEUX.  (LN.)  . 

SCOBIEN.  Nom  celliqm  du  SuBEàu.  foyet  Sambu- 
cus.  (LU.) 

SCOBON.  Leshabitans  de  l'He  deTénériffe  donnent  ce 
nom  au  Cytise  pbôufère  de  Linnseus.  (ln.) 

SCOLKCTI  LAPIDES.  L'un  des  noms  latins  des  Den- 
tales, (desm.) 

SCOLEX,  Scolex.  Genre  de  vers  intestins  ,  établi  par 
Multer.  Ses  caractères  sont  :  corps  mou  ,  aplati ,  atténué  à 
son  extrémilé  ;  bonche  à  l'extrémité  aoiérieure ,  située  entre 
deox  ou  quatre  tubercules  on  oreilles. 

Ce  genre  renferme  six  espèces  ,  dans  l'ouvrage  de  RudoU 
phi  sur  les  animaux  de  cette  faqùlle. 

La  première,  la  plus  anciennement  coonne,  qui  est  figurée 

^/,  8,  n."  t  i  i5  de  l'ouvrage  précité,  change  autant  de 

forme  que  le  ver  infusoire  appelé  Protée.  Elle  a  quatre  !u- 

bercnles.  On  la  trouve  dans  les  intesiïns  d^s  PleuROSECTES. 

Les  autres  vivent  dans  ceux  da  Salmone  LaVaret,  de  U 

BaCDBOIE  ,   du  CVCLOPTÈRE  ,  elc.  (bO 

'  SCOLEZITE.  Gehlen  et  Fucbs  ont  fait  sur  rcspèce 
Mésotype  ,  telle  que  M.  Haiiy  l'a  considérée ,  un  travail 
très-intéressant ,  qui  les  a  conduits  k  répartir  cette  espèce 
en  quatre  groupes  qui  apparliennent  à  des  espèces  connues, 
ou  bien  qui  en  constituent  de  nouvelles  ,    ce  sont  : 

I.   L'Apopbyllite  ou  Ichthyopbthalme  ^ 

3.  La  Scholézite. 

3.  LaMésollihi^. 

/^.  La  Nairoiîl!]'."' 
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I.  L'analyse  chimîqae,  «t  sarlont  la  jslractnre  cristalline  , 

confirment  cette  dirUiOD. 

1.  Apophyixite,  Nons  avions  fait  TemarqDer  k  l'article 
JvIÉsOTYFB  ,  qne  les  mésotypes  primitive  ,  épointée  ,  octo- 
dDOdécimale  et  déciduo  décima  le  étoieot  considérées  comme 
des  variétés  d'apophyllite  ,  par  les  minéralogistes  étrangers  ; 
ce  n'est  qu'après  la  publication  du  vol.  ao  de  ce  Dictioiinaire, 
que  nous  avons  pu  naos  procurer  les  mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Stoclholra,  parmi  lesquels  il  en  est  on  de  M.  Léo- 
pold  Gmelin,  concernant  celte  substance  aportée  du  Groen- 
land ,  et  l'apophyllite  d'Ulo,  que  ce  savant  a  analysée  com- 
parativement. Gehlen  et  Fachs  ont  donné  ,  de  leur  c6té  ,  t'a- 
nalyse comparative  de  cette  prétendue  mésotype  et  de  l'a- 
pophylliie  du  Tyrol,  etont  été  conduits, ainsi  que  M.Léopold 
Gmelin ,  à  réunir  ces  deox  substances.  Voici  leurs  analyses  ; 
4  •  5 
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N.°  1.  Analyse  de  l'apophyllite  de  Karrarnt  près  Dis- 
koeîland  an  Groenland,  dite  anmnikU  (miaotype  prinàUee  tt 
époiniée'),  par  Léopold  Gmelin.  P<u.  sp.  a, ai. 

!N.^  a.  Û'nne  variété  de  la  précédente ,  plus  légère.  Pes. 

N.*  3.  De  la  mésotype  époinlée ,  de  Féroë ,  par  Geh- 
len et  Fuchs. 

N.**  4-  I*e  l'apophyllyte  du  Tyrol ,  par  les  mêmes. 

N."  5.  De  l'apophillite  d'Uto ,  par   Léopold    Gmelin. 

M.  Berzelîus  a  publié  aussi  une  analyse  de  l'apophyllite 
d'Uto  ,  postérieure  à  celles  que-  nous  rapportODs.  Il  y  tronve 
sensiblement  les  mêmes  proportions,  savoir  :  silice  53,900; 
chaux,  35,207;  potasse  5, a66;  eaa  16.  Il  a  reconnu  aussi 
presque  les  mêmes  proportions  dans  l'apophyllite  de  Fassa. 

On  peut  lire  à  l'arlicle  apophylllie  ,  trois  autres  analyses 
de  celte  substance  ,  par  Vauqaelin  ,  Hiemann  et  Rose.  Ces 
analyses  coïncident  parfaitement  avec  celles  que  nous  rap- 
portons ci'dessns,  et  donnent  la  preuve  que  toutes  les  subs- 
tances qui  en  ont  fait  le  sujet  appartiennent  À  une  seule  cl 
même  espèce  minérale.  Ceci  est  encore  confirmé  par  la 
cristallisation ,  qui  est  la  même  dans  les  deux.  La  présence 
de  la  potasse  et  l'absence  de  l'alumine  forment  un  caractère 
qui  distingue  l'apophyllite  des  sabst^ces4Diraiitea.L'aAmdQ 
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Wemer  Ini  ilalt  être  joint,  ayant  la  mâme  inBoence  snr  la  lu- 
mi  ère,  d'après  M.  Brewster,  et  les  mêmes  formes  cristallines. 

3.  La SCOLÉZITE  avoit  été  confondue  jusqu'ici  avecia  méso- 
type  et  la  natrolithe  ;  mais  elle  s'en  distingue  et  par  sa  cris- 
tallisalioa  et  par  son  analyse  chimique.  W^eroer  l'aroit 
nonmiée  nadeîsuin.  La  scolézite  cristallise  en  cristaux  acicu- 
laires  ou  prismatiques, qui  ont  pour  forme  primitive  un  prisme 
droit  à  base  rhombe  de  88d.  4o'  et  gi  d.  ao*.  Ce  prisme 
offre  des  facettes  additionnelles  sar  deux  de  ses  arStes  longi- 
tudinales. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,3ii.  Exposée  au 
chalumeau,  elle  devient  aussitôt  opaque,  puis  se  courbe  et 
seroAte  comme  un  ver  (d'où  son  nom  grez.AtscoléiUt),tliK 
change  en  ane  écume  éclatante  qui  se  réduit  en  un  globule 
butlenx,  an  peu  transparent.  EUe  perd  au  feu,  en  se  boursonf- 
flant,  i3  pour  °  de  son  poids. 

L'acide  oxalique  ne  ta  dissout  que  partiellement,  et  son 
résidu  est  blanc  ;  avec  l'acide  nitro-mariatique ,  elle  se  com- 
porte de-même  que  la  natrolithe  :  voici  les  analyses  qu'en 
ont  faites  Gehien  et  Fachs. 
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N."  i.  Analyse  d'une  variété  acicnlaire  de  Féroè'. 

N."  a.  Analyse  d'une  variété  fibreuse  de  Staffa. 

On  peut  joindre  it  ces  analyses  ,  les  cinq  premières  que 
BOUS  avons  citées  &  l'article  de  la  mésotype. 

La  scoliziU  se  'trouve  dans  les  anciennes  laves  et  dans  lès 
trapps.  Elle  est  plus  brillante  et  d'un  aspect  plus  vitreux  que 
la  mésolithe,  de  laquelle  elle  ne  pardttpas  devoir  6tre  distin- 
guée, selon  nous,  son  caractère  essentiel  étant  pris  dans 
la  très-petite  quantité  de  soudé  qu'elle  présente. 

3.  MÉzoLrrHE.  Gehien  et  Fuchs  proposent  de  nommer 
ainsi  une  nouvelle  espèce  qui'ils  forment  sur  la  mésolype  dé 
M.  Haliy,  dont  ils  seoiblent  vouloir  bannir  le  nom.  Cette 
espèce  rentre  principalement  dans  le  faser  seo/iûi  et  le  «a- 
àebtein  de  yFerner.  %a  cristallisation  est  la  même ,  ainsi  que 
ses  autres  caractères,  à  quelques  légères  modifications  près. 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans  les  proportions  de  ses 
,   principes. 

Voici  les  analyses  de  plusieurs  variétés  «  d'aprèi  Gefaleti 
et  Fuchs. 
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Ï4.«  I.  M^solitfae  en  petits  cristaux  acïcuUîres,  de  Tëroë. 

—  3.  Idem,  ea  fragtneas  fibreux  d'Islande. 

—  3.  La  même  plus  combiicte. 
_  4.  Variété  fibreuse  du  Tyrol. 

La  mésoHthe  ne  difRre  donc  qu'en  ce  qu'elle  offre  un  viog- 
tième  de  soude.  Quant  à  la  quantité  de  la  cbaux  ,  elle  est  ici 
plus  forte  qoe  dans  certaines  variétés  de  mésotype,  analysée» 
par  Klaproth  et  Vanqaelin,  et  qai  rentrent  dans  la  scolésite. 

4.  La  Natrolithb  se  distingue  de  tontes  les  pierres  pré- 
cédentes par  sa  forme  priuiiliTe^qui  est  leprisme  droit  carré, 
et  par  son  analyse  qui  indique  la  sondet  mais  point  de  cbaiu> 
La  mésotype  pyramidée  rentre  dans  celte  espèce,  qui  paroit 
particulière  box  basaltes  et  aux  trapps  analo^es.  La  bells 
mésotype  pyramidée  du  Poy-de-Marmant,  en  Auvergne, 
appartient  à  la  natrolillie.  Cette  substance  formé  aussi  dans 
les  basaltes  des  noyaux  compactes  et  soyeux. 

La  natrolithe ,  exposée  à  l'action  du  feu  du  chalumean . 
devient  d'abord  opaq«e,  puis  se  gonfle  sensiblement ,  et  en- 
suite fond  paisiblement  en  un  glabide  vitreux  limpide,  à 
peine  balleui.  £tle  se  dissaut  aisément  dans  Vacide  oxalique, 
en  prodaisant  de  légers  flocons.  Plosieurs  de  ics  variétés  ont 
oRert  k  l'analyse  les  principes  siiivaDS,seloBGehtcnetFuebs. 
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N.°  !•  Analyse  de  la  mésotype  cristallisée  d'Auvergne , 
par  Gehlen  et  Tuchs. 

^     a.  Jàtm  ,  d'unevariété  d«  lambine. 

—  3.  De  la  natrolithe  {aune  de  Roegan  en  Sonabe. 

—  4.  De  la  mésotype  Ëbreuse  rougeâtre ,  du  Tyrol- 

A  ces  analyses ,  on  peut  joindre  Les  deux  deroiârts  des 
sept  exposées  i  l'article  mésotype. 

De  tout  ce  qui  précède ,  on  peut  conclure  : 

i."  Qae  ^oelqucB  variétés  de  U  mésotype  de  H.  Haiiy 
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reolrent  dans  l'apophyllite  «  et  c'est  ce  qae  M.  Hatty 
lient  de  reconnoàtre  lai' même  ,  comme  nous  l'avons 
appris. 

a."  Que  ïnscolézlle  etlamésoUAe.'M  paroisaeot  pas  devoir 
être  séparées,  et  qu'elles  doivent  être  réunies  et  nommées 
scotézlle.  Leur  forme  primitive  à  base  rhomboïdale  et  ia  ' 
présence  de  la  chaux  ou  de  la  soude ,  ou  de  I'udc  et  l'entre 
à  la  fois  ,  peuvent  avoir  lieu  dans  cette  espèce  ,  puisqu'on 
connoît  d'autres  pierres  cristallisées  ,  par  exemple  ,  le  feld- 
spath, qui  présente  tantôt l'uD,  tantét  l'autre  de  cesalkaliSf 
sans  que  sa  forme  crislalline  en  soit  altérée. 

3.0  Que  Iz  nalrolilhe  doit  former  une  espèce  dlstÏQCle  ,  ca- 
ractérisée par  sa  fonne  primitive  ,  en  prisme  droit  carré ,  et 
par  la  présence  d'une  quantité  considérable  de  soude  ;  de 
plus  qu'on  peut  la  nommer  misolype,  puisque  c'est  sa  cris- 
tallisation qui  a  suggéré  ce  nom. 

({.-'Que  la  scoléiiteei  lamUraliChe  ont  des  caractères  communs 

?ui  doivent  les  rapprocher  et  les  faire  placer  l'une  auprès  de 
autre  ;  et  que  la  place  de  la  xaUùU  n'est  pas  aaprés  de  ta 
tourmaline ,  comme  ellrf  est  indiquée  dans  la  Nouvelle  Mé- 
thode cbimico-minéralogique  de  M.  Berzelius.    (X.V.')        ' 

SCOLIE,  Scolia,  Fab.;£fû,  ejusd.  ;  Sphex  ,  Linn.  , 
Schaelf,  Scop.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménop- 
tères ,  famille  des  aptérogyoes,  tribu  des  scoliètes ,  distingué 
des  autres  genres  de  cette  sous  -  famille,  par  les  caractères 
suivaos  1  antennes  épaisses ,  formées  d'articles  courts  et  ser-. 
rés  ,  insérées  près  du  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  lÈle  , 
droites  ,  presque  cylindriques ,  de  la  longueur  de  la  tête  et 
du  corselet  dans  les  mâles  ,  plus  courtes  et  arquées  dans  les 
femelles  ;  le  second  article  entièrement  découvert  ou  point 
renfermé  dans  le  premier;  celui-ci  le  plus  grand  de  tous  , 
presque  obconique  ;  mandibules  fortes  ,  arquées  ,  étroites^ 
pointues  ,  croisées  ,  et  sans  dents  notables  an  côté  interne  ; 
fialpes  courts,  filifonnes,  presque  égaux  ;  languette  divisée, 
jusqn'  à  sa  base ,  en  trois  petits  filets  ,  presque  égaux ,  diver- 
gens ,  ^  la  manière  d'un  trident  ;  corps  allongé  ,  velu  ;  yeas 
échascrés  ;  pattes  courtes  ;  cuisses  des  femelles  comprimées , 
contouroées  en  S  ;  leurs  )ambes  très-épineuses;  corselet  pres- 
se cylindrique,  tronqué  posté rienrenent;  abdomen  ovale, 
tronqué  à  sa  base  ,  plus  étroit  et  presque  en  fuseau  ,  et  ter- 
Bttné  par  trois  épines  daos  les  miles;  cellule  radiale  ualqne, 
petite;  deux  ou  trois  cellules  cubitales,  dont  les  deux  anté- 
neures  grandes  ;  l'aotérieure  placée  au-devant  de  la  cellule  , 
radiale  ,  sur  une  même  ligne  longitudinale ,  détachée  de  la 
c6te  ;  la  seconde  cellule  cubitale  en  forme  de  triangle  al- 
longé }  placée  sous  la  précédente ,  s'étendant  jusqu'à  son 
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eitrémit^  postérieure  «t  même  jusque  s'alla  la  cellnte  radiale  « 
lorsque  le  nombre  des  cubitales  n'est  que  de  deux  ;  une  ou 
deux  nervures  récurrentes  (ailes  souvent  colorées  de  noir, 
de  violet  ou  de  jaunâtre). 

Dans  la  méthode  de  Linnseus  et  des  naturalistes  qnï  l'ont 
suivie  ,  ces  insectes  font  partie  du  genre  sphex.  Mais  iU  s'en 
éloignent  sous  bien  des  rapports,  et  forment  un  genre  très- 
naturel.  Schœffer,  dans  ses  Ëlémens  d'entomologie ,  a  repré- 
senté ,  arec  détails ,  une  scolie ,  comme  type  du  genre  sphex. 
Lies  antennes ,  les  prganes  de  la  mauducalion  et  la  forme  , 
générale  du  corps  sont  identiques  dans  toutes  les  espèces  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  nervures  des  ailes  ,  et  Ton  roit 
qu'A  cet  égard  ,  la  méthode  de  M.  Jurine  est  purement  arti- 
ficielle :  H  Les  nervures  des  ailes  des  scolles  ,  nous  dit-il  , 
présentent  dans  leur  distribution  des  anomalies  remarqua- 
bles ,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  byménoptère  ;  il 
seiable  que  la  nature  ,  en  circonscrivant  l'étendue  des  cellules 
cubitales  ,  se  soit  fait  un  jeu  d'en  varier  de  plusieurs  ma- 
nières ,  et  le  nombre  et  la  forme  ,  en  suppléant  à  ce  qu'elle 
retrancboit  d'une  part ,  par  des  additions  de  l'antre.  <•  Mais, 
abstraction  faite  du  nombre  des  cellules  cubitales  et  des  ner- 
vures récurrentes  ,  la  position  et  la  forme  de  la  première  de 
ces  cellules  cubitales  ,  fournissent  un  caractère  constant  et 
que  nous  avons  employé.  Ces  anomalies  peuvent  même  nous 
être  très-utiles  ,  pour  diviser  ce  genre  ,  qui  se  compose  d'one 
assez  grande  quantité  d'espèces.  Nous  avons  développé  ses 
autres  caractères  dans  le  troisième  volume  de  notre  Gênera 
Craslac.  et  Insecl. ,  et  nous  renvoyons  à  cet  ouvrage.  M.  Jurîne 
prétend  que  nous  avons  commis  une  erreur  en  donnant  quatre 
articles  aux  palpes  labiaux  de  ces  insectes ,  puisque  ,  suivant 
lui,  ces  palpes  n'en  ont  que  trois.  Mais  il  se  trompe  certai- 
nement ,  et  l'analogie  est  même  contraire  k  son  opinion. 

Les  scolies  sont  généralement  de  grande  taille  et  habitent 
exclusivement  les  pays  chauds  et  tempérés  des  deuxMondes. 
On  ne  commence  à  trouver ,  en  Europe  ,  les  plus  grandes 
espèces,  que  vers  le  4-3'' degré  de  latitude;  leurs  métamorpho- 
ses sonlinconnues',  mais  je  suis  porté  à  croire  que  Icnrs  larves 
sont  parasites  ;  car,  quoique  j'aie  observé  sur  le  vivant ,  et 
très-souvent ,  ces  insectes  .  je  ne  les  ai  jamais  vus  porter, 
ainsi  que  le  font  les  sphégimes  femelles ,  des  chenilles  ,  des 
araignées ,  etc.  ;  ils  fréquentent  les  lieux  secs,  sablonneux  ,' 
et  sucent  les  sucs  mielleux  des  tlears  composées  ou  agrégées 
et  des  liliacées  ;  quelques  espèces  se  tiennent  plus  particu- 
lièrement dans  les  forêts  ,  et  leurs  métamorphoses,  d'après 
quelques  observations  qae  j'ai  recueillies  à  ce  sujet,  parois- 
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sent  s'tfpêrer  àaïis  le  "bois.  Celles  à«  ^elqttes  xatrès  ont  liea 
daos  la  terre. 

Les  mâles,  ont  le  corps  beaaconp  çlas  élroît  et  plus  long 
(|ne  les  femelles ,  et  en  difTëreot  aussi  par  leurs  antennes 
ïenrs  pattes  pins  grêles  et  les  trois  pointes  cortaées  qui  te^- 
toiinent  l'abdomen.  Fabricius  s*esl  âoavenl  mépris  k  cel 
iéf;ard,  et  a  fait  des  deux  sexes  autant  d'espèces.  C'est  ainsi 
)tar  exemple ,  que  sa  scOiie  des  jardins  doit  éire  réunie  i  celle 
i(|u'il  nomme  ftavifrons ,  la  première  étant  le  mâle  dé  la  se- 
tonde.  Cette  espèce ,  <pie  l'on  trouve  en  Ftance  ,  dans  le 
Voisinage  de  la  Médiieiranée ,  et  qui  est  comMiunc  dans  le 
royaume  Je  Valence,  en  Espagne,  a  éié,  poor^M.  Léon- 
I)urour,  un  sujet  d'observations anatomiqnes  intéressantes  v 
et  qu'il  nous  a  fait  cOnnOÎtre  .datis  le  Journal  de  Wiysique 
^septembre  l8i8),comparativementavec  d'autres  faits  ana- 
logues, recueillis  sur  divers  autres  hyménoptères.  Le  sys- 
tème nerveux  du  mâle  de  cet  insecte  est  placé  le  long  de  la 
ligne  médiane  du  corps  ,  tout-i-tait  au-dessous  des  organes ,  et 
séparé  de  ceux  qu'enferme  la  cavité  abdominale  ,  par  une 
toile  mince  et  membrano-miisculeuse.  Il  consiste  en  un  cor- 
don principal ,  formé  de  l'adossement  de  deui  nerfs  con— 
ligus ,  mais  bien  distincts  et  offrant  sept  ganglions  ,  dont  cinq 
abdominaux,  émettent  chacun  trois  neris,  savoir:  deux  laté- 
raux et  un  postérieur  récurrent  ;  les  deux  ganglions  qui  ter- 
minent postérieurement  le  cordon  sont  presque  confondus  ' 
et  le  dernier  ,  sensiblement  plus  grand  que  l'autre  ,  fournit 
plusieurs  filets  divergens  ,  qui  se  dislribnent  principalement 
aux  oi^anes  générateurs.  Le  tronc  de  Ce  système  nerveux 
et  dont  M.  Dufour  n'a  pu  découvrir  l'origine ,  est  accompa- 
gna, de  chaque  côté  ,  d'une  trachée  assez  forte.  Le  thorax 
bdre  deux  stigmates  ,  situés,  un  de  chaque  cdté,  derrière 
l'insertion  des  ailes  ;  ils  sont  étroits,  transverses  et  bilabiés. 
Chaque  segment  de  l'abdomen  en  a  aussi  une  paire;  mais 
leur  ouverture  est  bien  moins  allongée  et  placée  dans  une 
petite  dépression  ovale.  Ceux  des  premiers  anneaux  soitt  ha- 
bituellement à  découvert ,  et  situés  sur  la  portion  poinlillée 
et  velue  de  leur  surface  ;  mais  les  suivans  sont  recouverts  et 
placés  sur  la  portion  lisse  et  glabre  de  Ces  anneaux.  Les  tra- 
chées oiit  plus  de  perfection  que  celles ,  en  général ,  des  iti- 
sccles  des  autres  ordres;  elles  offrent  des  dilatations  cons- 
tantes ,  des  vésicules  bien  déterminées ,  favorables  à  un  sé- 
jour plhs  ou  moins  long  d(*  l'air  et  susceptibles,  selon  1^ 
qiiantité  qu'elles  en  reçoivent,  de  se  distendre  ou  de  s'af- 
faisser. Deux  vésicules ,  placées  une  de  chaque  c6ié ,  à  Ja 
base  de  l'abdomen ,  fixent  plus  particulièrement  l'aitentio* 
elles  sont  gfanâe>  ,  orales,  oblongues ,  d'un  blant  mat  lacléî 
xxx.  u5      ■ 
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et  jeltent,  de  divers  points  de  leur  atArface,  des  faisceans 
rayonnans  de  tracbées  vascolaîres  Irès-finêsi  qui  se  répaa- 
dent  sur  les  organes  roisins.  En  avaat  de-ces  deuX  vésicules 
et  en  pénétrant  dans  le  corselet ,  chacune  de  ces  deuk  tra- 
chées s'ëtrangle ,  puis  se  dilate  de  nouveau ,  et  dégénère  in- 
sensiblement en  on  tube  dont  les  subdivisions  se  perdent 
dans  la  tSte;  au  cAté  opposé,  ou  en  arrière  des  deux  vésicules 
abdominales ,  elle  prend  encore  une  forme  tubula^ire  ;  ces 
tuhes  sont  filiformes  ,  et  fournissent  an  nombre  d'arbuscules 
aériens  ,  qui ,  vers  Kanus ,  deviennent  conBnens  et  se  ra- 
mifient ensuite.  L'épiploon ,  de  même  que  dans  la  pli^art 
des  hyménoptères  ,  consiste  en  petites  granulations  adipeu- 
ses ,  rares ,  tantôt  collées  sur  lesmuscles  des  parois  ventrales , 
laotât  soutenues  par  un  lacis,  de  trachées  capillaires.  Les 
vaisseaux  hépathiqnës  sont  des  tubes  filiformes ,'  blanchâtres 
on  jaunâtres ,  simples ,  plus  longs  que  le  corps  ,  entortillés  , 
insérés  autour  du  bonr/elet  qui  termine  le  second  estomac  , 
et  an  nombre  environ  de  vingt.  La  longueur  du  tube  alimen- 
taire n'excide  pas  deux  fois  celle  du  corps  de  l'insecte  ;  il  est 
maintenu  dans  sa  position  par  quelques  trachées ,  étalant 
ï  sa  surface  leurs  ramifications  nacrées.  L'œsophage ,  sous  la 
forme  d'un  tube  très-délié,  se  dilate  postérieurement  et  forme 
un  premier  estomac  membraneux,  demi- transparent ,  plus 
ou  moins  ovoïde  et  lisse  à  l'extérieur.  Le  second  estomac ,, 
'  essentiellement  musouleux  et  séparé  du  premier  parun  étran- 
glement, qui  est  le  siège  d'une  valvule  pylorique  ,  est  cylin- 
drique Ou  conoïde  ,  alloiigé  ,  contourné  sur  lui-même  ,  et 
formé  de  bandelettes  transversales,  dont  la  saillie  est  plus  ou 
moins  grande  ,  selon  l'état  de  contraction  ou  de  dilatation  de 
l'organe.  Outre  les  rides  annulaires  ,  il  est  encore  hérissé  de 
papdles  I  mais  qui  sont  d'une  telle  petitesse  qu'on  ne  les  dé- 
couvre qu'avec  la  loupe.  Lorsque  le  premier  estomac  est  vide, 
la  valvule  pylorique  devient  très-apparenle  ,  et  se  présente 
sons  la  forme  d'un  bouton  saillant ,  marqué  d'une  fente  cru- 
ciale. Le  second  estomac  est  terminé ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  par  un  bourrelet  où  s'insèrent  les  raisseanx  béjpatiqnes. 
L'intesttn,brusaaement  distinct  de  cet  estomac,  est  filiforme, 
grêle,  glabre  ,  neiueux  et  un  peu  plus  court  que  dans  d'autres 
hyménoptères.  Avant  de  se  terminer  par  le  rectum,  qui  estl 
peine  long  d'une  ligne  ,  il  olîre  une  dilatation  plus  ou  moins 
prononcée,  un  cœcum  renfermant  des  eicrémens,  et  par- 
conru ,  dans  sa  longueur,  par  g^  rubans  musculeoi ,  tantât 
presque  effacés ,  taoïAt  formant  des  cannelures  profondes. 

Lesof^anes  de  la  généraiioupeuventétre  divisés,  à  raison 
^  leurs  usageSf  en  préparateurs  et  copulateurs.  Les  pre- 
miers-se  composent  des  testicules  et  des  vésicule)  séminales  ^ 
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Clnonl  placés  dans  Tanse  de  la  partie  !ofiérieiir«  do  second 
estomac ,  où  aD  lac!s  de  trachées  et  de  vaisseaux  hépatiques 
les  maintient  comme  agglomérés.  Chaque  testicule  est  un 
corps  f  plus  oa  moins  arrondi ,  formé  par  les  nomhrcus 
teplis  d'un  vaisseau  spennalique  unique ,  fort  déli^  ,  et  dont 
la  continuatîoQ  produit  un  canal  déférent ,  très -court,  el 
{ui  s'abouche  au  cdté  interne  de  la  vésicule  correspondante. 
^s  vésicules  séminales  sont  an  nombre  de  deox ,  plus  gran- 
des que  les  testicules  ,  et  constituées  chacoce  par  an  corps 
ovoïde-ohloDg  ,  qui  finît  en  manière  de  pédicule  tnboleax  et 
rempli  d'une  liqueur  transparente  ou  blanchâtre ,  suivant  son 
âegré  d'élabo ration.  Ces  vésicules  aboutissent  postérieure- 
ïnent  dans  un  conduit  spermatique  commun  ,  qui  s'enfonce 
dans  l'armure  de  la  verge  ,  faisant  partie  des  organes  capsa- 
laires.  Ainsi  qne  dans  la  plupart  des  autres  hyménoptères  , 
l'armare  de  la  verge  consiste  dans  un  assemblage  de  six  lamea 
comtes  ,  partant  d'un  support  commun  ,  annulaire  et  de 
même  consistance  ;  dem  de  ces  pièces  forment  tme  tige  cen- 
trale, tubulaireoD  canalicnlée,  sous  laquelle  la  verge  glisse  ; 
le4  quatre  autres ,  opposées  jpar  paires ,  composent  une 
sorte  d'éttù  qui  enveloppe  la  tige  ou  l'axe  de  l'appareil.  Ici , 
ou  dans  les  acolies ,  les  bords  du  demi-tube  ou  du  canal  in- 
férieur ,  formé  par  la  réunion  des  deux  pièces  centrales ,  sont 
plus  cornés  que  ie  reste ,  et  armés  de  dents  crochues.  Lés 
deux  lames  extérieures  et  enveloppant  le  tout  se  prolongent  et 
se  terminent  en  une  tige  déprimée  et  velue  ;  à  la  base  intente 
de  chacnne  d'elles  est  articulée  une  antre  petite  pièce ,  de 
forme  lancéolée.  Le  dernier  demi-segment  du  ventre  est  Xer- 
miné  par  trois  pointes ,  en  forme  d'épines ,  mais  qui  ne  sont 
qne  des  prolongemens  de  son  bord  postérieur. 

Les  organes  générateurs  des  femelles  sont  aussi  de  denz 
sortes  ;  les  ovaires ,  ou  sî  l'on  vent  les  tubes  ovigères ,  et  uli 
corps  particulier ,  qui  paraît  destiné  à  lubréfier  les  œufs  à  leur 
entrée  dans  l'oviductus ,  composent  les  organes  prépara- 
teurs. Les  tubes  ovigères  sont  au  nombre  de  six,  trois  de 
chaque  c6té ,  et  réanis  en  an  faisceau:  ce  sont  des  boyaux 
membraneai,  diaphanes ,  alloués  ,  coooïdes  ,  très-effilés 
par  leur  extrémité  antérieure.  Lenrs  bouts  convergent  de 
part  et  d'autre  ,  pour  se  fixer  tous  ensemble  à  un  ligament 
capillaire,  dont  le  point  d'attache  parolt  être  vers  le  mi- 
lieu du  corselet.  Le  tube  alimentaire  est  engagé  dans  l'anse 
que  forment ,  par  lenr  convergence  ,  les  extrémités  su- 
périeures des  tubes  ovigères-  Ces  tubes  ont  une  suite  d'é- 
tranglemens  ,  qui  sont  d'anUnt  plus  grands,  qu'ils  sont 
plus  près  de  l'ovidoctusi  les  germes  des  oeufs  qui  y  sont  refi- 
Cermés  suivent,  dans  leur  développement,  U  mAme  progrès^ 
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»oo.  Cbagae  faîsceaa  de  tubes  OTigères  (trois  de  chaque 
c6t^  }  aboutit ,  en  arrière  ,  k  an  conduit  un  peu  renQë  ,  des- 
tiné à  recevoir  les  œufs  parventu  k  terme  ,  et  les  deux  con- 
duits se  confondent  en  un  oridactus  commtm ,  s'difonçant 
sons  le  reetnm ,  et  transmettant  tes  œofs  k  l'époque  de  la 
ponte,  "he  corps  particulier  ,  qui  paroït  fournir  une  matière 
visquense ,  dont'Ies  (xats  sont  enduits  k  leur  passage  dan» 
l'oTtdoctat ,  est  nn  tabe  long ,  cylindrique  ,  et  fermé  par  son 
bout  flottant.  Il  s'abouche  dans  l'oriductus.  Il  ne  nous  resta 
plus  qu'à  parler  des  organes  copuiatenrs  et  de  ceux  du  ve- 
nin. La  Tulve  s' ouvre  au-dessous  de  l'anus,  entre  deusappenr 
dices  oblongs ,  cornés ,  bianiculés ,  velus  en  dehors ,  et  sus- 
ceptibles d'an  ssses  grand  écariement.  Ils  sont  désignés  dani 
mes  ouvrages  sons  la  dénomination  de  stylets. 

L'organe  sécréteur  du  venin  consiste  en  deus  tabès  fili- 
formes,  fletueu,  floitans ,  s'ouvrani  isolétnent  dans  le  ré- 
servoir ,  et  «ai  sont  deui  glandes  déroulées.  Le  réservoir  du 
venin  que  M.  Dufour  nomme  organe  conservateur ,  est 
vésicoleU  et  membraneux.  Il  reçoit ,  vers  le  milieu  de  sa  lar- 
geur,  les  organes  sécréteurs,  et  d^énère  posiérieuremeat 
en  «n  tabe  presque  capillaire.  Le  tube,  avant  de  s'enfoncer 
dans  l'annure  du  Dord  ou  de  l'aiguillon  ,  foutît  à  nne  bourse 
mnscnlD- membraneuse ,  qne  cet  observateur  n'a  point  vae 
dansles  antres  hyménoptères.  Elle  est  placée  entre  le  rectam 
et  l'ovidactus ,  et  parott  appartenir  plutAt  à  l'organe  du  venin 
qu'à  ce  dernier  conduit.  £1  le  est  plus  ou  moins  arrondie, 
comme  lobée  dans  son  contour ,  et  sa  funique  extérieure  , 
qui  est  assec  épaisse  et  musculeuse ,  enveloppe  une  ressie 
menibranQbse  ,  t-emplie  d'une  substance  presque  gélatinénse 
et  d'un  vert  bleuitre.  Si  on  comprime  légèrement  entre  les 
dïtigts  farmorede  raIgoillon,on  aperçoit  la  liqneur  vénéneuse 
s'écouler,  ou  peut-être  s'éjaculer  avec  cette  même  nuance. 

L'aiguitloB  oudard  est  une  tige  cornée  ,*  brunâtre,  séiacée, 
arquée ,  dont  la  pointe  très-acérée  offre  ,  sur  les  côtés  ,  de 
petites  dents ,  dirigées  d'arrière  en  avant.  La  base  de  cet  ai- 
guillon se  bifurque  et  se  fixe  k  difTérens  muscles  ,  qui  s'atta- 
chent k  des  pièces  mobiles ,  et  qui  favorisent  ses  mouvemens 
de  projbctioa  et  de  rétraction.  11  est  composé  de  deux  lames 
adossées  ,  et  laissant  entre  elle*  nne  gouttière  par  oà  filtre 
le  venin. 

I. Trois  cellule*  cubiUlei  (b  dnvîifc.  petite,  en  farBM  de  triaDgIc 
A .  Stcomie  Reliait  titUlale  rtcattal  âemx  Kgf^tret  réeanrntms. 

Scoi:ie  iNTEsnoHPUE  ,  ScoUa  inUm^la  ;  Elis  intermiOa  f 
-,  Fab-,  Il  mate.  Moire  t  ayecim  duvetgris  ;  des  baad&s  jaunes 
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sur  l'abdomeD,  dont  les  premières,  on  du  moins  l'anldrienre, 
interrompues  jans  leur  milieu,  et  formant  snr  les  anneanx  oit 
«Iles  sont  placées ,  deux  taches  rondes  ;  ailes  ayant  des  ner- 
vures roussâtres ,  arec  le  limbe  postérieur  bleuâtre  ;  épe- 
rons des  jambes  postérieures  des  femelles  allongés  y  élar^s 
et  arrondis  k  leur  extrémité.  Le  mâle  a  le  cbaperon  et  plu- 
aieurs  taches  sur  l'extrémité  postérieure  du  corselet ,  iaones; 
relte  couleur  domine  aussi  davantage  sur  son  abdomen.  La 
tête  de  ia  femelle  offre,  autour  des  yeux,  plusieurs  taches  de 
la  même  teinte. 

Dans  les  départdkens  méridionaux  de  la  France ,  en  Es^ 
pagne  et  en  Italie. 

jB.  Seeande  fUula catUateoe  reeepaat  fa'aM^ tt^rrare rMif/vate, 

SroiiE  raoNT'i&UKB,  Scolta  jîanfrom ,  Fab. ,  fa  femelle  ; 
"E^aii,, SaiUahortonmt-,\:i  mUe. Elle  a- environ  ira  ponce  et 
demi  de  tona;  son  ecM^S'est  noir,  avec  le  dcssns  de- la  itte, 
le  de  vaut  et  le  bord  postérieur  exceptés ,  d'un  iaune  nn  pca 
roussÂtre;  le  second  et  le  troisième  anneaux  dt  l'abdomen 
ont  chacoB,  en  dessus,  une  bande  iaune ,  inttrromptie  an 
milieu,  ce  qui  forme  quatre  taches  ;  les  ailes  supérieures  sont 
d'un  nraii<Ûre  foncé  ,  avec  le  Kmbe  postérieur  d'un-  noir 
bleuâtre;  la  léle  danàl«  est  entièreAeiH  noirci 

On  la  trouve  dans  les  départemens  les  plus  méridionaux 
de  ia  France,  en- Italie  ,  en  Ëspagnt,  en  Barbarie,  etc. 

Fabricius  dit  que  la  coulear  des  antennes  varie-  An  noir 
an  fauve  ;  mais  les  individus  où-  \es  antennes  sont-  de  celle 
dernière  couleur  appartiennent  ^  une  autre  espèce',  celle 
dAni  il  a  distingué  le  mate  aous  le'  nana  de  bimaculùlà';  c'est 
le  ^the^  àîdau  de  Lmneras. 

11.  Deui  celluin  cubiialu. 


A-  Seconde ctlkl!  caSilale  reeepaat  deux  nenares  rémrnnUs. 

ScoUENOiBE,  Scoiia.atrata-^Tab.;  ^éaamnx  ,Memi  ImeKt.  , 
tome  VI,  pi.  XXVI,  Eg.  19.  Elle  est  tr^s-grande  ,veIuË,, noire, 
sans  lâches;  elle  alesailesfenHigîneu«es,  d'unvioletbrijlant 
à  l'extrémité;  les  aatenoes  longues,  cylindrique»' d«ns  le 
mâle ,  courtes,  recourbées,  épaisses  dans  !a  Cedielle.  On  la 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 

SCOLIE  A  QUAT&E  MABQQE^  jca/i'a'ÇiWnnofafai',  Fab.  Elle 
a  les  antennes  noires  ;  la.tèteetle  coraelet  noirs  ,.)^re- 
mcnt  velus;  l'abdomen  ovale,  noir,  av«cdeoKgriUides  taches 
d'an  jaune  rougeâtre  sur  les  deuï premiers  anneaux  ;  Uaailes 
A'un  violet  foncé  luisant.  On  la  trouve. à  la  Caroline. 

La  scolUciiiée  de  Fabricius,  et  dont  celle  ^'il  a.nommée 
aura  n'est  que  le  mâle  ,  appartient  à  celte  divi.Hon.  M.  Du'> 
four  L'a  trouTiic  en  Espagne ,.  dan&les  environs  de  Xadéla, 
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B.  Steaaie  teilalé  eahital»  rtet^aat  aat  nrfeart  rèeafrentt. 

ScoLiE  NOTÉK 1  Scalia  mtata ,  Fab.  Elle  est  noire  ,  avec  le 
dessus  da  second  et  du  Iroislème  anneaui;  c|e  l'aldomeR  d'uq 

!auoe  chroQ  ,  qui  y  forme  deu^  graades  bandes  ;  chaque  borj 
Mératde  la  première  a  une  échancrure  arrondie,  imitanloa 
point  ;  les  aUes  sont  d'gn  Doir  bleuâtre  laïsant. 

On  la  trouve  dans  les  départemea$  mérîdîoDaiK  de  U 
l'raoce  ,  et  même  aux  environs  de  Paru. 

ScOLlEA  QVAT«£  POINTS,  ScùUa  quo^à^ujKiala  ,  Fab..;  pi. 
R  ,  I  1  a ,  de  cet  ouvrage  ,  la  femelle.  Elle  est  à  peu  prèi  d«  ^ 
la  grandeur  d'uoefu^/ie  noire  ,  légèrement  velue  ;  rabdomen 
a  deux  taches  ovales ,  d'un  jaune  pâle  sur  le  second  et  le  troi- 
sième anneaux;  le  premier  et  le  quatrième  ont  aussi ,  dans 
quelques  individus ,  dent  points  de  la  même  couleur  ;  les  ailes 
supérieures  (ont  d'an  jaane  roussitre  ,  avec  l'extréoiilé  et  le 
çôlé  îijitenie,  d'an  noir  un  peu  bronsè. 

On  la  troore  eu  Espagne  ,  aux  environs  de  Paris ,  sur  les 
Sears,  particulièrement  sur  les  chardons,  dans  iea  lieux  arides 
et  sablonneux. 

On  rapportera  encore  i  celte  division  U  ttxUe  éiytroeiphaU 
de  Fabricins,  que  M.  Dafour  a  observée  dans  le  royaome  de 
^Valence  ,  en  Espagne. 

M.  Antoine  Coquebert  a  représente,  dans  ses  Illuslralions 
iconographiques  des  insectes,  plusieurs  scolies  de  t'abricius, 
qui  ne  l'avoient  pas  encore  été.  (L.) 

SCOLIÉTES ,  Scolùlœ,  Lat.  Tribu  d'insectes ,  de  l'ordre 
ifi  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons ,  famille  des 
sphégimes,  distinguée  des  antrei  tribus  que  cette  famille  com^ 
prend, par  les  caractères  saivans:  segment  antérieur  do  tronc 
prolongé  latéralement  jusqu'à  la  naissance  des  ailes;  antennes 
femelles  composées  d'articles  courts  et  serrés  ;  pieds  courts; 
ceu^  des  gros ,  avec  les  cuisses  arquées  près  des  genoux  on 
en  «,les)amhestrès-épîneuseset  les  tarses  très-ciliés;amennes 
droites ,  de  la  longuear  de  la  Itte  et  du  corvetei  dans  les  mâ- 
les ,  plus  Gonrles  et  arquées  dans  les  femelles  ;  mandibules 
fortes  ,  étroites ,  arquées  ,  rétrécies  en  pointe  vers  leur  extré- 
mité; ailes  supérieures  des  femelles  ayant  leur  cellule  ra- 
diale ,  lorsqu'elle  existe ,  tantdt  fermée  par  une  nervure  dis- 
tincte du  bord  extérieur,  tanlAt  incomplète. 

Gelte  tribu  est  composée  des  genres  :  Tifhib  ,  Mtzine  , 
Mékie  ,  ScoLiE.  y.  aussi  Piésie.  (l.) 

SCOLLËRA.  Ce  genre,  établi  par  Rolfa,  est  le  même 
inifl  Voxycoccus  de  Toumefort,  fait   aux  dépens  du  genre 

yACCINIim  ou  AiBBLLE.  (IN.) 

SCOLOPAX.  Ses  ornithologistes  ont  appelé  ainsi  une 
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âmsrQn.d'oî^aox  de  rivages  à  bec  long  et  eflilé,  comme 
celui  de  la  Bécasse  dont  te  nom  grec  est  scolopax,  (s.) 
SCOLOPAX.  C'est ,  en  grec  et  en  latin ,  le.  dow  Ac  U 

B^CAhSE.  (s.) 

SCOLOPAX  MARINA.  V..  Cebtpisque.  (desm.) 
SCOLOPENDRE,  Scoloper^q._  Genre  d'insectes.^  de 
notre  ordre  des  myriapodes  ,  famille  de^  chilopodes. 

Sons  rette  dijnominaiion  génériqoe.  et  empruntée  des  anr 
ciens,  Lînnseusçoniprit.des  insectes  saos  ailes,  dont  le  csrpj 
est  long  et  linéaire  ,  déprimé ,  formé  d'up  grand  nombre 
d'anneaux,  portant  tous  des  pattes  ;  dont  latrie, est.  distincte, 

fiourvuede  deux  antennes  sétacées  ,  arec  deux  palpes  articur 
es  à  la  bouche.  Ce  genrei  T:elalivement  à.ses  limites,  fut 
hing-temps  siatioQivaire.  Je  formai  d'abord,  avec  l'espèce 
nommée  lagura ,  celui  de  goUjxène.  La  scoloDendri;  à  étuis 
(^caleoptrata'i  deviot ,  dans  la  classification  de  M.  Li^marck^ 
le  type  d'une  autre  coupe  générique,  celle  Atscutigère,  et 
qu'il  plaça  avec  les  précédentes,,  dans  son  ordre  des  araphnidei 
anteiuiisies.  Malgré  ces  retrancbemens  ,  le  genre  scolopendre 
avoit  peu  perdu  sous  le  rapport  de  sa  cîrcooscriptioQ  pri- 
■jiitive',  et  n'é  toit  améliora  an'à.  l'égard  de  ses  catactéiresdji^- 
tipçtifs, 

Tel  étoîl  l'état  âe  la  science  ,  lorsque  le  docteur  S-i^df 
poblia  sa  Nouvelle  Distribution  générale  des  insectes  aptè- 
res ,  de  LiQnxus  :  il  a  formé  une  classe  particulière  de  notre 
ordre  des  myriapodes  ,  qui  étoit  alors  le  second  de  notre 
^  classe  des  arachnides  ;  il  l'a  divisée  en  deux  ordres ,  corres- 
pondans  aux  deux  familles,  cfûlognathes  et  syngnathes ^  qai 
composoient  nos  myriapodes ,  et  dont  la  première  embrasse 
le  geartjuius,  de  Linnsens^  et  la' seconde  celuide  xotopm-- 
dra  ,  du  même  auteur.  L.'ordre  des  syngnathes  4e  M.  L^^cjf 
comprend  trois  familles,  celle  des  ctrpiatidfs ,  celle  des  scpla-r 
pendrides  et  celle  des gêophilides.  Xja  première  n'offre  qu'upsenl 
genre  ,  celui  de  cennatie  d'IUiger  ,  on  de  scutigire,  de  Ai.  \^- 
marck.  La  seconde  est  composée  des  suivans  :  liÛiobie ,  tcolor 
pendre,  crylopx.  Celui  de  géophile  occupe  seul  la  troisième. 
M.  Léach ,  dans  le  troîsl.ëme  volume  de  ses  Mélanges  de 
Zoologie,  publié  en  1817,  a  supprimé  ces  dislinclions  des  fa- 
inHIes.  En  rendant  témoignage  à  la  véracité  des  caractères 
qu'il  a  observés,  nousn'avonspascependant  cru  devoir  adop- 
ter entièrement  l'emploi  qu'il  eq  fait;  et  de  ces  nouvelles  cou- 
pes génériques ,  celle  des  lithobies  a  été  la  seule  que  noup 
Sons  admbe(if^.  uni'm.  ,parM.  Cuvîer,  tom.3,  pag.  thn\ 
Dtre  famille  des  chilopodes  ne  se  compose  ainsi  que  de^ 
genres  :  scuUgire,  Ulhabie  et  scolopendre.  Celui-ci  a  pour  C»,- 
raclères  :  corps  divisé ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous ,  en  na 
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yareil  nombre  de  segnen&iégaui,  oh  peu  différens ,  «ttont 
décourerls.  L'appareil  masticatoire  de  ces  insectes  étant 
essentielle  ment  le  mSme  que  celui  des  autres  chilopodes  , 
on  consultera  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  eiposition 
de  cette  famille.  Par  la  structure  de  leur  co)^  ,  sa  forme  li- 
néaire ,  leurs  yeux  formés  de  petits  yeux  lisses  rapprochés 
et  quelquefois  peu  apparens  ,  leurs  pattes  courtes  ,  presque 
.égales(  à  l'exception  des  deux  dernières  qui  sont  ordlnaire- 
tnentua  peu  plus  longues,  et  rcjettëes  en  arrière,  comme 
en  forme  de  queue  ) ,  composées  d'articles  peu  nombreux 
(  sept  ) ,  décroissapl  presque  inseusiliLement ,  pour  se  termi- 
ner en  pointe  ;  enfin,  par  leurs  antennes  et  leurs  palpes  beau- 
coup plus  courts  ,  les  lithobies  et  les  scolopendres  sont  très- 
distinctes  des  sçutigères.  Leurs  lieux  d'habitation ,  et  proba- 
blement leurs  manières  de  vivre ,  sont  d'ailleurs  différens. 

Les  scolopendres  varient  beaucoup  par  leurs  dimensions  ; 
les  plus  grandes  de  celles  qu'on  trouve  en  Europe, n'ont  guère 
plus'  de  deux  pouces  de  long  :  celles  de  l'Iode  ont  jusqu'à  huit 
pouces.  Elles  soot  connues  sous  les  noms  de  miiie-pitdi  et  de 
Kolopendres  lerrestres  :  quelques  auteurs  les  ont  aussi  appelées. 
malfaisantes,  parce  qu'elles  pincent  assez  fort  avec  leurs 
crochets.  Elles  vivent  dans  la  terre,  dans  Le  vieux  bois 
ouiri,  sous  les  pierres  et  dans  d'antres  lieux  humides, 
îlies  se  noorrîssent  de  vers  de  terre  et  d'infectes  vivans. 
Quelques  espèces  répandent  une  lumière  phosphorîque. 

Ces  insectes  sont ,  depuis  long-temps,  réputés  venimeux  ^ 
parce  qu'ils  écartent,  forsqu'on  les  saisit,  leurs  crochets, 
avec  lesquels  ils  tâchent  de  mordre  ,  et  que ,  dans  l'endroit 
qu'ils  ont  mordu,  il  survient  une  enflure  assez  douloureuse. 
Mais  ,  au  rapport  des  "voyageurs ,  la  douleur  que  cause  la 
morsure  des  grandes  scolopendres  des  Indes ,  quoique  beaucoup, 
plus  violente  que  celle  que  produit  la  piqQre  du  scorpion , 
n'est  cependant  pas  mortelle.  Lceuwenhoek  ,  qui  a  examini 
les  crochets  de  ces  insectes ,  a  trouvé ,  près  de  leur  pointe , 
une  ouverture  communicguant  à  une  cavité  qui  s'^lend  jus-. 
qu'à  l'extrémité  des  crochets  ;  il  croit  que  c'est  par  -  là  qne 
sort  la  liqueur  acre  que  la  scolopendre  introduit  dans  la  plaie, 
GÙ.  elle  cause  la  douleur  vive  qu'on  ressent  après  la  inorsnre. 
J'ai  vu  aussi  cette  ouverture  :  ç'esf  un,  rapport  qu'ont  ces  in* 
sectes  avec  le  araignées. 

Les  scolopendres  sont  très-vives  et  courent  avec  beaoconp 
d'agilité.  M.  Veiss  (^Çict.  dHisl.  nat.  de  Valmont  de  Bomare) 
compare  la  marche  de  la  scolopendre  fourchue  (  V.  Liihobû  )  ,, 
on  la  plus  commune ,  à  celle  de  l'escargot ,  et  suppose  que  le 
mécanisme  de  leuri  mouvemens  s'exécute  à  peu  près  de  mê- 
me j  il  y  a  ,  suivant  lui ,  cette  dïffé^encç ,  ^ue  U  scolojf endfrc^ 
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itu  liea  de  ffiarchcr,  Cùttnenvoir  successiremem  an  grand 
nombre  de  paites.  Les  unes  agi&sent  suivant  le  plan  de  posi- 
tion ,  et  les  autres  sont  relevées  ;  celles-ci  posent  bientAt  k 
terre ,  tandis  que  les  dernières  de  diaque  division  se  relèvent. 
(Tous ces  dirers  mouveoieiis  qui  saiveat  te  corps,  depuis  la 
tété  jusqu'à  son  extrémité  postérieure  ,  produisent  des  es- 
pèces d'ondulations.  L'iasecte  rarie  ses  mouMmens  et  leur 
force  selon  le  besoin  ;  chaque  patte  appuyant  sur  le  plan  où 
il  marcbe,  transporte  ,  ainsi  que  le  Ibnt  les  muscles  de  l'es- 
cargot ,  le  corps  À  la  même  distance  qu'il  agit. 

Les  anciens  croyoient  que  les  scolopendres  se  reprodui- 
soient  à  la  manière  des  ùxaia  ;  mais,  en  noas  élevant  contre 
une  telle  opinion ,  nous  sommes  cependant  forcés  d'avancer 
que  le  mode  de  génération  de  ces  insectes  est  encore  ,  pour 
nous,  nn  mystère  :  il  nous  a  paru  que  les  organes  sexuels 
éloient  situés  à  l'extrémité  de  leur  corps.  On  sait  que  ces 
insectes  muent  et  quittent  leur  pe^u  h  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  cloportes.  Les  pays  étrangers  eo  fournissent 
plasteurs  espèces. 
I.  Deux  yeux  dîstmcti,  composai  chacDii  d«  quatre  petit*  jeux  Ksies. 

Nota.  Antennes  sétacées,  de  dix-sept  articles  ;  vingt  oa 
vingt  -  une  naires  de  pattes  proprement  dites  (  vingt-trois  , 
les  quatre  pieds-mâc&oires compris] ;  celles  delà  dernière 
paire  plus  longues. 

Les  Scolopendres  ,  Scdopendra ,  de  M.  Léach. 

ScOLOPEMnHE  APLATIE,  Scolopenâra  complahata;  Scoto* 
fendra  monîtans,  Vill.,  Etiiom  \  LinQ. ,  tom.  4i  ^ab-  ti  »  fiS* 
17,18. 

Cette  espèce ,  qui  se  trouve  dans  les  départemens  m^ri- 
dinnanx  de  la  France,  en  Espagne  et  en  Italie,  et  dont 
les  plus  grands  indiridus  ont  environ  quatre  pouces  de  Ion- 

F  leur,  est' très-distincte  Aa  S .  monilans  ,  arec  laquelle  on 
a  confondue.  Son  corps  est  plus  étroit,  très-aplati,  d'un 
jaunâtre  roussitre  ,  avec  Vne  bande  d'un  vert  foncé  sur  Iosl 
intersections  des  segmens;  tous  cessegmeos,  k  commencer 
au  second,  sont  presque  ^ssi  longs  que  larges,  et  de  la 
même  grandeur,  avec  les  bords  latéraux  on  peu  arqués  et 
arrondis  posLérienrement  ;  les  antennes  sont  fortement  com- 

Snmées-  Le  nombre  de  pattes  est  de  quaranle-deux ,  comme. 
ans  la  S.  mordante,  mais  elles  sont  plus  courtes;  leur  lon- 
gueur égale  au  plus  celle  de  deux  segmens. 

SCOLOPENQHE    MORDANTE  ,*  Scoloptndra    moisilaos  ,  Liuo.  , 

Fab.  ;  Scolopendra  alternons ,  Léacb  ,  Zool.  miscell. ,  tom.  3  « 
-    ^ab.  i38. 

\,tfs  iQdividus  de  moyenne  grandeur  sont  longs  de  prés   dç 
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quatre  poucet.  t<e  CT>rp3estbnin  i^roportioiinetUnieatplii» 
large  que  celui  de  l'espèce  précédenie  ,  cette  largeur  étante 
la  longaeur  comme  un  est  k  dix,  tandis  que  dans  l'autre  sco- 
lopendre, elle  est  dans  le  rapport  d'an  k  treize  ;  les  segmens 
sont  sensiblement  plus  larges  que  longs  ,  surtout  en  arrière  ; 
le  premier  est  très-court,  transr^ rso- lin ë aire  ;  le  (roisième 
est  ividemiment  plus  court  que  te  second  et  le  quatrième  ;- 
les  pattes  sont  au  nombre  de  quarante-deux  ;  leur  longueur- 
égale  presque  celle  de  trois  segmeos  rèuois;  les  deux  der- 
nières sont  moins  comprimées  que  les  mêmes  de  la  S.  aplatie, 
arec  le  premier  article  épineux  le  long  de  son  côté  interne. 
On  lï  trouve  aux,  Antilles  et  dans  l'Amérique  méridionale, 
ïl.   Yeui  oblildréi. 

Les  espèces  qui ,  par  la  forme  et  la  composition,  des  an- 
tennes et  le  nombre  des  pattes ,  se  rapprocbcnt  des  précé- 
dentes, forment  le  g.enre  Cbypte,  Ctyploi,  de  M.  Léach.  Il 
en  décrit  deux  espèces  ,  et  qui  sont  l'une  et  l'autre  propres  à. 
TAngleterre.  Celle  qu'il  nomme  hortensis  est  figurée  dans  le 
troisième  volume  de  ses  Mélanges  de  Zoologie,  pi.  iSg. 

Les  scolopendres  dont  les  yeux  ne  sont  point  ou  ne  sont 

firesque  point  apikarens,  dont  Les  antenoes  onti  uue  forme  cy- 
indracée  et  n'offrant  que  quatorze  articles ,  et  dont  les  pieds 
sont  beaucoup  plus  nombreux,  composent  son  genre  GÉo~ 
KilLE,  geophUus;  la  planche  i^o,  du  même  volume,,  en. 
représente  deux  espèces ,  le  g.  maritime  et  le  ;.  langiconu  ;  la 
scolopendre  suivante  est  de  cette  division. 

ScoLOPENnsE  ÉLECTRIQUE  ,  Scolopendra  eleclrica  ,  Linn. , 
Geoff. ,  Fab.  Elle  a  buit  à  neuf  lignes  de  long  ;  le  corps  est 
de  couleurfauve  ,  avec  une  ligne  noire  au  milieu;  il  est  di- 
visé en  soixante-dix  anneaux  et  a  cent  quarante  pattes. 

On  la  trouve  en  Europe ,  sur  la  terre ,  dans  laquelle  eile- 
s'enfonce  souvent.  La  nuit ,  son  corps  parott  quelquefois 
lumineux. 

lia  scolopendre  fouirhue  ,  pi.  B,  4  ,  3,  de  cet  ouvragei  est 
une  LiTHOBiE.  V.  ce  mot.  (l.) 

SCOLOPENDRE,  ScolopeadHum.  Plante  du  genre  des 
DoKADiLLES ,  quc  quelques  botanistes  ont  cru  dans  le  cas  de 
servir  de  type  à  un  genre  distinct,  (b.) 

SCOLOPENDRE  DE  MER.  Les  naturalistes  du  der- 
nier siècle  donnoient  ce  nom  aux  Néréides  qui  ont  les  plus 
grands  rapports  d'organisation  extérieure  avec  les  insectes 
appelés  Scolopendres,  (b.) 

SCOLOPENDRE  DE  MER.  On  aaussi  donné  cenqm 
â  la  Térebelle.  (oesh.) 

SCOLOPENDRE  A  PINCEAU  («w«to).   V.  Poly- 

■Xks-R.  (L.) 
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SCOLOPENDRIA-LEGTJMINOSA.  Cortœsas  a' 
désigné  ainsi  la  PÉLECINB  {biserrulapelecinus ,  L.  )<  ^  cause 
de  la  forme  de  ses  gousses,  (ln.) 

se  OLO  PEND  RIDES.  F.  Scolopendre,  (l.) 

SCOLOPENDROIDE.  On  a  donné  ce  nom  aux  AsTÉ- 
jiiES  de  la  secoucle  division  ,  k  celles  qui  formeol  le  genre 
Ophiure  de  Lamarck.  r^.  ces  mots.  fB.) 

SCOLOPIE,  Scolopia.  Genre  de  plantes  de  l'icosandrie 
.  monogynte  et  de  la  famille  des  orangers,  qui  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  trois  au  quatre  parties  ;  une  corolle  de  trois 
ou  quatre  pétales  ;  dix  à  trente  étamines  insérées  au  calice  ; 
UD  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  persistant  ;  une 
baie  uuiloculaire  contenant  six  semences  arillées. 

Ce  genre  est  figuré  dans  les  lilusiradons  de  Lamarck, 
ions  ie  nom  erroné  de  scopolia  ,  et  dans  l'ouvrage  de  Gart- 
ner, aous  celui  de  limonia.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce 
qui  est  un  petit  arbuste  de  Gevlan  1  dont  le  feuillage  resscA- 
oie  à  celui  du  LeNtisque.  (b.) 

SGOLOPSIS,^co/opjù.  Genre  de  poissons  établi  par  Cu- 
vier.  Il  se  rapproche  des  Lutjiins.  Ses  caractères  sont  :  corps 
comprimé  ,  couvert  de  grandes  écailles  ;  bouche  petite  et  ar- 
mée d'une  multitude  de  petites  écailles  ;  le  t>ord  du  préoper- 
cule dentelé;  ie  sous  -  orbïtalre  dentelé  et  épineux  en  ar- 
rière. 

Le  KuBiTE  et  le  Botch  ,  de  Russel ,  poissons  de  la  mer 
des  Indes ,  en  font  partie.  Les  autres  espèces  ne  sont  point 
décrites,  (b.) 

SCOLOSANTHE,  5coA]»infAuj.  «Arbrisseau  épineux  des 
Antilles  ,  à  feuilles  opposées,  presque  sessiles,  presque  ron- 
des ,  k  Geurs  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  dont 
les  unes  à  l'extrémité  des  jeunes  épis,  avortent,  et  les  autres 
sont  fertiles. 

Cet  arbrisseau,  figuré  par  Lamarck  ,  sous  le  nom  de  Cs- 
TESBÉ  A  PETITES  FLEURS ,  forme  ,  seloo  VaM  ,  un  genre  qui 
a  pour  caractères  :  un  calice  très-pelit  à  quatre  dimions;  une 
corolle  tobuleuse,  à  limbe  recourbé  et  quadridenté;  quatre 
ëtaihiues  ;  un  ovaire  supérîeiir ,  surmonté  d'un  style  bifide  ; 
un  drupe  blanc  et  monosperme,  (b.) 

SCOLTME,  Seofymus.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésSe 
polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracées  ,  dont  les 
caractères  offrent  :  un  calice  i  mb  riq  ué  d' écaille  s  roides,  acu- 
minëes  ,  piquantes  ,  conniventes  ;  un  réceptacle  couvert  de 
paillettes  ciliées  on  tridentées,  et  garni  de  detni-Reurons  ber- 
mapbrodites  et  dentés  ;  plusieurs  semences  ovales ,  cornai- 
mées,  surmontées  d'aigrettes  caduques  et  très- fragiles. 
Ca  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  décurrenles  f  al- 

L  IL.  h.CoogIf 


SgS  SCO 

t-^rnes ,  épineuses,  roidesi  veinées  àc  blanc ,  sinuées  et  ii>^- 
galemenl  dealécs ,  à  fleors  axitlaires,  sessiles ,  munies' de 
bractées  pionatilïdes  ,  épineuses  ,  placéfs  en  petit  nombre  à 
l'extrémilé  des  tiges.'On  en  compte  trois  ou  quatre  espèces  , 
dont  Desfonlâines  a  le  premier  éclairci  la  synonymie,  et 
donné  une  bonne  description  dans  sa  Flan  aiiaiUipie. 

La  plus  commune  de  ces  espèces  est  le  Sc(H.YmE  d'Espa- 
G!SE,  dont  les  rameaut  sont  écartés  «  les  (leurs  réunies  plu- 
sieurs ensemble ,  et  les  bractées  dentées.  Elle  se  trouve  en  Es- 
pagne etsurlescOles  de  Barbarie,  dans  les  champs  en  jachère 
et  sur  le  bord  des  chemins.  Elle  est  bisannuelle  ,  et  s'élève  k 
environ  deui  pieds.  J'ai  observé,  dans  la  royaume  de  Léon, 
qiiesestigcs  subsistent  eiu:ore  en  hiveraprès  Leur  dessiccation, 
et  que  les  venis  les  enlratnent  et  les  amoncèlent  dans  certains 
t-ndroils  en  grande  quantité.  Cette  plante  est  si  commune 
«hnsceltepartie  de  l'Espagne,  qu'on  pourroit  la  brûler  pour 
en  tirer  de  la  potasse.  Henri  Cassinl  l'a  séparée  des  autres  » 
pour  en  conslitner  le  genre  Myscolb.  (b.) 

SCOIiïMOCÉPHALE  ,  Scofymoct^las.  Geprelde 
plantes  établi  par  Wensmann  ,  mais  qui  rentre  dans  celai 
appelé  Leucadendhe  ,  par  R,  Brown.  f.  Proté.  (b.) 

SCOLYMOS.  Tbéopbraste  donne  ce  nom  à  une  plante  k 
feuilles  épineuses',  qui  (leurissoitlard  ,  mais  quirestoit  long- 
temps en  Heurs  ;  sa  racine  étoit  remplie  d'un  suc  laiteus.  On 
mangeoit  ses  jeunes  pousses  naissantes.  L'on  croît  qu'il  s'agit 
d'une  de  nos  espèces  de  scoiymes  ,  te  scofymù»  matulaiUs  on 
gnmdi/lorus. 

Dioscoride  s^esprimç  ainsi  sur  le  seofynios  des  Grecs.  «  Il  a 
les  feuilles  semblables  â  celles  du  rjumaleon  et  du  leucacaar 
&a,  mais  cependant  plus  noires  et  plus  épaisses.  Il  pousse 
une  grande  lige  chargée  de  feuilles  ,  et  qjii  produit  des  têtes 
épineuses.  Sa  racine  est  grosse  et  noire  ;  elle  provoque  for- 
tement  les  urines,  auxquelles  elle  communique  une  odeur  fé- 
tide; l'herbe  étant  jeune  et  tendra  se  mange  comme  les  asper- 
ges, u  Les  commentateurs  pensent:  que  cette  plante  estnotre 
artichaut  ou  le  cardon. 

■  Le  scofymus ,  dit  Pline  ,  se  nomme  aussi  Umonion  ;  les 
habitans  de  l'Orient  en  sont  très-friands.  Cette  plante  n'a 
jamais  plus  d'une  coudée  de  hauteur ,  et  a  les  feuilles  décoo- 

Sées  en  forme  de  crêtes  ;  elle  produit  une  racine  qui  est 
oucc  et  .bonne  à  manger.  ;  aussi ,  Ëratosthène  dit  que  les 
pauvres  gens  s'en  ser,vçLat  qjLelqœfiys  pour  la  table.  On  rap- 
porte que  lescolymus  estfortprwrc.^provoquer  Icsurioes; 
appliqué  avec  du  vinaigre,  il  guérit  les  dartres  et  la  gale.  Hé-- 
siude  et  Alénus  assurent  qu'il  est  aphrodisiaque  ,  et  que 
tc!i,-3qa'il   est   en  Seurs  »  lec  cigales  çhaateat  Dort  et  O0iQÎ&-< 
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trement.  Us  rapporlent  aussi  que  le  scofymm  excite  les 
femmes  à  l'amour ,  tandis  qu'il  refroidit  les  hommes ,  ed 
sorte  que  la  □altii'e  créa  le  scofymus  pour  venir  au  secours 
des  dames.  >•  Pline  décrit  ici  la  même  plante  que  Dios- 
coride.  Mais  en  traitant  des  varduus,  il  fait  remarquer  que 
je  scofymus  fleurit  lard,  mais  qu'il  demeure  long -temps 
eo  fleurs  et' sans  interruption,  pendant  toute  l'année,  et 
qu'il  se  distingue  par  là  du  chardon,  ainsi  que  par  Tusage 
qo'on  fait  de  sa  racine.  C.  Bauhin  pense  qae ,  dans  ce  pas- 
sage ,  Pline  a  voulu  parler  du  scofymus  de  Théôphraste ,  ce 
qui  n'est  pas  probable  ,  mais  bien  de  la  même  plante  que 
ci-dessus,  et  dont  !1  donne  aussi  la  manière  de  la  cultiver. 
Quant  à  Théophraste,  il  distingue  le  scofymus  de  son  caclosy 
qui  est  une  espèce  du  genre  des  artichauts.  Il  parolt  qae  chez 
les  anciens ,  ce  n'est  point  le  réceptacle  des  têtes  de  fleurs 
de  cette  plante  qu'on  mangcoit ,  mais  les  jeunes  feuilles , 
comme  nous  usons  des  cardons  ou  cardes.  Le  caclos  se  trouvoit 
seulement  eu  Sicile ,  au  dire  de  Théophraste  ,  tandis  que  le 
âcoiymut  croisioit  en  Grèce.  Mais  ce  naturaliste  indique  plu- 
sieurs espèces  de  caclos ,  qui  paroiisent  être  nos  càwra  scoly~ 
mus,  humilis,  cardutwulus ,  etc. 

Tournefort ,  Vaillant ,  LinnKOs  ,  ont  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  plantes  qui  parott  contenir  le  Kofymus  de  Théo- 
phraste. y.  ScoLYMË.  Adanson ,  toutefois ,  y  rapporte  aussi 
le  scofymus  de  Dioscoride ,  et  pense  que  l'artichaut  est  1« 
cirsion  de  Dioscoride.  (ln.) 

SCOLYMOS.  Les  anciens  ont  donné  aussi  ce  nom  Ik  la 
^YNOGLOSSE ,  OU  langue  de  chien,  (lm.) 

SCOLYTAIRES,  Scofylarii ,  Lair.  Tribu  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  tétram ères  ,  famille  des 
xylophages,  distinguée  des  autres  tribus  de  cette  famille, 
par  les  caractères  suivais  :  antennes  de  sis  à  dix  ariicles  dis- 
tincts  ^et  terminées  par  une  massue ,  ordinairement  solide  ^ 
toit  d'un  seul  article,  soit  de  plusieurs,  mais  très-serrés; 
celui  de  la  hase ,  allongé  ;  extrémité'  antérieure  de  la  tête  ua 
peu  prolongée;  palpes  très-petita,  coniques;  corps  toujonrs 
cylindrique;  jambes  comprimées ,  ordinairement  terminées 
extérieurement  par  un  fort  crochet. 

.  De  tous  les  xylophages,  ceux-ci  sont  les  plus  destruclears. 
Leurs  larves  rongent  et  sî  11  onnent'en  divers  sens,soavenl  en 
manière  de  rayons ,  les  premières  couches  du  bois  ,  et  quel- 
quefois même  pénètrent  plus  avant.  Lorsqu'elles  sont  très- 
multipliées  dans  cerlaînes  forêts,  celles  particaliereme.pt  de 
pins  et  de  sapins,  elles  font  périr,  en  peu  d'années,  une 
grande  quantité  d'arbres,  ou  les  mettent  hors  d'état  de  servir 
alilemsni  ponr.les  arts.  Quelques-anesfcMtt  beaucoup  de  tort 
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à  l'olivier.  Jj£  scolyte  destnicteur  nuit  beaacoup  an  chëoe 

et  k  l'orme. 

I.  AnteDnvs  tenninéei  ea  one  inaMiis  lolide,  guère  plus  longuessqoe 

la  tèle  ou  plu5  courtet. 

A.  Tout  Ut  ariieiet  det  tariei  ealieri- 
Les  genres  :  Platype  ,Tomiquk. 

B.  Péaultièait  article  de}  tarses  èifiât. 

Les  genres:  Hylvhgde,  Scolitb,  HTLÉsins. 

II.  AnlennciaotabLemcDl  plui  langues^ue  la  tète,  lermiaeet  en  ane 

naauue  de  Iroii  feuillets. 

JV^ofo.'  P^naltième  article  des  tarses  bifide. 

Le  genre  PhloÏothbibe.  V.  ces  adieies.  (l.) 

SCOLTTE(i)5co/rfiM.Geiire  d'insectes  coléoptères T  de 
la  section  des  léirainires  ,  Eamîtle  des  lylophages ,  tribu  des 
scolytaires  ,  dislingné  des  autres  genres  de  celte  division  , 
par  les  caractères  suivans  :  antennes  guère  plus  longues  que  la 
tête  ,  terminées  en  une  massue  solide  <  comprimée  ,  presque 
ovoïde  ,  obtuse  ,  et  formée  par  le  neuvième  article  ;  péanl' 
tième  article  des  tarses  bilobé. 

Geoffroy  avoit  établi  ce  genre  sur  on  insecte  qui  vit  sous  les 
écorces  des  arbres ,  et  auquel  il  trouve  des  rapports  avec  les 
becmares  et  les  dermestes.  C'est  efî'ectivemeut  dans  ce  der- 
nier genre  que  Linnœus  a  placé  d'autres  coléoptères  très- 
analogues  au  scolyte  de  Geoffroy  ,  mais  que  Degéer  en  a 
séparé,  poDr  en  former  un  genre  propre,  celui  desips.  L'his- 
torien des  instctes  des  environs  de  Paris  avoit  établi  une 
autre  coupé  générique  ,  avoisinant  ,  dans  l'ordre  naturel, 
les  scotytes,  et  qu'il  aroit  distinguée  sous  la  dénominalion  de 
bostricne.  Fabricius,en  appliquant  quelques-uns  de  ces  noms 
À  d'autres  genres  ,  a  tout  brouillé  (  V.  ces  articles.  ).  Ses 
scotytes  sont  des  coléoptères  de  noire  famille  des  carnassiers, 
et  le  genre  ,  ainsi  nommé  par  Geoffroy  ,  fait  partie  de  celui 
Shyie^nas.  Pour  réparer  ce  désordre  ,  et  ramener  la  no- 
menclature à  ses  types  primitifs,  nous  avons  désigné  le  genre 
scolylui  de  Fabricius  ,  sous  la  déuominatian  d'omophron. 
Nos  scolytei  sont  ceux  des  naturalistes  français.  Lv  même 
genre  est  appelé  eccoptomater  par  Herbst  et  M.  Gyltenhal. 
Olivier  (_Coùbpli,  tome  ^)  loi  donne  beaucoup  pins  d'éten* 
dne  que  nous  ;  car  ses  scolytes  embrassent  notre  tribu  des 
scolytaires,  composée  de  six  geqres. 


(i)  Geoffroy  ëcrit  Seolite;  maii  la  dëDomtDilîon latine  oflr«D(iui  . 
j-  i  la  place  de  1'/,  août  ji'approuvons  point  cetle  nibitiiulion. 
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Les  scolytes  ont  le  corps  OTale-^blong ,  oa  platftl  presque 
cylindrique  ;  leur  tétc  esl  presque  globuleuse  ,  et  se  retire 
4ans  le  corselet,  k  l'eiceplion  de  la  partie  antérienre  qui  se 
montre  sous  la  forme  d'un  petit  mnseau  conique  ;  les  antea- 
nes  sont  fort  courtes  et  composées  de  neuf  articles ,  maïs 
dont  plusieurs  ,  saroir  ,  cens  du  milieu  ,  ne  se  distinguent 
bien  qa'ji  l'aide  d'une  forlélonpe;  le  neuvième  forme  Une 
massue  solide  ,  comprimée  et  arrondie  au  bout  ;  son  extré- 
mité parott  être  plus  membraneuse ,  et  pourrott  bien  être 
formée  d'un  article  de  plus,  qui  seroit  alors  le  dixième,  mais 
enveloppéparle  neurième;  les  ailes  sont  grandes  et  repliées 
sous  des  étuis  très-durs  ;  le  rentre  est  troaqné  brusquement 
et  obliquement ,  de  la  base  &  l'anus  ;  l'angle  extérieur  de 
l'extrémité  des  jambes  forme  un  crochet  ;  le  pénnltiëme  ar- 
ticle des  tarses  estbilobé. 

Les  scolytes  vivent  dans  le  bois  carié  etrermonlu ,  non- 
seulement  sous  la  forme  de  larve ,  mais  encore  sods  celle  d'in- 
secte |>ar  fait.  Ce  sonteoxqui,  conjointement  avec  les  vrillet* 
tes,  le  percent  dans  tous  les  sens ,  et  le  détruisent  peu  1  peu 
en  le  convertissant  en  une  poussière  très-fine.  Cette  poussière 
n'est  autre  chose  que  la  substance  du  bois  dont  ils  se  sont 
nourris,  et  qu'ils  ont  rendue  en  excrément  ;  mais  les  vrilletles 
n'attaquent  que  le  bois  morj ,  tandis  que  les  scolytes  se  nour- 
rissent le  plus  souvent  du  bois  vivant.  Ceux-ci  parviennent 
quelquefois  k  faire  périr  des  rameaux ,  des  branches  ,  et 
même  des  arbres ,  en  détruisant  leurs  fibres ,  en  exiravasaiit 
ou  altérant  les  socs  qui  leur  donnent  la  vie.  La  larve  est 
courte  ,  molle  ,  munie  de  six  pattes  et  d'une  léte  écaiUeuse  , 
dure  ;  elle  est  armée  de  deax  fortes  mâchoires  ,  au  moyen 
desquelles  elle  ronge  et  d#rult  les  bois  les  plus  durs  ;  elle 
subit  ses  métamor^oses  dans  le  bois  même  qui  l'a  nourrie  , 
et  n'en  sort  que  lorsqu'elle  est  pressée  parle  besoin  de 
^e  reproduire.  - 

SCOLYTË  DESTHUCTBUft,    ScofyUiS  âtOructl»- ,    Oliv.  ,     Col.  , 

tome  i  ,  n.*  78 ,  pi-  i  ,  fig-  4-  i  Hyiesinus  scolytus ,  Fab. 
Cet  insecte  a  environ  deux  lignes  de  long.  11  est  d'un  noir 
luisant,  avec  les  antennes,  les  pattes, et  les  élytres  d'un  brun 
marron  ;  le  dessus  de  la  tête  esl  garni  d'un  duvet  jaunâtre  ; 
le  corselet  estgraad;  les  élytres  ont  chacune  six  à  sept  stries 
élevées  et  ponctuées.  Il  se  trouve  dans  toute  l'Europe. 

Le  SCOLVTE  PYGHÉS  ,  Scofylus  pygnuxua.  Quoique  très- 
voisin  du  précédent ,  il  en  diffère  par  sa  taille  constamment 
plus  petite ,  et  en  ce  que  les  intervalles  des  stries  des  élytres 
ont  des  points  plus  prononcés  et  rangés  en  lignes.  Il  est  très- 
commun  dans  les  départemens  du  Midi  de  la  France,  (l.) 

SCOMBëK.  V.  ScoMBBB.  {n-ESK.) 
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SCOMBËKOÏDE,  Scomhmitàes.  Genre  de  poisson* 
ëiabli  par  Lacépède  ,  dans  la  dirision  des  Thohaciqoes  ,  et 
qui  pr^enle  ponr  caractères  :  de  peties  nageoires  au-dessnx 
«t  au-deisoos  de  la  queue  ;  une  seule  nageoire  dorSaie ,  mais 
plusieurs  aiguillons  au-devant  d'elle. 

Ce  genre  qui ,  comme  l'obserre  Lacëpède ,  semble  tenir 
le  milieu  entre  les  Scohbues  et  les  GasterosiÎëss  ,  se  réonit, 
«elon  Cuvier,  avec  le  genre  Licbe.  Il  renferme  trois  espices; 
dont  aucune  n'était  connue  des  natnralisies. 

Le  ScoHBÉaoÏDE  doel  a  dix  petites  nageoires  aa-dessas  , 
et  quatorze  au-dessous  de  la  qoene  ;  sept^aiguilloDs  recour- 
bés au-derant  de  la  Qagemre  da  dos.  Un  ignore  son  pays 
natal.  11  a  deni  aiguillons  en  avant  de  la  nageoire  de  l'anus  ; 
sa  queue  est  fourchue. 

Le  ScombérOïde  comuebsoniiisH  a  doose  pelles  nageoi- 
res au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue ,  et  six  aiguillons  en 
devant  de  la  nageoire  dorsale.  Ou  le  ptche  autour  de  Mada- 
gascar ,  où  Commerton  l'a  observé.  Ses  deux  mâchoires 
sont  garnies  de  dents  égales  et  aigotfs;  l'inférieure  est  plus 
avancée  rpie  la  supérieure  ;  on  voit  des  taches  rondes  sur 
son  dos  ;  sa  nageoire  caudale  est  très- Fourchue. 

Le  ScoMBéaoÏDE  sautboh  a  sept  petites  nageoires  au- 
dessus  et  huit  au-dessoQS  de  la  queue  ;  quatre  aiguillons  au- 
devant  de  la  nageoire  du  dos.  Il  est  figuré  dansLacépède» 
vol.  > ,  pi.  19-  On  le  trouve  dans  les  merj  d'Amérique ,  sur 
la  sur^ce  desquelles  il  saute  continuellement ,  au  rapport  de 
Plumier.  K.pl.  P.  19,  od  il  est  figuré.  (>.) 

SCOMBËROlDES.  Famille  de  poissons  qoi  répond  k 
celle  appelée  Atractosomes  ,  par  Duméril.  (B.) 

SCOMBËBOMORE,  Scomeromona.  Genfe  de  pois- 
sons établi  par  Lacépède ,  dans  la  division  des  ThorA' 
ciQUEa,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  une  seule  na- 
geoire dorsale  ;  de  petites  tiageoires  an-dessns  et  au-dessous 
de  la  queue  ;  point  d'aiguillons  isolés  au-devant  de  lanageoire 

Ce  genre  diffère  des  Scombbïs,  nniqaement  par  la  priva- 
'  tioR  d'une  nageoire  dorsale  ;  encore  celle  qu'il  a,  est-elle 
divisée  en  deux  portions  si  distinctes,  qu'on  suppose,  an 
premier  coup  d'oeil  ,  qu'il  en  a  deux.  Il  ne  renfenne  qu'une 
espèce ,  le  scombÉRuhore  plumier,  qui  a  hait  petites  na- 
geoires au-desïus  et  au-dessous  de  la  qneue ,  et  les  deux  mâ- 
choires également  avancées.  Son  dos  est  couleur  d'azur,  et 
■on  ventre  est  af^enté,  avec  unebande  dorée  longitudinale,  et 
quelques  taches  irrégulières  le  long  de  la  ligne  latérale.  Ce 
poisson  se  ptche  dans  lesmers  d' Amérique ,  oA  il  a  été 
observé  par  Plumier,  (b.) 
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SCOMBKK  ,  Scombtr.-  Genre  de  poissons  de  fa  dîvUioa 
âes  THOAAaQUES ,  q«ù  présente,  pour  caractères  ;  deux  na- 
seoires  dorsales  ;  une  oa  plusieurs  petites  nageoires  au-  ^. 
dessus  et  au-dessous  de  la  queue  ;  les  côtés  de  la  queue  ca- 
rénés ;  une  petite  nageoire  composée  de  deux  i^guillons 
iréuois  par  une  oieinhrane  au-devant  de  la  nageoire  de  l'anus. 
Ce  genre  a  été  légèrement  modifié  par  Lacépède  ,  qui  en 
à  séparé  plusieurs  espèces  po^r  former  ses  genres  Scoiri^É- 
ROÏDK,  CAàANx,  Cakanxohure  et  Taachinote.  Actuel- 
lement, il  ne  comprend  plus  que  treize  k  quatorze  espèces; 
mais  c'est  parmi  elles  que  se  trouvent  celles  qui  intéressent 
le  plus  les  hommes  par  l'uiUité  qu'ils  en  retirent ,  et  dont 
les  mceurs  sont  les  plus  connues.' 
Ces  espèces  sont; 

Le  ScottiKE  CuuusBSON,  qui  a  le  corps  très-allongé;  dis- 
petites  nageoires  très-séparées  l'une  de  Vautre  ,  au-dessus 
et  au-dessous  de  la  queue  ^  la  première  nageoire  du  dos, 
longue  et  très-basse  ;  la  seconde  courte  ,  échancrée ,  et 
presque  semblable  i  celle  de  l'anus;  la  ligne  latérale  dé- 
nuée de  petite  s  claque  s.  Il  est  figuré  dans  Lacépède  ,  toL  a  « 
fl.  ao.  On  le  trouve  dans  la  mer  des  Indes ,  où  Commersou 
a  observé,  décrit  et  dessiné. 
Le  ScoUBBE  GUABT,  qul  a  dir  petites  nageoires  aa-destSs 
et^au-dessous  de  la  queue  ;  la  ligne  latérale  garnie  de  petites 
plaques.  On  le  pâcbc  dans  les  mers  du, Brésil.  Il  est  figuré 
dansBloch,pl,  346  ,  et  dans  le  fiu^on  de Deterville ,  vol.^f 
pas.  33i ,  sous  le  nom  de  scomère  roUer. 

Le  ScoHBHE  THON  ,  Scomher thynui ,  Lioii. ,  qui  a  huit  oa 
neuf  petites  nageoires  au-dessus  et  a^dessousdela  queue;  les 
nageoires  pectorales  n'atteignant  pas  l'anust'.et  se  terminant 
en  dessous  de  la  première  dorsale.  On  le  trouve  dans  toutes 
tes  mers  des  pays  cbauds.  Il  entre  en  grandes  troupes,  chaque 
année,  dans  la  Méditerranée,  et  Uit  l'objet  d'une  pêche 
importante.  Cuvier  le  regarde  comme  le  type  d'un  sous- 
genre.  V.  au  mot  Thon. 

Le  ScoUBRE  GSBMON,  qol  3  buit  OU  neuf  petites  nageoires 
an-dessus  et  ail-dessous  de  la  queue;  les  nageoires  pectorales 
assez  lonsues  pour  dépasser  l'anus.  On  le  trouve  dans  la 
grande  mer.  Il  a  été  confondu  avec  le  swmhre  thon  et  le 
scombn  honiie ,  dont  il  diffère  cependant,,  et  dont  les  mate- 
lots savent  le  distinguer,  puisqu'ils  lui  ont  donné  des  noms 
particuliers,  tels  que  germon^  albacou,  longue  oreille.  Sa  gran- 
deur est  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  sa  couleur  est  d'un  bleu 
tbncé  sur  Je  dos ,  et  d'un  bleu  argeniiQ  sous  le  ventre  ;  un 
<eul  rang  de  dents  garnit  chaque  nUcboire ,  dont  l'inËfrieure 
est  plus  avancâe  ;  sa  cbjÙT  est  bonne  et  saine^  On  prcn^ 
XIX.  a6 
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quelquefois ,  à  la  ligne ,  it  sî'grandés  quantités  de  ce  poisson  j 
que  les  navigateurs  s'en  dégoàtem.  Selon  CuTÏer ,  ij  est  dans 
le  cas  de  devenir  te  typé. d'un  sous-genre  de  son  nom. 

Le  ScoHBRE  TBAZàRDiquî  a  hait  ou  neuf  petites  nageoires 
au-dessui  etsept au^lessous  de  la  queue;les  pectorales  àpeine 
de  la  longueur  des  ifaoracines  ;  les  cfttés  de  la  partie  infé- 
rieure  du  corps  sans  taches.  On  le  trouve  dans  les  mers 
Antarctiques ,  auprès  de  la  Nonvelle-Zélande ,  où  il  a  été 
observé  par  Commerson.  Sa  chair  est  jaunâtre  et  savoureuse; 
Les  matelots  l'appellent  aibaeore. 

Le  ScoHsaE  DE  Lk  nocBE,  qui  estune  nouvelle  espèce,  fort 
voisine  de  cette  dernière ,  que  Risso  a  observée  dans  la  mer 
de  Nice. 

Le  ScOMBKE  BONITE  ,  Scomber  pelamts ,  Lînn.,  qui  a  buit 
petitËs  nageoires  au-dessus  et  sept  au-dess6us  de  la  queue  ; 
les  pectorales  atteignant  k  peine  la  moitié  de  l'espace  com— 

riris  entre  leur  base  et  l'ouverture  de  l'anus  ;  quatre  raies 
angitu  dîna  les  noires  sur  le  ventre.  On  le  trouve  dans  la 
haute-mer,  entre  les' tropiques,  où  sa  chair  agréable  et 
■aine  fait  la  consolation  des  navigateurs.  (  V,  au  mot  Bonite.) 
Il  ne  faat  pas  le  confondre  avec  le  scomhre  germon ,  comme 
l'a  fait  Bloch. 

'Le  ScouBRE  SASDE,  qui  a  sept  petites  nageoires  au-dessus 
et  six  au-dessous  de  la  qaeue;nDe  grande  plaque  d'écaillcs  ao- 
tonr  des  nageoires  pectorales ,  qui  sont  très-<:ourtes  ;  le  corps 
presque  nu,  areenté,  avec  plusieurs  fascies  noires,  très- 
courtes  et  .courbées  sur  le  dos.  On  l'appelle  aussi  boniloa  et 
germon  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  poissons 
qui  portent  ces  noms  ,  comme  l'a  fait  Blocb.  On  le  trouve 
dans  les  mers  méridionales  de  l'Europe,  où  il  est  l'objet 
d'une  pêche  importante.  V.  à  la  fin  deVartIcle. 

LeSdOnBRE  ALATDNGA,quiasept  petites  nageoires  au-des- 
sus etan-dessousde  la  queue  ;  douze  rayons  à  chaque  nageoire 
dudos.Onle  tronve  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée,  oà 
on  le  confond  avec  le  thon  et  le  germon.  Cetti  est  le  premier 
qui  l'ait  bien  distingué,  il  est  constamment  plus  petit  que  le 
thon  ,  mais ,  du  reste ,  il  a  des  mceurs  analogues  ;  sa  chair  est 
blanche  et  agréable  an  goût. 

Le  ScouBRE  CHINOIS,  qui  a  seplpetïtes  nageoires  au-dessus 
et  au-dessous  de  la  queue;,  les  pectorales  courtes;  la  ligne 
latérale  saillante ,'  descendant  au-delà  des  nageoires  pecto- 
rales, et  sinueuse  dans  tout  son  cours;  point  deraielon^lth- 
dioale.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine.  11  est  d'un 
violet  SR'geoté  an  dessus,  et  roogeàlre  en  dessous. 

Lé  3u)MBRE  HAQUEBEAU ,  Scantber  seombtr ,  Linu.f  qui  S 

cmqpétltea  nageoiret  aordessmet  an-deuatu  Je  la' queue: 
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ioTOe  rayons  à  ctuqae  nageoire  du  dos.  On  le  pêche  dans 
presque  tontes  les  mers,  et  furtom  dans  celles  d'Europe , 
oi  il  -est  un  moyen  de^ricliesse  pour  quelques  ports  de  joier. 
Un  sous-genre  est  dans  le  cas  d'être  établi  pour  lui,  selon 
Cuvîer.  y.  au  mot  Maquesead. 

Le  ScoMBaE  jamwois  ,  qui  a.  cinq  petites  nageoires  au-" 
dessus  et  au-dessous  de  la  queue  ,  et  huit  rayons  k  chaque 
nageoire  dorsale.  Il  vît  dans  les  mers  du  Japon ,  oii  it  par- 
vient  rarement  k  un  pied  de  long. 

Le  ScoMBRE  DORÉ  ,  qui  a  cinq  petites  nageoires  au-dessus 
«1  au-dessous  de  la  queue  ;  Le  dos  cajaleur  d'or.  On  le  trouve 
avec  le  précédent.  !i  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  rencontre 
atiisî  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  ScoMBiiE  ALBACOU  ,  qui  a  dent  arêtes  convertes  d'âne 
peau  brillante  an-dessus  de  chaque  opercule.  Il  se  tronre 
autour  de  la  Jamaïque  ,  oà  il  ne  parvient  qu'à  un  pied  de 
ong,  etoùil  a  été  obsenrépar  Sloane.  (b.)  ■    ' 

-  SCOMBRÉSOCë,  Sfombrèsox.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépéde  dans  la  division  des  Abdominaux.  Ses  carac- 
tères sont  :  corps  et  queue  très-allongés  ;  niÂchoires  très- 
longues  ,  trés-'hiinces  et  très-étroites;  nageoire  dorsale  op-« 
posée  à  l'anale;  bf^aucoup  de  petites  nageoires  entre  la  dor- 
sale, l'anale  et  la  queue- 

,  Ce  genre  ne  cofl^icoi  qu'une  espèce,  que  Rondelet  Xueu' 
tionnée  sous  le  nom  de  bécasse,  et  dont  l'or^aukjaitioa  est 
remarquable.  £Ue  lient  le  milieu  entre  Içs  ScOKBUiS  ét.les 
EsocEs ,  et  paroîi  propre  aux  laers  d'JEutope  ;  maïs  elle  est 
fort  rare,  (b.) 
■    SCOOPER.  Nom  anglais  de  l'AvocETTE.  Ct.) 

SCOPAIRE,  Scûparia.  Genre  de  plautes  delà  tétraqdna 
monogynîe ,  et  de  la  famille  des  scrophulaires^  dont  lès  ca- 
ractères consistent  en  un  calice  quadrlfide  ;  une  cQtolle  en 
roue ,  à  tube  court  et  à  limbe  k  quatre  lobes  égaii^  ;  quatrs 
étamioes  égales;  un  ovaire  stipérienr  sijrmonié  d'un  style  ik 
Stigmate  simple;  une  capsule.spbérîque  ,  bivalve,,  il  valves 
entières  et  à  cloison  simple. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  verticîilées  et  i 
fleurs  asillaires.  On  en  compte  trois  espèces ,  dont  la  plus 
anciennement  connue  et  la  seule  cultivée  dans  bos  jardins 
de  botanique,  est  la  Scopaikb  douce,  qui  a  les  feuilles  ter- 
néef  et  les  fleurs  pédonculées.  Elle  est  annuelle,  et  vient 
aux  Antilles  et  dans  le  Brésil. 

Cette  plante  passe  pour  avoir  les  mâmes  vertus  que  U 
GotUADvs ,  et  en.conséqoence  on  Vemploiedans  tous  les  cas 
où  il  s'agit  d'adoucir  l'Acrelé  des  humeurs ,  soit  en  boisson  w 
«oit  en  lavement ,  soit  en  cataplasme,  (b.)  . 
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SCOPA-RBGIA.  Nom  donné  k  la  Babbar£e  (HymMam 
harbarea^  L.)  par  Fuschsins.  (lh.) 

SCOPARIA.  Gesrer,  Lobel  et  d'autres  anciens  btiia— 
nistes,  ont  donné  ce  nom  au  hdeedire,  espèce  de  CnÉaoPODB 
i^ch.  scoparia  ,  L.).  (lN,) 

SCOPELE,  Sropelus.  Sons-genre  introduit  par  Cuvier 
parmi  les  Salhores.  Il  l'enferme  les  Serpes  de  Risso  ,  qui 
ne  sont  pas  celles  de  Lacépède.  Ses  caractères  sont  :  bouche 
et  oiïi'es  extrêmement  fendues  ;  mâchoire  garnie  de  trét~ 
Jtetites  dents  ;  une  seconde  nageoire  dorsale  trés-peiîte.  (B.) 

SCOPION.  Selon  Dioscoride,  ce  nom  est  an  de  ceux 
qu'on  donnoit  à  VElaleiium.  V.  ce  moL.  (LK.) 
^  SCOPOLIA.  Plusieurs  genres  de  plantes  ont  été  donnés 
sons  ce  nom,  qui  rappellecelui  de.Scopoli,  célèbre  naturaliste  ■ 
italien.  Il  y  a  :  le  scopolia  d'Adangon,  fondé  sur  le  eardamine 
lunaria,  L< ,  qui  se  distioeue  par  son  long  calice  k  deux  oreil- 
lettes, et  par  sa  silique  elliptique  à  deux  ou  trois  graines  or- 
biculaires  ; 

.  Le  scopolia  de  Jacqnîn  qui  a  pour  type  le  kfoscyamms  sco- 
potia,  L.  ;  r 

-  Le  scopolia  de  Wilidenow  et  de  Smith,  qui  est  le  toddaiUa 
de  Jussieuouy^/im  de  Commerson  et  craiatiaàe  Schreberj; 

-  Enfin  ,  le  scopolia  de  Linnsens  fils,  qui  est  décrit  à  l'article 

ISCOLOPIE. 

'  L'on  a  écrit  par  lapsiis  Hngua  ,  scopolia  an  lieu  de  scolopiOf 
pour  le  genre  de  ce  dernier  nom,  f .  Scou)pie.  (tB.) 

SCOPOLIE,  Scopolia-  Arbre  de  Jara ,  à feoilles  alternes, 
pétiolées,  oblongues,  entières,  glabres,  et  i  fleurs  solitaires 
dans  les  aisselles  dès  feuilles ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
polygamie  motiogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  involucre  de  deai 
feuilles  et  mulûflore;  une  corolle  à  quatre  divisions;  huit 
étamines  constituées  par  des  anthères  géminées  sur  quatre 
filamens;'un  germe  supérieur  droil,  terminé  par  des  soies, 
à  style  nul  et  à  stigmate  court  et  aigu. 

Smilh  a  aussi  donné  ce  nom  à  la  PAULLIKIE  ASIAIIQUE, 
qui  est-ia  ToDDAUE^de  Jussieu  et  de  Lamarck. 

On  voit  pi.  4^3  des  Illustrations  de  Laroarek,  un  autre  genre 
figuré  sous  le  même  nom;  mais  c'est  par  erreur  typographi- 
que. Il  faut  lire  Scolopie.  (b  ) 

SCOPOLIE ,  Scopolia.  Genre  établi  par  Jacquin  aux  dé- 
pens des  JusquiaMES  ,  dont  il  diffère  par  un  calice  renflé  et 
une  corolle  campanulée  :  les  bolanisles  ne  l'ont  pas  adopté. 
Il  ne  renferme  qu'une  espèce,  originaire  de  l'est  de  l'Aile; 
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tnagne.  Oa  la  cultive  àans  nos  jardins.  Elle  est  viface.  C>^) 
SCOPS.   Moerini;  a  mal  à  propos  appliqué  ce  nom  à  la 
demoUeUe  de  Numidie.  (s.) 
SCOPS.  V.  le  genre  Chouette,  section  des  Hiboux,  (t.) 
SCOPS  DE  LA  CAROLINE,  V.  Hibou  asio.  (v.) 
■    SCOPULA  LIïTORALlS,  Uuid.  Ce  sont  des-aénts 
fossiles  de  raie,    de    forme   liexagonale,  et  1res  -  aplaties. - 
Jussieu  ena  décrit  dépareilles,  trouréesprésde  Montpellier,  ^ 
dans  les  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  année 

ï^ai.  (DESH.) 

SCOPUS.  Nom  tiré  de  txîa ,  umira,  qae  Brisson  a  im- 
posé à  I'Ombrette,  d'après  sa  couleur  de  terre  d'omlire.  (v.) 
SCORANZE.  Petit  poisson  du  lac  de  Scntari,  dont  on 
prend  d'immenses  ULianlités,  et  qu'on  sale  pour  exporter.  II 
eât  probable  que  c  est  le  Cyprin  agone,  appelé  sardïne  sur 
lelacdeCÔme,    (B.) 

SCORBION  de  Dïoscoride.  V.  Teucrion.  (ln.) 
.  SCORDION  des  Grecs,  SconJium  des  Latins.  Selon 
Jlloscoride,  le  scordion  croissoit  sur  les  montagnes,  4an» 
les  lieoi  marécageux;  il  avoit  les  feuilles  semblables  À  celles 
iateacrium,  mais  plus  grandes  et  moins  découpées  (dentées) 
À  l'entoar ,  et  qui  seotoient  un  peu  l'aH  (_sconîdon  eïi  grée)  ; 
elles  étoieot  astringentes  et  amères  au  goût.  Sa  tige  avoït 
jine  forme  carrée  ,  et  sa  fleur  éloit  ronge.  Le  sœrdtoa  étoit 
écbauffanl  et  diurétique,  on  l'cmployoit  frais  et  desséché. 
On  préféroil  le  scordion  àe  Crète  et  celui  qui  croissoit  dans 
le  royaume  de  Pont.  On  en  faisoit  usage,  après  l'avoir  divjer- 
^ement  préparé,  pour  calmer  la  toux  invétérée,  les  convul- 
sions, les  inflammations  d'entrailles,  les  douleurs  d'estomac  ,< 
pour  exciter  l'expectoration,  pour  guérir  les  ulcères,  répri" 
mer  les  excroissances  de  chair,  etc. 

••  Pomponius  Lceneus,  traducteur  des  Mémoires  qt  des  rûr 
cettes  de  Milbridate  sur  la  médecine,  rapporte  que  ce  prince 
découvrit  le  jcaniiufR,  et  Lœneus  assure  avoir  vu  la  description 
de  cette  plante  de  la  main  même  de  Mjthridaie,  dans  laquelle 
il  est  dit  que  ce  scordiam  est  une  herbe  haute  d'une-  coudée  , 
qu'elle  poussé  une  lige  carrée,  rameuse,  garnie  de  feuilles 
tomenteuses,  découpées  comme  celles  du  chêne.  Cette  plante 
croit  dans  le  Pont ,  dans  les  plaines  grasses  et  humides  ;  loMe 
a  un  go&t  amer.  »  (  PIîd.j  t.  a5,  cap.  G.)  il  y  avoit,  selon 
Pline ,  une  seconde  espèce  de  smrdium.  Ses  feuilles  étoient 
plus  grandes  que  celles  du  sciirdium  précédent ,  et  asser. 
semblables  aux  feuilles  du  menihastrum.  Cette  plante  avait  «le 
grandes  vertus,  surtout  lorsqu'elle  entroît  dans  la  coroposili'^n 
des  préservalib  et  des  contre-poisons.  Du  reste ,  chez  Bios- 
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corlde ,  Pline,  Galïen,  tes  propri^t^s  'aceorddes  an  jârnSb)» 
Bont  les  mènes. 

Les  botanistes  croient  que  notre  teueriwn  Kordîum  est  l'an- 
cien teordium,  ât  l'un  de  ceoi  Ae  Plioe,  ceini  qu'il  décrit 
d'après  JioBDeas.  Celte  plante  devolt  son  nom  de  tcordùm  à 
son  .odeur  i'ail.  On  sait  qae  celui  -  ci  est  le  snorodan  des 
Grecs,  et  nous  devons  faire  remarquer  ici  que  cl^ez  Pline 
sçordium,  scordotis  et  scorodolis  sont  synonymes.  Cette  ressem- 
*  Itlance  dans  les  noms  a  fait  que,  dans  des  temps  postiirieurs, 
on  a  pris  une  plante  pour  l'autre,  et  qu'on  a  fait  entrer  l'ail  dans 
la  composition  de  la  ihériaque,  au  lieu  du  scordùtm ,  parce  que 
des  copistes  inexacts  ont  substitué  scorodon  au  lien  de  scordiurHf 
dans  les  copies  qo' ils  ont  jEailes  de  Dioscoride  et  de  tialîen; 

Le  second  scordion  de  Pline  est  j>eut'élre  notre  leucrium 
tcorothma  ou  le  teucrium  scordioides,  Willd.,  ou  bien  une  autre 
espèce  du  même  genre.  Quelques  auteurs  veulent  qne  le 
scôrodojtia  soit  le  premier  scordium  de  Pline. 

Les  botanistes  avant  Tournefort  ont  appelé  icorâium  di- 
verses plantes  du  genre  leucrium ,  mùluceUa,  'stemodia ,  etc. 
'     LeicortA'o/iavtiit  aussi  d'autres  notns.  Il  a  été  appelé  scot' 
■iion  i  pUurids ,  dfsosmon ,  calam'oAa-agn'a ,  chamapitjrs ,  mU 
^tridêtioii,  etc.  (lrO 
■    SCOflSlUM.  Plavte  du  genre  des  GERMAHueéES.  (b.) 

SCORDOTIS.  V.  ScoHmuM,  (ln.) 

SCORIES  VOLCANIQUES.  On  donne  ce  nom,  en  gé- 
néral, à  toutes  les  matières  volcaniques  qui  sontboursoufQées 
^  peu  près  comme  le  mâchefer  :  telles  sont  tes  masses  isolées 
lancées  par  le  vftlcan  dans  ses  explosions,  et  qu'on  voit  rou- 
ler sw  les  flancs  de  ta  montagne.  La  3uper6cie  des  conrans 
em-mèmes  est  à  l'état  de  scona  par  le  déyeloppement  des 
Eaz  que  favorise  l'action  de  l'atmosphère  :  la  partie  inférienre 
des  courans  est  au  contraire  composée  de  lave  compacte. 
It^rOiî  lt*s  satrks  des  eounins ,  il  y  en  a  aassi  de  compactes  , 
Htais  qui  âont  remarquables  par  les  formes  bizarres  qu'elles 

Srennent  :  leb  unes  ressemblent  à  des  pommes-de-pin  ou  à 
es  arlicbauts;  d'auitvs  11  des  calottes  empilées;  d'autres  sont 
tordues  comme  de  gros  câbUs  ;  d'autres  sont  plates ,  minces, 
«t  contournées  en  spirales  comme  des  rubans,  etc.  Les  ma- 
tières volcaniques,  parvenues  au  dernier  degré  de  scorificfr- 
lion ,  forment  ces  menues  parcelles  de  lave  qui  tombent 
Komme  une  grêle  amour  du  cratère,  et  qu'on  nomme  ra^lu. 
X>olomieu  dit  que  la  montagne  de  l'Etna  en  est  presque  entiè- 
rement foi'mée.  Au  reste  ,  il  ne  faot  pas  confondre  les  scories 
avec  la  pierre  ponce.  Elles  n'ont  de  commun  que  leor  légèreté. 
V.  Laves  et  Pierre  TONCt:.  (pat.) 
^CORILLUS  on  Petit  Sghobl,  tradait  ea  iuUen  par 
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iKonZb.  (^  a  (lonn^  ce  iKfin  principalement  an  pTltoxtaiE  DEa 

yOLCA-VS.  (LN.)  • 

SCuaLUS.  Non  laUa  do  ScHOBi,.  F.  les  articles  soas 
ce  nom.  (lh.) 

SCOKLUS  AUtillËS  de  R.  Fonter.  C'est  IcPtro- 
XkvE,  (lm.) 

.  SCURUDITË.Cemûi^aleBtûnii^critparBreithanpt, 
daaalelV.'voluneda  Haaael de  Miaéralogiede- Hoffmann. 
■  Il  a  nne  cealsur  vert-poireau  foncée,  qui  ,  ,d'on  cbti, 
-tire  sur.  le  vert  céladon  çt  le  r«rt  nokiAlre ,  miime  snrJe-BOÎr, 
et  de  l'aatre  sur  le  bmn  de  foie. 

.  On  le  trouve  compacte,  en  petites  parties,  dtsiéminé, 
nais  plus  fréqnemme&t  cristallisé.  S>  cpïstallisation  est  ira 
■prisme  court  qiûdrilatère ,  rectangulaire,  arec  qnairé  faces 
À  chaque  extrémité  ,  lesquelles  sont  posées  sur  tes  bovft 
ilatëraDx,et  rénnies  au  sommet  presque  à  angles  droits'.  '  - 
•  Prtimère  variéié.  Sans  plus  amples  alléraiions. 
■    iJn/a^iémêwtrietf.  Quelquefois' autsi: 

:  (a)  Lies  ar£tes  latérales  sont  tranqnées,  et  »éme  dcVK  faces 
4e  troncature  se  rotent  oUiqvement  posées  sur  un  bord  faté- 
ira)  plas  étroit  (indiquant  mi  prisme  Tbomboïdal].    - 

(6]  Les  coins  ou  angles  triangulaires  tronqués -entre  les 
iarees  faces  de  cÔté  et  de  poïnlement  (le  trsnchvMfort  aiga). 

Les  cristaux  sont  pelïA  et  tréi'petits  ,  et  superposés. 
'     Les  bÉet  Jaiirales  Jes  pins  étroites  sont  diriées^  longueuf, 
mais  toutes  les  autres  sont  unies. 

Ëclatant  josqa'aa  itrèâ-édatant ,  tenant  le  milieu  entre 
l'éclat  v^enx  et  l'éctat'Oacré. 

'  >  La  cassure  est  lanelieue  en  partiev^"  joints  des  lames 
fépondcntatii.aréte6latéralesde«pyramïdes  et  dans  te  sens 
de  la  courte  diagonale  d'un  prisme  rhomboïdal;  dans  ton t 
autre  •eÎKiisUe  tient  le  milieu  «iNre  le  conchoïde  inégal  et 
It:  jtetit  et  imparfùtcascboïde. 

Les  &agmeQS  sont  indétérminémeot  anguléds,  mai»  4  bords 
pas  trop  aigu. 

,  Lorsqn'i]  est  compacte ,  11  montre  de  la-tendance  1  &<m- 
iwrdes  pièces  séparées,  petites  «anguleuses  et  grenues  ; 

U  eat  trancpaBont  sn*  les  bords  et  même  (£i»  le^  petits. 
cristaiiKisoIrfsDpisqv'an  demi-diaphane;  - 
.   Demi'dardâflsledegréleptusfoible;  il  ne  raie  que  bible- 
ment  le  spuboatcaîre.;  U  a'ost  pas  li^-cassant  f  et  CeptndaBt 
•îséàbmei],  ' 
'    Il  n'est  pas  pesaat. 

Il  se  fend  {amplement  sur  le  charbon,  i  la  flamme  da 
chalameâu,  avec  an  tort  dégagement  de  rapeurs  arsenicales,  et 
iLenrésake  une  ntasted'un  hron  rougeâtre  toul-fc-fait  som- 
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brct  qui  devient  sensible  à  l'aîmani  ajwès  qu'elle  a  iU  bien 
rougie  aufeU)  et  qu'elle  a  perdu  ce  qn'elle  contient  d'anenic. 
Celle  maalére  dlétre  prouve  qoe  ce  fossile  est  imfer  oxy— 
dulé  arsenical  vraisemblablement  avec  un  Wu  de  manganèse  » 
.ce  qUilpidonnede  la  ressemblance  avec  lo/ûxnereet  \ewurf^ 
îen  (le  cuivre  arseniaté  et  le  fer  arseniatd).  Cependant  j'en  ai 
essayé,contiauêBreUhaiipt,  une  pelHé  portion  pour  y  cher- 


cher ie  enivre ,  et  je  nV  en  ai  -trouvé  aucun  iqdice.  11  seroit 
possible  qi^'oulre  l'acide  aKsénique,  il  y  en  existât  encore  un 
autre  [peut- être  l'acide  sul&trique).  Toujonfi  est-U  que  le 


premier  est  le  caractéristique. 

La  juré  des  mines  de  Schneibei^,  M:  &cheidbanser , 
.  m'a  communiqué  ce  qui  suit  sur  le  scorodite ,  découvert  tout 
.récemment  en  Saie.  Ce  fossile  a  été  «encontre  Jl  fitammas- 
^ef  iàaaa  le  district  de  Schneïberg,  «n  Saxe),  à  la  toises 
au-defisoas  du  jour  (dans  une  montagne  primitive),  sur  un 
banc  de  quarz  et  de  bomsteiu,  épais  de  lo  pouces,  et  comme 
une  masse  sous  la  forme  d'un  %yà&  pain  enveloppé  d'une 
-cro&V:  argileose  de  trois'^nj^s  d'épaissear.  Sur  ce  même 
.  banc  se  trouve  aussi  une  terre  ou  poussière  grasse  de  man- 
ganèse ,  d'ane  demi  loise  d'épaisseur.- 11  é toit  accompagna 
die  jtyrites  arsenicales  et  snlfiireusés. 

|,  Le  même  fossile  a  été  rencontré  aussi  plus  anciennement 
îLœUng,  en  Carînlhie^  dans uae montagne  primitive,  avec 
le  fer  s|>atliique,  une  substance  semblable  à  la  pyrite  arseni- 
cale, le  bismuth  natif,  etc.»: 

La :Çon|clusion  4e  Û-  JSreithanpt  est  asses  singulière,  car 
sprès  avoir  reconnu  que  le  scoTX>dite  ne  contient  pas  de 
..cuivfe  ,*  il  croit  4evoir  Le  :placer  avec  les  nânersis  de  ce 
m^taL  La  cristallisation  t'a  engagé  à  le  rapprocher  du  coivrc 
.arféniaté.  (ln.) 

SCOUQI^.QiN  des  Grecs  et  .^idU^WiLdesLatins.  Ces  noms 
sont  ceux  de  l'ÂiL  et  de  plufàcors  antres  espèces  voisines  et 
du  m,6ii)p ge^lj.  .     .        -,  V 

«  11  y  a,  rapporte  Dioscoride,  le  scorvdon  étsJttti^M  ^  et 
.^ue  l'on  ëàatfir  Celui  d'£gypte  n'a  qu'une  seule  tétc  ^bolbe), 
comme  le  pritsan  (poireau),  laque|le<est'dauGe>,  petite  ,  et 
:|irantsi)rlepourpje.  Le*  wonxAiflqai  rroisccat ailleurs, sont 
gros  et  blancs,  et  ont,plusietarscdtes:0uc^yejuz.qtie  les  Grecs 
.■ippelleçt  qgfylJuf  çat^fydqs.  Il  y  a  aussi  a.acàradon  Mioiaget 
■  que  les  C^ecs  appelleQt.();)Ai(MC(tnMW)(c'estrJt9diire)8c£s«7ini^ 
Un).  Le  scorodon  est  irès-âcre  ,  il  est  chaud  et  piqoabt,  fait 
aller  à  ia  selle,  trouble  l'estomac  ,il  altère  t,  etc.  »  -jjîosoorlde 
ajoute  qu'il  fait  naitre  des,boutouB et  des  ulcàresl suri  la.peau, 
qu'il  irnuble  la  vue  de  cem  qui  en  font  un  usage  onntino. 
VapluoiCfruéiH  étgit  «isai  DQœioé  tio^hoatmoè^i^^da, 
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tetf).  Lorsqu'on  en  mangeoit ,  il  chassoit  la  vermine  ;  il  éloit 
diurétique  et  avoit  les  mêmes  verlas  que  le  scorodon ,  sur  le- 
quel Dioscoride  revient  assez  longuement.  Ce  botaniste  a 
encore  un  scorodaprasum.  Il  était  gros  comme  le  prason,  et 
il  parlicîpoit  à  la  fois  àascorodon  (ail),  et  àaproion  (poi- 
reau )  par  ses  qualités.  On  le  mangeoit  comme  le  poireau  , 
après  l'avoir  fait  cuire. 

Théophraste  distingue  ,  dans  les  xorodon ,  ceux  qui  sont 
précoces  de  ceux  qui  sont  tardifs  ,  ensuite  ceux  qui  sont  plus 
grands,  comme  1^  jcoroijbn  de  Chypre,  qui  n'ont  qu'un  bulbe, 
Ae  ceux  qui  ont  des  cayeux  ,  qu'on  uonaaoii  ggleis.  Théo- 
phraste fait  observer  qu'on  multiplie  le  scorodau  par  écailles 
et  cayeux.  Galien  nomme  le  scorodon  a^âas;  JSEgiuet , 
scdlidas;  ffîtius,  onycbias. 

JE^inet  et  Galîen  mentionnent  aussi  le  scorodoprason. 

\i^aliium  avoit ,  selon  Pline,  plusieurs  cayeux  contenus  dans 
nue  pellicule  propre.  Ce  naturaliste  en  distingue  plusieurs  : 
les  précoces,  qui  ne  metloient  que  soixante  jours  à  mûrir, 
et  les  tardifs.  Il  y  «n  avoit  ï  bulbes  plus  gros  les  uns  que  les 
Mutres,  tels  qae  le  gros  allium,  que  les  Grecs  ap|}eloient 
aittiscondan  oa  scorodon  de  Oiypre,  et  les  Latins  aZ/i'um  vu/- 
plcum,  et  qui  étoient  fort  estimés  sur  la  cdle  d'Afrique.  Plîne 
donne  des  renseignemenssurla  culture  et  les  propriétés  des 
■ailium  et  sur  la  manière  de  conserver  leurs  bulbes.  Il  conli- 
nne  ainsi:  x  quant  à  V  allium  taueage ,  il' croît  nalurelle- 
inentdans  les  champs;  on  l'appelle  alum.»  En  jetant  sur 
des  terres  ensemencées  une  grande  quantité  de  ses  bulbes 
cuits ,  il  avoit  la  propriété  d'enivrer  les  oiseaux  qui  venoicnt 
en  manger.  Il  y  avoit  encore  Yatlium  ursinuni ,  à  feuilles  plus 
grandes ,  à  bulbes  plus  petits  et  d'une  odeur  plus  agréable. 

L'on  doit  faire  observer  que'VanU'scorodon  de  Pline  est 
l'0/>An[Mcorai;Ain  de  Columelle.  Ce  dernier  nom  convient  pa^r- 
Çaitement  à  cette  plante  ,  qui  étoit  efTectivemeot  échauFuinle 
'et  excitante ,  tandis  que  l'on  ne  sait  sur  quel  fondement  on 
l'auroit  nommée  antiscurodorti  d'où  les  commentateurs  croient 
'^ue  le  texte  de  Pline  se  trouve  altéré  ici. 

Maintenant ,  il  nous  reste  à  faire  remarquer  que  noire  ail 
commun  {aShtm  sativum,  L,  )  est  très-certainement  Iç  scoro-  ' 
don  ctdlifè  des  jardins ,  des  Grecs  ,  et  Vailium,  cultivé  des  jardins 
des  Latins  ;  mais  l'on  doit  dire  aussi  qu'ils  dut  connu  plu- 
sieurs autres  espèces  que  le  défaut  de  description  ne  nousper- 
-met  pas  de  reconnotlre  d'une  manière  sûre.  Uopkioscorçdua 
de  Dioscoride  étoit  peut-être  Vailium  ursinum ,  L ,  ou  Vailium 
viclariale.  Ce  que  Pline  dit  de  son  allium  ursinum  s'applique 
bien  à  Va/litmtursinam,  L. 

Le  scoivdoprasum  de  Dioscoride  est  sans  doute  noire  ro- 
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cambole  (  alUum  sr.oroàopra$um  ).  L'iipAnuconidan  on  aUium  vul' 

picum  est  coDsidéré  comme  une  grosse  variéié  de  l'ail  cnl- 

tivé. 

On  lit  dans  C.  BaahÏQ  (Pinai)  que  le  bOdi  â'allium  dérive 
peut-être  d'un  mot  grec  qui  sigoifîeroit  sWoncer,  ce  qui  s'ap^ 
jpliquermt  à  la  tige  de  l'ail ,  qui,  en  croissant,  devient  très- 
.  gréte. D'autres  auteurs  croient  au'il  dérive  du  même  mol,  qnï 
signifie  haleine,  parce  que  l'ail  rend  forle  rhaleine  ans  pep- 
sonnes  qui  en  mangent.  Le  nom  grec  déiive  de  scaion  rhodea 
.  {rudis  rosa),  et  auroit  été  donné  à  l'ail  à  cause  de  son  odeur 
véhémente ,  ou  bien  parce  qu'étant  mangé ,  ît  fait  naître  dci 
houtons  sur  la  peau,  ou  bien  excite  le  bàiUemeDi  et  l'envie  de 
s'étendre  les  bras,  [ln.^ 

SCORODONIA.  Nom  donné  anciennement  1  une  es- 
ptT.e  de  germandrée  ;  elle  est  le  type  d'un  genre  établi  par 
Tournefort  et  adopté  par  Moench,  et  qui  comprend,  selon 
Adanson  ,  les  leucnutn  ùèiricum  ,  canadcnse ,  virgiiàcum  et  sco- 
todonia,  L.  Il  diffère  Aa  feacrium  par  ses  fleurs  spicifonneSi 
ayant  un  calice  bilabié  Â  cinq  dénis,  (ln.) 

SCORODOPRA.SON:L'une  des  espèces  d'AiLâécriles 
par  Dioscorîde,  et  qui  parait  avoir  été  noire  Rocansole 
(  aUium  smmdoprasum  ").  On  trouve  plusieurs  espèces  d'aît 
décrites  sons  ce  nom ,  dans  les  vieux  ouvrages  de  oftlaniqu^. 

(LN.) 
"   SCORODO-THLASPI  d'AIdrovaode.  C'est  nne   es- 
pèce de  Thlaspi  qui  sent  l'ail  lorsqu'on  le  froisse  entre  les 
doigts  {Hi/aspi alliaceum  ,  11.").  (^Lti.') 

SCORPÈNë,  Srorpixna.  Genre  de  poissons  de  la  divir 
slon  des  Thoraciques  ,  dont  les  caractères  consistent  k 
avoir  la  têlc  garnie  d'aiguillons,  ou  de  protubérances  *  onde 
barbillons,  et  dépourvue  de  petites  écailles}  une  seule  nageoire 
dorsale. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  Schneider  ^  a  établi  le 
genre  Sïnakcée,  et  Cuvier  le  sous-genre  Pté^oÏs,  est  Irès- 
remarquahle  par  la  forme  extraordinaire  de  la  plupart  des 
espèces  qu'il  contient.  Plusieurs  .sont  hideuses  ^  voir ,  et  peu- 
vent, comme  l'observe  l.acépède  ,  servir  de  modèle  aux 
élres-fantastiques  que  l'imaglnalioa  de  l'homme  se  plaît  à 
créer  pour  peupler  les  enfers;  mais  quelque  baroquesi  qu'élu 
les  soient,  elles  rentrent  toujours  dans  l'ordre  naturel  ï  on 
ne  les  appellera  jamais  que  des  poissons  voisins  des  CoTTES» 
dans  l'ordre  des  rapports. 

Lacépède  a  décrit  seize  espèces  de  scorpènes  qu'il  divise 
en  scorpènes  qui  n'ont  point  de  barbillons,  et  scorpènes  qui 
ont  des  barbillons.  . 
'  Les  premières  sont  : 
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XA  ScoRPàKE  RO&BISLE ,  qdî  k  1«  corps  garni  de  tubercules 
sro»  et  calleai.  V.  pi.  P.  ïq  où  elle  est  figurée.  On  U  péché 
Sans  11  Mer  des  Indes.  Elte  est  cbAUne  en  Trançais  sous  le 
nom  ierrapauddemêrttèepythoniss».  Sa  tête  est  très-grande 
et  Irés-inégalt.  On  y  rOit  nombre  de  protubérances ,  de  sil- 
lons et  d'épines,  'et  en  dessas  deux  enfoncemens  profonds. 
Ses  mâchoires ,  susceptibles  d'une  large  ouverture ,  sont  gar- 
aïesde  petites  dents,  soDt  ai'tif^lées  de  nraniëreque,  lors— 
■qu'elles sontfennées,  l'inférieure  s'élèreverticalementetclfit 
la  bouffe  comme  ane  sorte  de  trappe,ayaiit  en  devant  l'ap-: 
carence  d'un  fer-à-cbeval.  Ses  yeux  sont  petits  et  placés  pres- 
que Ml  sffmntet  de  deux  prbtoiérances.  L'ouverture  de  se» 
ouïes  est  tpès-laige.  Sa  membrane  brancbiale  a  cinq  rayons; 
ses  narines  sont  allongées;  sa  ligne  latérale  se  courbe  par 
■en  bas  vers  l'anus.  Toutes  ses  nagesh-es  sont  pourvues  de 
forts  rayons  et  recouvertes  d'une  membrane  épaisse ,  les 
trois  ou  quatre  premiers  'rayoai  de  la  dotsale  sont  surtout 
Irès-gros  et  très- difforme  s;  on  peut  les  appeler  des  lubé' 
rosilés  brauchues  ,  aussi  bien  que  des  rayons. 

LètOFpsde  cepoisson  eït  aussi  garni  de  tubercules  cai- 
Jeiu,  mail  n'a  point  d'écaillés  ;  il  est  varié  de  brun  et  dfi 
■blmc  Ses  n«geoïres^ctorales  sont  irès-longnes,  et  sa  cau- 
dale est  arrondie.  > 

On  croît  que  la  scorpëM  hofrihle  vit  de  coquillages  et  de 
crasses  ,  d'après  la  fortnâe  de  sesinâchoires;  mais  on  ne 
sait  rien  de  positif  sot  ses  mcetifs.  On  ignore  même  la  gran- 
deur à  laquelle  «lie  ^eat  parvenir,  car  on  n'apporte  en  Eu- 
rope qtte  de  petits  itidivîdas ,  sur  lesquels  on  ne  pent  asseoir 
une  opinion  prëdse. 

LaâcoHïÈNEArRirtiiK^,  ScorpaMacapeasisjïjîau.,  qaï  a 
quatre  aigaîKons  anprfrs  de  chaque  œil ,  et  la  nageoire  de  la 
queue  presque  tronquée  net.  Ë-lle  se  trouve  dans  les  mers 
voisines  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Elle  est  revêtue  de 
petites  écaill«».  Sa  lêle  est  grande  et  convexe ,  recouverte 
par  one  prelongatiofi  transparet^te  de  la  peau.  Elle  parvient 
a  nne  arandeUr  de  deux  à'trois  pieds. 

La  ScoKptKE  ÉPrNEDSE,  qui  a  des  aiguillons  le  long  de  la 
ligne  latérale.  Son  corps  est  comprimé;  sa  nageoire  dorsale 
est  très-longue.  On  ignore  sa  patrie. 

LaScORnËNE  AiGUiLi.OHSÉE,  qui  a  quatre  aiguillons  re- 
courbés et  1rès-forts  an  dessons  des  yeux  ;  les  deux  lames  de 
çhftqDeoperCDlegai-nièsdepquans.Onrgnore  son  pays  natal. 
La  ScOSPÈKEMAItSEILLArSE,  Cotlusinassîlîensis  ,lÂaa. ,  qui 
9  plusieurs  aiguîlkins  snrla  tête;  un  sillon  ou  enfoncement 
«ntre  les  yeux.On  la  pêche  dans  la  Méditerranée.  Elle  fait  t& 
passage  entre  le  genre  des  çotta  et  celui-ci. 
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La  ScoB^NE  DODBLE  FILAMENT ,  qui  &  U  mâchoirc  îofé' 
rieure  repliée  sur  la  supérieure;  un  filament  double  et  long  k 
rorigine  de  la  nageoire  dorsale-  On  la  trouve  dans  la  mer 
des  Indes  ,  où  Commerson  l'a  observée.  Elle  est  figurée  dans 
Lacépéde.  Son  corps  est  couvert  d'écaillés  ;  sa  léte  est  grosse, 
un  peu  aplatie  par  dessus ,  et  garnie  de  protubérances.  Ses 
deuicmâchoiressont  arrondies. 

La  ScoRPÈNE  BHACBiON,  qui  a  la  mâchoire  inférieure  re- 
pliée sur  la  supérieure;  point  de  filament  ;  les  nagvoires  pcer 
torales  basses  ,  lattes ,  attachées  à  une  grande  prolongalioD 
charnue  ,  et  composées  de  vingt-deux  rayons.  Elle  est  figu- 
rée dans  Lacépède  ,  vol.  3  ,  pi.  la.  On  la  trouve  avec  la  pré- 
cédente ,  à  laquelle  elle  ressemble  par  plusieurs  de  ses  par- 
ties. 

La  seconde  division,  ou  les  scorpénes  qui  ont  des  barbil- 
lons, offre: 

La  ScoBPÈNE  BABBUE ,  qoi  a  detuc  barbillons  à  la  mi' 
choire  inrérieure ,  et  des  élévations  sur  la  tête.  Ou  ignore 
son  pays  natal. 

La  OCORPÈHE  AksCkSS'EfScarpaaapoTcus,  Ijan. ,  qui  adei 
barbillons  auprès  des  narines  et  des  yeui ,  et  la  langue  lisse. 
Elle  est  figurée  dans  Bloch  ,  pi.  i8i ,  dans  le  Buffon  de  Dc- 
terville,  vol.  3  ,  pag.  ia5  ,  n.°  3,  et  dans  d'autres  ouvrages. 
On  la  pêche  dans  la  Méditerranée  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  des  mers  d'Europe  ;  on  l'appelle  diable  et  crapaué 
de  mer.  C'est  la  plus  ancienne  et  ta  mieux  connue  de  son 
genre.  Aristole  en  fait  mention  ,  exagère  le  danger  de  la  pi- 
qûre de  ses  épines ,  et  indique  ta  chair  crue  du  mulet  appli- 
quée sur  la  plaie,  comme  le  seul  remède  à  employer.  Hip~ 
pocrate  pense  que  son  fiel  facilite  beaucoup  les  menstnies  et 
la  délivrance  de  rarrière-faîi  ;  Dioscoride  assura  qu'il  détruit 
les  verrues ,  les  excroissances  des  ongles  ;  Pline  recommande 
le  vin  dans  lequel  on  fait  moarir  ce  poisson  ,  comme  un  re- 
mède contre  les  douleurs  du  foie  ,  les  maladies  de  la  vessie  , 
la  chute  des  cheveux,  et  contre  les  taches  delà  cornée; 
(îalien  vanle  ses  cendres  comme  un  bon  lilbontriptique,  etc. 
Aujourd'hui  on  n'en  fait  plus  d'usage  en  médecine.  Sa  chair 
est  maigre  et  coriace;  il  n'y  a  que  les  pauvres  qui  en  mangent. 
Elle  se  lient  sur  les  côtes  ,  en  troupes  nombreuses,  et  se 
cache  sous  les  varecs  et  autres  productions  mannes ,  où  elle 
attend  les  petits  poissons,  les  crustac;és  el  autres  animaux 
marins,  dont  elle  fait. sa  proie.  On  la  prend  au  filet  ou  à 
l'hameçon,  auquel  on  attache  un  morceau  de  crabe.  Lors- 
qu'elle est  prise  ,  cUe  relève  sa  nageoire  dorsale  et  cherche  à 
piquer  avec  ses  aiguillons.  Sa  tête  est  grosse  ;  l'ouverture  Ai 
sa  bouche  large  ;  se$  mâchoires  garnies  de  plusieurs  rangs  d£ 
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petites  ienM  pointaes  ;  son  palais  est  mUe  ;  sa  langue  lisse  et  - 
poioluei  ses  yeux  sont  grands,  rapprochés  et  placés  sar  le 
sommet  -,  l'ouverlare  de  ses  ouïes  est  large  ,  et  sa  membrane  ~ 
branchiale  soutenue  par  sept  rayons.  Sa  ligne  latérale  voi- 
une  du  dos  est  droite  ;  son  anus  plus  prés  de  la  queue  que  de 
la  tête  ;  sa  couleur  est  un  brun  de  plasiears  nuances  ,  et  ta~ 
cheté  de  noir,  de  jaune  et  de  blanc  ;  ses  nageoires  sont  rou- 
geâtres  ;  la  dorsale  a  douze  rayons  aiguillonnés  ,  la  ventrale 
un  ,  et  l'anale  trois.  Sa  longueur  totale  est  d'environ  un  pied. 

La  SCORPÈNB  MABÉE,  qui  a  Cinq  OU  sIe  barbillons  à  la  mâ- 
choire supérieure  ,  et  deux  barbillons  à  chaque  opercule. 
Commerson  Ta  observée  dans  la  mer  des  Indes, 
-  La  SCORPÈNE  TKUiE  ,  Scorpona  scrofa  ,  Lion. ,  a  des  bar- 
billons à  la  mâchoire  inférieore  et  le  long  de  chaque  ligne 
latérale  ;  la  lan^e  hérissée  de  petites  dents.  On  la  pêche 
dans  les  mers  d'Europe  et  d'Amérique.  Elle  est  surtout  com- 
mune dans  la  Méditerranée.  Lesanciens  l'ont  connue,  et 
Aristote  dit  qu'elle  fraie  deux  fois  l'an.  On  mange  sa  chair 
en  Italie,  mais  dans  le  Nord  on  la  dédaigne.  C'est  un  pois- 
son très-fort  et  très-vorace  ,  de  plusieurs  pieds  de  long,  qui 
yit  d'autres  poissons,  d'oiseaux  de  mer  el  autres  acimaux. 
Ses  piqtires  sont  à  redouter  comme  celles  de  la  scorpéue 
rascasse.  Le  fond  de  sa  couleur  est  d'un  brun  rouge  tirant 
sar  le  blanc,  et  marqué  de  taches  brunes,  ses  écailles  sont 
pins  grandes  que  celles  des  antres  espèces  du  genre ,  et  de 
plus ,  rudes  au  loucher. 

La  ScuRPÈNE  DACTXIOPTÈRE,  qui  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée. Elle  a  été  observée  par  de  la  Roche ,  et  décrite  et 
dessinée  par  lui  dans  son  mémoire  sur  les  poissons  des  tles 
Baléares  ,  inscrit  dans  les  Annales  du  Muséum. 

La  ScORPÈNE  Plumier,  quia  quatre  barbillons  frangés  à  la 
mâchoire  supérieure}  quatre  autres  entre  les  yeux  ;  d'anlres 
encore  le  long.de  chaque  ligne  latérale;  des  piquaos  trian- 
gulaires sur  la  tête  et  les  opercules.  On  la  trouve  dans  les 
ners  d'Amérique  ',  où  elle  a  été  observée ,  décrite  et  dessinée 
par  Plumier. 

La  ScoRPàiŒ  AMÉKiCàiNE ,  quî  a  deux  barbillons  h  la  mâ- 
choire supérieure  ,  cinq  à  six  k  l'iaférieure  ;  la  partie  posté- 
rieure de  la  nageoire  du^os,  la  nageoire  de  l'anus ,  celle  de 
la  queue  et  les  pectorales  ,  très- arrondie  s.  iL\le  est  figurée 
dans  le  Trmté  des  Pèches  de  Duhamel ,  vol.  3 ,  pi.  a ,  ït.°  3 , 
sous  le  nom  de  diabie  de  mer.  On  la  pêche  dans  les  mers  d'A* 
uérique. 

La  Sco^ÈKE  DiDACTXLE,  qni  a  deux  rayons  séparés  l'an  de 
l'autre  anarès  de  chaque  nageoire  pectorale.  Elle  est  figurée 
dans  Pallas,  Sptdieg.  tooiog.j,  tab.  4*  n-'  i'^-  On  la  pêche 
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dans  ïa  mer  des  lalea.  G'cÈt  l'espèce  doit  U  forme  ni  fl 
plus  bizarre.  Sa  peau  est  dénaée  â' écailles,  bran*  arec  ieê 
raies  {aanes  sur  le  dos ,  et  des  taches  sur  les  c6tés  y-its  ban- 
des noirea  sont  distribuées  sur  la  nageoire  de  la  qaene'  ainsi 
que  sur  les  pectorales. 

La  ScoBFÈ«£  AKTEKHÉE ,  qui  a  des  appendices  artîcnlées 

S  lacées  auprès  des  yem  -,  les  rayons  des  nageoires  pectorales 
e  la  longueur  du  corps  et  de  la  qneue^  Elle  esl  figurée  dans 
Blocb,  pi.  i85t  et  dans  le  Buffon  de  Delerville,  vdl.  a,  pi. 
'  i4o.  On  la  trouredansiamer  dcslndes.  Sa  chair  est  blantbe 
cldebongoAi. 

L.a  ScoBPÈNE  TOL&KTfi,  qni  a  les  n^ceoires  pectorales  plurf 
loDgoeKqae  le  con)s.Onbitroave'dan^s  rivières  d'Amboine 
et  diiJapon,aà  elle  vit  de  petits  poissons,  et  oA  ette  èdtappe 
aux  gros  en  s' élevant  de  qnelqaes  pieds  au-dessus  de  la  sur- 
face de  l'eAu ,  par  des  vols ,  ou  mieux  des  sauis  aaalcwues  i 
ceux  des  TbiglEs  et  des  Exocets,  Sa  peau  est  rérCtue  de  pe^ 
tites  écailles ,  et  fasciée  par  des  bander  orangées  et  blan- 
ches; ses  naceaires  sont  variées  de  jaune,  dé  bru»  et  de  noir; 
des  points  blancs  marquent  la  ligne  latérale  ;  ^a  grntdeiirne 
surpasse  jamais  un  pied.  Sa  chair  esl  blanche ,  f^nne ,  de  bon 
go&t  et  fort  recherchée,  (a.) 

SCOBPIO.  NomlatindesScoftMONG.CMSA.) 
SCORPIO  de  Kondekt.  C'est  la  Sc6iiFt«s.  V.  eemot. 

SCORPIOCTONON.  L'un  de»  noms  grecs  de  i'fte- 
liûlrqôian  des  anciens,  V.  ce  nom.  (LK.) 

SCORPIOÏDËS.  >  Le  sçorpikdts  est  nne  petite  beH>e 
qui  jette  peu  de  feuilles,  et  qui  a  la  graine  faite  cpmme  la 
queue  des  scorpions.  Appliquée  sur  les  piqftres  Caîles  par 
ces  animaux,  elle  .soulage  beaucoup  ,  et  donne  un  prompt 
remède.  »  VoiU  tout  ce  que  Dioscoride  rapporte  de  ee  vé- 
gétât Pliv  dit  de  plus  que  Dioscoride,  qu'on  appelle  aussi 
celte  pAante  tcorpim. 

Mattbiole  regarde  camme  emnée  l'opinion  de  cenx  qvi 
donnent  le  souci  pour  le  scorpio'ida ,  qu'il  croit  Aire  l'or* 
BiihopiK  seiaj)ûildes ,  ce  que  a/e  pense  pas  G.  Banhîn  ,  car  il 
rapporta  cet  emilhapui  à  so»  teUphitim  DioseoritSs  aeu  tcor- 
pû^dts  (C.B.  Pin.);  et  avec  Dodonée  et  Gesoer  it  prend 
pour  le  ioomtiÂdes  de  Dioscoride  le  evorpiums  aulcata ,  L. 
CeesailpÎAet  r..  Coluinoa  prétendent  que  le  aeorpiwvs  aukata 
ett  le  cifiBWM.  de  Dioscoride ,  ee  qut  est  d'autant  plas  sur- 
prenant que  la  description  du  clymeaos ,  telle  qu'elle  est  don- 
née par  vioscoride  ne  peut  ttre  applicable  à  cette  plante  , 
car  le  cfymerua  (ou  cfymenon)  avoir  la  tige  carrée  et  semblaUe 
i  celle  de  laKve,  etUs,feuillescQmmc  celles dg plantain,  ele.( 
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^e  pliu,  lecfyituitos  ëtoit  uae  plante  à  tiges  volid>Ies,  et 
c'est  ce  qoele  nom  grec  de  cfymenosrafpe]ie.Lescorpiunissul* 
caùuan'i  rien  de  semblable;co>nnientdâiic  un  botaniste  mo- 
derne de  Dijon  a-t-il  pu  renouveler  l'opinion  àc  Fubius  Co- 
liunna,  qui  est  si  ëvidemoieot  fausse  i*  Cafnment  a-t-il  pîi 
sortoat  la  reDOureler  sans  consafler  l'arlicle  c/ymenoa  de 
Dioscoride ,  ce  qu'il  n'a  point  fait ,  puisque  autrement  il  aa- 
roît  reconnu  son  erreur.  Observons  même  que  Fab.  Co- 
lumna  ne  donne  pas  son  assentiment  comme  ie  véritable  ; 
car  il  a  voit  cru  auparavant  que  le  souci  était  le  Korpiotdei 
des  anciens ,  à  cause  seulement  de  ses  graines  recroquevilr 
lées  qui  I  nii^lgré  cela ,  ne  ressemblent  pas  du  tout  k  la  queue 
.des  scorpions,  non  pJos  que  les  gpusses  du  xorpiuna  tui—. 
cala. 

,  Les  gousses  articulées  et  tortillées  de  l'ornifAopuf  sçorpioide$ 
rappelleroïent  mieux  U  queue  des  scorpions  ^  mais  noui 
devons  avouer  que  le  storpioldet  nous  est  encore  ia-> 
connu ,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  espèce  de  CoiivNii.[|fi. 

Pluaieors.  anciens  botaçtistet  ont  appUcpié  le  nom  de 
srorpiolées  à  Vheiiolropîuia  eurapaum ,  aux  imfosotif  wvaiaii  et 
tcorpiatdes,  aux  aniiihopus  compreisut  elscorjiudda,  et  aux  sc«r- 
piurus  ,  elG. 

Le  genre  scorpiofda  de  Toomefort  et  d'Adanson  est 
Je  même  que  le  iceipiurve  àe  Linuieus.  Foya  ce  mot  (LH.) 
.  SCORPION.  Kom  spécifique  dur»»  Torhje.  (b) 
.  SCORPION.  Coquille  du  genre  des  Strobbis.  On  l'é^ 
tend  mâme ,  cbez  plusieurs  marchands  ,  à  la  plupart  des  eS- 
jaèces  de  ce  opate ,  fui  Oiut  des  saillies  di^ées.  (s.) 

SCORPION,  Sca^fo,  Lino.  ,  Fab.  ,  Des.,  OUr., 
Lam. ,  etc.  Genre  d'aracbaides  ,  de  l'ordre  des  pulsiooaires, 
famille  des  pédinalpes,  distingué  des  autres  genres  que  cet 
ordre  comprend,  par  les  caractèces  suivass  :  abdomen  iriti- 
memeitt  uni  au  tronc ,  par  toute  sa  largeur,  oliTrant  à  sa  base 
ioférieare  deox  lames  mobiles ,  en  forme  de  peignes ,  et  ter- 
miné par  une  queue  noueuse,  acmée  d'oa  aiguillon  à  son  ex- 
trémité; stigrnates  au  nombre  de  huîl,  décAUverlset  disposés 
quatre  par  qaure  ,  de  chai^  cAté  de  la  Longoew  du  veolre; 
dessus  (kl  tronc  recouvert  de  trois  plaqups  ,  dont  la  prenière 
Irès-graode ,  en  forme  de  corselet ,  portant  six  a  buil  yeux , 
dont  deux  situés  au  milieu  du  dos,  rapprochés  et  plus  grands  ; 
les  autres  situés  près  des  bords  latéraux  et  antérieurs,  trois 
ou  deux  de  chaque  cAté  ;  mandibules  en  place. 

Les  scorpions  ont  le  corps  allongé  et  terminé  brusque- 
ment par  une  queue  longue ,  composée  de  six  nœods ,  don^  le 
dernier,  plus  ou  moinsovoïde,  fiait  en  pointe  arquée  et  très-i 
aiguë,  Qoe  lorte  de  dard  ,  looi  l'estr^mllé  duquel  sont  deux 
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petits  trous,  serrant  d'issneit  une  liqueur  Tfnénense,ct)nletlae 
dans  on  réservoir  intérieur.  Les  palpes ,  ou  plutôt  les  pieds- 
patpei,  sont  très-grands ,  en  forme  de  serres,  arec  une 
gioce  au  bout ,  imitant  par  sa  figure  ,  une  main  didactyle  od 
à  dent  doigts,  dont  l'un  mobile.  A  l'origine  de  chacun  des 
quatre  pieds  aalérîeurs,  est  un  appendice  triangulaire,  et 
ces  pièces  présentent ,  étant'rapprochées ,  l'apparence  d'une 
lèvre  k  quatre  divisions.  Les  peignes  situés  près  Je  la  naissance 
iu  ventre  sont  composés  d'une  pièce  principale  ,  étroite , 
allongée,  articulée ,  mobile  k  sa  base ,  et  garnie,  le  long  de 
801]  côté  inférieur,  d'une  suite  de  petilcs  lames,  réunies  avec 
-elle  par  une  articulation ,  étroites  ,  allongées  ,  creuses  inté- 
rieurement ,  parallèles  et  imitant  des  dents  de  peigne.  Leur 
nombre  est  plus  ou  moins  considérable  selon  les  espèces,  et 
varie  quelquefois  d'une  certaine  quantité,  peut-être  même 
avec  l'âge.  L'nsage  de  ces  appendices  n'est  pas  encore 
bien  connu.  Tous  les  tarses  sont  semblables,  de  trois  arti- 
cles, avec  deux  crochets  au  bout  du  dernier. 

MM.  Cuvier,  Tréviranus,  Léon  Dufour  et  Marcel  de 
Serres,  se  sont  occupés  de  l'anatomie  du  scoqiLon.  Mous  ne 
coniioîssons  les  observations  de  M.  Guvîer  que  par  an  résnmé 
très-succicnt ,  qu'il  en  a  donné  dans  un  de  ses  comptes  annuels 
des  travaux  de  l'académie  des  Sciences.  Les  faits  les  plus  im- 
portaus  y  sont  néanmoins  présentés ,  et  ce  sont  les  premiers 
.  que  nous  ayons  eus  à  cet  égard  ;  les  observations  antérieures 
de  Muralto  ne  mentant  guère  notre  confiance  Les  scorpions 
dot  huit  stigmates ,'  situés  sous  le  rentre,  quatre  de  chaque 
côté.  Ilsdonnent  dans  autant  de  bourses  blanches,  renfermant 
chacune  un  grand  nombre  de  petites  lames  très-déliées,  entre 
lesquelles  il  est  probable  que  l'air  se  filtre.  Un  vaisseau  mus- 
coleus  règne  le  long  du  dos ,  et  envoie  à  chaque  bourse  nue 
anère  et  une  veine.  Le  canal  intestinal  est  droit  et  grêle. 
Le  foie  se  compose  de  quatre  grappes  glanduleuses ,  qui  ver- 
sent leur  liqueur  dans  quatre  points  de  l'intestin.  Le  mile  a 
deux  vêtues ,  sortant  près  des  peignes ,  et  la  femelle  deux  vul- 
ves. Ces  dernières  donnent  dans  une  matrice  composée  de 
plusieurs  canaux,  communiquant  les  uns  arec  les  antres,  et 
que  l'on  trouve  au  temps  du  part ,  remplis  de  petits  vivans  ; 
les  testicules  sont  aussi  formés  de  quelques  vaisseaux  anasto- 
mosés ensemble.  Ces  recherches  ont  été  faites  sur  le  scor- 
pion d'Europe.  Une  espère  plus  grande  ,  et  qui  peut  acquérir 
jusqu'à  deux  pouces  et  demi  de  long ,  le  scorpion  roussâtre, 
tcoijaio  orcàanus,  de  M.  Amoreui,  a  fourni  à  M.  Léon  Du- 
four un  grand  nombre  d'observations  qui  ont  été  le  sujet 
d'un  excellent  Mémoire  inséré  dans  le  Journal  de  Physique, 
mois  ie  juin  1817,  et  dont  je   rais  présenter  un  «trajt. 
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Upgwe  les  swijS  «inc^es  of  la  iMtUTc  «  «{ne  quelques  fwus 
d'ap4toiiu£  liM  QDi  écoappé ,  et  qu'U  Mi  fit  i'wiTes  su^  les- 
;  qvfls  il  loi  refte  ées  doute»  ,  ce  bsvi  Virvl ,  par  U  mulli- 
tuiie  et  l'ensemble  des  faits  DourçauK,  n'en  mérite  pas  moiqs 
('hqipïçage  dp  nofre  rçfojinflfSî«'cc.  et  grâce^  au  fêle  ^p  cet 
.infaiiejbtï;  ç^i«ra%e  et  ,de  Ifl.  U  bpjoo  P;eiç?fl ,  Vf^tovan- 
ii^glc  de  ï' Espagne  s.i^iiff  ((e  ï'oublj,  et  sa  voiani,qii]:  ^eççyrji 
une  noure^Le  ïAuslratiioii ,  q^ l  ppùs  coD%olera  ^  1^  f.ejric  df s 
Çavaifilte)  ,^s  0h^^  '  ^''^■ 

]V)[.  JJ.ij\fgiirdéÇ|rii  d'f^9f^ ,  d'goe  m^ni^rç  itr^étpi^e  et 
^rt  cf^qlB  ,  le  5car{ÛOT  T9i^ssUrJe.  Pnç  p.^tj^e  ,d,e  ji;eti,e'd,ç^- 
tri^tjan  est  çommuDe  ^  taijte^  ief  fsoÈf^ts  ^  SPW^i  les  ca- 

iRçlÉrps  dUiiociifs  ^m'U  asaigije  à  wJ'e-;^!  s.e^pn*  ^pos^s  ^113 
as,  0,9  dans  Iç  t^Jteap  ,^s  espèces  q,up  pyi^  citerons.  £p 
scorplçn  est  l'espèce  dqAt  Rédi  ci  JUaM^er^iï\is  se  sifa{  aprjrls , 
daiisj,eurs  eypéne^ce^su^^  effet  deso.n  vepifl.  jue  denpî^f  ï'a 
distîi^u^  soiis  le  rtfixa  de  soue^niffguts,  ;capi^D  d^  Lajpmç.^çtc 
oit  elfe  ap  t^qure  ylus  partjci4^èj'eineat  M^  /éyp  '4M"*  con- 
1  antérienrcmcat.  flui^iiej;te  ef  ^po^ç^i^e  d^;s 

_, ^. ,  Mattbiole  et  Jonston-  Elle  est  très-commune  dans 

le  royadme  àe  Valence  et  la  Basse-Catalogue,  provinces  o 

M.    Puf-—  -'-    -         *-- '-    -.-..I'»-:.:*':..-    .      -     ■    ■    ■■ 


Hue  bien 
NouQiet 

me  àc  Valence  et  la  S< 

our  n'a  pu    décquvKr  auc^n  Individu  4»  ^ 

â'Earope.  Ces  deux  espèce^  paroisseut  s'excl)ire  réciprpquc" 
liient  des  jnËipes  localités.  Ainsi  rainement  clierc)\éroît-on 
la  seconde^  ou  le  scpmq»  ^'ï^urope ,  dans  les  moatagiies  i^u 
collines  arifles  des  envirops  de  K^Aionqe;  s^t  celles  dé  satire 
achistpèuse  oâ  désertes,  qui  forment,  du  nord  au  sud,  "neÙ^ 
âîère  mari|lime  de  huit  à  dii  lieues  au  plus  de  largeur,'  entre 
Barcelone  et  Saiat-Ï'bîlippe ,  jûnsî  q^e  sur  les  confins  de  là 
Basse- Catalogne  àyec  l'A^agoD,  pai^s  où  l'oo  tro^ré  lé  scor- 
ôioiïroussâtrjË,  et  souvent  e'n^r^nde  cgoantilé.  Sa  pairie,  ^ 
Ëspagpe,  est  absolument  celle  da  carofibier  [ceraiûma  s^igua , 
liina/).  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'un  peu  au-delà  dje  Bar- 
celone, où  l'on  rencontre  les  première^  plantalio.ns'dé  cet 
arbre,  i' on  commence  aussi  à  trouver  les  premiers  individus 
de  ce  scorpioii.  Cette  coDcomitafice  tient  uniqi^ement  %.  l'i- 
dentité de  U  température  et  du  sol.  Le  cji|roubier,  ainsi  que 
cette  arachnide)  ne  peuvent  prospérer  que  dans  des  terrains 
iecs ,  e^pséa  à  une  chaleur  assez  forte,  et  situés  â  peu  d,e 
distance  Af.  la  mer.  M.  Dufour  présun^e  que  ce  sçorpjon  ne 
s'avaAce  pfs  dfliu  les  terres  piu~delà  des  limites  indiquées 
^lus  baat,einepei)se  pas  qu'on  le  reoqon^e  à  une  fa  auteur 
de  plus  de  iSo  toises  an-dessus  du  niyeau  de  la  mer,  puisqqe 
les  montagnes  de  Porta-Cœli,  sitaées  à  six  lieues  à  l'pq,efit  de' 
Valence,  quoique  dans ia  zone  du  scorpion  roussâtre,  maî:^ 
XXX.  37 
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d'nne  élëration  farorable  Ji  la  propagation  des  plantes  aonâ^ 
alpines,  ne  lai  ont  oCfert ,  malgré  les  plus  soienenses  recher- 
ches, aucoae  trace  de  cet  animal.  L'habitation  du  scorpion 
d'Europe  est  soumise  aussi  À  l'ÎDQaence  du  sol  et  de  la  tcm-. 
pératnre. 

Moire  obseiratear  n'a  pu  découTrir  aucun  mdirida  de 
celle  espèce  et  de  U  précédente ,  dans  la  campagne  de  Ma- 
drid, les  deux  Castilles,  le  Guipuscoa,  les  environs  de 
Tudéla  et  ceux  de  Tafalla,  en  Basse-Navarre, et  quoiqu'il  fit 
ces  recherches  dans  la  belle  saison.  Mais  en  France ,  le  scor- 
pion d'Ënrope  commence  à  se  montrer  à  une  latitude  snpé~> 
rienre,  vers  le  qnarante-qqatriéme  degré,  ou  sons  la  zone 
propre  à  la  culture  de  l'amandier ,  du  grenadier,  et  se  rap- 

Srochant  des  limites  septentrionales  de  celle  des  oliviers, 
e  présume  que  s'il  n'habite  pas  les  contrées  de  l'Espagne , 
la  raison  en  est  que  les  hjrers  y  sont  plaa  longs  ou  plus  rigou- 
reux que  dans  le  climat  de  la  France  dont  je  viens  de  parler. 
D'autre  part,  l'habilation  du  scorpion  roussâtre  est  elle - 
m^e  déterminée  par  la  nature  des  insectes  dont  il  se'nonrr 
rit ,  et  qui  ne  sont  propres  qu'il  certaines  localités. 

Le  scorpion  roussitre  se  tient  sous  les  pierres ,  dans  les 
montagnes  des  contrées  méridionales,  exposées  à  une  rive 
chaleur.  U  fuit  les  lieux  humides,  et  ne  pénètre  ni  dans  les  ha- 
bitations, ni  dans  les  souterrains.  M.  Dufour  n'en  a  jamais 
rencontré  plus  de  deux  sous  le  mtuie  abri;  le  plus  souvent 
ils  vivent  solitaires,  et  se  creusent  dans  le  sol  une  cavité  con- 
choïde ,  ou  ils  se  blottissent.  Lorsqu'ils  quittent  leur  retraite 
pour  chercher  leur  nourriture ,  et  c'est  ordinairement  le  soir 
ou  pendant  la  nuit,  ils  portent  en  avant  leurs  palpes,  et  ont 
la  queue  traînante.  Mats  irrités  on  menacés  de  quelque  dan- 
fl;er,ils rejettent  les  palpes  en  arrière  et  recourbentla  queue  sur 
le  corps,  de  manière  que  l'aiguillon  protège  la  tête ,  et  de- 
vientune  arme  essentielle  que  l'animal  dirige  en  tous  sens, 
pour  l'attaque  ou  la  défense.  Les  scorpions  se  battent  entre 
eux  i  oulrance,et  finissent  par  s'entre-dévorer.  Divers  insec- 
tes, soit  en  état  parfait,  soit  en  état  de  larves,  qu'ils  saisis- 
sent avec  leurs  pinces  et  qu'ils  broient  entièrement ,  leur 
servenl  de  nourriture.  Mais  ils  peuvent  supporter  de  longues 
diètes,  et  M.  Dufour  en  a  gardé  pendant  six  mois,  privés  de 
tout  aliment, sans  qu'ils  parussent  en  avoir  souffert.  Rédi  avoit 
déjà  fait  la  même  observation.  Us  muent  plusieurs  fois,  À  U 
manière  des  antres  arachnides.  Les  femelles  transportent 
leurs  petils  sur  le  dos ,  ainsi  que  le  fait  la  tarentule.  Le  mite 
ne  diffère  de  l'autre  sexe  que  parce  qu'il  est  on  peu  plus  pe^ 
tiijetque  soaabdoneBMtnoijatgros, 
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La  foDction  respiratoire  s'exerce;  danc  ces  anidiaiu: ,  au 

moyen  des  poumons  et  des  stigmates. 

Les  poumons  sont  au  nombre  de  baît,  et  situes  sur  les 
cAtés  des  quatre  premières  plaques  ventrales.  Chacun  de  ces 
derniers se^ens en  qffre nne  paire.  Ils s'aononceni,  à  lez— 
térieur,  par  sHtant  de  taÉbes orales,  blanchâtres,  ayant  prés 
d'une  ligne  de  diamètre.  Ils  sont  situés  au-dessous  d  une  toile 
,  mnsculeuse  qai  revêt  la  surface  interne  du  derme  corné  ,  oa 
la  peaa  de  l'animal.  Mis  a  na  ,  le  poumon,  paroît  élre  d'un 
blanc  laiteux  mat  et  d'une  forme  presque  semblaliie  à  celle 
de  la  coquille  d'une  monle.  11  est  formé  de  la  réunion  d'en- 
viron trente  à  quarante  feuillets,  fort  minces,  étroitement 
imbriqués,  taillés  en  demi-croissant,  et  qui  confluent  tous  , 

Ear  leur  base ,  en  on  sinus  commun,  membraneux,  et  oà  s'a- 
ouche  le  stigmate.  Le  bord  libre  est  d'im  blanc  plus  foncé 
que  le  reste  ;  d'où  M.  Dnfour  présume  qu'il  est  lui-même 
composé  de  plusieurs  lames  superposées,  et  que  c'est  là  que 
s'opère  essentiellement  la  fonction  respiratoire.  Il  pense 
aussi  que  chaque  feuillet  est  formé  de  deux  lames.  Ces  bourses 
pulmonaires,  auxquelles  je  donne  le  nom  àe pnaanobranckeSf 
-  offrent,  selon  cet  observateur,  la  même  structure  ,  que  celles 
des  arachnides,  et  particulièrement  de  la  tarentule. 

Les  stigmates  sont  des  ouvertures  linéaires,  transversales  ^ 
mimies  d'ualéger  rebord  corné  et  qui,  dans  l'acte  respiratoire* 
présenteol  un  mouvement  presqoe  insensible  de  contraction 
et  de  dilatation.  11^  en  a  on  pour  chaque  bourse  puimo-,  - 
naire.  -  ■   ■  i 

Les  recherches  de  M.  Dufour  sur  l'organe  de  la  circula- 
tion ,  qu'il  appelle  vaisseau  dorsal,  mai&  qu'il  faut ,  d'après 
les  observations  de  M.  Cuvier ,  considérer  comme  un  vérita- 
ble cœur,  sont  incomplètes.  Les  parois  de  ce  vaisseau  lui  ont 
paru'plus  fermes  et  plus  musculeuses  que  celles  que  le  même 
orguie  ofl're  dans  les  insectes.  11  est  logé  dans  la  rainure-mé- 
diane qui  divise  le  foie  en  deux  lobes ,  et  présente  des  dilata-^ 
lions  et  des  élranglemens  successifs.  Les  rameaux  qu'il  fournit 
par  ses  côtés  sont  très-difficiles  à  suivre ,  avec  les  instrument 
ordinaires  de^  dissection,  les, seuls  dont  M.  Dufour  a  pu  v 
dans  la  circonstance  où  il  se  trouvoit,  faire  usage.  En  pén^r 
trant  dans  la  queue  ,  cet  organe  devient  d'une  ténacité  ex* 
tréme;  ouvert  lougitudinalement ,  il  n'a  offert  qu'une  seule 
cavité, 

■  Les  observations  que  M.  Marcel  de  Serres  a  faites 
nous  permettent  de  remplir  la  lacune  que  M.  Dufour,  faut». 
d'instrnmens  convenables,  a  Laissée  dans  celte  partie«analo- 
miquc. 

Le  Cdor  (  Obseiy.  tur  U  vmtitau  àors,  àts  ùutd, ,  filé/a,  Al 

DolizccbvGoOglc 


taO  SCO 

Mus.  d'HoL  aaL),ieat  aUinigé,  precqae  cylindriqae, et e^éUnd 
d'une  exlrémiié  du  cor|M  k  l'antre ,  «a  y  comprenaat  t« 
qneiM  de  l'animal.  11  ,f<Mu-iik  de  cha<{^ue  càtc  do  corps  qua- 
tre paires  de  vaûtcaoK  «accslaires  priBcipatix  qaî  se  feDdent 
dans  iea  pocfaea  pwlaaoDairei  et  è\  rtmifient.  On  pevt  les 
diaBÏmiler  à  des  veÙKS.  11  existe  encore  ^vMfo  autres  vai*- 
seiiiS)  qui  croiseot  les  premiers,  esi  (stnaant  arec  e«x  tn 
angle  assez  aigu ,  el  i|ai,  avec  q«atr«  branches  moins  erasi- 
déraUes,  reprennent  le  sang  des  podws  ptUmonaires  et  vob» 
k  r^pandte  dans  les  afférentes  parties  <À  corps  ;  ce  sont  lea 
«rlére».  Araat  que  de  s'étendre  dans  la  <iaène ,  le  cteor  felte 
Mcere  deoa  ramesax  raaculaùncs,  qui  ne  se  rendent  pas  dans 
les  pocties  polmoBaîres ,  mais  ^m ,  distribuant  le  sang  dans 
diverses  parties,  dviventétre  ooasidérés  encore  comne  de« 
artères. 

Le  système  oervenx  a  son  siège  prinupal  sons  le  inbe  ali- 
naentaire,  le  long  da  raûtien  du  corps.  Le  cordon  méd^aâre 
est  fermé  de  deux  ilamens  contigus ,  mais  distincts ,  et  da 
Iniît  ganglions  lenticulaires.  Le  premier  de  ces  ganelionfl  t 
on  le  céphaliqae  ,  est  placé  justeneot  au-dessus  de  la  bas* 
'  des  mandibules,  vers  l'origine  de  l'oesophage;  il  est  comme 
bilobé  en  devant,  «(semble  être  produit  |Mr  deM  ganglions 
rénnà.  Chacun  de  ces  lobes  fournit  deoK  nerfs  optiques  , 
diNitran,  plos  court,  va  s'épanouir  sor  le  bulbe  du  grand  ail 
sorrespondau ,  et  dont  l'aMre,  pins  long  et  pins  antérîeer  i 
m  SB  djstribaer  aux  tvois  Milres  yeus  latéinuK.  Un  autre  neif 
part  de  chaque  cftlé  du  bord  postérieur  du  même  ganglion,  «■ 
«e  dirigeant  en  arrière  dans  le  voisinage  du  prenner  peu- 
mvf.  Le  cardon  ntfuU^re  s'engage  ensuite  sons  me  espèce 
de  >Eimnbrane  tendineuse  qui  se  «ontiuue  jusqu'à  l'-e«irémtd 
ife  la  quene.  Dans  ce  tr^et ,  il  présente  sept  autres  gan-^ 
niions,  dont  trois  dans  la  cavité  abdominale,  et  quatre  dans 
Sm  «lOBne.  Cens  de  U  cavité  abdominale  ,  pins  '^stans  «nlre 
eu  qne  les  nôtres ,  émetUnt  chacae  tr^is  oerCs ,  dent  deui, 
latéranx,  pénètrent  dans  le  panicule  mosculein,  envoient 
des  SletsaiK  poumons  «OFpespondans,  et  dofrt  le^oisième 

Îni  est  inférieur  rétrograde  un  pan  à  son  origine)  et  -^a  se  distii- 
ner  ans  viscères.  LesqnatPe  derniers -gansions  correspon-' 
dentaux  quatre  premiers  neeuds  de  la  queue,  et  ne  fournîs- 
lentchaoui),  de (^aqne «âii, -qu'un «e«l  wT-T.  Les-deuxflte» 
des  cordons  s'écartent  ensuite ,  en  divergeant ,  se  bifurquent 
«t  se  ramifient  dans  tes  ntusdes  du  dentier  nond,  en  de 
farticle  à  aiguillon.  Seion  SS.  lUafcel  de  Serres,  qui ,  dsM 
indcserip^n  do  système' aevv«iM,  est  d'ailteurs  d'accord 
avec  M.  Dufour,el,  à  ce  qu'il  parott,  avec  TréviranMr 
*>  dwaVt  ganglion  de>k<qmiwe«a'teFmiae  par.qaattvfikt» 
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prtacjpaux ,  âont  les  deux  anpériears  M  portent  sar  les 

miucUs  moteurs  Av  la  vésicnle  du  venin  ^  et  les  inFérieurs 
pénètrent  dans  la  vésicule  même ,  en  se  distribuant  proba- 
blement dans  les  glandes  de  cet  organe.  M.  Dufour  observe 
que  le  cordon  nerveux,  à  son  trajet  de  l'abdomen,  est  cons- 
tamment accompagné  de  petits  corps ailongéi,cytiiKkacëii 
on  fuaiformes,  blanchâtres,  d'apparence  graisseuse  ,  accolé» 
à  sa  surface  et  liés  les  uns  i  la  file  des  autres. 
.  M.  Dufour   n'a  pu   compléter  ses  recherclies  myolo— 
giques   sur  le  mime  animal;  elles  se  rédaiseoi  à  quelques 
faits  isoles.  Ses  muscles  sont  assez  robustes,  formés  de  fi- 
bres simples  (i)  et  droites,  et  d'an  gris  blanchâtre.  Vov 
toile  musculeuse,  asseK  forte,  revêt  intérieurement  les  paroi* 
de  l'abdomen ,  et  enveloppe  tous  ki  viscères ,  à  l'exception 
des  poumons,  et  peut-être  du  vaisseau  dorsal.  £lie  n'adhère 
point,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendoe,  k  ces  pa- 
rois; la  région  dorsale  de  cette  toile  donne  naissance  à  sept 
paires  de  muscles  filiformes,  qui  traversent  le  foLe  par  des 
trous  eu  conduits  pratiqués  dans  la  substance  de  cet  or^aneV 
£t  vDBl  se  fixer  à  un  ruban  museuleuz  qui  règne  -  le  lang  dev 
parois  ventrales ,  en  passant  au-dessus  des  poumons.  Ce* 
inuscles,  mis  à  découvert,  ressembleBt  à  des  «ordes  tendues. 
Le  cinquième aianeaa  de  l'abdomen,  ou  celui  qui  prCcMe, 
Immédiatement  le  premier  noeud  de  la  quene ,   et  qui  n'a 
point  de  poches  pulmonaires,  est  rempli  pajf  une  masse 
musculaire  très^forte ,  et  qui  sert  à  imprimer  à  la  queue  tes 
divers  mouvemeni  dont  elle  est  susceptible.  Les  nœuds  de 
cette  queue  ont  un  panicnle  cbamu  ,  doqt  les  fibres  disposées 
sur   deux  càtés  opposés  se  rendent  obliquement  à  la  ligne 
médiane,  comme  les  barbes  d'ope  plume  sur  leur  axe  com- 
man.  On  voit  de  chaque  c6té  de  1«  base  do  dernier  nœud , 
on  celui  de  l'Aiguilion ,  un  muscle  rtbiute. 
.    Les  organes  delà  digestion ootlaplusgrtDdeanalogle  avec 
ceux  desaranéides,  et  consistent  dausle foie  et  1«  tube  alimen- 
taire. Le  foie  ,  d'une  consistasce  pitlpense ,  et  d'one  couleur 
brunâtre  plas  ou  moins  foncé«  ,  remplit  toute  ta  eapacilé  ds 
corselet  et  de  l'abdomeB ,  et  sert  de  réceptacle  au  canal  m- 
testioal.  Une  rainure  médiocre  ,  où  se  loge  leccenr ,  partage 
superficiellement  le  foie  en  deux  lobes  égaux.  Sa  partie  anté- 
rieure se  divise  en  plusieurs  pralon^mens  irrégallers  qui 
s'eafoncent  dans  les  anfractuOsitésda  corselet;  il  se  termine 
à  l'antre  extrémité  par  deux  digitatiousaigfieB,  qfti  pénètrent 
daas  le  ^emier  aoBean  de  la  qaette.  Sa  faCe  s*lpérîenre  est 

(i*)  D*ni  le  grand  hydrophile  «t  d'autres  insecte» ,  I»  libres  sont 
tordues  tOf  eUti'OiJuies  él  paronsent  Tabotéuses, 
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légèrement  conme, lisse,  et  présente  une  sorte  ie  rétic«lation 
très-fioe  ,  semblable  k  celle  de  certains  madréporiies  polis  « 
et  que  l'on  voit ,  au  moyen  de  la  loupe  ,  être  le  rësultai  àa 
rapprochement  de  lobules  polygones,  très-mantfestes,  sartoat 
lorsque  l'animal  a  jeâné  ,  ou  lorsqu'on  déchire  la  snhstance 
iie  l'organe,  L'inlérieur  de  cette  substance  est  un  tissu  de 
glandes  infiniment  petites  ,  et  présente  à  la  surface  externe 
une  apparence  réticulaire.  La  face  inférieure  offre  une  slriic- 
tare  analogue,  mais  bien  plus  distincte.  On  y  compte  tine 
quarantaine  environ  de  lobules  pyramidaux,  détachés  les 
uns  des  antres,  et  dont  les  sommets  forment,  par  leur  réu- 
nion ,  des  grappes,'  ayant  leurs  canaux  excréteurs.  Saisis 
avec  une  pince ,  et  surtout  dans  l'eau,  ces  lobules  s'attachent 
aisément ,  et  conservent  leur  forme.  Les  conduits  destinés  il 
verser  la  bïle  dms  le  tube  alimeniaîre  sont  phis  nom- 
breux que  ceux  que  M.  Cuvier  a  observés  dans  le  scorpion 
d'Europe. 

Ce  dernier  ne  raenitonne  que  quatre  paires  de  grappes 
glanduleuses.  M,  Dufour,  dans  l'espèce  soumise  i  sa  dissec- 
tion ,  a  mis  en  évidence  sis  paires  principales  de  canaux 
hépatiques,  savoir:  trois  dans  le  corselet,  et  trois  autres 
dans  l'abdomen.  Il  en  a  remarqué  ,  en  outre  ,  près  de  l'ori- 
gine de  la  queue ,  une  ou  deux  paires  plus  longues  et  presque 
capillaires. 

'  Le  tube  alimentaire  est  grêle  ,  et  se  porte  directement , 
sans  aucune  inflexion,  de  la  bouche  ■!  l'origine  du  dernier  nœud 
de  la  queue  ,  en  traversant  le  foie  ,  avec  lequel  il  a  de  nom- 
breuses connexions ,  au  moyen  des  vaisseaux  hépatiques. 
Son  diamètre  esl  à  peu  près  égal  dans  tonte  son  étendue  ; 
cependant  il  présente  assez  souvent  une  dilatation  informe 
dans  le  corselet ,  et  même  une  autre  semblable  avant  l'anus. 
Les  tuniques  dont  il  est  formé  sont  n>embraneuses',  lisses  , 
d'un  blanc  laiteux  ,  presque  diaphanes  ,  et  ont  paru  ,  à 
M.  Dufour ,  êlre  partout  d'one  contexture  identique. 
■  M.  Marcel  de  Serres  nous  donne  ,  à  cet  égard  ,  quelques 
antres  renseignemens  ,  mais  qui  ont  pour  objet  nne  autre 
espèce  de  scorpion ,  celui  d'Europe. 

Le  tube  Intestinal  est  ramifié  et  composé ,  i.*  d'un  oeso- 
phage très-court;  a.°  d'un  estomac  cylindrique,  très-allongé, 
et  dans  les  branches  duquel  viennent  se  rendre  les  vaisseaux 
hépatiques  ou  les  elandes  conglomérées  ,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  des  foies  ;  les  branches  transverses  de  l'estomac 
sont  au  nombre  de  bail ,  c'esl-à-dire  ,  quatre  de  chaque  côté, 
et  disposées  par  paires  ;  ce  sont  les  troncs  ou  conduits  prin- 
cipaux des  quatre  paires  de  grappes  de  vaisseaux  hépatiques 
dont  nous  venons  de  parler  ;  an  nombre  infini  de  glandes. 
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Jkrrondies  ,  ordîiuii^mejiï  remplies  dWe  hninetir  brooe 
et  épaisse,  constitae  cesTiisseauK;  3."  d'un  âaodénuin  pUis 
krge  et  plus  coarl  que  l'estomac  ,  séparé  de  cet  organe  , 
ainsi  que  du  rectam  ,  par  nne  valvnle  assez  distincte  ;  oq 
voit ,  vers  la  base  da  duodénum  ,  deux  branches  qni  sont 
probablement  des  vaisseaux  chylifêres  ;  du  moins  ,  l'humeor 
qui  y  est  contenue ,  n'est  point  la  mfime  que  celle  des  glandes 
du  foie  ;  je  présume  que  ce  sont  les  mêmes  vaisseaux  que 
M.  Dnfoura  observés  prés  de  l'orieine  de  ta  queue  du  scor- 
pion roussâtre  ;  4-°  d'un  rectum  cylindrique  ,  s')^tendant  jus- 
qu'à  l'extrémité  de  la  queue  ^  venant  s'ouvrir  à  l'anus  placé 
au-dessous  de  l'insertion  de  la  vésicule  qui  sécrète  le  vetjïn. 
Nous  devons  conclure  de  ces  faits,  que  les  noeuds  de  la  queue 
des  scorpLoDS  sont  réellement  des  segmens  abdominaux. 
-  M.  Dufour  passe  ensuite  à  l'examen  des  organes  de  ]a 
génération  ,  qui  sont  doubles  dans  chaque  sexe.  Il  décrit 
d'abord  ceux  du  mâle  ,  qui  sont  de  deux  sortes  ;  les  nos 
préparent  et  recèlent  la  semence  ,  et  ont  reçu  le  nom  de 
préparateurs  ;  les  autres  servent  à  l'acte  de  la  copulation  , 
et  seront ,  d^s-lors  ,  les  .organes  copulateurs. 

Les  testicules  du  scorpion  présentent  une  conformation 
singulière ,  et  qui  n'a  ,  arec  celle  que  noas  observons  dans 
les  mêmes  o^anes  des  insectes  ,  qu'une  analogie  très-indi- 
recte. Chaque  testicule  est  un  vaisseau  spermatique  formé 
de  trou  grandes  mailles;  à  peu  près  semblables ,  anastomo- 
sées entre  elles ,  et  touchées  le  long  du  foie.  Ces  mailles  sont 
constituées  par  un  conduit  Ëlifocme  ,  demi-transparent  ,  ne 
communiquant  que  rarement  avec  celles  de  l'autre  organe 
préparateur,  et  aboutissant ,  par  son  extrémité  postérieure  , 
à  uncanaldéférent,  long  de  quelques  lignes,  et  qui  s'abouche 
k  la  base  d'une  vésicule  spermatique  insérée  au  cAté  externe 
de  l'organe  copulatcur.  Les  vésicules  spermatiques  sont  au 
nombre  de  deux ,  d'une  nature  identique ,  et  remplies  d'un 
sperme  plus  ou  moins  blancbilre  ;  l'une,  plus  petite,  conico- 
cylindrique  ,  longue  de  deux  à  trois  lignes ,  est  celle  qui  re- 
çoit i  sa  base  le  canal  déférent  ;  l'autre  ,  de  forme  cylin- 
drique ,  droite ,  est  adhérente  à  l'organe  copolateur ,  et  cou- 
chée sur  lui.  Au  rapport  de  M.  Marcel  de  Serres  ,  ces  vésir 
cules  ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  glandes  ,  sont, triangulai- 
res ,  et  ont  des  tuuiques  membraneuses  et  cartilagineuses  , 
considération  qui  lui  fait  repousser  une  coc^ecture  préalable- 
ment émise ,  que  ces  glandes  soient  des  testicules.  Les  vais- 
seaux spermaliques  formés  par  des  canaux  longs  et  cylindri- 
ques ,  naissent  d'une  des  branches  des  glandes ,  descendent 
sur  les  parties  latérales  de  l'abdomen,  en  passant  sous  le  ré- 
seau des  vaisseaux  hépatiques  ,  et  cammunïqaeat  ensemble 
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[»ir  d^s  braochts  brirales  a»ex  mdlipUiJes..LDriqne'l3  M-' 
c<uidation  est  sur  le  poîat  d'avoir  li«a  ,  les  vaîtieatn  son^ 
remplis  d'ime  hbin«ur  btancfaitre  et  ipaissé ,  et  laar  diamètre 
parolt  aiofs  issix  r.otaîdërable.  :    . 

Ainsi  4  tes  orgailes  miles  préointtnn ,  ipiaiqde  donblèB  ,-' 
ne  sont ,  néaammnsi  formas  cnacan  (fne  d'uri  seoi  testîrdle  , 
an  d'ail  vals&tiBiispniiiatiiiae  j  rriiiculÎ!,  sa&i  MtortilledieM' 
pu  agi^to  nierai  ion  ,  et  dîrïsé  simpleOtetit  en  pluBÎears  brad-' 
ches  étalées  et  conânentes.  Dans  lés  yaïmam  k  iaug  ronge  , 
et  dahs  la  plupart  des  ànintam  in*enébréj ,.  la  liseur  «per— 
ibailqoe  ,  pour  recevoir  «ne  élaboration  ioflSi^inte ,  a  besoin 
(le  crrculër  dans  des  replis  nombreux  et  tompliqilés  qu'Affre , 
pcMir  .ce  motif ,  leur  brswe  «tiïciilid  pré^iarateur.  Ici,  on 
dans  le  scorpion ,  cette  lii}Miil-  â  bien  tàiàitii  de  tnjet  à  faire  j 
mais  pour  que  le«  coaditiotia ,  ibalèré  cette  strqplicité ,  soient 
aussi  favorables,  pe a t- é ti-e  s«  croise -tr elle  dans  tbates  1er 
directions  i  Svant  d'àrriVei-  ad  cDndait  èitérielir.  Mais  ,  sati» 
rejeter  cette  faypotbèbe  ,-  nous  penstmà  que  la  siatnre  sup- 
plée àttt  tnoye^s  ordinaires  par  la  lonMeiir  Bu  lettips  on  le 
retard  qu'elfe  met  à  développer  la  faculté  prdductrJce. 

Deui  verges  bien  distinctes  aecoUes  À  droitttet  àgaucbe^ 
le  Idng  dti  bord  eitertie  du  foie  ;  et  qa'il  serbit  plus  pnideat ,' 
selon  M.  Ihifodr,  dénommer,  d'après  Ibs  lois  de  l'analogie, 
des  armures  «eiuelles ,  tonnildent  les  oi^aites  copolateurs 
mâles.  Chacun  d'etit ,  essentiel  le  m  eut  destiné  k  transmettre 
aa  dehors  la  lîquéurrecOndanttiSepi-ésenteÉeuïldFomled'tme 
tige  efBlée ,  oit  d'un  étui  mince ,  predtjde  droit,  de  consïMance 
cornée,  d'tm  btun  pàlé  ,  et  euteloppéd'dnt  substance  comme 
gélatineuie.  Sou  eiiréotité  antérieure  i  oii  1&  plus  interne , 
est  bifitrquée.  La  branche  eitérieure  est  courte  ,  cotaoïde , 
pointue  ;  d'un  brun  foncé  \  tandis  qnê  l'interne  se  prolonge 
en  dn  cordon  flliforme  ,  blanchâtre ,  touirBé  sur  hd-dl^ide  j 
de  m^ière  Ji  fotmer  utle  inse  ,  et  revehanl  ,  encens  con- 
traire de  sa  première  direction  ,  se  cbller  contre  lé  corps  de 
l'oi^ane.  M.  Dufour  compare  cette  codrbure  è  cfeUe  que  forme 
nné  cravaché  .  dont  on  rairtèné  l'extrémité  bd  fouet  sur  le 
manche.  La  macération  rêdd  cette  disposition  Vvidtnte. 
Visitde  de  l'organe  copulaleur  ati-dtbors  du  corps  ,  a  lieii 
làr  r6uveriure  liilabiëe ,  sitnée  i  la  base  de  l'&bdoimiEn ,  entre 
es  lames  pectinées  ;  la  partie  sUp^enre  i,  qdi  doit  'saillir 
hors  du  corps ,  est  tr^s-miucï  et  féiacét. 

On  divise  aussi  \kt  oi^anes  gé^ét-aibdrs  de  la  ftw«lle  en 
préparateurs  et  bâpttlateurs.  Les  ovairi;«  et  le»  (JëAfe  sont 
['objet  des  premiers.  Lbs  ovaires  sont  naréillbmeni  dotales 
et  placés,  à  droite  et  fa  gattche ,  dans  l'ftai'érieur  du  foie. 
Cl^acuiM  dé  cèi  singaliii%sEQ^tric(sMtub  candaitnten)br4- 

i:,:,l,z<,.:t,G00gIf 


Ll 


SCO  4j& 

neox,  fonné  de  quatre  craadei  msillet  qnadritatèreà,  anas- 
tomosées entre  elles  ,  ainsi  qu'arec  celles  de  Toraire  opposé. 
Lorsque  les  germes  oe  sont  point  ap»arens  ,  cet  organe  res-' 
semble  beaucoap  à  l'organe  préparateur  mâle  ;  mais  ,  outre 
qu'il  offre  une  iriaHIe  de  plus,  il  en  diffère  encore  par  sa  con- 
aeiion  iotiuie  et  consUnle  arec  l'ovaire  correspondant,  Le^ 
mailles   aboettîsseal  à  un  conduit  simple  ,  pea  allongé ,  an 

'  rentable  oviductiis  qui ,  avant  sa  lénnion  arec  celni'de  I  orairè- 
oppoaé  ,  offre  constamment  ane  légère  dilatation.  Un  Col  ,- 
euréigemenl  court  et  coiiimun  aoxdeai  matrices,  débouche' 
dans  ta  vulre. 

Selon  Redi ,  le  nombre  des  œnls  n'excéderdil  pas  celui  dtf 
ifuarante;  mais^  M.  Dnfonr  en  a  compté  jusqu'à  soitanie  / 
et  cette  éralualion  est  conforme  à  celle  de  Manpertois.  Ces 
oufs  sont  ronds  et  blanchâtres.  Leur  disposition,  ou  celle  des 
germes  dans  la  itiatrîce  ,  est ,  soirant  l'époque  de  la  gesta-' 
tion ,  très-différente.  Dans  les  premiers  temps  ,  ils  font  logés 

.  chaenn  dans  une  bourse  sphérique  ,  pédîcnlée  ,  flottante  hors 
dn  conduit.  Vers  la  £n  de  la  gestation  et  devenus  plus  gros  ^ 
iU  rentrent  dans  ta  matrice  ,  se  placent  à  la  file  les  uns  des 
autres,  séparés  par  des  étrangle  mens-bien  inarquékt'^t  Ici 
bourses  s'oblitèrent. 

La  vulve  constiiae  l'organe  copulatenr;  elle  est  placée 
entre  les  deux  peignes  ,  unique  ,  et  formée  de  deux  pièce» 
ovales ,  plaies  ,  séparées  par  une  ligne  médiocre  etifoncéc  , 
et  susceptibles  de  s'écarter  l'one  de  ['antre.  M.  Dufour  atou-" 
jours  observé  dans  cet  organe  un  ct>rps  abtong  ,  cotné  ,- 
brun ,  long  d'environ  uOe  ligne  ,  caréné  sur  une  face  ^  et 
creusé  en  gouttière  sur  l'autre.  L'une  de  ses  extrémités  est 
libre  ,  largement  tronquée  ,  et  comme  finement  dentelée  ; 
1  autre ,  fixée  au  moyen  de  deux  muscles  assez  longs  ,  et  qtit 
paraissent  insérés  dans  la  partie  dilatée  de  chaque  ovidnc- 
lus ,  est  terminée  par  trois  lobes ,  dont  les  deux  latéraux  p!t>s 
petits ,  courbés  en  crochets  ^  et  dont  l'intermédiaire' plus 
grand  ,  en  pointe  mousse ,  donnent  attache  aux  muscles  pré-' 
cède  us. 

M.  Marcel  de  Serres  suppose  l'existence  de  detax  vtjlres  y 
d'où  partent  deux  branches  i  formant  l'oviductus  coVtmnD| 
qui  se  divise  tusalte  en  deux  canaux  eu  en  detu  oraires.' 
Ces  ovaires  sont  assez  distincts  ,  lorsque  les  œufs  ne  sont- 
pas  très- développé  s  ;  mais  ils  se  réonisbent  vers  leurs  extré- 
mités ,  quand  les  oeufs  sont  prés  d'éclore  ;  la  largeur  des  ca- 
naux des  ovaires  n'étant  plus  assez  spacieuse  pour  les  conie— - 
nir,  les  oeoEi  écloËent  dans  l'inléricur,  eu  sorte  que  les  petits 
sortent  vivans  du  corps ,  ce  qui  avoit  été  observé  depuis  tong- 
(einps;  le  nombre  ordinaire  des  œuia  est  de  vingt-cinq  ittrentCt 
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M.  Marcel  de  Serres  a  cependant  tu  unË  femelle  naeltre  an 
monde  quarante-neaf  petits.  On  ne  doit  pas  oublier  qoe  ca 
naturaliste  parle  du  scorpion  d'Eorope  ,  et  que  sa  gesUlioo 
peut  différer  de  celle  du  scorpion  roussàtre. 

La  sittiaiion  et  la  forme  des  organes  copnlateors  nécessi- 
tent un  mode  particulier  d'accouplement,  mais  dont  M.  Du- 
four  n'a  pas  été  témoin  C  f-  plus  bas).  11  préïiime  que  les 
amours,  dans  ces  arachnides,  sont  nocturnes.  La  pièce  interne 
et  mobile  de  la  voire  doit  servir  ï  diriger  vers  chaque  ovi- 
ducte  les  deux  verges-acérées  du  mâle  ,  à  l'aide  des  deu^  cro- 
cfaelsetdc  la  cannelure  qui  y  aboutit.  Des  dissections  cent  fois 
répétées  n'ont  pu  éclairer  notre  observateur  sur  l'esistence 
du  conduit>permatique  commun,  qui,  dans  les  insectes,  est 
|ilaci!  entre  les  vésicules  séminales  et  la  verge.  Ses  recherches 
sor  la  conformation  de  la  verge  ne  l'ont  pas  amené  à  celte 
évidence  rigoureuse  qu'il  désirait  obtenir.  Dans  le  mois  de 
Kvrier  it>i2  ,  ayant  arraché  les  deux  verges  d'an  scorpion  * 
il  aperçut ,  au  bord  externe  de  l'une  d'elles  ,  une  petite 
grappe  oblongue,  d'une  ligne  et  demie  de  longueur,  jaunâire» 
pédiculée ,  et  qui ,  vue  à  la  loupe  ,  lui  parut  composée  de 
vésicules  sessiles  ,  rangées ,  de  part  et  d'autre,  sur  un  centre 
commun.  Ce  corps  faisoit-il  partie  des  organes  préparateur» 
de, la  semence,  ou  n'est-il  qu'un  muscle  prolateur  ou rélrac- 
leur?  c'est  ce  qu'il  n'ose  décider, 

.  La  gestation  des  scorpions  est  beaucoup  plus  longue  que 
celle  des  insectes.  Dès  le  commencement  de  l'aaromne  , 
toutes  les  femelles  adultes  sont  fécondées.  Leurs  oeufs  sont 
alors  latéraux,  petits  et  pédicules;  ils  augmentent  de  volume 
pendant  l'hiver,  de  sorte  qu'au  printemps  leur  grosseur  est 
quatre  fois  plus  grande  que  celle  qu'ils  avoient  en  aatomne. 
Ils  sont,  à  celte  époque,  entièrement  dans  la  matrice.  La 
gestation  dn  scorpion  dure  ainsi  près  d'un  an  ,  ce  qui  est  fort 
extraordinaire  ,  comparativement  même  aux  animaux  Ji  sang 
rouge.  Les  germes  fécondés  d'un  grand  nombre  d'insectes  et 
d'arachnides,  ont  cela  de  commun  avec  ceux  du  scorpion,  qu'ils 
sont  placés  dans'des  tubes  particuliers  ,  et  qu'ils  ne  passent 
dans  la -matrice  ,  que  Isrsqu'ils  sont  à  terme  ,  et  sur  le  point 
d'être  pondus.  Mais  les  tubes  ovigères  des  insectes  sont  ce- 
noïdes,  polyspermes,  tandis  que  les  bourses  du  scorpion  sont 
globuleuses  et  monospermes.  Son  utérus  a  ,  d'ailleurs  ,  une 
forme  dont  on  ne  voit  pas  ailleurs  d'autre  exemple.  M.  Bu- 
fom- ayant  ouvert,  dans  l'été  de  1810  et  dans  celai  de  i8ii| 
deux  femelles  du  scorpion  roussâlre  ,  dont  l'abdomen  étoit 
fort  étendu  ,  trouva  au  milieu  des  oeufe  bien  prés  de  leor 
maturité,  un  petit  scorpion  ,  qui  lui  sembla  être  libre  dans  la 
,,-tavité  abdominale  ou  extra-utérine.  U  avott  trois  lignes  de}on- 
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linenr  tnir  one  et  demie  de  lar|;ear.  Tons  ses  membres  élolent 
cmmaillolés,  de  manière  qu^îl  n'exécotoit  aucun  mouvement. 
X^  qaeae,  conformée  da  même  nombre  de  nœuds  que  celle 
de  la  mère  ,  éloît  repliée  le  long  dn  ventre  ,  et  raieoïUoa 
étoit  caché  enire  les  pattes  ;  les  palpes  rejetés  en  arnère  se 
confondaient  avec  elles  ;  deux  gros  points  noirs  fort  rappro- 
chés indiquoient  les  deux  yeux  lisses  l,es  plus  grands.  Le  vo- 
lame  de  ce  fcelns  est  si  disproportionné  avec  l'ouverture  de 
la  vulve ,  et  celle-ci ,  À  raison  de  sa  consistance  cornée,  est 
SI  peu  SQSceptible  de  dilatation  ,  que  ce  naturaliste  ne  peut 
concevoir  la  possibilité  de  l'accouchement ,  sans  une  opéra- 
tion extraordinaire. 

La  liqueur  vénéneuse  que  le  scorpion  distille  par  les  deux 
pores  de  l'aigaillon  de  sa  queue  ,  et  qui ,  lorsqu'on  l'irrite  , 
s'y  accumule  sous  la  forme  de  deux  gonlteletles,  a  une  couleur 
blanchâtre , analogue  à  celle  de  la  sérosité. du  lait;  répandue 
sur  du  papier  blanc,  celte  liqueur  y  produit  une  tache 
semblable  â  celle  qu'y  ferait  de  l'fauïte  ou  de  la  graisse ,  et 
celle  partie  du  papier  devient ,  par  la  dessiccation,  plus 
consistante  et  transparente.  M.  Dufour  a  vainement  cher- 
ché à  découvrir ,  dans  le  dernier  noeud  de  la  queue ,  les 
Elandes  qui  sécrètent  le  venin.  Uais  nous  trouverons  dans  le 
Mémoire  de  M.  Marcel  de  Serres  la  soluiion  de  celte  diffi- 
culié.  Ayant  été  une  fois  piqué  au  doigt,  mais  peu  profon- 
dément, par  un  de  ces  scorpions,  M.  Dufour,  malgré  le 
soin  qu'il  eut  de  comprimer  immédiatement  les  environs  de 
la  piq&re,  el  de  laisser  couler  nu  peu  de  sang,  éprouva  un 
sentiment  local  de  caisson  assez  vif  ,  semblable  i  celui 
qui  résulte  de  la  présence  d'une  épine  on  d'une  substance 
icre.  Ce  léger  accident  se  dissipa  de  lui-même  après  un 
quart  d'heure.  Ayant  placé  ,  au  mots  de  décembre ,  dans  un 
bocal  de  verre  clos,  un  scorpijn  mâle,  bien  adulte  et 
vigoureux ,  avec  un  siellion  commun  ,  ce  reptile  fut  aussitôt 
piqué  avec  force  ,  et  à  deux  ou  trois  reprises.  L'aiguillon  du 
scorpion  étoit  tout  humecté  de  venio.  Au  bout  de  quatre 
heures ,  la  couleur  du  steliiou  passa  au  noir ,  sans  que  cepen- 
dant sa  santé  en  parût  seasibiement  altérée.  Le  lendemain  , 
sa  robe  devint  d'un  cendré  uniforme.  TJne  nouvelle  piqûre 
ne  produisit  sur  Int-aucun  changement ,  et  ces  deux  animaux 
babitèreniplosiaars  jours  dans  le  même  vase,  sans  chercher 
i  se  nuire;  J'aorois  désiré  que  M.  Dufour  eût  réitéré  celte 
expérience  en  été  ,  saison  oii  le  venin  doit  élre  plus  actif. 

Pour  compléter  enfin  l'anatomié  de  ces  singulières  arach- 
nides ,  je  citerai  le  passage  suivant  du  Mémoire  de  M. 
Marcel  de  Serres  :  «jL'rgane  destiné  à  sécréter  l'humeur 
vénéneuse  conlenue  dans  la  vésicule  de  la  queue.estrevêlu  ex- 
térieoremcntd'iuie  membrane  cornée  et  asses  épaisse.  Cei 
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or);aat  ofifre  )  dasi  son  Ibtériciir,  âeak  glw^ct  jaaaAtr«8,i 
très-adhé rentes  à  la  snfastance  cornée ,  et  se  prolon&eaat  pac 
Kû  casai  qni  s'éleoâ  jusqn'k  l'extrémité  de  l'aieiûUon.  Cf 
canal  est  élai^  rers  sa  base,  offrant  noe  sorte.de  ré^erroit 
poar  l'humeur  sécrétée  par  les  glandes  )aan4tre*.  Q«ant  ao* 
glandes  ^  on  tes  voit  composées  d'une  infinité  de  glandule* 
arrondie* ,  trés-serrées  les.  unes  contre  les  autres  i  et  com— 
muniqnant  ensemble.  Ce  serait  peut-être  le  lieu  de  parler 
â'vn  organe  particulier  et  propre  aux  scorpions  ,  ^'on  «p— 
pelle  peigne;  mais  comme  cet  oi^ane  no^  [taroU servir  uni-* 
qneoient  au  mooremeni,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  I9 
comprendre  parmi  cens  qui  ont  une  influence  directe  suf 
les  Fonctions  vitales.  On  sait  que  les  scorpions  rampent  plu— 
tât  qu'ils  ne  marchent ,  à  cause  de  la  disproportion  de  leur* 
pattes  anitf rieurbs  i  lear  coft>s  étadt  très-aplati ,  et  lesra 
ïambes  peil  propres  k  l'élevet-  au-dessus  du  sol  «  d«ns  11 
manlhe  ,  il  dtoit  nécessaire  cependant  qu'il  ne  tOochil  pas  4 
terre  ,  et  les  pciBues  sont  léa  organes  qui  remplislest  cet 
Bsage.  On  les  voit,  en  effet,  lorsgng  l'animal  se  met  en 
mouvement,  prendre  une  direction  oblique  et.iaclinée,  ev 
souUnant  le  corps  au-dessus  du  sol ,  et  .Icora  mobvcmen» 
ont  lieu  en  minle  temps  que  ceux  du  corps.  Munis  d'da 
«[iparell  mUsouloire  assez  compliqué ,  ces  organes  ont  uoe 
mobilité  assez  grande  ,  et  les  lames  déliées  dont  ils  sont 
formés  sont  très  -  avantageuses  pom*  servir  d'appui  à  rani-- 
mal.  u  M.  Marcel  de  Serre»  ne  HOus  dit  point  par  quelle 
voie  la  liqueur  vénéneuse  arrive  aux  glandes  qui  en  sont 
le  réservoir  ,  et  comment  elle'  y  est  entretenue.  Mai»  îf 
pense  qu'elle  dérive  principaledient  de  ces  vaisseaux,  situés 
près  de  l'orisine  dé  la  queue ,  qu'il  présume  é.ire  chylifèrest 
et  que  AI.  Dufour  place  au  nombre  des  vaisseaux  hépa- 
tiques. 

L'opinjon  de  M.  Marcel  de  Serres,  relativement  à  l'usage 
des  p&riies  appelées  peignes  <,  me  semble  au  moins  douteuse. 
J'ai  vu  beaucoup  d'individus  vivans  du  scorpion  d'Europe  i 
et  loin  de  ramper  ,  ils  m'ont  paru  très-k^es  à  la  course.  Si 
les  peignes  les  favorisent  à  cet  égard ,  il  seroit  aisé  de  s'en 
assurer  ,  en  suspendant  leur  action  avec  un  lieu  qui  les  fixer 
roit  conire  le  corps.  On  pourroitvoir  alOfS  si  leurs  mauve-' 
Wens  seroient  plus  gênés ,  Oa  s'ils  marchairoient  pins  ii(ti^ 
filement.  Je  regrette  que  M.  Marcel  de  Serres  n'ait  pas 
tenté  Une  expérience  aussiïimple.  Il  seroit  bien  élonnaNt  qui: 
la  nature  ,  si  tel  a  été  son  unique  but ,  n'eât  pas  accordé  j| 
d'autres  animaux  ,  peu  favorisés  pareillement  ,  soMfi  |e  rap- 
port de  la  faculté  locomotrice  ,  us  admmicHle  semblable. 

La  composition  et  la  consistance  de  cet  organe  ,  la  dive^- 
tité  qu'il  ooM  présente  dans  le  nombre  de  Me  Uœa  o«  ig  ses 
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èentfii sa  posltioa ,  me  paroisuot  indiquer  3'aatres  fonctiona, 
naù  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de  dëtorminer.o'ayaDt  pas  de 
ICorptdDB  rÎTani ,  que  je  puisse  louaettre  &  des  «ip^rlencea 
frofftt  il  m' éclairer,  ne  aortaat  àe  lears  retraites  obscures  i 
qae  pour  saïU&îre  1«  premiers  besoias,  ces  peignes  sont 
^ent'étre  un  inatrament  fay^métriqne ,  qui  lear  fait  con- 
liotire  i'ritat  de  l'aUnospbère  ,  et  qui  lear  évite  des  courses 
inalilei ,  on  ntate  daogsreases. 

Les  Morpioni  «went  éxctiisîr«inent  dans  les  pays  cbauda 
lica  deuc  Mmtspbères ,  et  sont  si  maltipli^s  dans  certains 
MMODt,  qM^ib  sont,  powrl«nratiabitan3,an  sajet  confinae) 
4«  cratnie  ,  et  que  ,  sairant  méoia  quelques  témoignages  ,  on 
l'en  m  forcé  4e  leur  abandenner  te  terrain.  Laconslellatîon 
Kodîacate  Aa  scorpion  nom  annoace  que  la  connoissaoce  de 
«et animal  remOBte  i  U  plus  baule  aatî<{aité;son  effigie  est  de- 
vcnne  le  symbtrie  Typboo  du  génie  malfaisant:  sur  des  pierres 
gravées  aatiques,  qui  «ons  retracent  des  traits  de  fa  my- 
Aaiogie  ëgypIienBe,  Anobisest  représenté  en  face  dn  seor- 
pioQ,  canne  s^H  vetiloit  oonjnrer  et  anésatir  rinfluence  dé 
Wiiia«vus^priadpe.  Toutes  lea  fables  que  la  superstition  el 
l'ignorance  ayoîcat  enfantées ,  pend<Rit  na  grand  nombre  dtt. 
Mcles  ,  snr  le  eempte  4e  cet  animal ,  sont  exposées  dans 
l^btoire  natHKHc  de  Plike.  On  avoit  cependant  observé 
qn'K  a'aecoaploit ,  qu'il  étoit  vivipare,  que  son  aiguillon 
#Mit percé,  afin  4e  donner  passage  an  venin,  et  que  ce 
Veain  éMitfclanc.  On  adroit  encore  remarqué  que  les  fe- 
melles porloïent  leurs  petits  ;  mais  l'on  supposoit  qu'il  ti'y 
t^  Vf  oit  qu'on  par  «aère  ;  qu'il  av^it  échappé  ,  par  rase  ,  à 
la  destnotioa  qu'eUe  artut  •faite  de  sa  postérité ,  et  qu'il 
le  veageoit  en  dévorant  l'auteur  de  ses  jours.  Selon  d'autres  , 
celte  nèM  ^toit  la  proie  de  sa  fwnilie  ;  mais  il  n'en  est  pas 
nifàms  vrai  que  leur  roracité  étoit  reconnue.  On  ne  peirf 
Mpger  an  noai^re  de  ces  fables  l'existence  de  scorpions 
à  donble  ^neue  ,  puisque  lacollection  du  Muséum  d'histoire 
Matorelle  on  possède  un  de  cette  sorte.  U  est  encore  possi- 
bW  qu'on  aft  troové  des  individus  dont  la  queue  étoit  com- 
posée de  aept  nœnds ,  au  lieu  de  sis  qu'elle  a  communé- 
aieot.  Je  soupçonne  que  les  scorpions  ailés,  dont  quelqueS- 
«is,  lels  que  cens  que  Mégasthènes  disoit  se  trouver  dans 
l'faiie,  cbrâ  les  'Prasiens  ,  étonnoient  par  la  grandeur  de 
leur  taille,  sont  des  orthoptères  du  gràre  phasme  oa  spectre , 
«a  ^oelqoes  4iémiplères  du  genre  nepa  àè  Linnieus.  N'avons-' 
aoHi  pas  donné  nons-raémes  le  nom  de  scorpion  aquairipie 
^«■a  insente  de  ce  dernier  genre  ,  très-différent  des  arach'' 
nidcs  ainsi  désignées  ?  Pline  dit  que  les  psylles  avoîent  essayé 
4e  aatiuwlÎMt  ep  Mite  des  acorpioaa  d'Afdque  ,  mais  que 
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CCS  tentatives  avaient  été  infructueuses.  Il  en  distingae  ;  snr 
l'autorité  d'Apollodore ,  neuf  espèces.  Nicander  {Aléxiphar^ 
maca)  qui  en  compte  une  de  moins  ,  présente  k  cet  égard 
quelques  détails  particuliers ,  mais  sous  des  considérationa 
purement  médicales.  Puisons  dans  les  écrits  modernes,  et 
panicuiiérement  dans  un  mémoire  du  docteur  Maccary ,  des 
connolssances  plus  positives  sur  les  habiludes  de  ces  aiiimauz^ 

Les  scorpions  vivent  à  terre  ,  se  cachent  sous  des  pierrea 
ou  d'autres  corps  ,  le  plus  souvent  dans  les  masures  ou  dans 
les  lieux  sombres  et  frais  ,  et  même  dans  l'intérieur  des 
maisons.  On  en  a  niême  trouvé  dans  les  lils  ;  ils  courent  vite  ^ 
en  recourbant  leur  qtieue  ,  en  forme  d'arc ,  sur  le  dos  ;  ils 
la  dirigent  en  tout  sens  ,  et  s'en  servent  comme  d'une  arme 
ofTensive  et  défensive  ;  ils  saisissent ,  avec  leurs  serres  ,  les 
cloportes  et  différens  iniectes ,  tels  que  des  carabes,  des 
charansons  ,  des  ortboplëres  ,  l^s  piquent  avec  l'aiguillon  de 
leur  queue  ,  en  la  porlant  en  avant,  et  les  dévorent  ensuite  j 
en  tes  faisant  passer  entre  leni^  mandibules  et  leurs  mâcboi-- 
res  ;  ils  sont  friands  des  cents  d'aranéides  et  d'insectes.  Ils 
attaquent  même  des  aranéîdes  beaucoup  plus  grosses  qu'eux^' 
et  paroissent  leur  faire  une  guerre  particulière. 

Ils  varient  beaucoup  par  la  grandeur  ;  cens  d'Europe  n'ont 
guère  plus  d'un  pouce  de  long ,  an  lieu  que  dans  l'Inde  il  y, 
en  a  qui  ont  jusqu'à  cinq  pouces.  On  croit  qu'ils  sont  très-- 
venimeui ,  et  que  la  piqûre  qu'ils  font  avec  leur  aiguiiloa 
donne  souvent  la  mort ,  en  introduisant  dans  la  plaie  tme 
liqueur  empoisonnée. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  Ions  ces  aoimanx  sont  veni- 
meux pour  nous  ;  on  a  la  preuve  que  ceux  de  la  Toscane  ns 
le  sont  pas  ,  car  les  paysans  de  cette  contrée  les  touchent 
et  se  laissepi  piquer  par  eux,  sans  en  ressentir  aucune  incom- 
modité.Les  essais  de  Rédi  et  de  Maupertuis  prouvent  cepen- 
dant qu'il  ne  faut  pas  généraliser.  Ces  auteurs  ,  qui  ont  fait 
plasîei/rs  expériences  sur  l'effet  du  venin  d'une  autre  espèce 
de  sctri-pion  ,  plus  grande  que  ta  commune  ,  celle  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  sous  le  nom  de  roussâtre  ,  occUanus  ,• 
eiqtai  se  trouve  en  Languedoc  ,  à  Tunis,  en  Espagne  ,elc.ï 
ont  vu  de  jeunes  pigeons  mourir  dans  des  convulsions  et  des 
vertiges  ,  cinq  heures  après  avoir  été  piqués  ,  et  d'autres  qui 
n'ont  donné  aucun  signe  de  douleur  des  blessures  qu'ils 
avoient  reçues.  Rédi  attribue  cette  différence  À  l'épuisement 
du  scorpion, qui,  selon  lui,  semble  avoir  besoin  de  reprendre 
des  forces  pour  empoisonner  une  seconde  fois  ;  ce  dont  il  • 
eu  la  preuve  dans  une  nouvelle  ex[lécience  qu'il  a  faite  y 
après  avoir  laissé  reposer  le  scorpion  pendant  une  nuit.  -.■ 
Dans  ses  expériences ,   Maupertuis  fit  piquer  plusicori 


■  ,i,z<..t,CoogIf 


SCO  43«; 

chiens  et  des  poulets,  par  des  scorpions  du  Lanettedoc;' 
mais  ,  de  tous  ces  animaux,  il  ce  mourut  qu'un  seul  chien,^ 
qui  avoitreçn,  à  U  partie  du  ventre  dépourvue  de  poils', 
trois  ou  quatre  coups  d'aiguillon  d'un  scorpion  qu'on  avoit 
■rrllé;  tous  les  autres  chiens  ,  même  les  poulets  ,  nnalgré  la 
fureur  et  les  coups  multipliés  des  scorpions  récemment  pris 
à  la  campagne,  n'en  souffrirent  aucunement. 
.  L'auteur  de  celte  dernière  expérience  dit,  qu'une  heure 
après  que  le  chien,  victime  del' expérience,  fut  piqué,  il  devint 
très-enllé  et  chancelant  ;  il  rendit  tout  ce  qu'il  avoit  dans 
l'estomac  et  daos  les  intestins,  et  continua,  pendant  Iroia 
heures,  de  vomir,  de  temps  en  temps,  une  espèce  de  bave 
visqueuse  ;  son  ventre  ,  qui  éloit  fort  tendu  ,  diminuoit  aprèi 
chaque  romisscoiept ,  et  ensuite  s'enlloit  de  nouveau;  tes 
'  alternatives  d'enflures  et  de  vomissemens  durèrent  environ 
trois  heures,  au  bout  desquelles  te  chien  eut  des  convul- 
sions, il  mordilla  terre,  se  Iratna  sur  les  pattes  de  devant  « 
et  mourut  enGn  cinq  heures  après  avoir  été  piqué. 

Le  docteur  M  ace  a  ry  a  eu  le  courage  défaire  sur  lui-rnSme',' 
et  avec  la  même  espèce  de  scorpio^,  des  expériences  qui  prou-, 
vent  qne  son  venin  peut  produire  des  accidens  assezgraves,  et 
qu'il  est  d'autant  plus  actif,  que  l'animal  est  plus  âgé.  Il  m'a 
élé  dit  que  plusieurs  de  nos  soldats  étoient  morts,  en  Espagne* 
de  la  piqûre  de  ce  scorpion.  Des  circonstances  accidentelles  f 
comme  un  état  maladif,  peuvent  augmenter  le  danger. 

a  La  morsurjedescouteuvres  d'étang  ou  même  des  champs,' 
dit  d'Opsonville  (  Essais  philosoph.  sUr  les  mccurs  de  dleers  ani- 
maux étrangers) ,  telles  que  celles  que  nous  voyons  en  Eu- 
rope ,  est  communément  aussi  peu  dangereuse  en  Asie.  Une 
légère  scarification  et  l'application  d'an  peu  de  chaux  vive  , 
on  d'aae  pièce  de  cuivre  rauillée  de  vert-de-gris  ,  que  I'oq 
fixe  sur  la  plaie,  peuvent  suffire  pour  opérer  la  guérison. 
Ces  deux  recettes  sont  aussi  employées  contre  la  piqûre  du 
scorpion  (  agrab  ,  en  persan  ;  gargouali ,  en  indostan  )  blan-  - 
châtre  (_auslral>s,  Linn.  )  qui ,  dans  diverses  parties  de  l'Asie, 
est  presque  aussicommunque  l'araignée.  Quelques  personnes 
se  servent  d'huile  où  l'on  a  rassemblé  et  laissé  digérer  plu- 
sieurs de  ces  insecles  ;  d'autres  préfèrent  d'écraser  sur-l;;- 
champ  l'animal  même,  et  de  l'assujettir  sur  la  plaie;oubien  de 
faire  l'application  d'anesorled'humeur  sébacée, qui  suinte  en- 
tre le  prépuce  et  le  gland  de  la  verge.  Quant  au  scorpion  noir 
(,afer,  LiuQ.  )',  qui  vit  dans  des  fentes  de  rochers  ou  des  creux 
d'arbres  ,  et  qui ,  quatre  ou  cinq  fuis  plus  gras  que  le  précé- 
dent,  peut  causer  la  mort  en  moinsd'une  couple  d'heures, les 
seuls  remèdes  sArs  sont  les  mêmes  que  ceux  reconnus  tels 
contre  les  serpens  les  plus  venimeux.  »  L'alkali  volatil ,  des 
-caupUsmes  àe  bouUton  blanc  et  des  sadorifiques  eaat ,  en 
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effet ,  les  moyeDB  cnratifs  que  l'on  peut  ediptoycr.  Olîricr 
(Voyage  en  Perse)  dit  que  la  piqûre  du  scorpion  qu'il  ncunaie 
crassicauda  ,  et  qui  est  tris-commun  dans  te  Levant ,  n'est 
jamais  dangereuse  pour  la  vi^  ,  et  qu'an  dissipa  aisémeat  les 
etlets  de  son  venia  par  des  remÈdes  analogues. 

D'après  les  observations  de  M.  Maccary,  les  scorpions 
s'accôupleroîent  presque  à  la  manière  des  cralies;  la  femelle 
seroit  renversée  gur  le  dos.  EUe  change  de  peau  avant  de 
mettre  bas  ses  petits,  {^e  mâle  en  fa!t  autant  i  ta  in£iiie 
époqye.  iNos  espèces  indigènes  produisent ,  dit  -  on  ,  Jeux 
génératitins  chaque  année.  Nous  avons  vu  plus  baut  que 
M.  Dufour  avait  trouvé  ,  en  été  ,  des  femelles  dont  les  oeuCs 
^toîent  à  terme ,  et  qu'en  automne  il  en  aroit  observé 
d'autres  n'ayant  que  des  çeroiei  très-petits ,  et  dont  le  déve- 
loppement intégral  n'avoit  lieu  qu'au  printemps  suivant.  Ces 
fiiits  et  ceux  recueillis  par  le  docteur  Maccary ,  paroisseot 
établir  qu'il  y  a  efîectiyement  deux  générations ,  l'une  en 
cette  dernière  saison ,  et  l'autre  en  été.  La  Cemelle  fait  ses 

fietîts  ^  diverses  r^rises  ;  elle  les  porte  sur  son  dos  pendant 
es  premiers  )Ours,  ne  sort  pas  alors  de  sa  refraile  ,  et  veille 
h  leur  conservation  l'espace  d'environ  an  mois  ,  époque  A 
Jaquelle  ils  sont  assez  forts  pourVétablir  ailleurs  et  pourvoir 
à  leur  subsistance.  Ce  n'est  guère  qu'au  bout  de  deux  ans 
qu'ils  sont  en  état  d'engendrer.' 

On  a  dit  que  le  scorpion  ,  lorsqu'on  le  renferme  dans  on 
cercle  de  charbons  allumés  et  qu'il  se  vcrit  bon  d'état  d'é-  . 
chapper  à  l'action  de  la  chaleur ,  se  pique  lui-même  et  se 
.  donne  ainsi  la  mort. 

Mauperluis ,  d'après  quelques  expériences ,  a  combatia 
celte  opinion. 

D'autres  observations,  néanmoins, que  M.  Léman  m'a  (ait 
Tàmitié  de  me  communiquer  viennent  à  son  appui.  M.  le 
comte  de  Senneville  ,  grand  référendaire  de  la  chambre  des 
pairs,  a  fait,  à  cet  égard ,  et  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  personnes  ,  plusieurs  exp  érieuces  ^onl  le  résultat  confir- 
meroit  l'opinion  populaire. 

Les  scorpions ,  du  moins  dans  quelques  circonstances , 
tuent  et  dévorent  leurs  petits  à  mesure  qu'ils  naissent.  Mau- 
perluis  en  ayant  renfermé  ensemble  environ  une  centaine  , 
n'en  trouva  plus,  au  bout  de  peu  de  jours ,  que  quatorze- 
INous  avons  un  exemple  récent  d'une  destruction  encore  plus 
considérable.  Un  envoi  de  plus  de  quatre  cents  scorpions' 
que  M.  Cuvîer avait  reçu  d'1'alie  fut  réduit,  au  bflotdepeu 
de  temps  ,  à  quelques  individus. 

Les  uns  ont  huit  yeux  et  forment  le  genre  iuihus  Àe  SI. 
Léach ,  tels  sont: 

Le  ScooPioN  d'Aj KiQVE ,  Seorpifi  qftr ,  liam. ,  Fab,  O 
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«corpioB  a  iosqo'à  dcnc  pooces  et  demi  de  long;  le  corps 
d'un  bran  marron  luisant ,  avec  les  arlicnlations  des  panes 
et  des  antennes  blanches  ;  huit  yeux  et  treize  dents  k  cbaque 
peigne  ;  les'qnatre  premiers  articles  delà  qneae  sont  gros, 
courts  ,  garnis  de  dentelm^s  ;  le  cinqoiâme  est  long,  ainsi 
qae  la  dernier  ;  celui-ci  est  simple ,  reconrité ,  conrert.  de 
nibercules.  Le  dernier  article  des  palpes  est  large,  presque 
en  coear,  et  comprimé.  On  le  trouve  dans  l'tnde. 

Le  Scoapion  aoussjlTRfi  ,  Sturpio  occàamiM  ;  pL  R ,  i ,  ( , 
de  cet  ouvrage  ;  Amoreoz ,  Joum.  de  phys.  i  joj  ;  DoTour , 
ibùL,  jain  1817.  C'est  le  scorpion  ife  Souoignarguet  ^  d'apijfcs 
lequel  Maapertais  a  fait  différentes  expériences.  11  a  deoK 
pooces  de  long;  il  est  d'un  blanc  jannÂtre  ;  son  Corselet  et  sa 
qoene  ont  plusieurs  arêtes  graveleuses.  Il  ahuityeni;  les  bras 
termina  par  une  main  petite ,  orale ,  et  dont  les  doigts  sont 
longs  ;  les  .peignes  ont  chacun  vingt-sept  à  rinat-hojt  dents  ; 
la  qaeœ  est  un  pea  plos  longue  que  le  corps  ;  le  dernier  ar- 
ticle est  simple. 

Cette  espèce ,  dans  le  troisième  volume  do  Règne  animal 
de  M.  Cuner ,  a  été  placée,  par  inadvertance,  arec  cellw  qui 
n'ont  que  sis  yeux. 

Les  espèces  qui  n'ont  qoe  six  veux  composent  le  genre 
jcoMMoa  proprement  dit  de  RI.  Léach.  Telles  sont  lesauirantet: 

Le  Scoapio»  HACRE ,  Scorpio  mauna ,  Linn.  ,  Fab.  Il  a 
la  queue  plos  courte  que  le  corps  ;  l'aiguillon  simple  ;  dix 
dents  à  chacune  des  lames  en  forme  de  peigne  ;  le  dernier 
arlide  de  ses  palpes  est  presque  en  cœur.  On  le  troure  au 
nord  de  l'Afrique. 

'  Le  ScoRPiOH  d'Eu&opk ,  Scofpio'tuTopaai ,  Linn. ,. Fab. 
Il  a  environ  on  ponce  de  longueur  ;  son  eorps  est  d'un  bnm 
très-foncé,  noiritre;  ses  bras  sont  anguleux,  avec  la  maia 
presque  en  cceur,  et  l'article  qui  la  précède  unidenlj  ;  la 
qneoe  est  plus  courte  que  le  corps ,  menue  ;  le  cinquième 
nœud  est  allongé,  le  dernier  est  simple,  d'un  bran  iaonâlre, 
ainsi  que  les  pattes  ;  les  peigoes  ont  chacun  neuf  dents. 

11  se  trouve  dans  l'Europe  méridionale ,  vers  le  43.*  àe^ 
de  latitude  et  ao-deli,.)dsque  dans  les  maikpnt. 

Od  obaervera,par  rapport  k  cette  espèce  i,  i.?que  la  phrase 
spécifique  dé  Lionseus  et  de  Fabricîus  est  équivoque  sous  ma 
point ,  celui  do  nombre  des  dents  des  peignes  ;  ces  auteurs , 
dans  les  autres  espèces,  conùdèrent  isolément  chaquelane  t 
ici  on  a  pris  ta  somme  des  dents  des  deux  peignes  :  ainsi  ces. 
dents  ne  sont  pas  de  dix-huit  pour  chaque',  mais  de  neuf  ; 
3.^  que  Degéer,  trompé  probablement  par  nne  fausse  indi- 
cation ,  a  donné  uataupum  qui  h  trouve  à  Cayenne,pour 
le  scorpion  iTEiavpe. 

XXX.  3^ 
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Voy«z,  pour  les  antres  espèces  t'ta  monograpfaie  de  ce 

eenre ,  4onBée  par  Herbat.  (l.) 
SCORPION  CMoDdHt).  r.VkVMPE.(L.) 
SCORPION  AQUATIQUE  r-NÈPEetRAHAtac.  (l.) 
SCORPION  ARAItiNEE.  V.  Pince,  (l.) 

/  SCORPION  GOUTTEUX.  C'est  on  aesnoms  TiUgaires 

d'pn  pTÉBOciRS,  Pterocena  seorpias.  (OESWJ) 
SCORPION  DE  MER.  Nom  du  Cotte  scoKPiOHet  des 

SCORPÈNESmASCASSE  et  TbUIE.  (B.) 

SCORnON  DE  MER.  Le  Zée  gal  porte  ce  tiom  dam 
le  DOrd  de  l'EarOpe.^B.) 

SCORPION*:.  Plante  da  genre  des  Mtosotes.  (».)• 

SCORPIONIDëS  ,  Seoipùmiàa,  Latr.  Famille  dVa«li- 
nides  pulmonaires  ,  ayant  pour  caractères  :  sn  on  hait  yeux  ; 
Dundibnles  terminées  en  pince ,  ou  par  deux  doigts  ;  tronc 
de  trois  segmens ,  dont  l'autérieur  beaucoup  pins  grand,  en 
foKmedecorseleti;  abdotnen'sessile  ,  toujours  annelé,  ayant 
en  dessous  huit  stigmates ,  quatre  de  chaque  cAté  ;  deux  lames 
pectinées  aitui^s à  sa  base,  et  terminées  par  ime  queue  for- 
mée^ siiikKuds,  dont  le -deroter  finissant  en  ane  pointé 
trës-aîguë,  serrant  d'aiguillon  ,  et  renfermant  m)  venin  qaî 
■o«  par  dem  petites  ouvertures. 

Cette  Camille  est  composée  dn  genre  scorpion,  scorpio  de 
Lionseiis  ,  doDt  M-Léach  a  séparé  les  espèces  qui  ont  huit 
yeaxVpour  en  former  celni'dieÂûAtb.  ^.  ScoitPlOH.  ï)aas  la 
première  édition  ût  cet  bUvrage ,  elle  eomprénoît ,  en  outre , 
les  genres  :  theUpkone,  phryne  et  pince  (  Voytt.  PÉDtPALPEs  et 
Faux-scropions.),  (l.) 

SCORPJONS-D'EAtr,;Vé/Mna:.  Nom  que  f'avoïs  donné 
à  me  âirision  de  la  famille  des  punaijes'detnt ,  insectes  de 
l*Drdre  des'faéraiptéKS,  et  qui  comp  rend -les  smipcoru  aqua- 
tigu'ei  de  Geoffroy.  Cette  Âvïsîoti  forme  dans  cet  ouvrage 
la  tribu  des  rw/sieun ,  de  la  famille  des  /^éroconses.  V.  ces 
mots,  (i.)  •  ■ 

SCORPIONS  -  FAUX  tm  FAUX  -  SCORPIONS  , 
PuaJoseorpioHes.'  Nom  sons  lequel  je  désigne  une  famille 
d'arachnides,  de  l'ordre  des  trachéennes  ,  qui  a  pour  carac- 
tèffrs:  tronc  de  trois  segtneDs-.dont  L'ahtérienr  plus  grand, 
«1  forme  de  corselet  ;  abdomen  distinct  et   anMlé;  pieds- 

Eailpes  très-grands;  huit  pieds  dans  tes  deui:  sexes;  mandî- 
UKS  en  pince;  desnrfehoires  sciatiquês;  nne  langue  ster- 
Bale.  Cette  famille  est  composée  des  genres  GAi.ïo»E,  Pi^xE 
et  OWsiE.  (t.l»' 

SCORPITTS.  lapierre  qoeHiV*!  désigne  ainsi  paroît 
avoir  reçu  son  nom,  soïtidéfla  fiarme,  soit  de  sa  conleur  sem- 
blable à  celle  du  scorpion.  Ellendos  est  delneurée  inconnue! 

if»-) 
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SCORPIURE ,  Scorpàira.  Genre  de  plantes ,  éubli  par 

Siackhousc(iV^.  ^nton.),  aux  dépens  des  ViHEcs  de  Lin'natns. 
Ses  caractères  s o«t  :  fronde  cylindrique,  gélatinensc,  poreuse, 
presque  diaphane  ;  rameaux  alternes  ,  en  zîg  zag ,  les'  plut  pe- 
tits capillaires  et  recourbés  à  leur  extrémité, après  la  maturrté. 

Ce  genre  rentre  dans  celui  appelé  Plocahiou  par  La- 
niouroux.  Il  renferme  deux  espèces,  dont  la  plus  connue  est 
le  Varec  AUPHiBiE.  V.  pi-  ti  du  grand  ouvrage  du  même 
Siackhouse  sur  les  Vabecs.  (b.) 

SCOBPIUROS.  Dioscoride  cite  ce  nom  parmi   ceux 
qa'on  doanoit  à  VheHotropium.  V.  ce  mot.  (Li^.) 
■    SCORPItlRUS,  c'est-à-dire,  queue  de  fcorpioii ,  en  grec. 
T.inDKus  a  donné  ce  nom  au  genre   scorpioîdes  de  Tourne- 
fort  ,  comme  rappelant  mieux  la  forme  des  gousses  de  ces 

plantes.  V.  CHESILtETTE.  (LS.) 

SCORPIUS.  Pline ,  après  avoir  parlé  du  ScoftPtdljbEsCr. 
ce  mot)  ,  dit  :  ••  Il  y  a  encore  nne  herbe  qui  s'anpelle  aussi 
scorpio  ou  scorpius,  laquelle  a  les  mêmes  propriétés  que  \à 
précédente.  Cette  herbe  ne  pousse  point  dé  feuilles  ,  mais 
jiroduit  des  tiges  comme  les  asperges,  qui  ont  k  leur  cime 
des  piquans ,  d'où  lui  vient  son  nom.  » 

Théophraste  décrit  également  le  ii'OTiHt.t,  qui,  selon  hii,  est 
une  plante  entièrement  couverte  d'épines  k  la  manière  de  l'as- 
paragus acutifoUa  ;  même  dans  l'âge  adulte ,  elle  n'avoît  pas  de 
fbuilles,  mais  des  épines  k  leurplaCe.  Sa  racine  étoi  tfort  coarte. 
Elle  ne  boni^eonnoit  point  avant  l'été  ;  son  épanouissement 
conlînuoit  en  automne  ,  et  elleporloîtmSniedes  fleurs  après 
l'équinoxe  d'automne  ;  la  fleur  sortoft  d'une  exubéraitcË  char- 
nue, placée  presque  à  l'extrémité  des  épines.  Les  botanistes 
pensent  que  notre  Ajohc  {VUx  europizus')  est  le  scorpim  de 
Théophraste,  dont  le  nom  aétéchangéen  celui  de  /Upa  par 
Gaza.  ' 

Plusieurs  botanistes  ont  désigné  ensuite  par  scorpùts  ,  la 
plante  ci-dessus  et  diverses  espèces  de  genista  et  de  spariùim. 
.  Daos  ces  derniers  temps  ,  Moeuch  a  créé ,  sur  le  gtnUta 
germamcat  un  genre  scorpius ,  qui  u'a  pas  été  adopté.  Ses 
caractères  étoient  :  calice  campanule  ,  bitabié,  k  lèvre  supé- 
rieure bidentée ,  l'inférieure  tridentée  ;  corolle  papnio^ 
Dacée  ,  k  étendard  ovale  droit ,  rabattu  sur  les  cdlès  ,  plus 
long  que  tes  ailes,  mais  plus  court  que  ta  carène  ;  celle  -è^ 
k  deux  pétales;  légume  égal  a — 3  spermes.,  Tt^fe^  S.coa- 

PitfiDESetTKAGUM.  fLN.) 

SCORPIUS-MARIÏlMrS.  Dalectamp  a  désigné  ainsi 
l'UvETTE  A  DEUX  ÉPIS ,  Epkedra  distaclya.  (I(N.)  "  ' 

SCORTIME,  Scortimiu.  Genre  de  COQUIIXU  •^tàbli'paj; 
Benys-de-Monlfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  ,tihre  « 
iinivalvc  ,  cloisonnée  ,  droite  >  à  sommet  spîcé ,  ayant  une 
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veine  carénée  sur  ses  deux  llanu  ;  dos  arrondi,  caréné  et 
armé  en  molelle  d'éperon  ;  ourerlure  allongée  ,  recouverte 
par  un  diaphragme  fendu  dans  sa  longueur,  et  tenniné  par 
lin  siphon  figuré  ea  sphincter;  cloisons  anies. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  se  trouve  dans  la 
merdes  Canaries  et  dans  l'Adriatique.  Elle  fait  le  passage 
entre  les  coquilles  droites  et  les  coquilles  contournées  ;  et 
ce  qui  est  fort  feinarijuable  ,  la  veine  carénée  de  ses  flancs 
divise  ses  con  camé  rations  en  deux  séries  distinctes.  (B.) 

SCORTIO.  Nom  italien  du  Kurte.  (desm.) 
'  SCORZ:0!fERE  ,  Sconaitera  ,  Linn.  (_Syagmésû  polyga- 
mie ègalt.')  Genre  de  plantes  i  Reurs  composées ,  de  la  famille 
des  chicoracées  de  Juisiea ,  qui  présente  pour  caractères  :  un 
calice  ovoïde  ,  obldnig  ,  imbriqué ,  formé  d'écaillés  inégales  , 
membraneuses  su^  les  bords  et  pointues  ;  un  réceptacle  nu  ; 
des  semences  à  aigrettes  sessiles  et  plumeuses.  Ces  aigrettes 
ressemblent  en  quelciue  sorte  à  des  volant.  Les  genres  Pi- 
CBÉDiE ,  Galésie  ,  PoDOSFERHE  et  Hybiéhoiiène  Ont  élé 
établis  aux  dépens  de  celui-ci. 

Dans  ce  genre  «  dont  toutes  les  parties  sont  lailenses ,  les 
feuilles  sont  ordinairement  entières  et  quelquefois  dentelées^ 
sinuées  on  laciniées.  Il  comprend  une  cinquantaine  d'es- 
pèces, dont  Une  seule  est  intéressante. 

C'est  la  ScoBZONÉRE  d'Espagne  ou  Salsifis  noir  ,  Scot- 
ionera  kispamca ,  Lînnseus  ,  plante  potagère  bisannuelle , 
originaire  d'Espagne  et  de  Sibérie ,  qui  est  cultivée  dans 
les  jardins  pour  sa  racine,  laquelle  est  longue,  faîte  en 
Aisean,  notre  en  dessus,  blanche  en  dedans,  ei  se  mange 
culte.  Sa  tige  est  haute  d'environ  deux  pieds,  ronde,  can- 
nelée ,  creuse  ,  un  peu  velue.  Ses  feuilles  sont  alternes,  att- 
pleiicaoles ,  entières  ,  ondulées  et  dentées  ;  ses  fieurs  termi- 
nales pédonculées  et  composées  de  demi  -  Qeurons  dont  I» 
extérieurs  sontles  plus  longs,  et  dont  la  languette  offre  quatre 
ou  cinq  petites  dehis. 

Celte  plante  se  multiplie  de  graines  qn' on  sème  en  mars  on 
àvril,selon  le  climat.  On  doit  seiïier  épais,  et  ne  pas  épai^gner 
les  arrosemens  jusqu'à  ce  que  là  ecrniinatioa  ait  euUeu,méme 
jusqu'à  ce  que  les  premières  feuilles  couvrentla  terre.  On  peut 
semer  en  mai  et  aoâl;maislesracinespraveaues  de  ce  dernier 
semis  sont  trop  foibles  pOur  £tre  mangées  l'hiver  suivant. 
tjuand  on  sème  tard ,  la  racine  peut  passer  delik  hivers  en 
.  terre  ,  cl  le  second  hiver  elle  est  très  -belle  et  très  -  bonne  k 
manger.  Il  est  inutile  du  dire  quels  scbrzonère étant  très- 
pivotante  ,  exige  une  terre  défoncée  profondément ,  qui  soit 
.douce  ,  friable  ,  bien  ameublie  et  naturellement  humide  ou 
Vendue  telle  par  des  arroseipens.' Dans  les  cailloux ,  elle  se 
lord  ou  se  bifurque.  Sa  graine  est  assez  loAg^IempBJi  germer. 
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Quand  les  jeunes  ptaiMes  ont  acquîa  qoelqaë  forte  ,  on  doit 
les  éclaîrcir  i  différences  reprises  ,  et  sans  endommager  Ui 
racines  de  celles  qu'on  conserve  ,  lesquelles  doiventilrees* 

Eacées  de  quatre  ■>  sîi  pouces ,  st  on  veut  qu'elles  deriennent 
elles. 

La  graine  de  scarzonère  ne  conserve  que  pendant  deux 
an.1  la  faculté  de  germer ,  et  la  bonne  graine  ne  serecuelUa 
pas  sur  les  Reurs  de  la  première  année  ,  i»als  sur  celles  de  la 
seconde ,  ou  encore  mieux  sur  les  tleurs  de  la  troisième  années 
Comme  cette  graine  est  couronnée  par  une  aigrette  plunteuse, 
ft  qu'elle  est  par  conséquent  Irés-légère ,  il  faut  la  aurveillef 
pour  la  cueillir  arant  qu'elle  ne  soit  emportée  par  le  veat,ou 
■oéme  par  les  oiseaux  qui  l'aiment  beaucoup. 

Dans  les  pays  où  les  hivers  sont  tempérés ,  oa  enlève  luc- 
cessivement  les  racines  d<^sco^£on£^«,  et  au  moment  seule- 
ment où  on  veut  les  manger  Dans  les  climats  oit  l'hiver  est 
vude  et  long,  on  prend'la  précaution  d'enlever  i  là  fois  toute 
la  (juantilé  de  ces  racines  qu'on  a  besoin  de  vendre  ou  de 
consommer  pendant  cette  saison ,  et  ou  les.  enterre  dans  nue 
serre  i  légumes.  La  scoraonàre  est  plus  délicate  qiK  le  sal- 
sifis; maû  sa  culture  est  moins  avantageuse  ,  parce  que  Ia 
salsifis  reste  moins  longtemps  en  terre.  On  mange  la-scor- 
zonire  depuis  ta  Toussaint  jusqu'^  Pâques,  (d.) 

SCUBZONËROIDËS.  Ce  genre  de  plantes,  établi  par 
Vaillant ,  comprènoit  les  espèces  de  scùnoaire  de  Linnœus  « 
à  feuilles  laciniées.  (ln.) 

.  SCOTANUM.  Césalpin  donne  ee  nom-ati  FosiETi  B&us 
foHmu.  Adanson  le  donne  an  oenre  ficaria  d«  DHI^i  (tiN.) 
-  SCOTlAS-NsmdonnéparScht'anckiiansenred'ianctest, 
dans  lequel  il  fait  entrer  le  pÉnua  seotlûi.  V.  GlBBi£.  (o.) 

SCOTIE.  V.  ScHOTïE.  Cb.> 

SCOTINO,  Senatabo,  Rossola.  Différcas'nomsita^ 
liens  du  FuST&T(iU!useo'àiH.i,  Lion.)  (ln;) 

SCOTTiË,  ScMia.  Arbuste  d»  la  Nouvelle  -  HoUandé  ^ 
qm  a  des  rapports  avec  les  PiiAttlobiors  ,  et-  qui  constilae 
s«iil ,  d'après  B.  Brown ,  un  genre  dans  la  diadelpbie  décan^ 
drie  ,  et  dans  la  famille  des  légumineuses. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  <i  cinq'  deUts'  préat 
que  égales,  entouré  de  bractées  imbriquées î  corolle  papi- 
lionacée,!  étendard  plissé,  plus  court  que  les  ^es;une  gousao 
pédlcellie ,  comprimée,  épaisse  en  ses  bords ,  contenant  tvois 
à  quatre  semeaces.  (b.) 
.  SCOUBJON.  C'est  l'weeuigwia.  V.  au  mot  Oft6E.(B.) 

SCOUT.  Nom  écossais  «lu  Piscobih.  (v.) 

SCBAPTlË ,  Seraptia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  de« 
coléoptères,  section  des  hétéromères,  famille  des  trach^n 
lùIcs ,  tribti  des  aotbicites  ,.  que  )'ai  établi  sur  le  serropalpa     . 
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bronilrc  >  urtopa^ta  fiuculus ,  â'Illiger.  P«r  la  forme  %  u 
tâte  et  .^uflques  aatreq  caractères  ,  Gel  insecte  tient  des  no^ 
te»*  Con^icuj,  Fab.),  et  des  autres  tradiélîdes  ;  ouisïl  avoî- 
ttnç,  som  d'antres  rapports,  ia  melaïuiryies  t\\iti  dircéea  de 
Fabrîclns ,  celle  spécialement  qu'il  a  nommée  ri^coftis  . 
^si  que  le  conopalpu»  flaeicolUt  de  M.  GylleDhal.  Les  pal- 
|MS  labiaux  sont  termioés  par  un  article  très-grand ,  pres- 
qne  sen^i' lupaire  1  et  le  corselet  forme  an  demi-cercle.  Ces 
caf>ac(ères  d^iîqgiieat  ce  genre  de  celui  des  eotOKes- 

Lj^ScKAPTts  BRUNETTS,  Savp^afvjca,  est  ua petit  uuecte 
4oQt  Je  çftCps  e^t ,ol)long ,  mou ,  duo bran-soirâtre , pobes- 
cvçt ,  avec  le£  jao>b«8  et  les  tarses  plii»  clairs  <  et  les  élytres 
lisses.  On  le'troare  aux  enviroos  de  Paris  )  sur  les  plantes 
etles  trprçç d'arbre»,  (l,). 

^^GV\lQtE^ ,  Scriiicfa.  Genre  établi  poar  planer  la  Cocu— 
B4L«  BAcciPÈaE.  II  a  aussi  été  appelé  XiccBHAKTKE.  (B.) 

SCROFANËLLO.  Nom  italien  des  Scobpënes.  (i>esm.> 

SCROPHUXAlRË,£:A)/)Au/a7i'«.  Genre  de  plantes  de 
Ift  dRyo^nve  APgtospermie  t  et  de  la  famille  de  sonnont^ 
qtû.4^ra  pour  caractères  ;  un  calice  c»urt,  à  cioq lobes; 
sne  corolle  tubolense,  bïUbiéc ,  renversée,  àlobegloba- 
letix  ',  xenSé.tT  ■)  lièvre  avp^rieiue ,  droite ,  bilobée  ,  oiame 
souvent  d'ane  squainatf  dans  son  intérieur ,  à  lèvre  infér. 
neure  irilobée  «plus  courte  «  it  lobes  latéraux  ouverts, 
et  le.mo^niréfléchi  ;  quatre  étapiines.,  dont  deiu  plos  cour- 
tes, et  tontes  penchées  sur  la  lèvre  inféneore  ;  un  orairs 
su^rienr  ovaù,'  Burmonlé  d'un  stjk  ^  stigmate  .simple; 
nn^  capsole  presque,  ronde  ,  acndiioée ,  bivalve ,  à  valvaa 
entières,  i  cloisoa  dâubl« ,  et  renEenmuifc  une  grande  quan- 
tité de  petites,  semences.  .    :  .      :   .    ■     ^  > 

Ce  genre  réunit  des  plantes  herbacées  ou  frutesoentes;  i 
tiges  iqdadcan^tail^s;.  à  £eailles.ordùut#GipCBt  opposées; 
à  fleurs  peubriUaoles,  disposées  en  épi  OU  en.panicale  ter-, 
mînale,  <et  parlées  sar  des  pédoncules  bi6dts,  ou  ualtifides , 
accompagnés  de  deux  bTactées.  On  en  c«mptfliunA  cioquan-. 
tsâne,d  espèces,  dont  Ufi.plus  intéressantes  à  connottre  sont: 

La  ScRoPHVLAiRE  KOUEUfiE,.  qut  a  Iq»  feuilles  entières  » 
triaervéesyetJa  tige  en  angle  obuis-  Elle  est.  viwcje,  etse 
trouve  en£uropei  dam  les  terrains  graset  un  peu.hivnidesi 
■ur  la  hcitgedeB  foGsés;qiû. entourent  les  yilla^  et  dans  les 
boi&.  Elle  est  conunoOe. Sou  goâit  est  pnwr^et.san.odeur  fort 
désagréable  ;  sa  racine  est  grosse,  blanche,  nouei»e  et  tca- 
çant«;  ses  tiges  sont  hautes  de  deux  pieds.  Elle  etiSaidUiente, 
résolutive  et  adoucissante.  Sa.  racine ,  réduite  en  .pondre  et 
infusée  dass  du  vin ,  se  donne  aox  personnes  attaqnées  d'hé- 
morroïdes internes  et  douloniieDSDs;  seaseaeaceasaot  ver- 
njfuges  ;  ses  feiûlles ,  piléef  et  appliquées  sur  les.  écroi^elles 
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OdTcrtw,  et  antres  ulc^s,  pstKlwaent  bcnnoofr^bien  ; 
m^Isil  n'est  pas  vrai  ,  coins»  oal'a.  cru Uvg-'WfUMi  qnfr 
ces  naUidiflg  soient guéricsparsouMsnge  wten>«>  iVD'CuIv 
avec  cette  pUnte,  du»  lei  |^arai«eies,  anheorre^qut  «tn- 
eommandé  contre  ioulesJes:eBp^et  degale.  (! 

t<a  ScaopBULURE  *QVATiQUE,.q«i  ifcB  koUis», -tmtàixvt  t 
p^tioiées,  déciuveotcs-t  obtuses  ,  et  la  tige  aei^FaBenGC-sar 
se«angle|.  Elle  est  rivace,  etae  b^ve  daiMieai»araMt««^le. 
hwi  des  fossés  et  des  rivières.  Son  odeur  aapnwbe  de  «elle, 
de  la  précideoK,  dont  elle  passe  pour  avoir  us  Ter4lit;  elle  a^ - 
dephis,  la  propriété  d'èlrevuloëraùre  et  coesolidacte  i-iur 
haut  degré.  Ob  l'appeHe  4i4^ai repenti' Aer6e  lit  Mê^\  parce 
<|u'aasîége  de  la  KocbeUe',  sotileoopar  les  protestass,  con- 
tre les  papistes  commandés  par  le  cardinal  de  fiàckelieu,. 
on  ne  se  servit  qne  de  sec  femltet  pcmr  panier  lesrklflasiires 
des  soldais  qui  la  défendoient. 

-  La  ScBOffHt}LA«BOU:B9lt$ix,  t^xà  est  fnrtlpen  .SEBfreAte 
de  ceUe-£J,  et  qui  nous  a  donné  occAsiofi  ^'apprendre  que. 
toutes  fopi  disparoltre  le  mauvais  goàt.  da  ^tnà^,  aam  naii«- 
k  ses  propriébïs  purgatives,  f.  \ir,  M^MOH-e'deiMtrchaatr. 
parmi  ceuK  de  l'Afiariénûe,   aavée  1701. 

La  ScOOBHUI-ÀiaE  0«IGNTà1£t  q*>' *  IcfiCBoîU^K  lAKBéOléeflf; 
d«BteJ^e4,  pélioldei;  celtes  de  4a  lige  Semées;,  At  les  ra- 
nxiaui;  oppôi^t.  Elle  «st  vÎBace-ti.etvâept  de  la  'Syr^e^  et  d*: 
l'Asie  mineure.  C'est  une  des  belles  espèceadugenrct  .  -:. 
La  ScBOsnuLhtRE  Tiwr£ac£iiTE,«|â)  aies  feuUleà  oharo««4*. 
Les  supérienres  sesiiks^  deBléesivglaltres,  recourbiéesrà.lenc] 
poînte*etla  pauicaU^^a<nease.'i^e  a» trouve' en-PiMt»^ 
et. sur  Ift  cAte  dlAlriqoe-  ^s  tiges  Mat  pUisdudes.q^pCfiUeç 
des  autres  espèces,  et  sabMsleDt.ttKqAar». 

La  ScROFHULAntEEniNTAiiiàBS^qDi'a  les  feniUee  (ià  «ew , 
pabeseentes ,  donbleweot'dealées:,  les  paDieaks<TS>i|l:|«4r««. 
et  dichoiomes-  Elle  se  trotim  dans  les  parttcaiMésidoaalts 
de  l'Europe  ,  et  est  bisakKielle.  CastoBerduiMeMiôfes, 
plaBte^qutSeuFisaeatTet  BOafeuiUage est  fort beta«^£l1tejMirti 
sous  cet  deuK  considérations  ,.  entrée  dans  lea  jardina  d'oi>- 
nement 

La  ScaoeBiii.MSBiULi.iFÊRB,qt)ta  leflfcnîlU;cbibrefy.les 
inférieures  pios^e*,  elles  BapérieHrestemécs;.ica  foUoles 
oblongues  et  lesQcufs  aàllaires.  Elle  «st  vintm^'tti  ironve 
sur  les  càtes  de  Sarbarie.  Ses  fleurs  BO»t  Ir^s-gnsfees ,  «9«- 
yarativeraent  a  celles  des  aiiireâ  espèces  ,  et  ont  UMtjlowra  * 
dans  Le  fond ,  ime  goutte  de  otieV  très-ct^sarquaUe.  Il  est 
bon  d'obser«er  ,  à  «etie  occasion  ,  qnii  Mules  les  acropha-, 
Uires  fournissent  beaucoup  de  miel  sus  ab«îU«s ,  mais  qu'il 
.  est  de  tris-mauvaise  c^alilé. 
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-  Ij»  ScitopBlJi.A»K  CAmitE,qulalei  feniltes  pinDéeifles  grap- 
pes-Icnninales  nues,-  et  les  pédoocnlea  bifides.  Elle  est  xn~ 
Diielle>  et  m  trouve  dans  les  parties  mëridionales  de  la 
France  ,  snr  les  nmiitagiies  les  plus  arldeï.  (b.) 

SCROPHULARIA.  Bien  qm  ce  nom  ait  été  spéclale- 
laenl  donné  &  nos  Scrophulaibes,  oq  voit  cependant  qn'i)  a 
^té  appliqué  encore  k  des  plantes  qui  en  sont  très-dilTérentes. 
Par  exemple,  le  sedum  Ulephium  ,  L-,  est  le  serefAui^fia  média 
deBranfeisios.  Tragus  plaçoit  avec  les  servphuAiria,  la  grande 
variété  k  fleurs  roi^es,  de  cette  mâme  plante,  La  KENOMCUm 
nCAlBE  est  \eserophulana  miaor  de  Bmnfelsiaa  ,  etc.  (LH.) 
SCROPHULARIËES.  Famille  déplantes  ,  autrement 
appelée  des  PessunnEE^.  Quelque  s  botanistes  y  réunissent  les 

PlÏDICnL&StÉES.   (B.) 

SCROSEMO.  Nom  du  Squai^e  pantouflier  ,  &  Nice. 
(desm.) 

SCROTUM.  C'est  la  double  Bourse  dans  laquelle  sont 
renfermés  les  testicules  des  animaux.  Elle  est  formée  ,  en 
effet ,  de  deux  sacs  distingués  extérieurement  par  le  raphë 
ou  cette  sorte  de  couture  qui  passe  au  milieu-  Il  y  a  un  tes- 
ticule logé  dans  ses  tuniques,  en  chaque  kkge.  Les  enveloppes 
Mfv/ain  sont  d' abord  extérienrcment,répiderinef  et  au-dessous 
la  peau  ou  derme ,  pois  une  tunique  cellaleuse  ,  et  ensuite 
I«  dartos,  membrane  pourvue  d'une  irritabilité  trés-contrac- 
tile  ,  laquelle ,  en  se  resserrant,  reîid  toute  rugueuse  la  peau 
ectérienre  do  scrotum.  Sous  ce  dartos  existe  un  tissu  cellu- 
leni  asses  mollet ,  pais  les  tuniques  vaginales  ,  distinguées  es 
trois  lames  ,  l'extérieure  commune  av  testicule  et  au  cordon 
spermaiique;  le  mosclc  crémaster  on  snspenseur  s'y  attache; - 
les  tuniques  vaginales  plus  ititérieurei,  enveloppent  immédia- 
tement chaque  testicule  adhérent  à  son  fond ,  le  plus  souvent, 
et  sécrètent  une  sérosité,  comme  le  péricarde  le  fait  pour  le 
cœur.  Ces  uniques  vénales  sont,  en  effet,  un  prolongement 
do  péritoine,  membrane  séreuse  qui  s'étend,  lorsqne  les  tesfi-' 
«nles ,  d'abord  situés  dans  l'abdomen  près  des  rems ,  passent 
PâDnean  iogninai ,  pour  descendre  dans  ces  bourses.  V.  Tes- 
ticules. 

Au  reste ,  les  animaux  n'ont  pas  tous  un  scrotum.  Paimi 
les  mammifères  rongeurs ,  les  testicules  demeurent  dans  la 
davité  abdominale  ;  ce  qui  rend ,  dit-on ,  ces  animaux  plus 
ardens  et  lascifs ,  parce  que  ces  organes  sont  toujours  tenus 
chaudement.  Les  oiseaux  n'ont  anssi  jamais  de  jcroAim,  ni  les 
reptiles  et  les  poissons  ;  enfin ,  tous  les  invertébrés  ne  por- 
tent jamùs  ^  f'eitérienr  leurs  testicules;  ils  n'ont  donc  pas 
de  scrotum.  Celui-ci  se  ride  plus  ou  moins  par  le  froid ,  ou 
parla  contraction  spontanée  du  dartojjdans  le  coït,  (tibey,) 
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SCULFISH.  Nom  donn^,  par  les  picheurs  de  la  mar  du 
Nord,  aux  Baleineaux  qui  ont  plus  de  deux  ans.  (desh.) 

se URAPULA.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  nodernes  nom- 
ment le  Chate.  (sJ) 

SCURRULA.  Genre  établi>ar  nne  plante  de  la  Chine  , 
par  LÎDflKns ,  dam  la  première  édition  de  son  Specîts  plan-^ 
tarum.  Il  avoit  été  augmenté  d'une  secunde  espèce  de  ia  Ja- 
inaïqne(5CHm(/a/ianutCrca,  James.,  197  ).  Depuis,  Jjianeeus 
l'a  réuni  au  lorwii/ws,  ou  plntAt  lui  a  donné  ce  nom.  Adansoa 
le  réunit  au  viaeum.  (ln.) 

SCUTELLARIA.  Cortusas  a  donné  ce  nom  aa  scttUHa- 
lia  peregrina  ,  à  cause  de  l'écaillé  en  forme  de  bouclier  (  snt- 
ium  )  ,  qui  accompagne  le  calice  ,  et  qui  loi  donne  aussi  l'aq- 
pect  d'un  casque.  J.  Saohin  ,  Rivin  et  Plukenet  se  sont  ser- 
vis du  non)  de  scuiellaria  ,  pour  désigner  des  espèces  congé- 
nères ,  et  Linnjeos  l'a  donné  an  genre  qui  comprend  ces 
plantes.  Tournefort  et  d'antres  botanistes  ont  préféré  em- 
ployer le  nom  de  cauùia;  cependant,  Tournefort  a  fait  aossi 
usage  de  ia  mâme  dénomination.  Le  genre  caranga  de  Jus- 
sien  a  pour  type  le  icuteHaiiaindica  ,  Linn. 

Le  scuiellaria  ^jfeu, à  feuilles  de  marjolaine  et  d'Amérique, 
mcnlionné  par  Rai ,  est  le  Irichoslema  dickolama  ,  Lion., 
genre  très-voisin  Aascutdlaria  ,  L. 

Rumphius,  dans  l'Herbier  d'Amboine,  décrit  et  nomme 
irutellana  ,  trois  plantes  ,  dont  une  ,  le  scuUllaria  3 ,  est  I4 
ognar  faiikoium ,  X^  ;  les  4eus  autres  sont  inconnues  aux 
botanistes.  V.  Toqde.  (in.) 

SCUTELLE,  ^leUa.  Genre  établi  par  Lamarck,  par- 
mi les  EcHiniDES.  aes  caractères  sont  :  corps  aplati ,  ellip- 
tique ou  suborbiculaire  ;  légèrement  convexe  en  dessus, 
plane  en  dessous  j  à  bord  mince  ,  presque  Iranchapl,  et  gar- 
ni de  très-petiles  épines  ;  &  ambulacres  Dornés ,  courts  ,  iini.> 
tant  une  (leur  à  cinq  pétâtes  ;  bouche  iuférieure  ,  centrale  ;. 
aqus ,  enlre  là  boucbe  et  le  bord  ,  rarement  dans  le  bord. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  appelé  Ëobihodisque  par  Lcsle  « 
renferme  une  v/ngtaine  d  espèces  ,  toutes  appartenant  aux 
mers  des  pap  chauds  ,  on  fossiles.  V.  OuRSiN.  ^b.) 

SCUTELLE.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Concept acle,  dans 
les  Lichens.  C'est  d'abord  un  simple  tubercule  qui  s'élargit 
et  forme  un  petit  disque  corné  et  légèrement  bordé. 

Les  Patellaires  sont  toutes  garnies  de  xuUUes.  (B.) 

SCUTELLÈRE ,  ScuuUera.  Genre  d'iniectes  de  l'ordre  - 
des  bémiptères  ,  famille  des  géocorises  ou  punaises  terrea- 
Ires ,  tribu  des  longilafares  ,  établi  par  M.  de  Lamarck ,  et 
qfte  Fîtbnci*|s  a ,  d^uû ,  nommé  tet^rg,  Linn^Q?  l'avoM  in- 
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âiqa^  ,  m  formant  arec  ces  insectes  une  dirisioa  partien- 

lîére,  celle  àetpaaaisesà  écusson(^  ctmiea  scatdlati'). 

Les  SGUtellères  ont,  ainsi  que  les  pentatones,  tes  anlen- 
nés  composées  de  cinq  articles  ;  mais  elles  sont  distinguée» 

Sar  la  grandeur  de  leur  écosson ,  qoi  occupa  tout  te  dessus 
e  leur  abdomen  et  lears  ailes.  Lear  coi!ps  est  pins  on  moin» 
orale  ,  et  quelquefois  presque  Fond.  Ces  Insectes  se  trouvent 
sur  les  plantes.  Leurs  habitudes  et  leurs  métamorphoses  sont 
les  mêmes  que  celles  des  pentatbmes  et  de  la  plupart  des 
autres  géocorises.  Les  différences  de  la  forme  générale  do 
corps  ou  de  sa  coupe  ,  celtes  que  présentent  Is  cbaperon  et 
les  antennes  cousidérés  sous  le  rapport  des  proportions  re- 
latives de  leurs  articles  ,  pourront  Être  employées  pour  divi- 
ser ce  genre  qui  est  assez  nombreux. 

ScuTELLÈRE  NOBLE ,  Scuteilem  nob'Uh;  Tdyra  nabilis,  Fab. 
Elle  est  oblongue ,  d'un  bleu  doré ,  tacheté  de  noir  en  dessos  ; 
ronge ,  avec  des  bandes  d'un  bleu  doré ,  sur  les  cdtés,  en 
dessous.  Elle  se  trouve  ans  Indes  Orientales. 

ScuTELLÈRE  MARQUÉE  t  ScuUSoria  signoto;  Telyra  si^na/a  , 
Fab.  Elle  est  oblongue ,  bleuâtre  en  dessus.  Le  corselet  a  trois 
poinLs  noirs  plus  grands ,  réunis  à  leur  base  ;  il  est  bordé  exté- 
rieurement de  rouge  ;  l'écusson  a  trois  paires  de  lacbes  ,  et 
son  extrémité,  noires.  Le  veidrc  est  d'un  roux  clair)  avec  une 
ligne  de  taches  d'un  bien  de  ciel  de  chaque  cdté. 

Cette  belle  espèce  a  été  rapportée  du  Sénégal  par 
M.  Ronssillon. 

ScuTELLÈRE  SIAMOISE,  SculelUra  nlgro-lineola  ;  Tetyrani- 
gro~làteaùi ,  Fab.;  la  Punaise  siamoise ,  GeoQr.ipl.  M,  39,^1 
de  cet  Ouvrage.  Elle  est  ovale  ,  rouge  ,  a»ed  cinq  lignes  noi- 
res, longitudinales  ,  sof  le  corselet ,  et  trois  sur  l'écusson  ; 
l'abdomen  est  ponctué  de  noir. 

Cette  belle  espèce  se  trouve  dans  l'Enrope  tempérée  et 
méri^onale.  Elle  est  commune  dans  le  Midi  de  la  France , 
sur  les  fleurs  de  cerfeuil  et  sur  d'autres  plantes. 

La  ScDTELLÈRE  SEMi-PQNCTUÉE  se  rapproche  de  la  pré- 
cédente. Elle  est  rouge ,  avec  dix  points  noirs  sur  le  corse- 
let ,  et  cinq  lignes  noires  sur  l'écusson.  Elle  ne  se  troave 
que  dans  les  cantons  les  plus  méridionaux  de  la  France  ,  en 
Hallie  et  en  Espagne. 

ScuTELLÈRE  HOTTEtrroTE,  ScuttUana  fioiUtdota  ;  Te^ra  iol- 
Ualota,  Fab.;  laPunaise  porte-chape'  Srune  ,  GeOfF.  EHe  est 
partout  d'un  brun  çoirieur  de  suie  on  fuligineux,  avec  les 
pattes  jaunâtres.  On-ld  trtnivc  souvent  snrles  seigles  ,  à  Té- 
pmae  de  lear  maiorité. 

$CCTËi:LÈRE  sCARABfiOTtfE  ,  ScuUBem  seamiceofdes  ;  Teiyra 
acaniadides  ,  Fab.  ;  1«  Punmx  eaùmae ,  G«»K  EHe  «st  fort 
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pevite  ,  presque  hémisphérique  *  <l'Ha-B9ir  bronzé.-  Le  se- 
cond article  de  ses  aotenoeg  est  très- court  (i-) 

SCUTELLITËS.  ^am  donné  par  Deoys-de-HoBlfort 
aux  Patelles  fossiles  ,  qai  doivent  être  rang«es  dans  son 
genre  Pavois.  V.  ce  nio(,  (DESH.) 

SCUTEtLUM.  r.EcussoN.  (desm.) 

SCUTIGËB,.  Nom  latin  des  champigaons  appelés  Es- 
cuDARDE ,  en  français,  (s.) 

SCUTIGlllRË  ,  Saitigeni.  .Geiue,  éUbU  pv  M.  de  La^ 
mard:  *  dans  son  Système  des  anim^ui  sans  vertihres  <,  qu'il 

5 lace  avec  les  araçlmides  antennîstes,  et  qui  appartient, 
ans  ma  méthode,  à  la  classe  des  Insectes,  ordre  des  my— 
riapodes ,  famille  des  chilbpodes.  lUigêr  a  désigné  le  même 
genre  sous  la  déoominalioii  de  ctrmaiia,  que  M.  Léach  a 
«doptée. 

Par  U  généralité  des  caractères,  les  scqtîgèrcs  ont  les  phis 
grands  rapports  avec  les  scoiopfndnts ,  el  c'est  eCTeclivement 
avec  ellesqueLînnœuA  tangéla  seuleespèce  qu'il  a  connue 
(  coleoplrata  ).  Les  segincps  de  leur  corps,  en  les  comptant  du 
côté  da  do^  ,  portent  chacun  deux  paires  de  pattes  ,  et  &ons 
une  telle  considération ,  ces  insectes  avoûioent  les  !■/«; 
4ussi  Pallas  leur  »Tt-il  associé  uae  espèce  de  ce  genre ,  qu'il 
a  décrite  et  figurée  dans  ses  Fascicules  de  Zoologie ,  sous  le. 
nom  d'aranédidi.  Mais  il  est  évident  qœ  ces  insectes  consti- 
tuent up  genre  propre  ,  qui  doit^  ouvrir  ti  faviUe  des  chilo- 
podes. 

tlliger ,  dans  sa  continuation  de  Véditioo  de  la-  Fauae  tf £- 
trutîe ,  de  Rossi ,  commencée  par  Hellvjig ,  observe  (tom.  a,. 
pag.  199.)  qu'il  avoit  donné  à  ce  genre  ia;  uQm^  cermalm  ,- 
long-temps  ^vant  que  M.  I^amarck  l'eût  établi  sous^  celui  de. 
scutigèrc  ,  cm'il  trouve  impropre  ,  et  que  je  me  suis  trompé: 
en  prenant  la  sco/a/)en^/-<àâuM,  {fole^ùvfa^i  de  Lîwueus,- 

Îonr  là  s.cutigère  d'Europe  ;  il  ajoute  qtie  «et  ib^ecte  ,  de. 
iinn«ns  ,  est  une  véritable  icolof/tadre.  j'w  souvent  rendu 
Justice  il  la  iudïcieuse  critique  de  c«  célèbre,  naturaliste  ; 
mais  elle  me  paraît  être,  ici  end^f^u^t,    :  -  :  . 

SetoALinuKUs,  la  tcoiopen'ire  à  éùtts  a  les-antenoes  de  la 
longueuc  du  corps;  quatorze  paires  de  pattes,  terminées, 
par  up  tarse  compost;  d'qn  très-grand  niombr«. d'articles  ,  et 
dont  les  deroières  sont  presque  aussi  longues  que  ranimai. 
Son  corps  a  la  forme  dç  celi^i  ifi.\3ixalopfn(irt/eun:hve;  mats 
il  est  plus  long ,  divisé  en  b^  ^g^^eps ,  et  qui  sont  couverts  ■ 
chacun  i'aa.  petit  bouclier  deptirorbicai^ita  >  échaDcré  pos- 
térieurement. Ce  naturaliste  ^it ,  en  putre  ,  mentîoii  4'nn  - 
~  élyire  simple  ,  ou  comme  formé  de  deux  éjy^ltes  eépnis ,  qui-' 
commeiice  an  quaitcièrae  segment,   reeOHvn  on  ou  deus-' 
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&t  ces  se^cH ,  et  sons  tequet  «ont  ies  ailes  étroites  et  sn»' 
pies.  Ces  derniers  caractères  sont  bien  propres  ^dous  déraa- 
1er,  et  dans  le  cas  qu'il  n'y  eût  pas  d'errenr ,  cet  insecte  ne 
seroit  pas  plus  nne  scolopendre  qa'une  acutigère  ;  il  derroît 
former  un  genre ,  qui  seroit  le  plus  anomale  de  loos  ceux 
que  nous  connoissons.  Mats ,  trompé  probablement  par 
qaelqoe  illusion  optique,  ce  naturaliste  a  désigné  sous  de 
fausses  dénominations  quelques  parties  de  cet  animal,  on 
peut-être  a-t-il  cru  en  apercevoir  qui  n'existent  pas.  Ton- 
jours  est-il  constant  que  les  caractères  antérieurs  ne  convien- 
nent à  aucune  scolopendre,  tiMis  bien  aux  scniigèrési  Cet 
insecte  aveît  été  observé  en  Espagne  ,  et  notre  scutfgère  am- 
ntcSde  oa  la  etnnaiu  rayée  ,  d'Illiger  ,  synonyme  de  ta  scoiù- 
pendre  à  vingt-huit  pattes  de  Geoffroy  ,  s'y  trouve  aussi.  M. 
le  comte  de  Hoffmanse^  l'a  encore  observée  en  Hongrie. 
£lle  a  la  foime  de  la  scolopendre  la  plus  commune  de  notre 
pays  ,  celle  que  Linnieus  a  Donlmée*fW/îc(jf(i  (  V.  LtTRoniE  )  ; 
mais  elle  est  moins  aplatie  ,  et  s'en  Soigne  d'ailleurs  essen* 
tiellement  sous  plusieurs  points  de  vue. 

Le  corps  des  sculigères  est  presque  cylindrique,  long, 
moias  déprimé  que  celui  des  scolopendres,  un  peu  rétréci 
en  pointe  à  son  «itrémité  postérieure  et  un  peu  plus  large 
au  bout  opposé  ,  le  diamètre  transversal  de  la  tête  étant  un 
peu  plus  grand.  Cette  partie  est  presque  carrée  ,  avec  les 
angles  postériears  obtus,  et  son  extrémité  antérieure  un  peu 
avancée  et  arrondie  ;  les  yeux  sont  un  peu  élevés  ,  presque 
orbiculaîres  et  k  facettes  très- nombre  uses  ;  les  antennes  sont 
insérées  au-devant  d'eux,  sétacées ,  presque  aussi  longues 
que  le  corps,  et  composées  d'une  multitude  de  petits  articles  ; 
les  palpes  maxillaires  sont  saillans ,  61iformes  et  épineux  ;  les 
pieds-michoîres  extérieurs ,  ou  tes  crocbets ,  m^ont  paru  pro- 
portionnellement plus  longs  et  plus  courbés  que  ceux  des  sco- 
lopendre»; lesdeux  divisions  de  la  fausse  lèvre,  comprise 
entre  eux ,  ont  leur  bord  supérieur  entier  et  Kanii  d'ëpmes- 
Je  renvoie  ,  '  pour  le^  antres  détails  de  la  boucbe  ,'  au  recneit 
des  M'émoires  snr  les  animaux  sans  vertèbres  dé  M.  de 
Savigny ,  où  les  organes  sont  représentés  avef  cette  exac- 
titude scrupuleuse  qui  distingue  éminemment  toutes  les 
observations  de  ce  naturaliste.  Va  en  dessous ,  le  corps 
présente ,  dans  sa  ligne  médiane ,  une  série  de  quinze  petites 
lames  on  demi-segmens  ,  presque  carrées ,  un  peu  plus 
étroites  au  bord  postérieur,  qui  est  arrondi  â  ses  angles  et 
foiblement  échancré  dans  son  milieu  ;  de  chaque  cdlé  de 
chacune  de  ces  lames  ,  sods  leurs  bords  latéraux  ,  est  insérée 
une  patte;  ainsi  cbaqne  demi-segment  en  porte  une  paire, 
de  sorte  que  le  sombre  total  de  ces  cr^aaei  ia  mourement 
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est  ie  trente,  et  non  de  ringt-huit.  Ces  insectes  sont  ainsî 

6lbs  rapprochés  des  lilttobies  que  des  scuhpendreg  propremeot 
d»es. 

Le  deisai  du  corps  est  recoiirert  longitudinale  ment  par  une 
Alite  de  huit  autres  plaques  ,  pins  épaisses ,  formant  autant 
de  petits  boucliers  ou  écussons ,  presque  carrés .  un  peu  ca- 
rénés daus  le  milieu  de  lenr  longueur, atreC  le  bord  postérieur 
arrondi  anx  angles,  échancr é  an  milien,  et  oCTrant,  dans  le  si- 
bas  ,  une  petite  fissure  élevée  sur  ses  bords ,  en  manière  de 
lèrre  ,  représentant  une  espèce  de  stiernate.  Ces  fissures 
aont',  en  effet,  destinées  an  passage  du  nuide  nécessaire  à  la 
respiration -Ce  lie  de  la  dernière  plaque,  ainsi  que  son  échan* 
Crure  est  moins  sensible  ;  cette  plaque  est  la  plus  petite 
de  |ontes  ;  la  quatrième  est  presque  une  fois  plus  longue  que 
les  autres ,  et  a  été  désignée  par  Linnseus  sous  le  nom  d'^- 
Ire.  Comme  il  la  distingue  ainsi  des  autres ,  le  nombre  des 

S  laques  n'est,  dans  sa  supputation,  que  de  sept;  l'élendtie 
e  la  dernière  correspondant  exattement  k  la  cinquième  pla- 
ine Ventrale  ,  cet  anneau  du  corps'n'est  censé  avoir  qu'une 
'  paire  de  pattes ,  tandis  que  les  précédent  en  portent  une  de 
|>lus. 

Ainsi  les  sculigères ,  par  les  divisions  supérieures  de  lenr 
Corps  et  le  nombre  des  pattes ,  sont  des  luJes,  tandis  que  par  la 
face  opposéeel  d'aprèsles  mSmes rapports,  elles  sont  des  sco- 
lopendrts.  Un  segmentanal,  venant  immédiatement  À  la  suite 
desprécédens,  termine  le  cOrps;  il  est  composé  de  deui  petites 
valvules,  formant,  par  leur  courbure  et  leur  réunion,  un 
tube  très-court  qui  renferme  cinq  appendices,  dont  trois  su- 

fiérieurs,  très-petits,  peusaillans,  simples,  presque  tria  ugu- 
aires,  et  dont  les  deux  autres  inférieurs,  beaucoup  plus  longs* 
saillans,  un  peu  relevés,  et  contigus  parallèlement  dans  leur 
portion  iuférieure;ils  sont  composés  de  trois  articles,  dont  les 
deux  derniers  beaucoup  plus  grêles  que  le  radical;  le  troisième 
on  le  terminal  finit  en  pointe ,  et  présente  l'apparence  d'une 
épine.  Je  n'ai  pu  vérifier  si  ces  parties  sont  communes  À  tous 
les  individus  ;  peut  -  £tre  ne  sont  elles  propres  qa'^  l'un  des 
sexes.  Les  plaques  du  corps  ,  tant  supérieures  qu'iaférienres, 
et  les  tégumensdelalète,  sont  d'une  consistance  on  peu  co~ 
i-iace  et  qui  garantit  les  parties  plus  foibles. 

Les  pattes  difTèreol  essentiellement  parleur  composition  / 
les  coudes  qu'elles  forment ,  et  lenr  longueur  ,  de  celles  des 
scolopfoJra ,  et  se  rapprochent ,  i  cet  égard ,  des  pattes  des 
Jaucheun.  Elles  tiennAt  au  corps  par  deux  articles  carres- 
pondansÀlahanche  ,erdontle  second  très-court;  viennent 
ensuite  deux  autres  articles  pins  gros  que  les  suivans  (  te  pre- 
mier surtout  ) ,  allongés ,  formant  un  angle  1  leur  point  de 
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réaDÎoa,  et  qui  représentent  la  cuisse.  Une .  quatrième 
]kièce,  plas  allongée  que  la  précédente  ,  mais  plus  menue, 
sera  dès-lars  la  jambe ,  ou  du  moius  son  second  article,  dans 
la  supposition  que  l'article  précédent ,  dont  la  forme  est 
également  plus  cylindrique  que  celle  du  troisième  ,  en  fasse 
partie.  Enfin  ces  pattes  sont  terminées  par  un  tarse  plus  grâle 
que  la  jambe,  beaucoup  plus  long,  sétacé,  composé  d'un  très- 
grand  nombre  d'articles  ,  susceptible  de  se  contourner  un 
peu  en  spirale, finissant  insensiblement  en  poin(e,aTec  un  on- 
gle périt  et  simple  au  bout.  Ce  tarse  est  garni  de  petits  poils 
«ul,  vus  k  son  extrémité  inférieure,  sont  réunis  en  très-petits 
faisceaux  ;  le  premier  article  est  le  plus  long  de  tous,  et  les 
deuE  derniers  sont  très-courts  i  ceux  delà  cuisse,  et  delà  jambe 
sont  généralement  cylindriques  ,  mais  un  peu  comprinKïs, 
avec  des  arêtes  longitudinales  et  des  plquans  assez  forts  k 
)eur  extrémité  ;  les  six  dernières  paires  de  pattes  ,  et  surtout 
les  deux  postérieures,  sont  brusquement  plu^.  longues  que  les 
précédentes  ;  ces  organes  sont  très  -  caducs  ,  et  rarement 
saisit-on  l'animal  sans  qu'il  en  perde  un  certain  nombre.  Il 
se  tient ,  pendant  le  jour ,  dans  les  greniers  ou  les  lieux  peu 
fréquentés  des  maisons ,  le  plus  souvent  entre  les  poutres , 
les  vieilles  plancbes  ,  quelquefois  sous  les  pierres  ,  et  ne  se 
montre  que  la  nuit.  On  le  voit  alors  courir  sur  les  murs  , 
avec  une  grande  vitesse  ,  et  y  chercher  sa  nourriture  qui  con- 
siste en  insectes  ,  cloportes  ,  etc.  ;  il  les  pique  avecles  cro- 
chets de  sa  bouche  ;  le  venin  qu'ils  distillent  daqs  la  plaie,  agit 
très-prompte  ment  sur  ces  petits  animaux ,  ainsi  que  je  m'en 
suis  assuré  par  plusieurs  expériences.  C'est  principalement 
dans  les  temps  pluvieui  que  les  scutigères  paroissent  en  plnj 
grand  nombre.  Les  habîtans  de  la  Hongrie,  au  rapport  d'Il- 
liger,  les  redoutent  beaucoup. 

J'avois  d'abord  rapporté  l'iWe  aranèdide  de  Pallas  ,  Spicil. 
Zool. ,  fasc.  g. ,  tab.  4  ,  fig- 16  >  à  notre  scutigére  de  France, 
oaXkseoiopendre  à  vingt-huit  pattes  de  Geoffroy  ;  mais  je  pense 
aujourd'hui  que  ce  sont  deux  espèces.  L'insecte  de  Pallas, 
qui  avoit  été  pris  en  mer,  sur  des  fucus,  par  un  du  ses  amis, 
est  gris,  avec  deux  bandes  noirâtres  et  longitudinales  sur  le 
Aoa,  Notre  scutigére ,  que  je  nommerai  dorénavant  avec 
llliger ,  Rayée  ,  iineata  ,  est  d'un  jaunâtre  roussâlrc  ou  coti- 
Icur  de  cire  ,  avec  trois  lignes  d'un  noir  bleuâtre  sur  le 
dessus  du  corps ,  dont  une  au  milieu ,  et  les  deux  autres 
latérales  ;  Us  pattes  ont  aussi  des  Jliandes  lrai($verses  de 
celte  couleur.  Celte  espèce  est  d'aîlleprs  plus  petite  que 
celle  de  l'allas  ,  k  laquelle  je  conserverai  la  dénomînalioD 
d'AnAVÉOÏDE  ,  araaeoïdes. 

La  tcolopenire  (ûii§ir.orrte    de  Fabricius    est'  encore   une 
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scntigire.  Le  <tessns  de  son  corps  est  bran ,  avec  une  ligne 
Tonssâiri*.  On  ta  iroave  aux  Granâes-lndes. 

M.  Lëadi  a  figuré ,  dans  le  Iroisléme  volante  de  ses  Mé- 
langes de  Zoologie  ,  pi.  i36 ,  aue  quatrième  espèce ,  qu'il 
appelle  camatiu  Uvida ,  parce  que  telle  est  sa  teinte  géné- 
rafe.  Les  pattes  sont  jaanâtres.  On  la  troove  à  Madère, 
dans  les  maisons. 

L'Ile-de-France  nous  offre  une  atitrc  espèce  (_vinsceiu) , 
Irès-roisine  de  la  précédente.  Son  corps  est  d'un  verdàtre 
obscnr,  arec  les  pieds  plus  pâles. 

Péron  et  M.  Lesaenr  ont  apporté  de  lenr  voyage  aux 
Terres- Australes ,  noe  autre  scutigère ,  dont  le  corps  est 
entièrement  brun,  (l.) 

SCTJTDLE  ,  Scutula.  Genre  de  plantes  établi  par  Lon- 
reiro  dans  l'octandrie  monogyîiie  et  dans  la  famille  des 
Inyrtcs.  Il  offre  ponr  caractères  :  nn  calice  tronqué ,  ouvert , 
scutiforme  ,  charnu ,  coloré  ,  garni  inlérieurement  de  buit 
cellules  ;  une  corolle  de  cinq  pétâtes  connivens ,  Insérés  an 
bord  du  calice  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  slyle 
filMbrme  ,  stigmate  simple;  une  baie  à  hait  loges  monosper- 
mes ,  formée  par  le  calice  qui  s'est  accru. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  qui  sont  des  arbustes  dt 
la  Cochincliine  ,  à  feuilles  opposées  et  à  fiears  réunies  sur 
des  pédoncules  connivens  et  presque  terminaux.  Leurs  fruiu 
Spnt  asirinsens.  (b.) 

SCUTUS.  Denys-de-Moatforl  donne  ce  nom  au  genre 
qu'il  appelle  ,  en  français  ,  Pavois,  (desm.) 

SCYDMÈNE,  «o-ATiarios,  Latr.,  Schon. ,  Gyllenh.; 
jlnûiicus,  Fab.;  Psdaphus ,  Hlig.,  Payk.-Genre  .d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  peniamèrcs.  Famille 
des  clavicornes,  tribu  des  palpeurs,  qui  difTère  do  genre 
masiige  ,  de  la  même  tribu  ,  par  les  caractères  suïvans  :  an- 
tennes presque  droites  ou  peu  coudées,  sensiblement  plus 
grosses  vers  leur  extrémité;  palpes  maxillaires  ayant  ^ur 
troisième  article  fort  grand,  et  le  suivant  ou  le  dernier 
àciculaire,  peu  distinct. 

Ces  insectes  sont  très-pelîls ,  et  ressemblent  \  des  psé- 
laphesi  mais  ils  s'en  éloignent  par  leurs  tars<^  composés  de 
cinq  articles,  et  par  leurs  élytres.qui  recouvrent  entièrement 
l'abdomen  ;  ils  ont  aussi  des  rapports  avec  les  ptines.  On  les 
trouve  à  terre,  sous  les  pierres  ou  dans  le  s;^le,  en  France, 
en  Allemagne ,  etc. 

On  en  connott  trois  espèces.  '      . 

ScYDHÈNE  d'Hellwig  ,  Scydmixrtus  HtîlwSgû';  Anthkus 
Hella/igii,  Fab.  ;  Notoxas  minutas,  Pauz. ,  Faua.  inseçl.  Germ., 
fasc.  a3,  tab.  5.  Il  est  d'un  brun  marron,  luisant,  un  peu 
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pubescent  ;  les  antennes  se  terminent  brusquement  par  trois 
arltcles  pins  gros  et  formant  presque  U  massue  ;  le  corselet 
est  presque  globuleux ,  avec  quelques  petites  Impressions 
postérieures  ;  les  élytres  sont  presque  lisses. 

SCVOMÈNB  HIRTICOLLE,  ScidmanM  hirticoUis ,  Gyll;  Pula- 
phus  birticolUt,  lUig. ,  Payk.  Il  est  noir,  luisant,  un  peu 
velu ,  partie nliife ment  sur  le  corselet  ;  les  quatre  derniers 
articles  des  antennes  sont  plus  eros  ;  le  corselet  est  plus 
étroit  en  devant  ;  les  élytres  sont  lisses. 

ScYmÈVB  LL  GoDh&T ,  Scydmanus  Godaill ,  httr. ,  Gêner. 
Cnal  tt  Intect. ,  tom.  i,  tab.  8,  fig.  6;  S.minuiug,  py'l- ;  '^i- 
H'cAiu  rrùnutus,  Fab.  Celte  espèce  est  noire  ,  on  d^un  bru 
Irès-foncé.  Le  quatrième  article  des  palpes  maxillaires  est 
apparent  ;  les  antennes  sont  insensiblement  plus  grosses  vers 
leur  extrémité;  le  corselet  est  en  forme  de  carré  long,  ré- 
tréci postérieurement;  les  élytres  ont  des  points  enfoncéSf 
assez  dislincls. 

J'ai  dédié  cette  espèce  à  mon  ami  Godart,  ancien  pro- 
viseur du  lycée  de  Bonn>  rédacteur  de  l'article  papillon,  de 
l'Encyclopédie  méthodique ,  et  l'un   des  meillears  de  cet 


rage.  (L.) 
CÏDMÉ- 


SCÏDMËNIDES,  Scydmanidea.  Nom  donné  par  M. 
Léach  à  une  petite  famille  d'insectes  coléoprères ,  qu'il  place 
immédiatement  à  la  suite  de  celle  dos  pH^aphidés.  Celle-ci 
fait  le  passage  de  la  précédente  à  celle  des  stapkyiimiiés, 
V.  les  articles  Palfecbs  et  PsÉlapbe.  (l.) 

SCÏL10RHIN,^^AorAi'uu.  Sous-genre  établi  par  Blaln- 
ville  aux  dépens  des  Sqdales. 

Le  Squale  roussette  lui  sert  de  type,  (a.) 

SCFLLARE,  ScjUarus,  Fab.  ;  Cancer,  Linn.  Nom  donné 

fiar  Afistote  au  crustacé  que  l'on  croyoît  £tre  le  gardien  de 
a  pinne  marine,  pinnopbylax ,  et  appliqué  par  Fabriclus  k  un 
genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  décapodes ,  famille  des 
macroures ,  tribu  des  homards. 

Ces  crustacés,  que  l'on  nomme  sur  nos  câtes  de  la  Médi- 
terranée cigales  de  mer,  forment  un  genre  très-naturel  et  bien 
caractérisé.  Leurs  antennes  latérales  sont  dépourvues  de  ce 
filet  sétacé  et  pluriarliculé  qui  les  termine  dans  les  autres  , 
crustacés  décapodes;  leur  pédoncule  se  présente,  en  avant 
du  corselet,  sous  la  forme  d'un  grand  feuillet  presque  ovale  * 
ordinairement  dentelé  et  velu  sur  ses  bords ,  et  imitant  une 
sorte  de  crête.  I)  est  composé  de  quatre  articles  dilatés  laté- 
ralement, aplatis ,  en  forme  d' écailles,  et  dont  le  second 
et  le  dernier  très-grands  :  celui-ci  a  la  figure  d'un  triante 
renversé ,  avec  la  base  on  le  bord  terminal,  arqué  et  ar- 
rondi; le  troisième  est  beaucoup  plut  petit,  et  renfermé  au 
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tAti  «tériear,'  entre  le  précédent  et  le  second  ^celoî^c  lest 
on  pen  échancré  pour  le  recevoir.  Les  antennes  miloyennes 
sont  rapprochées  au  luiKeu  de  l'extrémité  aDlérieure  du  test  y 
semblables  aus  mêmes  des  brachyares  i  in^ja  avec  ud  pédon- 
cule bien  plus  long.  Il  est  composé  de  cinq  articles ,  la  plu- 
part cylindriqaes ,  et  terminé  par  deux  petits  appendices, 
dont  le  supérieur  un  peu  plus  long  ,  en  cdne  allongé  , 
pluriarticalé ,  et  dont  l'inférieur  plus  court ,  maïs  plus 
gros,  presque  ovoïde  ,  très -finement  strié  '  transversale- 
ment, finissant  brusquement  en  une  pointe  divisée  en 
petits  articles.  Le  cAté  supérieur  forme  ,  avant  cette 
pointe,  une  gouttière  garnie  d'une  double  frange  de  cils. 
Ces  antennes  intermédiaires  sont  plus  longues  que  les  laté- 
rales, avancées,  mais  en  faisant  un  coude  à  l'extrémité  du 
«econd  article  et  à  celle  du  quatrième.  Le  dessus  du  test  est 
ordinairement  rabolens,  et  quelquefois  anguleux  on  garni 
d'une  multitude  d'impressions  qui  représentent  une  apparence 
de  sculpture.  Le  corselet  est  presque  carré,  un  peu  plus  large 
enlevant,  avec  deux  fossettes  arrondies  ou*  ovales,  une  da 
chaque  G Até  ,  le  plus  souvent  situées  prés  des. angles  aoté- 
rieiirs,et  destinées  à  loger  les'yeux.Ces  organes  sont  ainsi  très- 
écartés  l'un  de  l'autre  ;  ils  sont  posés  sur  un  pédicule  asset 
gros,  mais  très-court.  Les  nageoires  qui  terminent  la  queue 
sont  crustacées  Ji  leur  base,  et  de  mi- membrane  uses  ensuite, 
-lies  pattes  sont  courtes,  et  lenrs  points  d'insertion  forment 
deux  lignes  qui  divergent  de  devant  en  arrière ,  de  sorte  que 
l'intervalle  pectoral ,  compris  entre  elles ,  forme  un  triangle 
allongé.  Si  l'on  en  excepte  les  femelles,  où  ravant-demier 
article  des  deux  pattes  postérieures  se  prolonge  à  l'angle 
inférieur  de  son  extrémité,  en  manière  de  dent  ou  de  doigt, 
les  pattes  des  scyllares  sont  adactyles  et  sans  pince  ;  leur 
tarse,  ou  le  dernier  article,  est  conique  comprimé  ,  et  finit 
£n  une  pointe  très-aiguë  et  un  peu  courbée  en  crochet;  elles 
ont  tontes  la  même  forme  ,  mais  les  deux  premières  sont  plus 
grosses  ;  vers  le  milieu  de  lenr  longueur ,  elles  se  replient  in- 
térieurement en  faisant  un  coude ,  et  dans  une  direction 
oblique ,  de  manière  que  leur  écart  forme  un^angle  aigu  : 
leur  troisième  article  est  grand  et  canaiiculé  le  long  de  sa 
face  interne  ,  pour  recevoir  le  c6té  correspondant  des  deux 
articles  précédens  ;  les  tarses  de  ces  pattes  sont  ainsi  rap- 
prochés l'un  de  l'autre ,  immédiatement  au-dessus  du  ster- 
num ,  dont  l'extrémité  supérieure  est  même  fourchue  dans 
quelques-uns.  Les  deux  pieds-mâchoires  extérieurs ,  abi  trac- 
tion faite  despalpesflagelliformes,  ressemblent  aux  deux  pattes 
antérieures,etiant  pareillement  courbés  en  dedans,mâisappli- 
gaé»  I'dq  contre  l'autre  dans  tonte  leur  étende.  La  longueur 
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des  pattes,  i  partir  de  la  sAonde  paire,  diminue  gratlaelIe-3 
ment.  Le  dessons  de  la  queae  n'ofTre ,  dans  les  deux  sexes  ^ 
que  hait  appendices ,  quaire  de  cdté  ;  ils  sont  petits  et  con— 
ctiés  transversalement  sur  le  dessons  des  anneaux.  Ils  sont 
composas ,  dans  les  deux  sexes ,  d'nne  lame  membranense 
presque  en  forme  de  spatule  on  elliptique ,  bordée  de  cils  4 

{lorlée  sur  on  article  court  et  servant  de  pédoncule.  Cette; 
ame  est  double  aox  iem  premiers  appendices  du  mâle ,  et 
^ent-étre  aussi  aux  antres.  La  femelle  diffère  sons  ce  rapport 
de  l'autre  sexe ,  eu  ce  que  cCs  appendices  sont  accompagnés 
d'un  filet  membraneux,  long,  de  trois  articles ,  cilié  ou  veiii 
au  bout ,  et  servant  à  retenir  les  oeoù.  Nous  avons  vu  plus 
haut  qne  les  individus  de  ce  sexe  él oient  encore  distingnés 
des  miles  à  raison  de  leurs  pattes  postérieures,  qui  sont 
terminées  en  une  petite  pince  didâctyle,  l'avant- dernier, 
article  s'avànçaUt  en  maniéré  de  doict  souis  le  suivant.  Mw 
Léacb ,  ne  sachant  jpas  que  cette  dilKré&ce  fftt  parement 
sexneltè,  l'a  employée  dans  les  caraclèrca  dé  Kofi  genre  ibaaai 
Les  scyllares ,  dit  M.  Rrsso,  sont  àssex  coâimàns  dans  nos 
mers,  et  ne  se  plaisent,  le  pIoS  sauvent ,  ^é  dans  les  terrains 
apcileox,  à  deioai-noyés ,  oà  ils  creusent  des  tanières  un  peu 
obliques ,  de  la  grandeur  de  leur  corps ,  polir  y  établir  leur 
dentéure.  Qnand  ils  sortent  pour  aller  à  la  reeberche  de 
leur  nourriture ,  ils  préfèrent  de  parcoUi-ir  les  endroits  oà 
règne  le  plus  de  calme  dans  les  eaux ,  et  ils  y  restent  mtme 

Setadant  le  ibnr,  en  se  cathabt  sons  les  pierres.  La  natation 
e  ces  crustacés  s'exëcttte  par  bot^ds;  eUe  est  aussi  bruyante 
que  celle  des palinures.  Lesse^^lires  s'ap^focbent.  pendant 
la  saisbù  de  leurs  amours,  des  endroits  taprasés  d'iHve»  et  de 
fucus.  Il  paroit  que  les'femettes  n'abandOnbetat  leurs  osafi 
^^'après  qu'ils  sont  développés.  Sons  le  point  de  file  d'uti- 
lité économique  ;  le  scyHare  oriental  est  celui  dont  ta  chair 
égaFe ,  par  sa  bonté,  celle  dés  motlénrs  crUstaïré^  Se  U  Mér 
Iditerranée.  » 

Les  oêufi  sont  d'un  taé^é  tîC 

I.  Ymoi  skuéi  pris  des  apgla  anténeurs  et  hà^raux  du  Usi;  sê' 
cond article  despitds'mâchoira  extètiain  $ùits  âioUwns  trahsoersa 
ta  de^elmvs,  imilaiU  um  cràe,  le  long  de  son  cité  et^énear.  Les 
ScYLLAKEs  de  M.  Léacb. 

A.  UmpfècecrustacéeetacancéeautniUeiidttfiwit. 

ScYLLARE  LARGE,  Scyllarvs  lolus,  Latr.  ;  ScyUàre  oAetOiài 
fiosc,  pL  M,  10  bis,  7,  de  cet  ouvrage,  la  fetàellè;  Scyitare 
oneiAai,  Bisso  ;  SquiÙe  large  ou  orchelta,  Bond. ,  HisL  des 
PoÙM.,Uv.  18,  chap.  5.  Celte  espèce  est  nue  des  plus  grandes 
comme»  f  et  longue  de  près  d'au  pied.  Le  desfm  de  son  tect 
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«si  trèj-chagrioé  ou  tabercalebx,  mafs  sans  artfes  adgalàïres; 
ses  bords  latéraux  sontcrénel^s;  le  dernier  article  des  aatCD- 
nes  eitérîeures  est  entier,  on  presqae-enlîer.  Ce  scj'Uare  est 
trës-Toisin  de  celui  qae  Fabricina  a  nommé  austraÙs.  On  le 
trouve  dans  la  Méditerranée.  Gesner  en  a  donné  one  bonne 
figure ,  Htil.  dei  Anim. ,  toin.  3 ,  pag.  1097. 

ScYLLAiE  ORIENTAL,  Sejllorua  oTÙaialis,  Fab. ;  Rnmph.  ,- 
Mus.,  lab.  a,  fig. D;  Herbat. ,  Cnal.,  tab.  3o,fig.  i.  Long  de 
huit  i  neaf  pouces  ;  corselet  prestjne  plane  ,  sensiblement 
plus  large  en  deram,  cbargé  de  petits  tobercules,  garni  de 
durât ,  avec  noe  carène^le  Iqng  du  milieu  du  dos ,  offrant 
trois  on  quatre  petites  épinei;  yeui  tont-à-faii  situés  aiA 
'angles  antérieurs  ;  la  pièce  frontale  est  bidentée  en  devant  ; 
les  antennes  extérieares  ont  des  dents  grandes  et  peu  nom- 
breuses. Dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

B.  Point  de  pièce  crialacée  el  saillanle  au  milieu  du  froid. 

SCYU.AKE  OUBS ,  Scytiorui  arclos ,  Fab.  ;  ScyHere  oun  et 
ScyHam  petit  oufSi^osc;  \»  Cigale  de  mer,  Rond.,  ibid,  liv.iS, 
chap.  6.  ;  Herbsl.j  Crusl.,  tab.  3o,  fig.  3.  Corselet  graveleux, 
arec  trois  arâtes;  des  dénis  aiguës  sur  les  arêtes,  au  bord 
antérieur  et  aoi  estrëmilés  antérieure»  des  cAlés  ;  antennes 
extérieures  très-dentées  et  ciliées;  une  aréie  lermioée  en 
pointe  ài^g  ,  surléur  secondarticte;  segmens  delà  qnene 
sculptés;  bs  bords  de  leurs  cfttés  entiers  ou  foibleMeât  cré- 
nelés. Très-commun  dans  la  Méditarrauée. 

Le  scyllare  que  je  viens  de  décrire  est  bien  certaùtement 
la  dgtde  de  mer  de  Rondelet,  le  sirfUiwvs  arcbu  de  Fabriciua , 
et  celui  que  j'ai  donné  comme  tel  dans  mon  Gênera.  Crut,  el 
Iiuect.  M.  RiBso  cependant  fait  une  espèce  particulière  de  ce 
crostacé  de  Rondelet,  sous  le  nom  de  scyllare  cigale,  et  dît 
qu'elle  est  distinguée  de  la  précédente  ou  du  S.  aura,  parce 
qat  son  corps  est  lisse  et  d'uta  rnuge  de  corail.  11  «ifiit  de  jeter 
un  sim^ile  coup  d'oeil  sur  la  figure  de  Rondelet ,  pour  se  con-.- 
vaincre  que  le  cm-ps  de  ce  crustacé  n'est  nullement  lisse.  M. 
BisM  est  d'ailleurs  en  conlradïclion  avec  lai-m£me ,  lorsqu'il 
dit  plus  bas  que  son  corselet  est  traversé  par  trois  rangées  de 
pointes  obtuses. 

II.  Teux  àiués  à  peu  de  distance  du  milieu  du  front  et  de  torigine 
des  antennes  intermédiares;  second  ajlicle  des  pieds-mâchoires  e%~ 
térieurs  divisé  par  des  lignes  enfûncies  et  Iransverses  ;  son  côté  exlé- 
wieurdenieUen  manière  de  crilx.  Les  Ibacus  de  M.  Léach. 

ScTU.&aB  INCISÉ ,  ScfUana  ùteisus ,  Péron  ;  lèacus  Perotdt^ 
Léach,Zoo/.  Mùc.,  tora.  i,  tab.  119.  Cette  espèce  se  rappro;* 
che ,  pour  U  foiroie  et  la  grandeur;)  do  S.  oruatali  mau  die 
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est  tris-âistÎD^^e  par  U  position  des  yeux ,  les  pieds-mS- 
choires  extérieurs,  dont  le  palpe  fiagellifonne  est  pourra  d'oa 
filet  terminal  et  articulé,  qui  manque  dins  la  plupart  des 
autres  scyllares ,  et  par  les  caractères  propres  au  second  ar- 
ijcie  de  ces  pieds-mâchoires.  Les  bords  latéraux  du  corselet 
sont  fortement  déniés,  et  ont  chacuoi  en  devant  «  lAe  entaîUe 
très-profonde.  Ce  scyllare  a  été  apporté  des  mers  australa- 
sienoes  par  Pérou  et  Xesueur. 

Le  scyllare  antarctique  de  Fabricius  a  été  fïgaré  par  Marc- 
grave  sous  le  nom  brésilien  de  pati^uiquyiie.  (l.) 

SCyLLÉË  ,  Scyilea.  Genre  de  mollusques  nus ,  qui  pré- 
létale  pourcaractèresruncorpsgélatineux  et  demi-transparent,  . 
com'primé  latéralement ,  se  terminant  en  pointe  aux  deux 
bouts  ,  creusé  d'un  sillon  en  dessous  ;  une  tâte  fort  petite  , 

fiourvue  en  avant  d'une  bouche  et  de  deux  tentacules  très- 
arges  et  tr^s-minces;  sur  chaque  cdté  deux  ailes  minces,  et 
sur  la  queue  une  crSte  de  même  nature.  Ces  trois  derniers 
(frganes  ,  ainsi  que  le  dos  ,  sont  parsemés  de  houppes  ,  de 
filamens  ,  qui  sont  des  branchies  ;  l'anus  latéral. 

Cegeore,  établi  par  Linntens  sur  un  animal  précédemment 
oliserré  par  Séba ,  étoit  mal  caractérisé.  Curier  l'a  fixé  le 

{ircmier ,  de  manière  à  ne  pouvoir  pins  ie  méconnoitre,  dans 
e  trente-sixième  cahier  des  Atmalas  au  Muséum, 

J'avois  cru ,  d'après  la  phrase  de  Linnseas  ,  que  l'animal 
que  j'ai  décrit  sous  le  nom  de  ScyllÉe  ,  dans  mon  Histoire 
italureUe  des  vers,  faisant  suite  au  Ballon  ,  édition  de  Beter- 
«ille  ,  ainsi  que  dansia  première  édition  de  ce  diclionualre  , 
devoit  lui  être  réuni  ;  mais  Cuvier  prouve  indubitablement 
^u'il  doit  former  un  genre  voisin ,  qu'il  est  le  mCme  que  celui 
appelé  Gl^ucus  par  Forster  et  Blumenbach  ,  le  dons 
Todiaîa  de  Gmelin,  etc.  Je  le  restitue  dans  cet  article  au  véri- 
table animal  de  Linnieus.  V.  an  mot  Glaucus. 

On  trouve  la  scyllét: pâasgiqat  dans  la  plupart  des  mers  des 
nays  chauds.  Osbeck  l'a  décrite  dans  son  Voyage  à  la  Chine. 
Forskaël  à  figuré ,  planche  Cl  C.  34  deseslcowu,  an  individu 
provenant  de  la  mer  Rouge.  Elle  nage  sur  la  surface  de  U 
mer  Lorsqu'elle  est  calme  ,  et  se  fixe  aux  varecs  naseans  , 
qui  en  couvrent  quelquefois  des  espaces  considérabres  par 
le  moyen  du  sillon  indiqué  ,  lorsqu'elle  est  agitée.  Dans 
ce  dernier  cas ,  elle  relève  ses  lames  latérales.  Cnvier  l's 
figurée  dans  ces  deux  positions.  Il  en  donne  une  savante 
anatomie  ,  dont  les  caractères  l6s  plus  saillans  sont  :  deux 
mâchoires  tranchantes  et  qui  se  recouvrent  ;  un  estomac 
cylindrique  renfermant  douze  lames  longitudinales ,  écail- 
Icuses  ,  très-dures,  tranchantes  comme  un  couteau. 
Je  dois  ajouter  que  Its  tentacules  sont  doublet  à  leur  cx- 
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Irëmit^ ,  et  que  dans  la  duplicatiire  il  y  a  nq  tnltercale  sail- 
lant. Tontes  ces  parties  penreot  changer  de  forme,  au  gïé  de 
ranimai. 

Ce  genre  se  rapproche  ,  an  reste  ,  beanconp  des  Tbito- 
BlBS.  (B.) 

SCYLLION.  L'an  des  noms  anciens  da  limoaium  des 
Grecs ,  d'après  Menlzel.  (Lt).) 

SCYLLIUM.  Nom  latin, -donné  par  M.  Cavier  au  sous- 
genre  de  Sqcales,  qui  renferme  les  Roussettes,  (desh.) 

SCYMNITS.  M.  Cuvier  donne  ce  nom  latin  an  sous- 
genre  des  Leiches  parmi  les  Squales,  (desh.) 

SCYNOPOULLOS.  En  grec  moderne  ,  c'est  U  Grive 

DKAINE.  (VO 

SCYPHIPHORE ,  Scrphiphorus.  Genre  de  plantes  cryp- 
togames, delà  famille  desalgues,  établi  par  Vent  en  at  aux 
dépens  des  Licsens  de  Linnseus.  Il  offre  poar  caractères  ; 
une  cro&te  écailleuse  ou  foliacée  ,  produisant  des  tiges  pres- 

3ue  simples  et  dilatées  à  lear  sommet  en  forme  d'entonnoir  , 
ont  les  bords  sont  souvent  (uberculifères.  Il  renferme  les 
lichens  Ae  la  division  des^cy/iAi/drax du  botaniste  suédois,  c'est- 
i-dîre ,  tes  Uchens  pfxidaU ,  cuccifirt ,  frangé ,  etc. 

Ce  genre,  réani  ï  ceux  appelés  Cladohie  et  HÉLOPODIE  , 
constitue  celui  nommé  Cénohyce.  (b.) 
-  SCYPHOriLIX  ,  ScyphoJUix.  Fougère  de  Madagascar  , 
que  Dupetit'Thouars  regarde  comme  le  type  d'un  genre  qui 
auroît  pour  caractères  :  fructification  recouverte  d'une  enve- 
loppe en  forme  de  capule  ;  des  capsules  en  anneau. 

Cette  fougère  ,  dont  les  feuilles  sont  surdécomposées ,  pa- 
roît  se  rapprocher  des  Doradii.les.  (b.) 
'    SCYRRIA.  Les  Africains  donnoient  anciennement   ce 
nom  à  Vaatihum  des  Latins  ,  c'est-à-dire  ,   i  I'Aneth.  (ld.) 

SCYTALE  ,  Siytale.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
.Sebpens  ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  :  le  dessous 
da  corps  et  de  la  queue  garni  d'une  suite  de  plaques  ou  de 
bandes  transversales;  des  crochets  à  venin;   la  queue  nue. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Latrellle,  dans  son  Histoire  nalu~ 
relie  des  Reptiles ,  faisant  suite  au  Baffoa  ,  édition  de  Deter^ 
ville ,  pour  placer  ceux  des  Boas,  de  Linnseus  ,  qui  ont  de . 
crochets  À  venin  ;  ainsi ,  il  a ,  avec  eux ,  les  mêmes  rapport^ 
que  les  Vipères  ont  avec  les  Couleuvres;  c'est-à-dire,  qu'i. 
n'en  diffère  que  par  les  attributs  dangereux. 

Depuis ,  Ûaudin  a  fait  à  leurs  dépens  le  genre  Lachesis. 

Le  genre  Bomgabe  ,  da  même  naturaliste ,  se  rapproche 
infiniment  de  celui-ci. 

Les  scytales  font  très-bien  le  passage  entre  les  Boas  et  les 
Chotales.  Une  leurmanqueque  des  sonnettes  au  bout  de  1^ 
queue ,  pour  être  placés  an  nombre  des  seconds. 
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Ctname  on  avoil  confonda  les  ieftalea  arec  Ici  (mu  on  arec 
les  CTolidet ,  on  -n'a  point  sor  enz  d'obi«rvatîons  qu'oc  puisse 
dire  convenir  k  tontes  les  espèces.  Je  sma  donc  oblif!é  de  me 
réduire  à  la  desin^ption  des  espèces.  Aa  rert* ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  leurs  moenrs  De  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles 
■des  vipères.    ■ 

Latreille ,  dans  l'ouvrage,  précité ,  compte  cinq  espèces  de 
acyttdes  ;  savoir  : 

Le  ScTTALE  A  eBOiN ,  Boa  coMlortmc ,  Lino.  Il  a  la  t^te 
arrondie  ea  denos  ;  te  museau  relevé  et  terminé  par  une 
grande  écaille  ;  cent  cinquante  plaqaes  ventrales ,  et  quarante 
caudales.  Il  a  un  À  deoK  pieds  de  longueur  an  pins  ;  sa  cou- 
leur est  d'un  brun  roussâtre  -,  avec  des  taches  noires  nom- 
breuses, qui  forment  denx  lignes  sur  le  dos  et  la  queue,  alrer- 
Hâtivement  maculées  de  janne  et  de  noir.  11  s«  trouve  dans  la 
Caroline. 

Le  ScVTALE  A  TÈTE  PLATE  a  la  lète  aplatie  ;  le  museau 
formant  avec  elle  un  angle  droit ,  et -terminé  par  une  grande 
écaille.  Il  a  cent  trente-sis  plaques  ventrales ,  et  quarante-six 
caudales  ;  sa  longueur  est  près  de  quatre  pieds  ;  sa  couleur 
est  brune  sttr  le  dos  ,  verdâtre  sur  les  cdtës  ,  et  blanchâtre 
sous  le  rentre ,  avec  trente  fascics  noires  qui  se  perdent  dans 
la  couleur  du  dos  et  du  ventre  ,  et  la  queue  noire  ;  ses  écail- 
les sont  relevées  en  carène ,  avec  deun  points  transparens  à 
Icnr  base.  Il  se  trouve  en  Caroline ,  où  ïl  a  été  tué  par  moi  , 
Â  la  fin  de  l'été.  Je  l'avais  ctii  être  le  précédent,  avec  lequel 
il  a  de  très-grands  rapports  ;  mais  il  a  été  reconnu  différent 
|iar  Latreille.  Sa  tête  devient  d'une  largeur  effrayante  lors- 
qu'il est  en  colère ,  et  sa  mâchoire  est  armée  de  deux  crochets 
ji  venin ,  redoutables  par  leur  grandeur.  Cette  ttte  a  neuf 
grandes  écailles  il  sa  partie  antérieure.  Ce  reptile  m'a  pam 
devoir  ttre  plus  dangereux  que  le  serpent  à  toimetles. 

Le  ScYTALE  A  CHAÎNE ,  CnOotus  mulas ,  Linn. ,  a  sur  le  dos 
des  taches  noires  ,  rhomboïdales ,  réunies  les  unes  aux  au- 
tres. Ses  plaqaes  ventrales  sont  au  nombre  de  deux  cents 
drx-sept,  et  ses  plaqaes  caudales  au  nombre  de  trente-quatre. 
"Il  se  trouve  à  Surinam.  Cette  espèce  est  Irès-grande ,  et  d'an 
aspect  ePfrayant.  C'est  le  type  du  genre  Lachesis  de  Dandin. 
Le  ScYTALE  PiScivoiRE  esl  brun  en  dessus ,  avec  des  fas- 
cies  transversales  jaunes  sur  les  cfttés  ;  sa  queue  est  terminée 
par  une  corne  l<»igue  d'un  demi-pouce.  On  le  trouve  en  Ca- 
roline ,  où  il  porte  ,  dit  Calcsby  ,  le  nom  de  serpent  à  ton- 
nelles ,  quoiqu'il  n'ait  pas  de  sonnettes  à  la  queue.'  Il  (orme, 
par  la  corne  qui  les  remplace  ,  parfaitement  bien  le  passage 
entre  les  tqrta/u  et  les  c/vfa/u.  Catesby  rapporte  que  la  corne 
de  sa  queue  passe  pour  auasi  dangereuses  que  ses  crochets  ; 
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^'elle  ponroit  paiement  donner  la  mon  ^  et  que  mtme  v 
lorsqu'une  perçoit  lYcorce  â'ui feune  arbre,  ilsefanoitâans 
ie  raënae  instant ,  et  monroit  peu  après. 

■  Ce  teyiale  a  cinq  à  six  pieds  de  loogaenr.  11  est  très-agile  et 
trèa-adroit  à  prendre  le  poissc^l  dont  il  fait  aa  principale 
nonrritufe.  On  le  Toït  souvent  l'été  ,  étendu  anloar  des  , 
branches  d'arbres  qui  pendent  sur  tes  rivières,  et  se  jeter 
avec  rapidité  snr  les  poissons  qu'il  aperçoit  à  la  surface  de 
l'eau;  les  pouriaivr*,  et  les  venir  avaler  sur  le  bord  lorsqu'ils 
sont  d'nn  trop  gros  volume  pour  l'être  aisémeot  dans  l'eau. 
Il  mange  «usâdesoiseaac,  et  se  jette  même ,  dit-on,  sur  les 
-hommes. 

C'est  peut-être  i  cette  espèce  que  je  dois  rapporter  on  Ber< 
'penl  venimenz,d'un  énorme  volume,  que  je  ne  pus  tner,  dans 
'un  marais  de  la  Caroline ,  qu'après  on  long  combat  ;  combat 
où  i'ai  couru  an  grand  danger ,  Îl  raison  de  la  localité  et  de  la 
folblesse  de  mon  bâton  ,  et  dont  je  ne  serais  pcut-^étre  pas 
»orti  vainqueur ,  si  on  ne  fât  pas  renu  à  mon  secours.  Ce  ser- 
pent fut  porté  cbez  moi  ;  mais  lorsque  je  rentrai  pour  l'esa- 
:m>ner ,  quelques  heures  après  ,  il  répandoît  une  ai  aiTrense 
infection ,  qu'à  peine  pus-je  l'enlever  de  ma  chambre.  U^e 
parut  qoe  c'était  moins  la  décomposition  de  son  corps  , 
que  celle  de  la  masse  de  maUèr es  digérées  qu'il  avoit  dans  son 
estomac  et  dans  son  ventre ,  qui  en  reodoit  l'approche  si 
dii^cile.  On  ne  peut  pas  se  former  une  idée  de  ta  violence  de 
'l'action  de  cette  maiière  sur  les  sens.  C'est  un  aikaii  volatil 
concentré  ,  uni  à  une  odeur  nauséabonde  ,  impossible  k  dé' 
£nîr  comme  à  soutenir. 

Le  ScïTALE  AHHODYTE  a  le  corps  cendré, avec  de  grandes 
taches  polygones  brunes  sur  le  dos  ;  la  tète  poorvué  ,  de  cha- 
que cdté  ,  de  raies  noires;  la  queue  tachetée  de  brun,  et  ter- 
minée par  une  corne.  11  se  trouve  à  Ceylan.  On  en  voit  un 
exemplaire  an  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

On  donne  anssi  le  nom  de  itylaU  k  une  espèce  da  genre 
■Boa.  (b.) 

SCYTALIE*  •ff^'^afia.  Nom  donné  par  Gaertner  au  genre 
du  Litchi,  (b.) 

SCYTHION.  L'uQ  des  noms  de  U  Réglisse  ,  chez  les 
anciens.  V.  Glycykrhiza.  (ln.) 

SCYTHBOPS  ,  Stylhrops ,  Lalb.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseau  SïLVAiNS ,  delà  tribu  des  Zycod^cttcves,  et  de  la 
famille  des  Ihbebjses.  V,  ces  mots.  Caracléres  :  bec  plus  loi^ 
que  la  tÉte  ,  robuste  ,  cc»ivese  eu  dessus  ,  comprimé  latéra- 
lement, entier  ,  crochu  k  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure 
sillonnée  snrles  cAtés;  narines  arrondies,  bordées  d'une  mem- 
brane, ûtuéesàlabasectsor  les  bords  du  bec  ;  langue  car^ 
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1îl3pneuse,épaissc  à  son  orig!nc,plate,  bifide  1  son  tttrénâté^ 
orbites  nues;  ailesà  penne  bâtardeconrte;  UdcuxUrnerémigt: 
la  plus  longue  de  toutes  ;  dix  rectrîces  ;  quatre  doigts  ,  deux 
'devant  ;  deux  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  à  leur  base.  Ce 
genre ,  établi  par  Lalham  ,  n'est  composé  que  d'une  seule 
espèce.     . 

Le  ScYTHnotsGOERAKG,  Scylhrops  Noeœ-Hollandùe,  LaUi.; 
pi;  M.  16 ,  n.°  3  de  ce  dictionnaire.  Il  a  la  tête  ,  le  cou ,  le 
dessous  du  corps  1  d'un  gris  cendré  ;  le  dos  ,  le  dessus  des 
ailes,  bleuâtres,  et  chaque  plume  terminéede  noir;  cette 
teinte  est  plus  foncée  sur  les  penues  qui  ont  leur  extrémité 
noire;  les  ailes  pliées  couvrent  les  trois  quarts  de  la  queue  ; 
'  celle-ci  est  en  forme  de  coin  ,  et  composée  de  dit  pennes  d'an 
cendré-foncé  ,  et  frangées  de  blanc  à  leur  extrémité  ,  après 
nne  bande  noire  ;  toutes ,  excepté  les  deux  intermédiaires ,  ont 
des  raies  transversales  blanches ,  ainsi  que  les  jambes  •  ie  bas- 
ventre  et  les  couvertures  iniérieures  de  la  queue  ;  les  pieds 
n'ont  que  deux  pouces  du  genou  aux  doigts  ;  ceui^-ci  sont  de 
la  même  longueur.  Leur  couleur  est  d'un  noir-bleuâtfe. 

Cet  oiseau  habite  la  ^Nouvelle-Hollande,  où  il  porte  le  nom 
A%gûe-re-e-gan ,  dont  j'ai  fait  par  abréviation  celui  de  goerang. 
]l  paroît  au  port  Jaclson  vers  le  mois  d'octobre  ,  el  dis- 

Sarott  en  janvier;  l'on  croit  qu'il  se  relire  et  niche  à  la 
[onvelle- Galles  du  Sud,  Sa  nourriture  favorite  sont  les 
f raines  de  certains  arbres  (^  ea  aoeliis  red-gan  et  peppermiat). 
l  maoge  aussi  les  gros  scarabées.  Soit  i|a'il  vole,  soit  qu'il  se 
repose,  il  étend  souvent  sa  queue  en  éventail,  et  fait  entendre 
un  cri  fort ,  aigu ,  et  vraiment  effroyable  ,  tel  que  celui  du  cog, 
lorsqu'il  aperçoit  l'oiseau  de  proie.  On  ne  voit  ces  oiseaux 
que  le  matin  et  le  soir,  quelquefois  au  nombre  de  septàhuit, 
mais  plus  souvent  par  paire  ;  leur  apparition  et  leurs  cris 
sont ,  disent  les  natifs  ,  on  indice  certain  de  vent  ou  d'orage. 
D'un  naturel  sauvage  et  méchant  ,  on  ne  peut  les  adoucir; 
ils  refusent  toute  nourriture ,  et  pincent  rudement  ceux  qui 
les  approchent.  Cet  oiseau  est  décrit  dans  l'édition  de 
Bufiin,  par  Sonnini,  sous  le  nom  de  perra^aet-calao.  (v.) 

SCYTOD^  ,  Scylodes,;  Latr.  ,  W a Icien a ër.  Genre  d'a- 
rachnides ,  ordre  des  pulmonaires  ,  famille  des  aranéides  , 
tribu  des  inéqnilèles  ou  des  filandières  ,  ayant  pour  caractè- 
res: six  yeux,  disposés  par  paires,  une  de  chaque  c6té,  dans 
une  direction  oblique  ,  et  doot  les  yeux  sont  contigus  ;  la 
troisième  intermédiaire,  antérieure,  et  dans  une  direction 
Iran  s  verse. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  petite  espèce  d'aranéide  que 
l'on  trouve  assez  souvent  k  Paris ,  dans  les  armoires  et 
les  parties  de  nos  maisons  plus  solitaires  ou  moias  viAtéei 
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^ne  les  autres.  Je  l'ai  encore  observée  aux  environs  deMar- 
seille ,  soâs  des  pierres.  Son  corselet  est  grand  et  très-bombé, 
et  c'esl  pour  cette  raison  que  je  l'ai  nommée  Thoracique  , 
tkoracica  (  Gen.  Crust.  et  Insect. ,  tome  5  ,  page  58 ,  table  5  , 
figure  ^  ,  Walck.  Histoire  des  aranèides,  fasc.  i  ,  tab.  10, 
fem. ,  et  fasc.  a  ,  suppl.  ).  Elle  est  d'an  rougeâtre  pâle,  ta- 
dketé  de  noir  ;  le  crochet  des  mandibules  est  irès-pelit  ;  le 
corselet  ofTre  deux  lignes  noires  et  opposées  i  l'abdomen  est 
globuleux,  avec  des  points  noirs,  disposés  longitudinale  ment; 
les  pattes  sont  fines,  avec  des  anneaux  bruns. 

Sa  toile  est  grande ,  et  composée  de  fils  lâches  et  Hottans. 
Elle  fait  sa  ponte  en  juillet  ;  son  cocon  est  globuleux  et 
formé  d'une  soie  compacte.  Quelques  individus  passent 
l'bîver  dans  quelques  retraites  qu'ils  se  sont  choisies ,  et  se 
montrent  au  comniencement  du  printemps. 

Mon  ami  M.  Léon  Dufour  m'a  envoyé  d'Espagne  nn 
aranéide  qui ,  par  le  nombre  et  la  disposition  des  yeux,  pa- 
roît  appartenir  au  niéme  genre  ,  mais  dont  le  corps  a  la 
forme  de  ceux  des  Ihéridioiu  ;  il  est  d'an  brun  roussàlre  ou 
livide ,  sans  taches.  (L.) 

SCYTONÈME,  %tonnnfl.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  algues ,  quatrième  section  (  les  confervoïdes  )  de 
la  nouvelle  méthode  d'Agardb.  Il  se  compose  de  plusieurs 
espèces  de  conferves  {çonfava,  Roth  ,  AiAceW.),  dont  les  fila~- 
mens  sont  continus  ,  un  peu  coriaces  ,  libres  ,  non  gélati- 
neux ,  remplis  d'oi^anes  annnliformes ,  transversaux  et  pa- 
rallèles. 

La  ScvTONÈME  COMOÏDES ,  figurée  par  DiUen,  tab.  37, 
sert  de  type  ■>  ce  genre,  (b.) 

SDENTATO.  C'est  ainsi  que  Volta  nomme  un  poisson 
fossile  de  Monte-Bolca,  qu'il  rapporte  an  so^o  cj'/innouJM 
de  Bloch.  (desu.) 

SEAFORïHIE,  Seaforthia.  Palmier  de  Ja  NonveUe- 
Hollande,  k  feuilles  pinnées ,  à  folioles  lacérées,  qui ,  selon 
R.  Brown  ,  constitue  seul  un  genre  fort  voisin  des  Ca&Xu- 
TES ,  qui  auroit  ponr  caractères  :  Senrs  polygames  ;  nne 
femelle  placée  entre  deux  bermaphrodîtes  ;  toutes  com- 
posées de  trois  pétales  externes  et  de  trois  internes  ;  àt% 
étamines  nombreuses;  un  ovaire  snrmonté  de  trois  stigmates 
obtns  ;  une  baie  ovale  à  semences  striées.  (B.) 

SEA  -  H£N.  Nom  anglais  da  Guillemot  ,  dans  la 
province  du  Nortfaumberland.  (V.) 

SEAL.  Nom  anglais  des  Pboques.  (desm.) 

SEALA.  Adanson  désigne  ainsi  le  genre  PECTIS,  L.  (lu.) 

SEA-SHORE.  Les  Américains  qui  habitent  la  Loo^ 
siane   donnent   ce   nom    au  Jatropha  sfimuittsaf    jUicà.  , 
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.  ioM  RafiaesqiM  fait  no  genre  particulier ,  qn^ïl  qdium 
ijnuui.  (lk.) 

SEA-SYTALLOW.  Nom  aD^lnis  àt  la  ptrA-ix  de  mer  oa 
Gi.&RÉOL£.  V.  ce  mot.  (t.) 

SËBA.  Nom  qui ,  chez  les  Baces ,  kiâiquoît  le  Subead, 
ip'.  Sai^bucus.  (tw.) 

SEBADILLO  et  SEBADILLË.  Noms  espagnols  de  la 
Cétadille.  (lm.) 

S£BA>[jÙCH.  Nom  arabe  de  TEpinARD  {splnacid  otera- 
tea,  Ltiin.  ).  (ln.) 

SEBËË  ,  Sebaea.  Genre  éULli  par  R.  Brown ,  pour 
placer  une  plante  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  que  Labîllar- 
dtère  avoit  placée  parmi  les  Gentianelles  {etacum  ooaium). 
Ses  caractères  sout  :  calice  i  quatre  ou  cinq  divisions  caré' 
nées  ou  ailles  ;  corolle  à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  étamines 
saillantes  ,  recourbées  après  la  fécondation  ;  capsule  à  bord 
des  valves  rentrans  et  à  placenta  central,  (b.) 

SEBESTE.  Erult  du  Çébestier.  V.  ce  moi.  (s.) 

SEBESTEN.  Nom  arabe  du  Sébestieb  sébeste. 

De  ce  nom  dérive  celui  de  sthesUnUt  donné  f>ar  C. 
Saobin  au  Sébestier  MYXA  ,  et  par  Dillenius  au  Sebeste. 
CesdeuxplantessoalLe  type  du  genre  cor£a,  L.,  qu'Adansoa 
a  préféré  désigner  par  sebeska.  V.  Myxa.  (ln.) 
,  SÊBESTËNIERS.FamiUede plantes dontlescaractères 
,  consistent  :  eu  Qn  calice  à  c^m  divisions  plus  ou  roo^ns  pro- 
fondes ,  ordinairement  persistant  ;  une  corolle  régulière  ;  . 
ordinairement  cinq  étaminesi  rarement  quatre  ;  un  ovaire 
simple ,  ou  bilobé ,  ou  multiple  ;  un  péricarpe  titaniu  ou 
capsulaire  ,  renfermant  un  petit  nombre  de  semences  dont 
la  membrane  intérieure  est  un  peu  renSée,  qui  ont  (l'em- 
bryon droit  ;  les  cotylédons  semi-cylindriques  ou  planes  » 
rarement  plissés  ;  la  radicale  souvent  supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  exotiques  ,  com- 
munément arborescentes  et  frutescentes,  rarement  herba- 
cées; leurs  feuilles,  qui  sortent  déboutons  coniques  dépourvus 
d'écaillés,  sont  alternes ,  quelquefois  rudes  au  toucher.  htA 
flevrs,  ordioairetoeat  terminales,  affectent  différentes  dis* 
positions.  ^ 

Ventenat  rapporte  à  cette  famUIe  ,  qui  est  U  onzième  da 
la  huitième  classe  de  son  Tçblatu  du  Signe  vegél^,  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pL  g ,  n.°  62  du  même  ouvrage ,  sept 
genres  sans  àcut.  divisons ,  savoir  : 

i."  Les  iéiesteTiitr»  qui  ont  tUe  capsule  :  Hxo&OP&VLLE  et 
£llisi£. 

1.°  (>es  «besietiim  jqiii  ont  upe  bjiie.oa  no  dcape  1  Sékes- 
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TIBR,    CaBRILLBT,  VxSHOIItE,    ToORIIEFOaTIE  et  AbGUSB. 

Cette  famille  n'est  pas  reconnue  par  tons  les  botanistes , 

qni  cootinuent  dc  placer  les  genres  qu'elle  contient  parmi 

lès  BOBKAGIHÉES.  (B.) 

SÊBESTIER ,  Cardia.  Genre  de  plantes  de  la  penUndrie 
moDOgyuie  et  de  la  famille  des  «ébesteniers ,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  tabuteus,  dentri  à  son  sommet; 
une  corolle  ipfundibuliforme  ,  à  limbe  divisé  en  cinq  parties, 
quelquefois  en  qaatre  on  en  bnit  ;  cinq^tsmincs ,  quelquefois 
quatre  on  huit  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  deux  fois  bifide 
et  k  quatre  stigmates  ;  un  péricarpe  charnu ,  renfermant  uâ 
noyau  à  quatre  loges  et  à  quatre  semences,  dont  deux  ou  trois 
sont  sujettes  à  arorter. 

Ce  jgenre  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  CARHonES  de 
CavaaiUes  ,  et  ani  dépens  duquel  on  a  établi  le  genre  Pata- 
noNULE ,  renferme  des  arbres  on  des  arbrisseaux  qui  por- 
tent des  feuilles  alternes  ,  rudes  au  toucher,  ordinairement 
parsemées  de  quelques  points  blanchâtres;  des  Heurs  dis- 
poséeA  en  panic«le«  on  en  corym1>es  axiHaîres  et  terminaux , 
sujets  à  rarier  dans  le  nombre  el  la  forme  des  parties.  On  en 
compte  une  tceataine  d'espèces,  dont  les  plus  importantes  i 
connottre  sont  : 

Le  SÉBBSTiBB  MtXA ,  quî  a  les  feuilles  orales ,  glabres  en 
dessus  ;  les  corymbes  de  fleurs  latéraux  ,  et  le  calice  garni 
Ae  dix  stries,  il  croît  en  Egypte  et  sur  ta  cAte  de  Malabar. 
C'est  un  petit  arbre  ,  dont  les  fieurs  sont  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  et  dont  les  fruits  sont  bons  h  manger.  On  le  cultive  ,  ou 
mieux  on  le  plante  Ji  raison  de  ces  deux  avantages ,  autour 
des  maisons  dons  les  pays  où  il  crott. 

Le  Sébestieb  sébestr  a  les  feniOes  orales -oblongnes, 
fesionnées  et  rades  an  toucher.  Il  se  trouve  dans  les  ni6me& 
pays  que  le  précédent.  Ses  fleurs  sont  inodores ,  et  ses  fruits 
se  mangent. 

On  fait  une  cEceUente  glu  avec  les  fruits  de  ces  deux  arbres,  ' 
en  les  pilant  lorsqu'ils  sont  mArs,  et  en  les  lavant  dans  de 
l'eau.  Le  mucilage  qui  reste  dans  cette  eau  est  très-propre  à 
guérir  les  tumeurs  squirrheuses  ,  et  on  en  fait  un  grand  usage 
en  Egypte.  On  le  mêle  avec  du  sucre  et  de  la  poudre  de 
réglisse  ,  pour  guérir  les  rhumes  ,  la  difSculté  de  respirer  , 
dans  la  pleurésie ,  la  péri  pneumonie  ,  l'ardeur  d'urine  ,  etc. 
On  le  fait  entrer  dans  les  tisanes  pectorales,  adoucissantes 
et  iiumeetantes.  Ceux  de  ces  fruits  qu'on  apporte  en  Europe, 
sont  sujets  à  être  moisis  ou  altérés  par  les  insectes.  On  doit', 
en  conséquence ,  bien  les  examiner  avant  de  les  acheter. 
-Bruce ,  qui  a  observé  cet  arbre  en  iVbyssinie ,  et  qui  t'a  figuré 
BOUS  le  nom  de  voitMOf ,  rapporte  qu'il  est  regùdé  comme 
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sacré  dans  celle  partie  de  l'Afrique ,  et  qn'on  le  plante  de-: 

Tant  toutes  les  maisons. 

Le  SÉBEs^fiES  A  FEUILLES  SONDES  a  les  feuilles  pres<}iie 
rondes  ,  crénelées,  rades  ,  et  les  pédoncules  en  corymbeS 
dichotomes.  Il  croit  au  Pérou  ,  et  est  figuré  pi.  i^i  de  la 
Flore  de  ce  pays.  Il  est  fort  difTérent  du  précédent.  On  em- 

Îloie  la  décoclîon  de  ses  feuilles  pour  guérir  les  Qnzions  et 
1  jaunisse  des  yeux. 
Le  SÉBEstiEficÉRASCHANTE  a  les  feuilles  lancéolées,  ova- 
les ,  rudes  au  toucher  ;  ia  pauicute  terminale  ,  et  le  calice  ^ 
dis  stries.  Il  se  trouve  k  la  Jamaïque  ,  et  sert  de  type  à  uk 
genre  établi  par  Brown. 

Le  SÉSESTiER  COLLOCQUE  a  les  feuilles  obloneues,  ovaleS) 
entières  ;    les  fleurs  en  corymbe  et  le  calice  Telu  intérieure- 
ment. Il  se  trouve  k  la  Jamaïque  ,  et  comme  le  précédent ,  il 
sert  de  type  à  un  genre  de  Brown. 
.    Le  Sébestier  patagohule  est  mentionné  à  l'article  Pa- 

TAGONULE. 

Vingt-six  espèces  de  ce  genre ,  la  plupart  nouvelles , 
sont  décrites  dans  le  troisième  volume  du  bel  ouvrage  de 
MM.  Humboldt.  Bonpland  etKunth,8ur  les  plantes  de 
l'Amérique  méridionale,  (b) 

SËBIFËRE,  Sebifav.  Grand  arbre  k  feuilles  alternes  , 
péliolées,  ovales-oblongues,  très-entières,  glabres,  et  à 
(leurs  portées  sur  des  pédoncules  rameux  presque  terminaux , 
lequel  forme  ,  selon  Loureiro  ,  un  genre  dans  la  dioécie  po- 
lyadelpfaie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  k  quatre  folioles 
presque  rondes,  concaves,  velues  et  ouvertes;  point  de  co- 
rolle ;  dans  les  fleurs  mâles  ,  environ  cent  étamines  réunies 
en  dis  faisceaux  ;  dans  les  fleurs  femelles  ,  environ  dix  ovaires 

Eédicellés,  k  stigmate  presque  sessile  et  entier;  environ  dix 
aies  globuleuses  et  monospermes. 
Le  sibifère  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la 
Cochlnchine.  On  emploie  son  bois ,  qui  est  uni  et  blanc  ,  k 
la  construction  des  maisons  ;  on  tire  de  ses  feuilles ,  en  les 
écrasant  dans  de  l'eau  ,  une  liqueur  visqueuse  qui  sert  à 
vernir  et  coller  les  objets  exposés  à  l'air ,  et  de  ses  fruits, 
par  expression ,  une  grande  quantité  d'buile  épaisse  et  blan- 
cbè ,  semblable  k  de  la  cire  ou  k  du  suif,  et  dont  on  fait 
CO  mu  né  ment  des  chandelles  dans  ta  contrée.  Ces  chandelles 
brûlent  bien,  mais  répandent  une  odeur  qui  n'est  pa< 
agréable. 

Jussien  a  réuni  ce  genre  au  LiTSÉB.  (B.) 
SEBIO.  Nom  de  la  plus  grosse  des    Baleines  qui  vit 
dans  les  mers  du  Japon,  (b.) 
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•SEBUM,  V.  Soif,  (desm.) 

SECACUL.  r.  aux  mots  Shécacul  et  Panais,  (b.) 
SEGAL.  V.  Skcki..  (lu.) 

SËCALË.  L'on  croit  que  Pline  a  rouln  désigner  soas  ce 
nom  notre  seigle ,  qae  qaelqbes  antenrs  rapporient  a  Vofyra 
des  anciens,  qui  parolt  fitreune  plante  différente,  c'est-à- 
dire,  rËPEAUTHE.  Le  seigle  n'étoit  pas  connu  ans  Egyptiens, 
ni  l'avoine,  si  l'olyra.  Selon  Matthiole ,  le  seigle  étoit  appelé, 
de  son  temps  ,  ofyra  en  Italie  ,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  croire 
que  c'est  l'olyra  des  anciens ,  bien  qne  Pline  ait  traité  sépa- 
rément de  Voiyra  et  du  secaie. 

Que  te  secaie  des  Latins  soit  notre  seigle,  c'est  probable  ; 
et  ce  que  Piioe  en  a  écrit  est  applicable  an  seigle. 

Pline,  après  avoir  fait  remarquer  que  le  yenu-jr»;  rient 
presque  sans  culture  ,  dit  :  «  Mais  qaant  k  ce  qu'on  nomme 
teciJe  oa  farrago,  il  3  besoin  d'être  hersé.  Dans  les  montagnes 
de  Tarin  on  le  nomme  tuia  ;  il  est  de  mauvaise  qualité  et  ne 
peut  servir  qu'à  apaiser  la  faim  ;  ilest  trés-produclif ,  quoi- 
que son  chaume  soit  grâle  ;  il  est  d'une  noirceur  désagréable 
et  surtout  pesant;  on  mêle  ]e  far  avec,  pour  en  corriger 
l'amertume  ;  néanmoins  il  est  tonjours  mauvais  à  restomac. 
Il  croît  partout,  et  produit  cent  grains  pour  un  (pi.  18, 
cap.  16).  (> 

i  Dans  les  temps  modernes ,  secale  et  rogga  sont  devenus  lea 
nom?  latins  du  seigle  ;  notre  mol  français  dérive  même  du 
latin  secaie ,  moins  altéré  dans  l'italien  segaU.  V.  Seigle  , 
OlyHA.  ,  SiLIGO.  (LN.) 

■  SÉCALIS-MATER.  On  a  donné  autrefois  ce  nom,  et 
celui  de  secaU  laximant,  à  I'Eugot  ,  fléau  qui  attaque  le 
seigle.  (LM.) 

'  SECAMONË,  Secamone.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
BrowD  atu  dépens  des  Pékiploques  de  Linneeus.  Ses  carac- 
tères sont  :  corolle  en  rone  ;  couronne  des  étamines  de  cinq 
•folioles,  supportant  vingt  masses  de  pollen  ;  stigmates  rap- 
prochés par  lenr  sommet  ;  deux  follicules. 

Le  Përiploqu^  ÉHÉTIQUE  de  Retz  ,  et  trois  ou  quatre 
autres  espèces  de  l'Inde  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  en- 
trent dans  ce  genre,  (b.) 

SECHE ,  Sepia.  Geiye  de  rers  mollusques  nus ,  dont  les 
caractères  sont  :  corps  charnu ,  contenu  dans  un  sac  égale- 
ment chamn ,  terminé  en  haut  par  deux  tentacules  et  huit 
bras  rermqneux. 

Le  p;enre  CRAnciOE  de  Léach  se  rapproche  un  peu  de 
celui-ci. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  connues  de  tout  temps,  et 
ae  troaTGOt  dans  tontes  les  mers.  I)  y  en  â  qui  atteignent  tue 
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Sandear  gigaoteMne.  Ce  fameni  crakeo,  ipie  les'mirinà  Aa 
ord  disent  capable  de  faire  cbarirer  on  fiavire ,  ne  parott 
Hrc  aatre  cbnse  qu'âne  sèche.  Le*  rapports  des  pécheurs  peu- 
vent faire  croire  qn'il  y  a  des  sèches  aises  fortes  pour  ponroir 
Prendre  ,  arec  leurs  bras,  nn  homme  dans  nue  cbaJoupe  ,  et 
eniratner  au  fond  de  la  mer  ;  mais  on  pourra  ^f&eilemeat 
se  résoudre  à  croire  qu'il  s'cD  trouve  qui  poissent  engloutir 
un  navire  ,  etc. ,  etc. 
Les  sèches ,  qui  Mrolsient  diOormes  ii  ceux  qui  en  Toienf 

Four  la  première  rov)  sont-ceoz  deloua  les  mouosqnes  dont 
organisation  est  la  plus  compliquée,  la  plus  approchante  de' 
de  celle  des  poissons;  aussi  ont-elles  été  placées  parCuvier  et 
Lamarck  k  la  tête  de  leor  classe.  Elles  ont  ta  partie  iafé-- 
rieure  du  corps  enveloppée  d'un  fourreau  membraneux  et 
charnu ,  qui  n'est  autre  que>le  manteau,  organe  commtm  i 
(OiH  les  vrais  moltDsqoei ,  mais  dont  les  bords  sont ,  chez 
les  sèches ,  réunis  par-devant  dans  toute  leur  longueur ,  et 
fermés,  par  le  bas  ,  ce  qui  le  transforme  en  un  véritable 
«c 

Xja  partie  supérieure  des  sèches  présente  une  grosse  ttfe  ,> 
nnnie  ,  sûr  les  côtés  ,  de  deui  gros  yeux  fort  remarquables  , 
presque  entièrement  conformés  comme  ceux  des  animaux  k 
vertèbres ,  et  qui  voient  aussi  bien  la  nuit  que  le  jour.  Cette 
lète  est  couronnée  de  huit  bras  coniques ,  pointas ,  nn  pea 
comprimés  sur  les  côtés,  et  garnis,  en  leur  surface  interne , 
de  plusieurs  rangées  de  veiTues  concaves,  qui  leur  servent  à 
s'attacher  au  corps  des  animaux  qu'elles  veulent  saisir ,  et 
qui  agissent  comme  des  ventouses  en  faisant  le  vide.  La  plu- 
part des  espèces,  outre  ces  huit  bras,  en  ont  cBcore  deus 
autres  beaucoup  plus  longs,  et  hors  de  rang;  fes  bras  sont 
comme  pédoncules,  puisqu'ils  sont  nus  dans  U  ^us  grande 
partie  de  leur  longueur ,  et  dilatés  et  garnis  de  ventooses 
seulement  vers  leur  sommet,  lia  servent  aux  lècfaet  à  sainr 
leur  proie,  et  ensuite  i  se  fixer  sur  les  rochers,  pendant 
qu'elles  la  retiennent  avec  les  autres  et  sont  occupées  k  la 
manger.  Tous  ces  bras  sont  stuceplibles  de  se  dilater  dans 
tons  les  sens ,  et  de  prendre  toutes  les  ponltoni  imagi- 
nables. 

Au  centre  des  bras ,  sur  le  sommet  même  de  la  t^te ,  est 
la  bouche ,  dont  l'orifice  eîrcalmre ,  membmcnx ,  et  phu 
eu  moins  frangé,  présente  ,  dans  son  iolérieur,  deux  ml- 
choires  dures,  cornées,  semblables,  pour  la  forme  ou  la 
sobstasce  ,  à  nn  bec  de  perroquet ,  anquel  Bdodelet  les  a 
justement  comparées.  Ces  mâchoires  sont  crochues  et  s'em- 
botteot  l'nne  dans  l'antre.  On  observe  dans  lear  cavité  une 
langa«  épaiMC ,  épineuse ,  d'wne  Qfgaaisation  trèt-coo^i^ 
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quée,  Ëomme  dn  peut  le  voir  dans  âwamiAerdani ,  qui  en  a 
dontié  une  description  anatomitiae  très-eiacie,  C'est  avec 
cette  arme  redoutable  ifue  la  sèche  dévora Jes  poissons ,  les 
crabes,  même  les  coquillages  qu'elle  acbéve  de  broyer  dans 
son  estomac  muséuleux,  qui  resfteitible  presque  À  un  gésier 

Les  sèches  ont  un  cerveau  tràt-peiii ,  renfermé  dans  nnâ 
botte  carlilaginease ,  et  leur  circulation  t'effectue  par  le 
nof  effde  trois  cœurs.  Celui  du  milieu ,  qui  est  le  principal , 
et  qui  est  placé  vers  le  fond  du  sac  «  pousse  le  sang  dans 
toot  le  corps  par  les  artères.  Ce  sang  revient  dans  ta  veine 
cave  ,  qui  se  partage  en  deux  branches ,  pour  le  porter  dans 
les  deux  autres  cœurs  placés  sur  les  côtés,  et  qui  chacun  te 
poussent  dans  les  branchies,  d'oâ  il  revient  ensuite  dans  le 
cceqr  du  tnilieu.  Cette  conformation  très-si ngnliére  éloit 
connue ,  mais  elle  a  été  mise  dans  on  nouveau  jour  par  les 
^sections  de  Guvier. 

Dans  le  ventre  ,  prés  les  cœurs ,  est  une  vessie  qnî  ren*< 
fernie  une  liqueur  très-noire,  k  laquelle  on  donne  le  nom 
A^eiure  de  la  giehe.  Cette  liqueur ,  qui  est  évacuée  par  nn  pe- 
tit canal  qui  aboutit  &  l'anus ,  sert  à  la  sèche  À  obscurcit^ 
l'eau  lorsqu'elle  se  voit  pontsoivïe  par  un  ènneitti ,  et  par-; 
Ih  k  lui  échapper.  Quelques  esfRceS  l'ont  odorante,  mu».^ 
qnée. 

La  plupart  des  sèches  ont ,  sur  le  cAté  de  leur  corps ,  dcnr 
espèces  de  nageoires  ntembranetises ,  plus  on  moins  larges  , 
qui  s'étendent  tout  le  long  du  sac  qui  les  porte  ,  et  qui  lent- 
servent  à  nager  et  à  se  diriger.  Tontes  ont  une  espèce  d'os 
plane  en  dedans  de  leBr  corps ,  plus  ou  moins  grand ,  plus 
ou  moins  calcaire.  Il  est,  dans  la  sèche  officibale,  ovale  ,  ua 
peu  épais  dans  Sun  milieu,  aminci  et  tranchant  sur  les 
bords,  opaque,  très-léger,  spongieux,  friable,  blanchittre 
et  compt>sé ,  selon  la  remarque  de  Cuvier ,  de  lames  minces 
dans  les  intervalles  desquelles  sont  une  multitude  de  peiiles 
colonnes  creoses ,  perpendiculaires  à  ces  lames.  Il  est ,  dans 
tasèdte  octApode,  cartilagineux  et  k  peine  visible,  d'après 
là  remarque  du  migme  anatomiste.  Les  autres  espèces  ront 
corné. 

Les  verrues  coiscaves  dont  les  bras  de  tontes  ces  sèches 
sont  garnis ,  varient  mm-sienlement  par  leur  nombre  et  leur 
grandeur ,  mais  encore  par  leur  conformation.  Dans  la  sèche 
officinale  ,  le  bord  iAterae  de  ces  vïrraes  est  monï  d'un  an- 
neau cartilagineux  et  même  corné ,  dont  le  bord  extérieur 
est  armé  de  dents  nombreuses ,  an  moyen  desqnellcs  la  ven- 
touse se  cramponne  anx  corps  sur  lesquels  ranimai  l'ap- 
plique. Dans  les  espèces  k  bah  bras,  uns  teaMcnlw,  t^s 
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que  la  sicke  odùpode ,  chaque  ventonse  présente  no  m^e- 
loD  à  double  cavité ,  et  ouvert  en  soueoupe.  La  première. ca- 
vité, oa  l'antérieure,  olTre  un  limbe  concave,  rayonné  par 
des  plis  en  étoile.  Aa  fond  de  ce  limbcT  on  voit  une  cavité 
intérieure,  arrondie,  entourée  par  un  rebord  annulaire, 
saillant  et  crénelé.  Dans  toutes  tes  espèces  ,  ces  ventouses 
sont  plus  petites  i  la  poigte  qu'à  la  base ,  et  croissent  en 
grandeur  avec  l'animai:  les  bras  sont  susceptibles  de  repous- 
ser lorsqu'ils  ont  été  coupés  ;  mais  les  nouveaux  sont  plus 
foibles  que  les  autres. 

Les  sèches  ne  sont  pas  bermapbrodites,  comme  la  plupart 
des  autres  mollusques  ;  elles  ont  des  sexes  séparés  sur  des 
individus  dltïérens.  Les  femelles  font  des  ceufs  mous,  réunis 
et  disposés  en  grappe  ,  comme  des  raisins.  Ils  augmentent  en 
grosseur  par  l'effet  du  développement  du  félus,  et  leurs  formes 
varient  selon  les  espèces. 

Un  grand  nombre  de  poissons  se  nourrissent  de  sèches  ; 
les  baleines  mêmes,  ne  les  dédaignent  point, et  on  est  presque 
assuré  aujourd'hui  que  I'Ahbbe  gkis  (  F,  ce  mot  )  est  le  ré- 
sultat de  la  digestion,  par  ce  cétacé,  des  sèches  musquées; 
c'est'à-dire  que  la  bafeine ,  après  avoir  digéré  les  parties 
membraueases  Du  cbamues ,  rejette  ,  soit  par  le  haut ,  soit 
.parle  bas,  une  matière  résineuse  indigestible,  probablement 
faisant  partie  consllluante  de  l'encre  des  sèches. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qne  l'encre  dont  se  servent  habï- 
Inellement  les  Chinois  ,  et  dont  on  nous  apporte  de  grandes 
quantités  ponr  l'usage  des  dessinateurs  ,  est  fonmie  par  une 
espèce  de  sèche.  J'ai  avancé  qu'à  raison  de  son  odeur  mas- 
quée, la  sèche  que  j'ai  décrite  dans  les  Actes  de  la  Société 
d'Hùi.  nat.  de  Paris  ,  sous  le  nom  de  sepia  rugesa  ,  et  que  Lar 
marcl:  a  confondue  avec  une  autre  espèce  qu'il  a  appelée 
sepia granuiala ,  pouvait  élre  celle  qui  la'  donnoit.  Mais  De- 
nys-de-Montforl  assure  que  les  seules  sèches  à  os  celluleux 
ont  de  la  liqueur  noire  ,  et  que  celles  des  sèches  à  corps  pri- 
vés d'os  ,  ou  Poulpes  (  V,  ce  mot!)  ,  n'ont  qu'une  liqueur 
brune ,  liqueur  que  les  habitans  de  l'Inde  recueillent  égale- 
ment ,  et  dont  on  se  sert  quelquefois  À  Paris  dans  la  peinture 
en  détrempe. 

Toutes  les  espèces  de  sèches  se  mangçnt  ;  mais  elles  pas- 
sent pour  Stre  coriaces ,  d'assez  mauvais  goût ,  et  difficiles  k 
digérer  ;  la  plus  délicate  est  la  sèche  sépiole.  Elles  étoieni 
beaucoup  pins  estimées  des  anciens ,  comme  on  le  voit  dans 
.  Athénée ,  liv,  l^. 

L'os  de  la  sèche  officinale  est  recherché  pour  polir  les 
corps  peu  durs,  et  pour  mettre  dans  les  cages  des  petits  oi- 
seaux ,  afin  qu'ib  y  usent  ou  aiguisent  leur  bec  On  emploie 
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nitii  ces  05  en  mCdecioe  (  mais  ils  tty  préMctent  pud'witrc 
indicalioa  qne  celle  Ae  la  cra!e  la  plus  commune.  On  Ait 
qu'on  fait  aussi  usage  de  la  liqueur  noire  de  cette  rnâme  ' 
espèce  dans  quelques  maladies. 

XamaKka  divisé  les  se cbe s  en  trois  genres,  savoir  tSèchs, 
PotJtPB  et  CALM\a.  Cuvierles  subdivise  en  trois  sous-gen- 
res «  et  de  plus  les  PoCLPtS  en  deux  ,  en  en  séparant ,  avec 
Aristoie,  les  Elëoi>oms.  RaGnesque  a  encore  fait  i  ses  dépens 
■on  genre  OcTTROÉ. 

Pline,  Aldrovande , Lister,  d'Argenvîlle, Bn]gb>ère,etc., 
avoient  émis  TopiniDn  que  les  animaux  des  Akgunautbs  et 
des  MAUtiLBS  étoient  des  sèches  ;  d'autres  naturalistes  ont 
iionlenu  qu'ils  étoient  parasites  de  ces  coquilles.  J'ai  pencbé 
pour  celle  dernière  opinion,  dans  mon  Histoire  des  coquil- 
les 1  faisant  suite  an  Buflbn ,  édilîon  de  Deterville  ;  mais  ayant 
^lé  vivement  attaqué  sur  ce  doute  par  DenYS-de-Montfon,qni 
m'a  paniavoir  fortifié  sesprenves  de nonvellesconsîdéraiions, 
)c  suis  revenu  k  la  manière  de  penser  des  premiers.  Aujour- 
d'hui ,  Blainville ,  Cranch  et  Léach  affirment  qu'il  résulte  dfi 
iieurs  observations  que  la  sèche  est  véritablement  parasite. 
J'ai  vu,  i  différentes  fois,  des  centaines  d'argonautes  voguer 
sur  \»  surface  de  la  mer,  dans  les  jours  de  calme,  pendant 
ma  traversée  de  France  en  Amérique ,  et  j'ai  pu  observer  lï 
manœuvre  de  leurs  habïtans  A  une  très-petite  dislance  da 
navire ,  à  trois  on  qnalre  toises  par  exemple  ,  mais  il  ne  m'a 
pas  été  passible  d'en  prendre  un  seul.  Ceux  qne  j'ai  possédés 
avolent  été  pris  dans  l'estomac  d'un  Corypsëne  dorade,  et 
c'est  d'après  eux  que  j'ai  composé  la  figure  qu'on  voit  pi.  B. 
ao.,  o."  7. 

Le  même  Deny»-de-Moalfort  sontient  également  que  les 
ainîmaux  qui  construisent  les  coquilles  des  Heledides,  des 
Akachii>es,  des  THEuéoitEset  des  Discolites,  sont  aussi  des 
sèches  vivant  en  société  ,  et  constmisant  leurs  coquilles  en 
co'mqiun.  f^.  Polypier. 

L'opinion  de  Blainville  est  que  les  sèches  déposent  leun 
eeuts  on  dans  les  cavités  des  rochers ,  ou  dans  celles  des  co- 
quilles uni  valves. 

Les  espèces  de  sèches  connues  sont  au  nombre  de  vingt , 
parmi  lesquelles  il  faut  principalement  remarquer: 

La  Sèche  opficikale,  qui  a  le  corps  uni  des  deux  cAlés  et 
d'une  seule  couleur  brune  rougeâlre ,  et  lus  bras  pédoncules, 
très-longs.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Sècbecaluar,  Sfpia  loUgo f  L.,  quia  les  aiieidemi- 
iliomhoïdales,  et  le  bord  du  sac  à  trois  lobes.  Elle  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe.  C'est  le  type  du  genre  Caluaa  de 
Lamarck. 
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On  aVoit  conrondu  plusieurs  espèces  sous  ce  nom  ;  De- 
nys-âe-Montfort  les  a  distinguées  dans  son  ouvrage  précité, 
auquel  on  renvoie ,  ces  espèces  étant  trop  rares  poat  Cire 
mentionnées  ici. 

La  Sèche  tbuitée,  qui  a  le  corps  uni  des  deoz  cAtés  et  d« 
couleur  grise  rougeâtre ,  variée  de  brun  de  diverses  nuances'; 
les  bras  pédoncules ,  courts.  Elle  vient  des  mersdes  Indes- 
Orientales.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  ; 
'  mais  en  les  comparanl ,  la  diftérence  est  très-sensible. 

La  Sèche  péli^giennb,  qui  est  conique  et  a  les  ail&s  parfat- 
ment  rliomboïdales.  Je  l'ai  trouvée  en  pleine  mer ,  dans 
l'estomac  d  une  dorade  ,  et  l'ai  décrite  dans  l'Histoire  des 
vers ,  faisant  suite  au  BuEfon ,  édition  de  Deterville.  C'est 
dans  r\RGO^AUTE  qu'elle  se  tient,  f.  sa  fig.  pi.  P.  i8. 

La  Sèche  NOiKE,  Stfiiatunicaia,  Gm. ,  qui  est  noire,  avec 
des  ailes  demi-circulaires ,  et  le  corps  enveloppé  dans  un  ré- 
seau membraneux  et  transparent.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
du  Chili.  Cette  espèce  est  fort  extraordinaire  ,  et  demande 
encore  à  être  étudiée;  car  Denys-de-Montfort  n'a  fait  que 
l'entrevoir,  et  son  dessin  paroU  fait  de  réminiscence. 

La  Sèche  gehole,  dont  l'extrémité  du  corps  est  èbluse, 
et  les  ailés  pres^ac  rondes.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'£n^ 
rope. 

La  âÈCHE  OCTOPODE ,  dont  le  corps  est  arrondi ,  et  qut 
n'a  ni  bras  pédoncules  ni  ailes.  Elle  se  trouve  dans  les  tnert 
d'Europe.  C'est  le  poulpe  commun,  le  type  .du  genre  de  ce 
nom ,  le  polype  d'Aristote.  Ses  ventouses  alternes  sont  su^ 
deux  rangées,  ce  qui  suffit  »  selon  Cuvier,  pour  établir  on 
yoas  genre. 

La  SècBE  uDSQuiE,  dont  le  corps  est  allongé  et  uni,  dont 
les  verrues  sont  sur  un  seul  rang  ,  et  qui  n'a  point  de  bras  pé- 
doncules ni  d'ai|es.  Elle  est  figuréye  daas  les  D'Iém.  de  ta  SodM 
d'Histoire  nat  de  Paris ,  pi.  a.  Elle  se  trouve  dans  les  rocrî 
d'Europe  ,  d'Asie  et  d'Afrique.  C'est  probablement  elle  qlfi 
fournil  aux  bali'ines  ta  matière  de  l'ambre  gris.  Les  hafaitans 
des  tles  de  la  (îrèce  la  font  sécher  pour  la  manger  pendant 
leur  carême:  Elle  sert  de  type  au  genre  Elëodon  de  Cuvief. 
Arislotè  )'a  connue. 

La  Séché  rugueuse  ,  qui  a  le  corps  couvert  de  tubercu*- 
les,  qui  n'a  point  de  tentacules  pédoncules,  el  dont  les  verrues 
sont  très -rapproché  es  Je  l'ai  décrite  et  figurée  dans  les  jlcla 
d£  la  Saciélé  à  Hist.  fu^-àt  Paris,  pi.  5.  On  la  trouve  sur  les  cAtes 
.vpUines  du  Sénégal.  "Elie  avolt  été  confondue  par  Lamarck, 
.avec  une  autre  espèce  que  Denys-de-Montfort  a  figurée  soù 
le  nom  de  poulpe  fraisé.  -  •    '  " 

H.  Bafioesque  a  observé,  sur  les  cAtes  de  Sicile,  oeuf  ex^ 
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pèces uou^i^s  de  ce  genre,  coofondau  arec  ceHes-ct  fAr 
tous  !es  aateurs.  (B.) 

'    SECHE.  Mouvement  de  flux  et  de  reflnr  qa'ë prouve  le' 

lac  àc  ittûive  en  ceH»itc8  occHioi».  J'ai  doaDé-dèaidétaili 

iarceph^aoRiène,  aa  mot Lac.^pat.)  .    :  .'        ' 

SÊCHë-TERRINE.  Un  des  ooms  nlgaîi^sdel'ENGOB-; 

LEVENT.  (V.) 

SËÇHE-TBAPPE.  C'est,  CD  Boui^ogne  ,  I'ESgouleJ 
TEST.  V.  ce  mot.  (v.)  * 

SÈCHES  FOSSILES.  F.  Os  de  Sècb^  fossiles. 

(DESM.)  ' 
SECHION  ,  SeMum.  Genre  de  plantes  établi  par  Pierr« 
Brofvne  et  Schrcber ,  pour  séparer  Aet  Sicxos  une  espace, 
qai  en  diftère  par  le  nombre  des  étamines  des  Sevi  mJUes  « 
qui  n'est  que  de  trois ,  et  par  le  style  qui  est  à  cinq  dinsiow, 
f^.  an  mol  Sicvos. 

On  mange  les  fruits  du'  sechion  comme  ceux  de  la    Te-^ 

SA  TE ,  e'eït'à-dire  qu'ils  servent  à  Tassa  isonae  ment  d^s  metSti 

Ce  g«t)re  est  nommé  Cbocho  par  Adanseo^  (■.)  , , 

SECOUASCOU.  Chevreuil  de  l'Amérique,  mdoa  àm- 

Lery.  (s.) 

SECRÉTAIRE,  Ophioûiera,  Vieil!.;  rullur,  tatl).  ;- 
Faico  ,  Gm.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  ËcHASSiÈBS  et  de 
la  famille  des  Uncirostres.  F.  ces  mots.  Càmclèrts  :  bec' 
robuste  ,  plus  court  que  la  t€t« ,  droit  et  garni  d'une  drf  U 
sa  base,  épais,  comprimé  latéralement,  crocbû  veirs  1^ 
bout  de  sa  partie  supérieure  ;  nariaes  oblongues ,  obliges  , 
ouvertes  ;  lorum  et  orbites  glabres  ;  langue  chartme. ,  jpbia- 
tue  i  boucbe  trés-fendue  ;  sourcils  saillans  ;  gorge  exten^le  ; 
j[ambes  et  devant  des  talons  emplumés  ;  quatre  do^s  dobrts  ^ 
yemiqaeos  sous  leurs  phalanges  ;  les  antérieurs  réunis  à  leur 
base  par  une  meinbranne  ;  les  latéraux  égaux  ;  le  postërienr 
court,  articulé,  un  peu  plus  haut  que  les  autres,  et  ne  p6rt<iiit 
a  terre  que  snr  le  bout  ;  ailes  armées  de  trois  éperons  obtOs  , 
les 'cinq  premières  Vémigés  les  plus  longues  de  toutes,  ef 
presque  égales  entre  elles. 

LalbuM  1  £om9)e  on  yùnt  de  le  voir  dans  la  syQMiyinie  i 
a  ran^  pirmi  les  vcaOours  l'espèjce  gui  compose  qc  genr^f 
et  Gmelin  en  f^it  w  f<^r.<f ,  d'après  I.  f.  Miller.  '^Iliger 
l'isole  sons  le  nqtia  de  sfftogVfifa/is ,  aipsi  que  M>  CuvW^ 
•OHS  celai  de  mess^gtr  ^aacréimre,  e^  la  cUâse  là  U  fWte  des 
oiseaux  de  proie  diurnes,  d'après  ses  jambes  «nMèrçm^pt 
«mvertes  de  ptfpiets.,  son  beo  qrocbu  et  fenilMs  m  sourcils 
«llaos,  eitoiu  les  dât#U|  ie  «9nafiait0Mtif,.QuMi.t,i^  «i^i^ 


h.Cooglé 


i^  S"Ë  c 

rai-sntrî  l'eumple  de 'plusienrs  ^àfardtisles ,  en  U'^â^aÀt 
parmi  lea  Ëcbassiers,  d'après  U  grande  longaeur  ie  tes 
tines. 

Le  SECRÉTMaE  propremenl  dît,  OphioOnres  crû/ofutV 
Vieil].  ;  VuUw  serpenlnnus  ,  Lath.  t  Fako  serpealarîus  ,  Gm.  ; 
pL  P.  17 1  fig.  1  de  ce  Dicliopnaire.  Cet  oiseau ,  qu'on  ne 
troDTe  qu'au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  est  remarquable 
paries  longs  pieds  qui  le  rapprochent  de  la  fnie;  parson  hét 
robuste,  pareil  à'cMiii  d'un  oi^eAû  de  ]^foie  ,  par  ses  sourcils 
Fortnés  d'un  seul  rang  de  cils  noîri ,  longs  de  i5  à  16  ligues, 
placés' tifs-pi^  s  les  uns  des  autres ,  élargis  par  la  base  el  par 
aa  happe  ,  composée  d'un  double  rang  de  plumes  longues  , 
dures ,  ëtmiies  ï  leur  origine  ,  placées  Vers  le  bas  de  l'oc- 
Cipnt ,  deux  i  deux  ,  k  distances  inégales ,  jusqu'aux  deux  tiers 
du  dessus  dn  cou  ;  par  ses  ailes  armées  de  trais  proéminences 
(ftoeuses  et  arrondies  ;  par  la  grandeur  de  sa  bouche  fend«e 
jnaqa'aiiE  yeux;  par  la  peau  de  sa  goi^e. susceptible  d'une 
grande  exteDsion  ;  par  l'amplear  cofl«dérable  de  son  jabotr 
M  enfin  par  ses  doigta  gros ,  courts,  et-armés  d'angles  crochus 
'et  presque  énonts^s.  La  réunion  de  tous  ces  attributs  fait 
de  cet  ois^u ,  comme  dit  BnObn ,  uu  âtre  mixte ,  extraordi- 
naire ,  qu'on  ne  peut  classer  dans  aucun  groupe  connu  ;  aussi 
l'a-4  -on  ,  depuis  peu  ,  isolé  générique  ment. 

Conime  jilusienrs  secrétaires  ont  été  tus  vivans  par  M.  Le- 
railiuit ,  c'est  d'après  ce  savant  natuialiste  que  nous  don- 
nerons la  description  de  leur  plumage  et  de  leurs  habitudes. 

Le  SecrkiHK  a  tout  au  plus  trois  pieds  deux  pouces  de 
fcautenr  ;  la  peau  nue  qui  entoure  le  bec  n'est  pais  ronge  , 
comme  dit  BufTon ,  mais  d'un  jaune  plus  ou  moins  orangé  ; 
il  peut  hérisser  ji  rolonlé  l'espèce  de  crinière  pendante  sur 
le  derrière  du  cou  ;  la  queue  est  très-élagée  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  sqjit  dn  double  plus  longues  que  les  deux 
■nirantes,  et  iralaent  i  terre ,  pour  peu  qu'il  les  tienne  obli-r 
guement. 

Le  mâle  ,  âans  son  état  parfait ,  a  la  iSre ,  le  cou ,  U 
poitrine  et  tont  le  manteau, d'an  gris  bleuâtre  ;  les  couver- 
tures des  ailes  ,  dont  les  pennes  sont  noires ,  de  la  mËme 
couleur,  plus  on  moins  nuancées  de  brun  roux;  la  gorge  et 
la  poitrine  nuancée  de  blanc  ,'  et  les  couvertures-  inférieures 
de  la  queue ,  de  roussâtre  très-^lair;  le  bas-ventre  d'un -noir 
mêlé  et  comme  tayé  de  roux  on  de  blanc  ;  enfin  d'us  beau 
noir,  rayé  impercepUb>ement-de  brun  sur  les  jambes;  les 
pennes  de  la  queue  sont  noires  en  partie;  elles  prennent 
toujours  plus  de  gris  i  mesure  qu'elles  s'allongent ,  et  'elles 
lont  terminées  par  du  brun;  les  deux  du  milieu  sont  d'un 
{ris  bleuâtre ,  nuées  de  brun  vers  le  bout  qutest  blanc ,  avec 
iine  udie  noire  i  naù  il  arrive  quelquefois  que  le  blanc  de 
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lfeitréi*ti<.âisgarott  cDtUromcBt  ■  par  FeOet  da>  frpMeni^n. 

que  ces  pennes  éprouvenl  i;n  traînant  il  terre. 

La  femeils  diffère  du  ^le  par  sa  co  nie  UT  grisai  nf  pin  S. 
nuancée  ôfi  brun  ;  par  sa  huppe  moins  longue  e(  plus  in^lé^ç 
de  gris  ;  pv  !'■  plumes  de  son  ventre  et  de.  ses  jambes  qui 
ont  anf,plus  grand  nombre  de  rayures  braaç^  oti  btancbes,, 
et  enfiu  par  moins  de  longueur  aans.Aes.deus.Bçques  du  nû-^. 
lieu  de  la  queue. 

Dans  le  premier  %e  ,  U  ccwleo^  grîjcestj^uviç^e  d'iih^ 
forte  teinte  toussii,rc:;  cltaqoe  plume  dçs  jaipbes.est  terminée 
paruji  lUeréUanc,  et  le  bas-y eqtrç  est  entiire.ment.d^  cêit^ 
conteur-,  la  huppe  est  courte  et  d!na  ^i^,r«us$Strç.,,  e.t  jeg 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue,  nt  sitnt  pas  plus, longues 
que  les  autres;  on  ne  voit  point  de  proéminçnc.es.psseqsef. 
des. ailes;  elles.n^  aQftt  pas  même  fort  ap|>^rentes.dantl'oi-| 
seau  adulte,  et.il  faut  soulever  l'aile  pour  les  se(ilir.  Ce  ne 
sont  absolument ,qi^e  les.apgphyses  du  métacarpe. 
■  A  ces  description»  trèa-d^iaiH^os  4'o'seaus  qai'n'iloieni 
guère  coonuA, qu'en  doinesticité,  Lçrai^laot  ajoute  quelques 
détails  sur  leurs  moeiirs.  et  leur  genre  de  viç,  qui  doivent 
différer  de  Cem  que  noas  i^ypns^  ^  Q^erhoSof.  ç,t.  §opoerat\ 
puisqu'il  les  a  observés. â^DS  leuc  é^t;iauyagè, 

Llamour  excite ,  entre  les.  miles  ^  des  ««(n^i^ts  longs  et 
opiniâtres;  il  se  frappent .qatiir^mpif a t  de  leur  a)tes,  pour 
se  dis[^ter  vne  femellje,  qpi  est.  toujours  le  pàriagé  àâ 
vainqueur.  Ces  oiseau^,  entrent  en  ajno^r  vers  te  mois  de 
^iUel,  canslruisent  un,. nid  <n  form;  d'aire  ,  plat  comme 
celui  de  l'aigle  ,  de  trois  pieds  de  dlamé.tre  ,  et |  garni.,  en 
dedans, de  laine  et  de  plumes  ;.i|^,ie  placent  dans  le  buisson 
le  plus  haut  cl  le  plus  tpftîla,.  e.t  qifelquefoi^  .suç.de  grands^ 
arbi^ea.  l^  même  nid  sert  tri^s-longftçmp^  au  mÇme^^.c^'^U  i 
qui ,  comme  les  aigles ,  babîje  seul  un  doinaing  assg^  étendu  ; 
la  ponte. est,  de  deux  ou  trois,  œufs.,  bUucs,.poiofîllés  de 
roussÂtre  et  de  Iji  (orme  de  ceus  d^  l'oie ,  mçis  un  peu  moins 
allongés.  Les  pçtiis  sopt  long-temps  ayàqt  de  preiidi^  leuf 
essor  ;  ils  ne  peuvent  m^me  qien  courir  qu'à  l'âge  de  quatr^ 
^  cioq  mois.  £n ,  revaqcbç,  lorsqu'ils  ont  pris  tout  leur 
.accroissement ,  ils  courent  4!'"^^  vitesse  extrême  ;  quand  ils 
se  voîeitf  poqrsuîris ,  ils  préfèrent  la  çpurse  au  toI  ,  et  ils  font 
jdes  pas  d'une.,  grandeur  démesur.éje  ;,  lorsque  rien  ne  les 
effraie  ,  leqr.  démarche  est  lente  et  grave  ;  ils  soni  défiai^s  et 
rusés  ;  on  les  approcbç  difGcilement;  le  m|le  et  ta  femelle 
te  séparent  rarement  ;  i|s  se  trouvent  dans  toutes  les  plaines 
arides  des  envicons.dji  Ç.ap,  et  parliculièrenieqt  dans  le 


Swartland.    On  les  rencoQtre  aussi  trés-fréquemiuent  sur 
oute  l«k  cdte  de  l'est,  niSaie  ^uai^e  chez  les.Cafres  et  dans 
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i'ini^rSènr  des  terres  ;ils  sont  plus  rares  i  U  cAte  oncîâeniïlcr 
et  surtout  rers  le  pays  des  Namaquois. 

'  aL'oMqne  le  secrilaire ,  ^t  de  Querhoiïnt,  rencontre  on 
Sécotivre  un  serpent ,  lll'altaqae  d'abord  k  coups  d'aile, 
pour  le  fatiguer  ;  il  le  saisit  ensoile  par  la  queue ,  l'enlëre  k 
ilne  grande  hauteur  en  l'air ,  et  le  laisse  retomber  ;  ce  qu'il 
répète  jusqu'il- ce  que  le  serpent  soit  mort....  Ivorsqn'on  l'in- 
quièle,  il  fait  entendre  un  croassement  sodrd  ;  il  n'est  oï 
d^fbgéreux  ni  méchant  ;  son  naturel  est  doux.  •>  Cet  obser- 
vateur en  a  vu  vivre  paisiblement ,  dans  une  basse-cour ,  aa 
milieu  de  fa  volaille;  on  les  nourrissoit  de  viande,  et  ils 
Stoient^vides  d'intestins  et  de  boyaux  qu'ils  assujettissotent 
4ou3  \eàri  liieds  eii  les  mangeant ,  comme  ils  eussent  fait 
S'uii  serpebi.' Ces  oiseauc,  armds  comme' lés  carnassiers, 
n'ont,  rien  3è  leur  férocité  ;  leur"  bec  n'est  point  pour  eux 
âne'S'riiië  offensive  ,  ai  méine  défensive  ;  ils  fuient  an  Heu 
j'.atta,quer ,  évitent  l'approche ,  et  pour  échapper  à  un  en- 
nemi méine  foib'le  ,  on  les  voit  faire  dei  saats  de  huit  ou 
qeuf  pieds  dé  hauteur.  Le  secrétaire ,  pris  Jeune  ,  s'appri- 
voise facilement ,  s'habitue  fort  bien  aTec  la  volaille  ,  et  ne 
lui  fait  aucun  iQal,  si  os  à  soîn  de  ne  pas  le  laisser  jeAner; 
mais  s'il  souf&'e  de  la  faim ,  îl  fait  &a  proie  des  poulets  et  des 
jeunes  canards.  D'un  naturel  doux  et  gai ,  il  devient  aisément 
familier  et"  pàrott  aimer  la  paix;  car  s'il  voit  quelque  combat 

ftarmi  les  animaux  de  liasse-cour  ,  il  accourt  ausiil^l  pour 
es  séparer.  Aussi  les  babitans  du  Cap  de  Bonne-Espérance 
en  élèvent  daAs  leurs  basse-cours ,  pour  y  maintenir  la  paix 
et  y  detriifre  les  lézards ,  les  serpens  et  les  rats  ,  qui  souvent 
s'y  introduisent  pour  dévorer  la  Volaille  et  les  œim. 
* ,  Cet  oiseau  d'Afrique  s'accbmmode  assez  bien  du  elinat 
d'Europe  ,  car  il  à  vécu  'dans  quelques  ménageries  d'Angle^ 
ierre .  et  de  Hollande ,  et  on  a  observé  que  pour  se  re- 
poser et  dormir ,  il  se  couche  à'ierre  sur  le  ventre  et  la  poi- 
trine,^ que  pour  manger  ^  'son  aise  ,  il  s'accroupit  sur  ses 
jalons,  et  couché  A  môiiïé  II  avalé  ainsi  sa  nourriture;  qu'il 
{ne,  soit  un  poulet ,  soit  un  rat,  en  le  frappatit  d'un  viofent 
coup  de  pied  et  l'abàttaiâl  du, second.  Il  préfère  les  ani- 
maui  vivans  k  ceux  qiii'SOnt  inbns,  ce  qaî  le  distingue  des 
vautours ,  et  la  chair  ^Ù  poisson  ,  ce  qtii  1  éloigne  des  oiaeaut 
d'eau.  II  mange  arissi  de  petites  tortueï ,  qu'il  avale  tout 
.entières;  après  letlr  aVoir  brisé  le  crâne;  il  détruit  une  grande 
quanii'lé  dt  sauterelles  Et  d'autres  itosectes  ;  il  a  un  cri  analo- 

f*  ue  à  celui  de  Talgle  ,  marche  ordinaîremem  k  frraads  pas 
e  cAté  et  d'autre ,  et  long-teiïips  ,  sans  se  ralentir  on  s^ar- 
réter;  ce  qui  apparemment  lut  a  fait  dontaer  le  nom  de 
mesia^r,  VôSHiEft.  Les'  IloUandais  du  Cap  ûè  Boane-Ës- 
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rraqçe  l'ont  appelé  stcrélaire ,  au  rapport  de  Leraïllant , 
cause  (le  la  toiuïe  de  plumes  qu'il  porie'derriérti'  la  léte» 
attendu  qu'en  Hollande  ,  les  gens  de  cabinet ,  quaiki  ils  sont 
interrompus  dans  leurs  écritures,  passent  lei^r  j4vne  dan( 
leur  perruque,  derrière  l'ortille  droite,  ce^ui  a  q;ndqne 
restemblaBce  avec  la  huppé  de  l'oîseau.  (y.) 

L'Oiseau  a  qu^Ibe  ailes  ,  figuré  .par  le  p^rp  f^Ifi^  , 
parolt  devoir  être  rappprté  à  ce  genre,  (b.)  •         ■ 

SÉCRÉTIONS. .  Chez  les  animauj  i^OMbJ,é  syslèifliç 
Ôerveux  et  à  squelette,  articulé^  ou  les  vectéV^i)  ,  le  sang 
ectfe  fluide  commun,  duquel  toutes  les  autres  bumeura  sen^r 
oient  être  extraites  par  sécrélîoD  (jta  séparation  ) ,  au  moyen 
^e  certains  appareils  appelés  glandes;  ainsi,  ^  salive  ,  lef 
sucs  gastrique  et  pancréatique ,  la  bile,  l'uriDe,  les  Sucs  niaT 
queui  qui  abreuvent  les  cavités  ÎDlestînales  ,  qui  lubréfient 
ieï  voies  génitales  ;  enfin  le  sperme  ,  le  lait,  les  sécrélipns 
particulières  des  glandes,  pour  le  cérumen  des  oircilles* 
pour  les  larmes  ,  pour  le  smegma  du  prépuce  de  l'homme 
et  du  v^ip  de  la  femme  ;  les  substances  ôlé^ineujes  odo- 
rantes de  Tinguen  et  de  plusieurs  antres  parties  du  corps 
chez  les  animaux  ;  les  foHicules  du  castor,  du  nii|sc  ,  de  la 
civette  ,  du  tàjacu,  etc.  ;  toutes  ces  sécrétions  et  beaucoup 
d'autres,  sont  tirées  de  la  masse  commune,  par  des  glandes. 
11  y,  9  des  humeurs  sécrétées  que  la  nature  destine  àWvir 
au  corps,  comme  les  sucs  gastriques,  le  lait,  la  bile,  etc. 
<0n  les  appelle  récrèmens,  taudis  que  lés  humeur^  destinées  i 
être  rejetées  au  dehors,  comiuç  superilues,  l'urioe,  le 
JDucus  nasal,  le  cérumen  des  oreilles,  le  smegnia  oy  la 
pommade  odorante  de  certaines  glandes  de  la  pi:^Uj,-s^Qt 
des  excrèmeiu  ,  ou  des  aiatiéres  A' eaxrrliuns. 

IVIais  rien  n'a  plus  embarrassé  l^s  physiologistes  oiie  l'ex- 
plication du  mode  des  sécrétions;  car  comm.ept  trg^^ver  les 
éiémensde  tant  de  sulistapces  diverses  dan$  lui  aeflAuide, 
le  sang?  CoQtieot-il  de  la  bile,  ^ii  ^î"^''^  7  l^'f^  Ifût ,  de 
l'urine  ,  de  la  salive  tçut  faits  r  Les  glandes  ne  sérpiçni-^es 
plus  que  dp  s  espèces  de  cribles  ,  dont  les  pore^ ,  plus  ou 
moins  étroits  et  diversement  configurés,  ne  laJss^roieql  filtrer 
que  certaines  substances;  ici  du  mucus;  là,  une  cire ,  U, 
une  matière  oléagineuse,  etc.?  maïs  le  sang  uej^ieut  èpjfleuir, 
tout  faits  ,  tant  de  principes  contradictoires.,  ef  qui  se  foiU' 
Lallroient  mutuellement;  il  n'en  peut  co'pléoir  otie  les  élé- 
jnens  primitifs.  Alors  il  y  auroit  donc  lin  travail  particulier, 
june  élaboration  propre  en  chaque  glande  ,  pour  iransfarn^ef 
lesangoulcshumeurs  qui  y  aboutissent,  en  telle  ou  telle  subs- 
tance ,  ici  en  lait  sucré  ,tta  en  bile'  amère.  Quel  est  donc  ce 
travailmystérieusfS'opëre-t-ilpar  une  sorte  de  fernentalion, 
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cominc  nons  voyons  te  TÎn  donx  se  traniFormer  en  on? 
liqueur  spirilueuse  nu  en  TÎnaigreF  &Iai$,  de  plus,  le  travail 
des  glandes  n'est  pas  continnel  ;  il  est  snliordooné  k  l'état  de 
la  sensîbil!lé  nerreuae.  Une  mauvaise  nouvelle  laril ,  sor-te- 
cbamp  ,  la'  mamiiUe  d'une  mère  ,  ou  transforme  subîtemenl 
son  lait  en  liquide  nuisible  au  nourrisson.  Il  faut  une  eicil»- 
tion  amoureuse  pour  solliciter  la  sécrétion  abondante  dn 
Sperme  ;  autrement  l'appareil  da  celte  sécrëlion  se  refroidit 
et  se  (lëlrit.Donc  il  existe  une  coopération  nerveuse  spéciale» 
qui  travaille  les  fluides  qui  se  readent  aux  glandes,  et  les 
transforme  en  telle  ou  telle  humeur.  Que  les  glandes  soient  de 
petites  granulations  spongieuses,  comme  le  veut  Malpîghî* 
Ou  que  plutAl  ce  soient  uue  infinité  de  tubes ,  comme  l'a  iait 
voir  Rtiysch  ;  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  .que  cette  coopé- 
ration nerveuse  ait  lieu.  Si  l'on  coupe  ,  en  effet ,  les  nerfs  qui 
se  rendent  ans  glandes  ,'  celles-ci  ne  peuvent  plus  rien  sécré- 
ter ;  elles  se  flétrissent.  C'est  ainsi  que  l'âge  Uétrtt  les  ma- 
meUes  de  la  femme. 

'  '  Les  insectes  ,  quoique  dépourvus  de  glandes ,  ont  des  tubes 
poor  des  sécrétions  particulières  ;  par  exemple,  pour  la  soie 
dans  le  ver  à  soie  ,  ou  pour  le  venin  chez  \es  scorpions ,  les 
abeilles  ,  etc.  ,  oo  pour  le  sperme  des  mâles. 
'  On  peut  dire  aussi  que  les  végétaux  possè4ent  des  tubes, 
oocanaui,  pour  des  sécrélroos  particulières;  ainsi  lagoia- 
lae  ,  les  résines,  les  hniles  volatiles  et  divers  sucs  propres  , 
sont  sécrétés  séparément  dans  différentes  parties  des  arbres 
on  des  piaules.  Il  y  a  des  glandules  necurifères ,  d'autre» 

four  les  odeurs ,  pour  les  liquides  vénéoetu ,  comme  dans 
ortie ,  etc. 

Le  travail  de  l'organisation  animale  on  végétale  se  com- 
pose aiasi  d'tiae  multitude  d'élaboratioos  particulières,  su- 
Dordonnées i  une  direction  générale.  V.  Gl\nd£.  (virey.) 

SECVRlïi\C\,  Secaiidata.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
'delphie  octandrie,  et  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
'présente  pour  caractères:  un  calice  persistant  à  trois  divi- 
sions colorées ,  dont  une  supérieure  et  deui  inférieures  ;  une 
corolle  papllionacëe  à  étendard  diphylle,  oblong,  droit, 
MB  peu  plu*  court  quo  la  carène  avec  laquelle  il  est  conné  i 
sa  base,  à  ailes  planes,  obtuses,  grandes,  très-ouvertes i 
écartées,  à  carène  entière,  condupliquée ,  appendtcnlée  1 
'eOq  sommet,  un  peu  plus  grande  que, les  ailes;  huit  élami- 
iies  réunies  en  un  tube  fendu  en  dessus  ;  un  ovaire  supérieur 
(ibtoog,  surmonté  d'on  long  style  à  stigmate  dilaté ,  presque 
denté  i  an  légume  oro'ide,  renflé  et  monosperme  à  sa  base , 
ferminé  par  une  aile  membraneuse,  obl«ngn« ,  obtuse  ^  trèi" 
grande;  la  semence  est  oblongoe. 
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Ce  genre  renferme  des  arbres  âe  meyenne  grao^enr  o«% 
~  des  arbrisseaux  grirftpaos,  i  feuilles  alternes,  aimplei,  mu- 
nies de  stipules  ,  ^  fleurs  disposées  en  épis  axillaires  on  ter- 
■ninaui.  t>a  en  cnmpte  trois  on  quatre  espèces ,  dont  les 
detu  plus  communes  sont  celle  qui  a  U  tige  droite ,  et  celle 
qui  a  la  lige  Toloble.  Elles  te  trouvent  l'une  et  l'autre  à  la 
Jamaïque  et  dans  les  Antilles. 

La  dernière  passe  pour  un  des  plus  puissans  anlisyphtli- 
tiques  de  nos  colonies.  (B.) 

SECURIDACA:  Le  genre  que'Jacqnia  etLinnœDSonf 
nommé  ainsi ,  est  Vecattaphylium  d'Adanson.  Ce  demierna- 
turalisté  conserve,  Itsecuiidaca  de  Toumefort,  fondé  sur  le 
eùroniUa  aecariAiea ,  L. ,  appelé  bùnaotria  par  Scopoli  et  Nec- 
ker,  Mcunj'«rnpar  OecandoUe;  et securâ^ par  Persoon.  Ce 
genre  diffère  da  coranilla  par  la  forme  aplatie ,  carrée  el  trao- 
chanle  aus  deux  bouts  de  ses  graines ,  qui  par<h  sant  fort  re- 
marquables. Les  botanistes  qui' ont  précédé  Tournefort, 
ont  appelé  securidaca  diverses  espèces  de  Coronille,  la 
pÉLÉcitiE,  lin  Astragale,  etc.  f.  Hedysahum.  (ln.) 

SECURIFERA.  V.  Porte-scie.  Cmsm.) 

SECURIGERA.  V.  Secubidaoa.  (ln.) 

SECURILLA.  V.  Securidaca.  (ln.) 

SëCURINKGA,  Seeurintga.  Genre  établi  par  Jassiea 
dans  la  dioécie  monadelphie  et  dans  la  famille  des  euphor- 
bes. 11  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties; 
point  de  corolle;  cinq  étamines  réunies  et  entourées  d'una 
couronne  dans  le  mile. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  est  on  grand  arbre 
de  rile-de  France ,  où  il  est  conna  sous  le  ndm  de  TiiisÉ , 
Sont  le  bais  est  extrêmement  dur.  (B.) 

SECUTES  des  Arabes.  C'est  une  espèce  d'ASTRAGALB 
{asiragalui  demifoHus ,  Latuk.),  selon  Rauwolfias,  (LN.) 

SEDAD  des  Arabes.  C'est  la  Rue.  a».) 

SEDËNEGL  Nom  arabe  du  Grenadier,  (ln.) 

SEDENETTE.  Nom  vulgaire  des  Dauphins  ou  Souf- 
fleurs en  Saintonee,  selon  Sonnini.  V.  SesEDETTE.  (desh.) 

SÉDENTAIRES.  M.  Walckenaër  donne  ce  nom  aux; 
aranéîdes  qui  se  forment  une  toile,  où  elles  se  tiennent  immo- 
biles. Il  les  divise  en  Turitèles,  Orbitèles,  NapitèlescI 
Retitèles,  d'après  la  fonne  de  celte  toile.  (nEsu.) 

SEURUU    Nom  provençal  du  Cédsat,  espèce  de  Ci^ 

TBON.  (LN.) 

SEDUM. C'éloit,  cbez  les  LaOns ,  le  nom  de  la  Jodbabbe 
bSS  toits  {stmpem»uin  tedorum  ).  On  l'appeloil  aussi  sadum  , 
(empemoum,  sesuoium.  Elle  est  la  première  espèce  des  oiummi 
de  Pline  et  de  Dioscoride ,  dont  notu  trailerttns  an  mot  sgm- 
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fenimuhé  Ckei  4es  bsUDÙtea  wtaeb  i'oo  aoouie ,  avM.  lin- 
uam  (jet&im,  le  genre  des OfiPiNS.  F.  o«mot.  Tonniefort* 

Îiu  l'ftvoit  établi  avant  Linoseus,  y  rapportoit  le  umpemvufn^ 
■■,  où  rentre  l'ancien  uditm ,  et  il  en  avoît  distrait  quelques 
«pécesqu'ildésigne  parle  nomcolUctifd'onaircun^MeTiOJ.  Tour-; 
pefortrapportoit  à  ce  dernier  genre  le  rAot^w/a  que  Decandoltc 
réunit  au  sedum.  C'est  parmi  les  Wuib  que  Vailtant  a  placé 
le  i^KWe  tiUa*.  Les  autres  botanistes,  cootemporaÎDS  de 
Vaillant  ou  de  TourDcfon,  ou  ieqrs  prédécesseurs,  ont,  d^i 
reslCf  appliqué  ce  nom  de  atdum  ik  nombre  de  plantes  grasses 
desgepres  sedam,  laxifrùga,  ajtjltdoA,  crassula,  sempervwum, 
Tfaumuria,  el  aussi  i  des  plantes  de  genres  trés-difiérens  de 
cens  que  nous  venons  de  ciler  ;  savoir  :  stUsala,  bi^e^nun, 
abdnisace,  aretfa,  cherUria,  straiioUs,  cfujrsospimiuin,  aie.  (LN.) 
-  SKËEIVZ ,  des  Allemands-  C'est  le  Fïa  bvdkaté  liho- 
MBUX.  (lu.)  • 

SEEIUELet  SEEIGELSTËIN.   Noms  allemands  dep 

ElCHlNlTES.  (LR.) 

ÂËETAUCHEÏf.  Noni  allemand  du  Plorgeo».  (v.) 

SEETUF.  Les  Allemands  dëiigacnt  ainsi  les  excré- 
tions calcaires  qui  se  forment  dansTcauj  sor  les  végélaoi 
et  autres  corps  qui  y  sont  plongés,  (lh.) 
■  SEFARGEL.  Nom  Arabe  du  Cognassieb  (  ^wwuit  cydo- 
sw,  Linn.).  (lk.) 

SEGAIROL  L'on  des  noms  languedociens  de  U  C&£s^ 
WBEU^.  CnesH.) 

SEGAL.  Le  Seigle  en  languedocien,  (desh.) 
'  3ËGALA  et  SEGALE.  Noms  italiens  du  Seigle,  (y*.) 
.  SEGE.  Ost  le  Cyphik  DoflULE.  (B.) 

SEGELSTEIN.  L'on  des  noms  allemands  deUPiERK^ 
l'AniANT  (  feroxy^ulé  aii«antaire ).  (u).) 

SEGESTRIE,  SegnUia,  Latr.,  Walck.  ;  ^ninca,Linn.^ 
Deg. ,  Olir.,  Rossi.  Genre  d'araclviides ,  ordre  des  pulm<^ 
naires,  famille  des  aranéides,  tribu  des  tubitètes  ou  tapis- 
siireï,  4ont  les  caractères  «out  :  micboires  élargies  au  cîtté 
extérieur,  près  de  leur  base,  droites;  six  yeux  ,  dont  quatre 
plus  antérieurs ,  forment  une  ligne  transverse  ,  et  les  deux 
autres  situés  ^  un  de  chaque  c&té ,  derrière  les  latéraux  pré- 
Cédens;  la  première  paire  de  pattes  et  la  seconde  ensuite  les 
plus  longues  die  tontes  ;  la  troisième  la  plus  courte. 

.Des  deux  seules  espèces  connues  qui  composent  ce  genre, 
l'une  d'elles  ,  la  ségestrie  lenocuiée  ,  avoit  été  décrite ,  aepuis 
long-temps,  par  Listef ,  et  il  avait  bien  jugé  qu'elle  formoît 
vnt  division  particulière  i.Cap.  Vit  àe  araneo  UnUano,  oaO' 
puilùftiçesMigaieris,  an seiteciiio?).  UtBVÎgveda  caves  A^  Hotn- 
ÙeT^,iiUm.derAcad,  des  Stieacei,i  joj  ,m'ajpanise  rapporter 
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iU  seconde  etpice  dé  Béeestrie ,  celle  -  q«i  «st  figurée  par 
Bossi,  dans  sa  Faune  de  Tosnne ,  sous  le  nom  A^ormgtiét- 
et  Fhraice.  Z>egéer,  cepcDdani,  préiame  que  cette  araignée 
de  Homber^  estlamâine  que  ceiie  de  Lister,  Miéntionoés 
ci-dessus.  *   , 

Ces  aranéides  sont  nocturnes  et  font  leur  séjour  dans  let 
fentes  des-vJenx  mnrs  ou  sous  les  écorces  des  arbres.  •■  Elles 
filent ,  dit  M.  "Walckenaifr  ,  des  tubes  allongés ,  cylindriques, 
très-étroils ,  où  elles  se  tiennent  ayant  en  avant  les  six  pattes 
antérieures  ,  dont  les  eitréroités  sont  appuyées  sur  autant 
^e  fils  dirergeni ,  qui  aboutissent  au  tube  coniine  <i  ua«ea*' 
,    trc-coRimun.  » 

Ce  tube  occupe  l'iniérieur  de  leur  retraite  et  la  lafHsserie 
^ui  s'étend  circulai  rem  eut  tout  autour  de  son  entrée, embar- 
rasse  et  arrf  te  la  marche  des  Insectes,  des  tloportes  et  autres 
petits  animaus  ;  avertie  par  les  mouvemens  qu'ils  imprîmem 
î  la  toile ,  formant  la  tenture  de  son  habitation ,  l'aranéide 
sort  aussitôt,  saisit  sa  proie  et  l'emporte  au  fond  de  sa  grotte 
nii  elle  la  dévore. 

'  Ttegéér,  MAn.,  tom.  7  ,  p.  a6o,  nous  a  donné  quelaïut 
détails  intéressans  sur  la  ségeslrie  senonulfe.  «  Les  tenailles 
de  cetle  araignée,  qo'elle  lient  très-él«ndqes  en  avant,  sont 
extrêmement  grosses,  longues  et  massives,  i  proportion  de 
la  grandeur  du  corps  ;  munie  d'iostramens  si  iorie  et  si  re- 
doutables, il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ait  le  courage  d'atia- 
Ser  les  plus  grosses  mouches,  même  les  gaépes,  comme 
.  Hombergl'a  observé  ,  ajontant  que  quand  on  la  prend  , 
elle  se  défend  et  mord  l'instrumeat  qui  la  tient.  EUIe  est  vive 
et  Irès-mécbante  ;  dés  qu'elle  s'est  saisie  d'me  moncbe  tm 
autre  insecte  ,  elle  ne  licbe  jamais  prise  ;  je  lui  ai  mtme  ni 
attaquer  d'antres  araignées  avec  fureur  et  les  tuer.  Elle  n'est 
point  peureuse  ;  l'ayant  enfermée  dans  un  petit  couvercle 
de  boîte,  sur  lequel  j'avois  placé  un  morceha  de' verre  1, 
pour  pouvoir  l'observer  à  mon  aise ,  au  travers  du  verre  ,  je 
ticbai  auprès  d'elle  une  mouche  ,  qu'elle  attaqua  danft  l'ins- 
tant, et  la  suça  sans  s' embarrasser  de  ta  gtee  oà  elle  se  Iron- 
voh.  dans  le  couvercle.  M.  Homberg  a  encore  observé  qM 
cette  araignée  résisle  plus  long-temps  à  la  mort  que  relies  des 
antres  espèces;  qu'ayant  été  percée  par  le  vetrtre  ,  elle  con~ 
Tinue  de  vivre  ()nelqnefois  plus  de  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res, au  lieu  que  toutes  les  autres  araignées,  dit-il,  meurent 
Jiromptement ,  quand  on  lenr  a  percé  le  ventre.  » 

«  Cette  araignée  fait' sa  demeure  dans  les  cavités  des  vieux 
lianrs  et  dans  les  fentes  qui  se  trouvent  dans  les  lambris  des 
fenêtres.  Une  araignée  que  j'sbservai  au  mois^  d'avril^  ayant 
choisi  sne  telle  demeure ,  ellcy  aroit  filé  Ht  knig  tuyau  d« 
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aoie  btan'che  ^  à  pea  ]tris  cytiiulriqaev  onvert  par  tes  3ia^ 
houU  1  mais  dont  l'oavertnre  aatérieure  étoil  sorloat  fort 
grande  ;  auK  environs  et  toU  prés  de  celte  oavertara ,  ell«; 
•voit  tendu  dos  fils  de  s<ûc  sur  U  fenêtre  el  sur  le  lambris  ^ 
maissans  y  mettre  de  régnlarité,  pour  que  les  îasecies  qui 
s'approcherotent  de  son  nid ,  s'y.  attachassent.  J'ai  vu  nne 

f rosse-  mouche  bleue-  être  pri$*  dans  ce«  fils.)  et.  dans 
instant  l'araignée  sortit  avec  beaucoup  de  vitesse  de  la 
grande  murertuce  de  son  nid,  et  se  saisît  de  la  mouche.  C'est 
appacemmeni  de  ce  layaa  de  soie  dont  Lister  a  youlu  parler 
quand  il. dit,  qu'en  hiver  ces  araignées  se  tiennent,  cachées 
dans  des  toiles  blanches.  Noire  araignée  sait  donc  tapisser 
les  environs  de  sa  demeure  de  plusieurs  fils  de  soie  ,  comme 
M.  Hombergl'a  aussi  remarqué;  elleat^que  les  insectes  qui 
ont  te  raalheur  de  s'y.  attacher ,  mais  elle  ne  les  enveloppe 
point  de  aoie  ;  elle  les  mord  seulement  elles,  retient  forte- 
ment de  ses  tenailles,  ce  qui  les  fait  bientôt  mourir..» 

Les  pattes  du  mÂle  sont  heaoïcoup,  plus  longues  que  celles 
de  la  lemelle.  Le  cinquième,  article  de  ses  palpes.,.  ai)sqiiel| 
Cegéer  donne  le  noiivdebras,estallongéigros.à  son  origine, 
cyltaddqae  et  un  peu  courbé  dans  le  reste  de  son  étendue», 
et  se  termine  en  pointe  mousse.  Tout  près  de  son  origine, 
en  dessous  et.  au  côté  intérieur,  est  attaché  un  corps  de  U 
forme  d'une  petite  bouteille,  à  col  long  et  délié,  et  dimt  U 
bout  semblable  à  une  qu£,ue,  est  courbé-  ea  manière  de  S.; 
il  est  écailleux,  roussâtre,  très-Usse,  luisant,  sang,  poils, 
placé  perpendiculaire  ment  au  b^as,  et  dirigé  vers  la  t^te-; 
qdand  le  palpe  est  à  demi-rcourbé  ,  sa  longueur  égale  celle 
^3  Irais  derniers  articles  des  palpes,  et  les  surpasse  aussi  eç. 
grosseur.  U  pend  k  un  col  délié  ,  sur  lequel  il  est  moifiile , 
mais  qui  n'est  apparent  que  lorsqu'on  cherche  ii  éloigner  ce 
corps  du  bras.  L'est  dans  l'intérLeur  de  ce  corps  que  son^ 
renfermées  les  parties  seïueiles  masculines.  La  ségestcie  des 
caves,  mâle,  offre  à  cet  égard  lesi mêmes  particularités. 

SÉGESTHIE  DES  caves,  Segeslria  cettariu;  Stgestrh  perfida, 
Walck.;  Âraneafhttntina,  Koss.,  Faun.eirusc-,  tom.  aip.  t33|, 
lab.  9 ,  fig.  3.  Corps  long  d'environ  deux  centimètres ,  velu., 
d'un  noir  tirant  sur  le  gris  de  souris,  avec  les  mandibules 
vertes  oa  d'un  bleu  d'acier,  eluoe  suite  détaches  triangu- 
laires ,  noires,  le  long  da  milieu  du  dos  et  de  l'abdomen.  Et) 
France  et  en  Italie' 

Séçestkie  séSoculÉe  ,  Segetiria  senoculata,  Lalr.  ;  Walck,, 
HUt.  àesAran.,  fasc.  S,  tab.  y  ,  fig.  i  ,  la  femelle  ifig.  3el4, 
Je  mâle  ;  Aranea  senof.ulala ,  Linn. ,  Deg. ,  Utiv  ;  List.,  Araii, 
lit.  33,  fig.  a4<  De  moitié  plus  petite  que  la  précédente* 
jnoins  velue»  cylindracée»  brooe,  arec  l'abdomen  g^ù,  e,t 
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'a^dUlslif  le  fl^osntie  bande  brune  ,  longitndinale  et  d^o^éeg 
pattes  d'un  brun  noir,  avec  des  bandes  plus  obscures.  Dauf 
toute  l'Europe. 

L'araignée  senoeulata  de  Fabricius  est  nne  espèce  de  théri— 
<Jwn.  Cet  antedr  mentionne  encore  nne  aranéide  ii  six  jeux  , 
celle    qu'il  nomme  scopulorum  ;  mais  etie  m'est    inconnue. 

(L.) 

SEGETËLLA.  Genre  proposé  par;Persoon  et  Besvaux,- 
fonr  placer  l'abi'ne  w^etoàs,  qoi  n'a  pas  du  tout  le  port  des 
autres  plantes  dn  genre  alsine,  et  que  Lamarck  avoit  réuni 
à  l'oroMn'o.  (ln.)  • 

SEGETTEMAM.  Nom  donné,  en  Nnbie,  au  Povbpier 
CporùJaeca eleracea,  L.'),  selon  Browne.  (lnO 

SÊGHIO,  SEGHiOU,  SIO,  SEGHEL,  SEGAL  ou 
SIAL.  Différens  noms  du  Seigie  ORDINAIRE  ou  Seiglk 
d'hiver,  en  Languedoc.  (nESM.) 

'  SEGHIOL  et  SÈGHIQ.  Autres  noms  du  Seigle  dans 
le  mJmepays.  (nEsm.) 

SÈGLE.  V.  Seigle,  (besm.) 

SEGLER.  Nom  allemand  des  Martihëts.  (y.) 

SEGUASTER  MAJOR.  C'est,  dans  Rumphius,  le 
CarïOTE  bri:lM4T  (^caryota  urens).  (lN.) 
,  SEGUIÊRE  ,  Seguiera.  Arbre  épineui  de  l'Amérique 
méridionale,  à  feuilles  alternes,  péliolées  ,  ellipliques,  émar- 
ginées  ,  à  fleurs  blanches  et  fétides  ,  réunies  en  grappes,  qui 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogyuie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties; point  de  corolle  ;  un  grand  nombre  d'étamioes  insérées 
au  réceptacle^  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'nn  style  sim- 
ple ;  une  capsule  monosperme ,  terminée  par  une  grande  aile 
et  accompagnée  latéralement  par  deux  petites,  (s.) 

SEGUINE.  Espèce  de  Gouet  de  la  Martinique,  qnï 
passe  pour  un  puissant  an ti syphilitique,  (s.) 

S^SilUE^Sehima.  Genre  de  plantes  établi  par  ForskaSl, 
dans  la  polygamie  triandrie  et  dans  la  famille  des  graminées. 
-Il  a  pour  caractères  :  ime  balle  calicioale  de  deux  valves  et 
it  deux  fleurs  ,  doot  l'une  est  hermaphrodite  et  l'autre  mâl^ 
Jjoe  biJle  Soraie  de  deux  valves  aristéea. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ■  qui  se  trouve  en 
Arabie.  Il  est  fort  voisin  du  Calahide  de  Patisot-de-Beau- 
Tois.  (*.) 

SEHU.  Synonyme  de  Sure&u.  (r.) 

SEHUNDA.  Synonyme,  dans  Rhéede ,  da  Sequaster 
1IA30R.  (bO 

SEIBA.  V.  Ceiba  ou  plutàt  Fromager,  (s.) 

9£lCHE.5]rnonyiiK  de  Sèche  (^•7»a  ).  (B.) 
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SËID.  AnciéD  doa  da  Got  dans  1^  nord  de  l'Europe* 
IHincipaleineat  cd  Dananarcl.  (b.) 

SEIDENASBEST.  Nom  de  I'Amianthe  daofl  qnslqnei; 
(xurrages  allemands  aar  la  minéralogie,  (lm.) 

SEIDENËRZ  des  AUemrads.  C'est  la  Maucbitk,  d'a- 
ftèi  Rems.  (bM.)  ... 

SEIDENSCHWANZ.  Nom  allemanddu  Jaseur.   (v.) 

SEIDËNSTEIN,  Gmeiin  donne  ce  nom  à  l'AKiAi<iTflB. 

-         (LH.)      ■ 

SE1FëN£RD£(  Terre  savoBn«iu«>  Ce  nome» donné 

Ear  les  Atlemauds  à  la  Te^ke  a  foulon  oq  &tSBiC,TiT&  e%  i, 
i  Stéatite,  qui  oDt ,  au  loucher ,  l'oncluotitë  d«  taron ,  oa 
qui  moassent  dans  l'aau.  (LM.) 

SEIFENGESTEIN.  Les  mineiiFs  Allemands  désirent 
ainsi  le  Minb&ai  d'étuis  retiré  des  terrains  d'atlarîon  par  le 
lavage,  (m.) 

SEIFENSTEIN.  Nom  allemand  de  la  SiIatitb  et  quel- 
quefois de  la  terre  à  foulon  ou  arpU  àjouion,  et  de  l'écume  dt 
mer.  (LB.) 

SEIFENTHON.  Nom  allemand  de  la  Tebse  a  roubOK 
au  Smectîte.  F.  Argile  a  rouiON.  (lm.) 
'    SEIGAC  au  SAÏGA.  T.  Antilovs  saïga,  (dësh.) 

SRIGAR.  Nom  de  la  Noix  muscade  ea  Perse,  (ln.) 

SEIGESTEIN.  Nom  allemand  du  G&Ès  a  riLTEEH  et 
de  toute  pierre  poreuse  propre  à  filtrer,  (lt^.) 

SEIGLE,  Secah,  Lian.  {Iriandrie  digjraù.'}  Genre  de 
plantes  à  un  seul  cotylédon  ,  de  la  famille  des  eraminées , 
qui  a  des  rapports  arec  lesfromens,  et  dans  lequel  les  feuilles 
sont  alternes  et  eogaînées  k  leur  base ,  et  les  fleurs  disposées 
en  épis  allongés  et  irès-barbus.  Sur  chaque  dent  de  i'axe  de 
l'épi  est  un  seul  calice  formé  de  deux  balles  opposées  et  ren* 
fermant  deux  fleurs;  chaque  Heur  particulière  a  deux  valves 
qui  lui  tienneot  lieu  de  corolle  ;  l'intérieure  est  plane  et  lan- 
céolée ;  l'extérieure  roide ,  renflée  ,  aigug ,  ciliée  à  ses  bordi 
■nférienrS.et  lemiinée  par  une  longae  barbe  ou  arSte.  Entre 
ces  valves  sont  placées  trbb  étantined  k  filets  ca[H(lairti ,  et 
dont  les  anthères,  oblongues  et  fOnrchoes,  lorleni  hors  de 
Ib  fleur:  an  celitre  est  un  ovaire  supërieerr  ,  qni  sesticnt 
deux  styles  velus  etré(1échiï;'la  seûMicice  est  obLongne,  pres- 
que cynnàrlque  et  un  pon  ptnntne  ;  elle  naftrit  dams  la  cftrdUe 
et  s'en  détache  aisément.         ,    ■  ■■  ■. 

On  ne  coonoil  que  trois  espèces  deSsiGLEs,  dont  if  goh' 
KON,  secale  céréale ,   Ltnn. ,  est  \c  seul  dig^  d'attemion. 

II  paraît  qlie4es  anciens  faisoi«llt  pra  de  oat  de  te  grdn; 
car,  excepté  Pline,  aucun  auteur  n'en  a  parlé  avec  qnelqnns 
détails  :  on  ignore  même  le  pays  fatal  du  seigle  ,  mais  il  est 
cultivé  aujourd'but  daat  tonte  l'ÉaiWfw,  «wTtcmt  d>83  les 
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payi  froids  ek  éàevéa  ;  les  terrains  légers  oh  Je  fromekl  'a  nea 
de  réusite ,  sont  préùsén(6Dt  cevx  qvî  caorieDoeat  le  mieux 
àsa  vé||4tition. 

On  âistingne  dans  Use}gle ,  comme  âaoa  lebU,(lHr^rentc4 
nuances  de  qualité  ;  il  y  a  des  seigles  d'hiver  et  des  seigles  de 
mars  oa  printaniers;  cemci  sont  les  plos  usités, dans  les 
cantons  montagneai;  mais  la  rdcsltc,  qnoïqoe  favorisée  par< 
la  saison,  est  presque  toajoursmédiacref'et  le  grain  pea 
dfQndant  en  farine ,  par  la  raison  que  cciie  rariéié  demenre 
trop  ped  de  temps  en  terre  :  aussi  la  nommerl-os  cuntoiimé.-. 
■  ment  la  petit  teigk,  par  opposition  au  xigle  wiinaire;  qal  esC 
appelé  ^niM^^ 

Les  semailles  de  seigle  demandent  les  précautioas  qil'oit 
^serre  pottrlesaniressraiosdelà  même  famille;  elles, doi- 
vent se  faire  de  bonne  heure,  soit  dans  les  cautons  élerési 
aoit  dans  les  plaines ,  afin  qoe  la  plante  et  ses  j-acines  aient  ht 
iMnps  de  S0  fortifier  a.rant  rappariiion  des  gelées.  On  peut  sa 
dispenser  de  chauler  les  semences,  attendu  qu'elles  ne  aoot 
t>»ssasceptibles  d'être  affectées,  dès  leur  premier  développe- 
nem,  de  la  carte,  maladie  contagieuse  seulement  pour  lé 
frofflent;  mais  il  eat  sujet  i  I'Ëkgot,  champignon  parasite  du 
seare  des  SctÉaoTES  (  xkndum  clt^ut,  Decand^  ).  11  faAt  un 
iroid'  assez  considérable  pour  en  suspendre  la  régétattoa^ 
-mais  unfr  fois  l'épi  sorti  du  foarre.aa,.tl  te.gilc  facilement^ 
La  récolle  et  le  battage  sont  absolument  les  mêmes  que  poitr 
lé  froment.  Pins  il  reste  en  méolei  et  plus  il  ae  botiifie  ;  ainsi 
COBserrë  jusqu'à  la  aecoade  aùnée  ,  le  seigle  est  supériou^.à 
celui  de  la  première. 

La  paille  de  seigle  est  longue,  Rexiblev  soignée  dans  le' 
battage  ,  elle  sert  à  attacher  la  rigne,  les  jeiinci  arbres,  àfaira 
d«sHens,  empailler  des  chaises,  t:auvnr  teshabitatinns.  Pour 
rendre  ces  couvertures  plus  solides  ,plusuBtea  ^  et  les. mettre 
h  l'abri  du  feu,  on  Irempe  la  paille  TerlicalemcntdaBsde  la 
tafre  glfetse  délayée,  et  après  t'aroir  placée ,  oa  fait  an  enduit 
général  avec  la  même  terre. 

Le  seigle  le  plus  estimé  à  Paris ,  est  celui  qui  croit  dans  les 
plaines  de  ta  Champagne.  On  doit  le  choisir  clair,  pea 
allongé ,  gros  ,  sec,  pesant,  absolumenl  exempt  d'er;^;  car 
il  a  été  reconnu  par  beaucoup  d'agronomes,  entre,  autres  par 
Tessier,  qne  l'usage  du  pain  dans  lequel  il  en  entre  en  cer- 
,taine  proportion  ,  est  fort  daugereu;  qu'il  est  la  cause  delà 
gangrène  sèche ,  maladie  affreuse ,  à  la  suite  de  laquelle.  Iv 
parties  saillantes  du  corps  sont  séparées  les  «mes  après  le 
autres  par  le  plus  petit  efTort. 

Le  seigle  sert  de  nourriture  an  habitant  d«  Nord; 
viaîs  comme   œ   grain    diffire  du  froment   en  ce  qu'il 
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est  pins  abondant  en  matière  estractive ,  ^olns  tîche  en 
amidon  I  et  qa^il  ne  conlientpas  df  substance  glatinease,  les 
procédés  de  meunerie  et  de  boulangerie  qu'on  doit  snirre 
ponr  sa  converstoo  en  farine  et  en  pain',  doivent  nécessaire- 
ment un  pea  varier. 

Avanl  de  porter  le  seigle  an  moulin,  il  faut  que  ce  grain 
eoit  encore  plus  sec  que  le  fromedt,  parce  que,  naturelle- 
ment plus  humide  ,  il  engrapperoit  les  meules  et  graisseroit 
les  biuteanz.  Ainsi ,  trop  nouveau  ou  récollé  dans  uue  saison 
humide ,  il  doit  subir  nne  dessiccation  préalable;  mais  dans 
tous  les  cas  il  faut  tenir  les  meules  plus  rapprochées,  parce 
qu'il  ne  s'échaufTe  pas  autant  que  le  blé ,  et  qae  d'ailleurs  on 
ne  fait  ordinairement  qu'un  seul  mélanee. 

Cependant,  au  moyen  d'une  blulene  bien  montée,  le  meo- 
nier  peut  en  retirer  plusieurs  espèces  de  farines  ,  nne  blan- 
che et  une  bise,  aveclesquelles  on  fait  différentes  qaatités,de 
Sain;  mais  comme  il  a  l'écorce  assez  épaisse,  ilfonmit  plus 
e  son  et  de  farine  bise  que  le  froment. 

Parfaitement  moulue  et  blutée,  la  farine  de  seigle  n'a  pas 
le  coup  d'ceil  jaunâtre  dé  celle  du  froment;  la  matière  qui 
colore  cette  dernière  n'y  existe  point ,  mais  elle  est  douce  au 
toucher;  sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunltre  et  exhale  nne 
odeur  de  violette  qui  caractérise  sa  bonté.  Si  on  en  fait  une 
boulette  arec  de  l'eau ,  la  pSte  qui  en  résulte  n'est  ni  tongae, 
ni  tenace. 

Pour  préparer  le  levain  du  seîglei  on  doit  employerla  plte, 
mise  en  réserre,  delà  dernière  fournée,  et  le  délayer  dans  une 
fot^ine  formée  avec  la  cinquième  partie  de  la  farine  destinée 
au  pétrissage  :  on  rafraîchît  ce  levain  en  y  ajoutant  le  donUe 
de  nouvelle  farine  que  l'on  reofenqe  pareillement  dans  une 
fontaine  :  ce  levain  doit  être  plus  avancé  que  le  levain  de 
tout  point  composé  de  farine  de  froment. 

Le  levain  étant  parvenu  k  son  point  d'apprêt ,  il  convient 
de  songer  au  pétrissage  ;  et  toutes  les  parties  de  cette  opé- 
ration ,  doivent  être  conduites  suivant  les  règles  que  nous 
avons  prescrites,  excepté  pour  l'eau  qu'il  faut  employer 
moins  iroide ,  et  tenir  la  pile  plus  fermer  afin  que  la  fer- 
mentation s'établisse  plus  promptement ,  et  qu'il  en  résulte 
une  pâte  parfaitement  levée. 

Le  sel,  dont  on  peut  se  passer  pour  le  pain  de  froment, 
derient  d'un  usage  indispensable  dans  celui  de  seigle ,  non 
pour  ajouter  ji  sa  saveur  ,  mais  pour  donner  à  la  pâte  de  la 
ténacité  et  de  la  viscosité  ,  dont  elle  manque  naiurcllemenl. 

Aussitôt  que  la  pâle  est  faite,  on  la  pèse,  on  la  tourne  et 
on  la  met  dans  des  panetons,  dont  l'usage  est  indispensable 
pour  contenir  cette  pâte  qui  s'étend,  et  pour  favoriser  1* 
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monrement  de  fcrBnentatîttn,  qiii,  sans  produire  awâiil  flfe 

§onflèmeBt,s'opère  cependant  çrÈSque  âUsal  vîtéi  il  gbat'ieHt 
ont  de  donner  à  la  pâte  de  seigle  tiIdIus  d'apprlt  âà^i  éfetfc 
de  froment,  de  l'exposer  k  l'air  en  été,  M  dam  itlà lietl  cbâùa 
pendant  l'hirer. 

Lorsqu'il  s'agît  de  mettre  aa  feflr,  U  ftnt  ^ttè  U  cKàleih- 
saisisse  sar-le-champ  la  pâte  de  seigle ,  parce  que  ti'ayant  Mi 
de  eludnosité ,  eUe  tend  plutôt  à  a'étaier  qu'à  gûnfier-  dés 
que  le  pain  aprîs  suffisamment  de  cdultur,  il  ê*t  bàa  dfe  làii- 
ser  le  four  débouché ,  afin  qne  la  cuisson  s'acfcèVé  par  deèrés 
que  le  paîu  se  rfessnie  sans  qu'il  bràle  :  H  dijit  J'Éinêurér  ijlùs 
long-temps  dans  le  four  que  le  pain  de  fronlÈnt,  fialsqile  te 
dernier  durcit  avec  le  temps,  tandis  qUe  l'autre  Se  ramollit. 
Le  pain  de  seigle  tient  le  premier  rang  ihréi  le  pain  d^e 
froment  et  de  méteil  ;  il  a  un  aTantige  qta'on  ùi  ^éiil  mi  c'dit- 
tester,  t'est  dé  rester  frais  long-tempi  sans  presqoe  rièft  fterdi'e 
de  ràgrëmcnt  qu'il  a  dans  sa  nooTéduté  :  aVantage  riréciéiir 
pottr  les  habltans  de  la  campagoe ,  qtiî  n'oHÎ  (jàslè  temps  de 
cuire  sodYBUt.  Ce  pain  saroureui  patte  atéc  lu!  lia  riârtiiin 
qui  platt  à  tout  le  monde ,  et  si  }iïsqu'â  pHsébt  lés  ptéiaéia 
l'ont  Eaitregaracrcomméloord,(ndigeste^tbroi)re  Seulement 
aui  estomacs  vigoureux,  t'est  qxând  il  est  daris  uH  état  mat 
gras  et  peu  cait;  mais  bEetI  fabriqué,  il  se  digSt-Ë  trés-iJsï- 
ment 

Nous  avons  déjà inanifesté  le  Vcèu  que  notu  ftik^mion^s depuis 
long-temps  de  voir  le  pain  méteil  Aététiit  en  Prâhte ,  iftinie 
dans  nos  cantons  à  ble,  la  ^bsistanfce  t)Hncipâlé  Ui  liafciuiis 
des  campagnes.  On  sait  qiië  lé  seigle  pur  est  l'àlinifent  Bfdi- 
naire  de  presque  toutes  les  classes ,  et  qùé  dafis  U  ComiiJerâe 
il  y  en  a  de  différentes  qualités. 

Le  seigle  est  encore  d'un  grand  as%e  dabs  le  aàtS  pdpr 
les  boolUeries  et  les  brAleries.  Sa  farine  est  la  base  du  paio 
d'épice.  Trop  abondant,  1  la  vérité,  efl  iHaiiBrê  êxirâcltVe 
on  ne  saoroit  en  préparer  un  biscuit  de  mer  bicù  coriaitioni^* 
ni  l'ehiployer  ddns  les  amidoneriés  ;  triàiS  ce  fl'ési  bas  sea! 
lemént  pour  la  noui-riture  de  i'bomme  qil'tin  cultivé  lé  sëîglè 
il  est  possible  d'en  faire  des  prairies  tHoiiièntailéès,  et  A'àn 
obtenir  au  printemps  un  fourrage  iilsd  abofldatit  que  salubré. 
Cette  ressource  intéresse  Itop  esseatië'IIttnèfat  t'écohomiê 
rurale ,  pour  ne  pas  doflncf  ici  une  idée  des  avantages  qii'im 

}>oorroit  retirer  de  l'emploi  des  jiJfhéreS,  pout-  ^nientër 
a  masse  de  subsistance  des  bestiadk. 
Si  les  anciens  faisoient  peu  de  cas  du  sêigie  cbiiiriie  grajo 
ils  employoient  beaucoup  de  tefrè  À  le  cultiréf  comme  foiir.' 
rage;  c'est  surtout  pendant  l'hiver,  lorsque  toute  autre  pour' 
riture  étoit  interdite ,  que  cette  reisource  dèvcnoît  précIéuM- 
XXX.  il  , 
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J,ef  ct^amps  ainsi  aem^s  n'en  donooient  pas  moins  une  boime 
récolte  de  grains ,  moyennant  l'attenliou  d'en  retirer  les  ani- 
maux dans  le  courant  de  mars.  On  les  y  laissoît  jusqu'en 
mai ,  lorsqu'on  négligeoit  la  récolte  du  grain. 

11  seroit  d'autant  plus  utile  an  cnltiraienr  d'employer  le 
seigte-fourrage ,  que ,  faute  de  cette  ressonrce ,  il  est  obligé 
de  tenir  au  sec  ses  bestiaux,  non-seulement  l'iùver,  mais 
encore  tout  le  printemps  ;  k  cette  époque ,  l'herbe  est  très— 
conrte,  tandis  que  le  seigle  qui  a  atteint  deux  pieds  et  plas 
de  hautetir,  fournit  une  nourriture  succulente,  la  seule  qui 

finisse  subvenir  ii  la  disette  des  fourrages  rerts  an  retour  de 
a  belle  saison. 

Combien  de  motifs  devroient  engager  i  cette  culture  !  Le 
seigle  n'est  point  cher,  un  seul  labour  lui  suffît.  Les  seules 
précautions  utiles  pour  celai  qu'on  destine  à  servir  de  four- 
rage, sont  de  semer  plus  dru  qu'à  l'ordinaire,  de  rendre  le 
terrain  bien  uni  avec  la  herse  :  il  résiste  aux  hivers  les  plus 
rigoureux,  prospère  sur  toutes  sortes  de  terrains;  et  fauché 
avant  la  Boraison,  il  n'a  pas  le  temps  de  les  épuiser.  Il  donne 
le  temps  en  outre  de  faire  les  labours  suESsans  pour  les  se- 
mailles de  froment.  Enfin ,  on  ne  peut  refuser  au  seigle- 
fourrage  d'être  par  sa  propriété  rafraîchissante  une  nourri- 
ture salutaire  aux  hestiani ,  et  un  remède  aux  icconréniens 
qui  résultent  d'un  très-long  usage  du  fourrage  sec.  Dans  plu- 
sieurs endroits  v.e  la  ci -devant  généralité  de  Paris,  on  cultive 
avec  nn  très-grand  avantage  Iç  s ei^e ^fourrage  ;  souvent  on  le 
sème  avec  la  vesce  :  cette  pratique  est  excellente.  Les  plantes 
sarmenteuscs  ont  besoin  d  un  appui  pour  s'élever,  et  surtout 

{lour  donner  beaucoup  de  gousses  et  de  graines.  Lorsqu'on 
es  laisse  ramper,  ce  n  est  jamais  qu'à  l'extrémité  que  se  trou- 
vent leurs  gousses  ;  les  vrilles ,  ces  espèces  de  mains  que  leur 
a  données  la  nature,  indiquent  le  besoin  qu'elles  ont  d'un 
'  àppuil  Kien  ne  nous  parolt  donc  plus  propre  à  leur  en  servir 
'que  le  seigle. 

Il  existe  une  autre' variété  de  sei^eplus  propre  encore  que 
"le  seigle  ordinaire  pour  remplir  cet  objet  ;  on  la  connaît  sous 
'le  nom  de  seigle  de  sat'ni  Jtan,  de  seigle  de  Sibérie  ,  i' Allemagne, 
du  Nord,  etc.  On  en  voit  plusieurs  champs  très- considérables 
'  dans  quelques  cantons  d'Allemagne ,  et  spécialement  dans 
le  margraviat  de  Bade.  Il  se  sème  dans  les  premiers  jours  de 
juin ,  ou  les  premiers  de  juillet  ;  on  le  faucbe  une  première 
fois  en  automne  et  une  seconde  au  printemps,  si  on  n'aime 
mieux  le  faire  pattre  par  lés  troupeaux  pendant  l'hiver  ;  on 
'  en  relire  les  bestiaux  à  la  fin  de  mars ,  et  jl  donne  une  très- 
"belle  récolte  à  la  fin  de  juin. 

Oô  a  fait  eu  i^SS,  dans  les  environs  de  Saipt-tiermain- 


J.,r,l,z<,.f,C00gIf 


s  E  J  (83 

«B-Laye ,  qnelqoes  essais  de  ce  grain,  qui  ont  ea  le succèsle 
plus  satisfaisant.  Le  résultat  aétéqu'uocaampseinélGaâjuîii, 
UDcbë  une  première  fois  le  (."septembre, une  seconde  fais  le 
a8  septembre ,  a  donné  l'été  suivant  une  récolte  plus  abon- 
dante qu'un  champ  de  seigle  ordinairei  voiaîn  du  premier, 
et  qui  a  été  semé  en  automne.  La  raâme  expérience  a  eu 
lieu ,  mais  en  petit,  sar  un  terrain  de  seize  pieds  de  loos  sur 
quatre  de  largeur.  Le  seigle  de  saint  Jean ,  semé  le  g  juÏÏlet , 
a  été  coupé  le  lo  septembre  suivant;  il  aroit  de  quinze  à  vingt 
pouces  de  haut  :  le  i4  septembre  il  a  été  coupe  une  seconde 
fois  ;  il  avoit  de  dix  à  douze  pouces. 

D'après  des  avantages  aussi  intéressans,  on  doit  être  cu- 
rieux de  savoir  pourquoi  cette  variété  de  seigle  n'est  pas  plus 
répandue  >  pourquoi  elle  n'a  pas  bauni  partout  le  seigle  ordî-i 
naire.  Des  informations  prises  en  Allemagne,  ont  prouvé 
que  les  motifs  d' in  différence  dépendoient  de  ce  que  ce  grâia 
est  généralement  plus  petit  que  le  nâtre ,  que  le  temps  de 
semer  est  précisément  celui  où  le  cultivateur  est>occupé  aux 
travaux  de  la  moisson  ;  qu'il  est  rare  qa'i  cette  époque  on 
ait  des  terres  préparées  à  recevoir  ce  grain;  enfin  que  sa  farine 
étoit  moins  blanche  i  et  le  pain  beaucoup  moins  boa  que 
celui  du  seigle  ordinaire. 

L'usage  de  semer  des  plantes  dans  un  champ  pour  les  en- 
terrer ensuite  à  l'époque  de  la  floraison  et  leî  faire  serrie 
d'engrais,  s'est  perpétué  jusqu'à  nous.  Pline  parti  d'poe  es- 
pèce de  seigle  qui  croissoit  dans  le  Piémont,  et  qu'on  semoit 
exprés  pour  fumer  les  terres.  Cette  pratique  mériteroit  bi^ 
d'Être  plus  généralement  adoptée.  (PAKH.) 

SEIGLE  BATARD.  C'est  la  Fétvque  et  le  Bsonb.  (b.) 

SEIGLE  DE  LA  SAINT-JEAN.  Variété  de  Seigle. 

(DE3H.) 

SEIJONE.  Variété  de  Haricot  ,  dont  on  fait  une  grande 
consommation  an  Brésil,  (b.) 

SEILEM.  Nom  arabe  des  Ivraies,  selon  Avicenne  dté 
par  Mentzel.  (lk.) 

SEILLEÏTE.  Variété  baibue  de  FaoHENT.  (b.) 

SEISEFUN.  Nom  de  Vdœagnus  spùâsa,  en  Orient,  selon 
Rauwolfius.  (LN.) 

SEISENZINN  des  Allemands.  C'est  I'Etair  oxydé  cra- 

miLlFURHE.  (LU.) 

SËISOPTGIS.  La  Sittelle  en  Grec,  selon  quelques  au- 
teurs, (s.) 

SEISSETO.  Gros  froment  cultivé  en  Languedoc  ^  et 
qui  est  originaire  de  Sicile  et  de  Barbarie.  (de£H.) 

S£J£.  Palkier  des  bords  de  l'Orénoqne ,  encore  feu 
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oaam ,  ^cii  par^  dersir  ronnei'  an  genre.  Son  régime  sap- 
parte«lu4efe«ktwfiHeTnritji  dont  on  tire  du  beurre,  (b.) 
SEJTUN.-Nwide  rOLiTlEa  en  Egypte,  selon Forskaël. 

(tB.) 

laM>  Ikt  ^qn'crott/aa  Chike,  et  surtout  aa  Japou,  où  i|  ésl 
aMdé  tdtika  ««  liehlUka,  diaprés  Ksmpfer.  Cette  plante 
dHiCve'desbMrecsJEiifragesparsa  corolle  composée  de  cinq 
péulcs,  dont  deu  tHKéotés  et  ptus  longs,  (lk.) 

SCX.  lae  BMk  ie  Kl  :n'''3ppattenoit  originairement  qa'ï 
la  soude  mariatée  ,  ou  maritfte  de  soude-,  sel  de  coisiDe,  sel 
marin  toa  sel  gooaHe.  H  s'AeBdil  ensuite  à  lOoles  les  sub- 
«tascea  tnîBâraiet  dismb'bles  dans  l'eau  ,  et  à  quelques  au- 
tres firépai-MiAM  ^rnuiceHtiques. 

AHjould'faHi  l'on  idoMie  le  nom  de  sel  à  tons  les  composé* 
4faÎT4Î«lttm((elacOiiii»«iaison  d'im  «xyde  métallique,  d'une 
tum  m  d'<«n  alcati,  avec  ua  acjide  qoelernique;  et  coroms 
les  noareHes  dAcooverM»  dé  plusieurs  célèbres  cbimistes 
français  n  étranger*  teMhfol  à  prouver  que  les  terrei  et  led 
alcatis  ne  «ont  ^«e  Aes  «xyidee  M^talltqties ,  on  peut  Are ,  en 
BéMéndisaot  la  déftoiaïsw-,  ^'on  m1  est  loujours  le  résiÂtat 
de  la  combinaison  d'un  osyde  avec  un  acide. 

Cette  >ca«bÂiafsAn  <est  sn^t^ible  de  varier  dans  ses  pro- 
fonifm ,  et  prOdatt  4es  sels  qui  ont  des  propriétés  diffé-J 
rentn-:  «rtlm fpattage Mms  ce  point  de  vue  en  trois  classes. 

IjsBMtsaeittMsi 

iieSMls  mM<w  oa  mr-Mls  ; 

Et  les  sels  avec  'ekcte  de  bases  on  Mns-sels ,  on  ael-osy  d  es . 

On  pvm'fiÀ  en  général  que  les  sels  neutres  sont  ceox  qui 
ne  rot%i»*cnt  td  ae  verdissent  les  teintares  bleues  régétalfs 
(le  sel  tearin)  ;  qae  les  sels  acides  rougissent  ces  mêmes  tein- 
tares <-t'aLu.^;«t  que  Us  sels  oxydes  les  verdissent  (  le  borax  ). 

Pour  qu'un  métal  se  dissolve  dans  uo  acide ,  il  £aut  iudis7 
pensaUimKiHqa'ilipasBe  an  |)réaUble  à  l'état  d'oxyde^  ce  qui 
s'opère  sauvent  ï  mesure  que  la  dissolution  a  lieu  ;  mais  l'on 
b  ODservé 'que ia «odÉbioaiwa  éJoit  d'autant  plus  aisée,  que 
le  métal  étoit  oxydé  d'one  manière  convenable  ;  s'il  l'est 
trop,  îi  s'approcliè  <le  l'état  acide  et  a  peu  de  disposition  i 
t'nnir  à  on  autre  «cide.  On  remarque  ,  e&  général,  que  le 
protoiyde  S'un  métal  a  plus  de  tendance  k  se  combiner  avec 
un  acide  que  le  deutoxyde  ,  et  que  ce  dernier  en  a  encore 
phis  qae  te  triitfiyde ,  etc.  (i). 

Si  l'on  suivoit  la  nouvelle  nomenclature ,  à  toute  rîguénr,' 
cto  àytH/fégifA  an  nouvelles  découvertes,  où  seroit  oLl%é , 

(')  Tb^oard  ',  Trailf  de  Cbluiic  ,  tom.  a  ,  pag.  UQi. 
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pour  désigner  la  combinaison  tlu  fer  k  Véiat-,  Ae  âgvnojxie 
avec  un  excès  d'aride  salfurïque,  d'employer  l'exprçïiUOii 
longue  et  incommode  de  sur-deulp-snlfatede  feç;  ileus^coit 
fle  mSme  de  ta  conibio^isoii  du  d.çmPK];de  4^  merei^ff  m/fft 
l'acide  snlfuriqoe ,  <|a'(l  Eaudroii  appeler  de»to-wl6te-îic^e 
de  mercure.  L'on  dica  simplement,  a*çc  M,  lliéftardj,  sul- 
fate de  fer,  de  potasse,  de  baryte ,,  etc. ^  an  lien  de  jfkttWr 
jalfate  de  barium,  de  potassium  >  etc. 

On  ne  trouvera  ici  que  les  géâéT^IU^i  qu  Sont  pHORces 
aux  trois  grandes  familles  de^  seU  mj»4tanï,  cégéUjtf  et  «li- 
inaux;qiie  les  caractères  lesplassAil'^mtdecbacuQ  des  genres^ 
et  ane  sim|ile  énamération  des  espèces.  On  iwÙJIcc%  dsyvir 
iage  sur  les  sels  qui  s'emploient  dans  lesraris,  l^nt^dcQoe 
ou  l'économie  domestique. 

On  sait  que  touteslesfoiâ  qa^uaselr^solfie  de  1,9.cojfgJb'm<V>on 
d'un  acide  dont  la  terroioauon  est  e.Q  eu^  »  fW  suite  d«  1« 
proportion  d'oxj^ène  qu'il  lieqfermei  kïm.mdli  sclMter- 
niine  eniie; 

Que  s'il  doit  son  existence  à  mi  acide  en  iquey  le  sel  SiC. ter- 
mine enote. 

Dans  le  langage  nùnérAlogique  »  le  SP^  de  l'acide  je  ter- 
raine  eo^eaiM,  et  iiut.U  q«m  de  Ijt  SAM<)n(;e  ,.e:iie9i{tle  : 
touàt  murîntée, 

£DgénéraUtomUssel$.spntSQUdese.tGrî!^4JUÂf^les.Ceit« 
faculté  d'afTectef  des  formes  rtoiUèrcs  se  tcOOTe  tr^s-WuilIéé 
à  l'article  Théorie  de  la  QinifiSiialiptt,  Tffmeji  Içs  fytfi.  ^e  les 
.  sels  résultem  de  U  combinajson  d'un  o^jjdtj  w  d'»*  ?cide 
^ns  couleur, Ussont  em-m4m(;sinpoIoxéiy. 

Quand  iU  sont  dua  k  oa  oxyie  goloré  en  ei«ès  et  h  qn 
acid^  inoplpre,,  ils  sont  eu«-m'éj)(u:s.çoIpr^s;  «(iiasd  ils  «ont 
neutres  (  ils  $qof.  aouvent  iqoolor^s, 

li^S  acides  i^treux  et,  n^ari^lique  qui  s«m  çolor^',  doim^"* 
naissance  4  des  sels  qnî  qe  le.  sont  poipt  i  jpW.  t'acvde  cfarcf- 
mique  yrqdmt  des'seù  jauRçs  ou  rougfilrft*  ^  moms  qn'it  ne 
soit  e.n  nûporité  j  car  l^s  soos-sels  ptadwita  pajt  l'*ci4«  chro- 
mûue  et  m  ctxyde  incolore ,  sont  Uancs. 

L'odeur,  U  saveur  hlafiesanteur  sné.ci%t(e  et  la  coh^iîoii 
des  self,  tfla%  e)tfrémemeot  y^riables.  Oq  peat  dire  cependant 
encore ,  qfw  tow  Ici-  ^efe.  ilMOljjbles  daot  Te^i»  n'oçt  point  ■ 
de  f aveuir ,  ^oç-  tcu^  cejqii  qni  s'y  dissolvent  «Qnl  plus  on 
moîflA  tj^id^s.;  çt  l'pij  remarque  généraleiW?'  que  c'est  plu- 
.'tdi  la  base  ou  l'oxyde  qw-  wAne  sur  La.  s.weitr,,  que  Pacide; 
car  0*  observe  k  pep  prés  k  même  goftt  dav  U  S«rîe  des  sets 
qui  om  la  m^iqe  oas«  ;  tojv.  les  sels  mag4é,si<:iis,  so^t  ^mers  « 
tons  ccutà  base  de  glnci^iç sont  «tcrés,  etc. 

Tons  les  seb ,  «xcepté  ic  Quate  acide  de  lUice  qw  est  ga< 
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zenx,  sont  spécifiquement  plus  pesansqae  l'eau,  et  ils  ang- 
nenlêiit  d'autant  plus  de  pesanteur,  qu'ils  renfennenl  da- 
vailtag'e  d'osyde.  Néanmoins,  lorsque  1  acide  estroëlalllque, 
il  infldt  \  son  lour  sur  la  pesanteur  spécifique  du  sel. 

La  cohésion  des  sels,  ou  cette  propriété  qui  tend  toujours 
i  s'opposer  à  leur'  désunion ,  est  également  très-rariable  ; 
mais  elle  joue  un  assez  grand  rftie  dans  leur  histoire ,  en  rai- 
son de  son  influence  sur  leurs  propriétés. 

Tous  les  sels  d'un  même  genre  et  au  mime  état  de  satn- 
ratiOD,  sont  formés  d'une  telle  quantité  d'acide  et  d'oxyde, 
que  la  quaplilé  d'acide  est  proportionnelle  à  la  quantité 
d'oiygène  de  J'osyde. 

Il  ésisie  des  sels  qui  sont  solubles  dans  un  poids  d'eau 
moindre  que  le  leur,  d'autres  qui  en  exigent  deux,  trois, 
(^atre  fois  autant  ;  d'autres  quatre  à  cinq  cents  fois,  et  d'autres 
enfin  qui  sODt  absolument  insolubles. 

Plus'ils  ont  d'afEnité  pour  l'eau, plus  ils  sont  solubles; 
plits  ilsont  de  cobésioQ,  moins  ils  sont  solubles,  et  l'on  peut 
dire  :-  '  '      ■  ■  ,'  ■ 

.  i.^  Que  U  solubilité  d'un  sel  est  subordonnée  à  la  solubi- 
lité ié  sa  base  i  c'est  ainsi  que  tous  les  sels  de  potasse,  de 
boudé  etd'ammbniaque,  quel  que  soit  leur  acide,  santtoos 
^otubles ,  parce  que  ces  trois  bases  le  sont  elles-mêmes  avec 
facilité,  et  que  les  acides  sont  généralement  assez  solubles; 

3,0  Que  tous  les  sur-sels  sont  dis  solubles  dans  l'eau ,  quelle 
que  soit  l'insolubilité  de  leur  base. 

3."  Que  tous  les  sous-sels  sont  plus  on  moins  insolubles.* 

Quant  aux  sels  neutres  dont  les  bases  sont  peu  ou  point 
solubles,  il  n'y  a  point  de  règle  générale  i  leur  égard. 

f."  Les  sels  sont,  en  général,  plus  solubles  il  chaud  qa'i 
froid  ,  ou  du  moins  l'eau  chaude  hâte  toujours  leur  solution. 

Outre  la  quantité  d'eau  qui  entre  comme  partie  consti- 
tuante des  sels,  et  qu'on  nomme  eau  de  (ristallisation  ,  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  la  propriété  d'en  enfermer  entre  lenra 
molécUles'deS  portions  qui  n'y  sont  qu'interposées.  Le  sel 
marin  est  dans  ce  dernier  cas,  et  c'est  à  cette  eau  surabon- 
danle  qu'il  doit  la  propriété  de  décrépiter  an  feu. 

l)'aulrcs  sels,  et  le  borax  en  particulier,  exposés  i  la 
chaleur,  se  fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation. 

Quand  on  mâle  de  la  glace  pUée,  on  mieuk  encore  de  la 
neige,  iii  un  sel  soluble  dans  l'eau,  ils  se  fondent  ensemble 
cl  donnent  naissance  à  un  froid  d'autant  plus  vif,  que  la  disso- 
lution a  été  p'ms  rapide,  et  la  quantité  de  matière  dissoute,  plus 
grande.  Ce  phénomène  tientice  que  tous  les  corps  qui  passent 
d'un  étal  dense  à  un  état  moins  dense ,  absorbent  le  calorique 
de  tous  les  corps  environoans.  C'est  en  produisant  ainsi  vo 
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froid  artificiel  excessif,  qa'on  parnent  k  congeler  le  mer- 
care. 

I!  y  a  des  sels  qai  attirent  l'humidité  de  l'air ,  et  qui  se  ré- 
solvent en  liqueur.  On  les  nomme  sels  délîqnescens  (le  mo- 
riaie  de  chaoi). 

Il  y  en  a  d'antres,  an  contraire,  qnî  perdent  leur  eau  dé 
cristallisation ,  qui  se  dessèchent  à  l'air ,  perdent  lenr  trans- 
parence, devienoent  farineux,  friables,  et  tombent  bientôt 
en  poussière.  On  dit  alors  qa'ils  s'effleurissenli  l'air ^le  sul- 
fate de  sonde). 

On  a  remarqué  qae  ces  deux  sortes  de  sels.,  cela  qnt  atti- 
rent l'hnmidité  et  ceux  qui  se  dessèchett,  contiennent  tou- 
jours au  moins  près  de  moitié  de  leur  poids  d'eau  de  crislallî- 
saiion  ;  aussi,  lorsqu'on  les  expose  h  l'action  du  feu,  ils  se 
fondent  dans  cetteeauet^e  dessèchent  ensuitoCl'alnn calciné). 
Poussés  à  un  plus  haut  degré  de  température,  ces  mêmes  sels 
éprouvent  la  fusion  ignée,  et  quelques-uns  même  se  snbUmËut 
sans  se  décomposer  (ammoniaque  muriatée). 

Les  substances  animales  n'ont  aucune  action  sur  les  sels; 
à  froid;  mais  à  chaud,  elles  agissent  sur  eux  comme  les  subs- 
tances végétales,  en  raison  de  fhjdrogéne  et  dn  carbone 
qu'elles  contiennent. 

Tous  les  sels  sont  susceptibles  d'être-  décomposés, . pae 
un  courant  yaltaïque  ,  si  toutefois  ils  sont  humides  en  des- 
sous; tantôt  c'est  l'oxyde  qui  se  rassemble  au  p6le  négatijÇ 
el  l'acide  aii  pAlç  positif;  tantôt  c'est  le  métal  réduit  quj  sq 
rend  au  pôle  négatif,  tandis  que  roxygèoe,  qiiï  provient  de; 
la  réduction  de  l'oxyde ,  vient  se  joindre  à  l'acide  vers  Iq 
pAle  positif,  et  s'unit  avec  lui.  qî. ,1e,  sel  que  l'on  a  sou:^ 
mis  à  l'expérience  étoil  un  inuriàte,  un  salbte ,  no  nitrile  oâ, 
an  phospblte  ,  comme  il  y  a  toujours  un  peu  d'eau  .déçom-i; 
posée  dans  le  courant  de  l'opération,  Vhydrogèné  se  rendj^ 
comme  on  le  sait,  au  pôle  négatif,  et  l'oxygène  au  pjôle  po- 
sitif." ,  '  '  "  . 
-  La  lumière. n*a gît  que  sur  un  très-petil  nombre  de  sets'J 
celui  qui  est  le  plus  sensible  à  son  influence  est  le  mufi'^ie 
d'argent.  M.  Berthollet  a  trouvé  qu'en  changeant  dn  blanc  aa 
violet  il  perdoit  une  partie  de  son  acide,  et  Beveooit  un 
fous-mnriate. 

L'hydrogène  snlfnré  décompose  une  partielles  stls  mé- 
talliques ,  et  lenr  communique  des  teintes  qui  leur  sont  étran- 
gères. 

L'avidité  du  potassium  et  du  sodium  noor  l'q^yigène  est 
telle ,  >  qa'ils  décomposent  à  chaud  tous  les  s'eb  métalliques 
propcemenl  dits,  on,  si  l'on  veut ,  les  sels  formés  par  le& 
anciens  métaux,  le  fer,  etc.;  Us  en  réduisent  les  exjrdes  J^ 
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r^tat  n)^a!Uqii« ,  «t  «nlivent  Jiuisi  Voxygioe  ads  icîles  ; 
excepté  à  i'acide  borique  ,  mnriatique  et  nooriqae  :  ces  dé' 
cofaf>pfftv)D8  4<uit  ordùta^reuent  accompagnëu  de  chaleur 

Le  potassium ,  le  aodiiim ,  le  calcium ,  le  barivm ,  en  con- 
Wct.avec  itis  Aotobt^ong  «almei,  décompOKot  l'ean  de  pré- 
fétmnK  ftu  scL 

Les  oxydes  ntétalUqDes  ag^Ment  aar  les  sels  gës^ralement 
en  lesd^ompoiant;  rareiBrint  iU  se  combinent;  quelquefois 
ils  o'oDt  aucune  action  sur  enz.  Il  résulte  de  cette  action  nn 
noBveap  sel  bit  am  dépens  de  l'acide  du  premier,  avec  pré- 
cipilatàoB  de  i*  base  do  sel  persistant,  s'il  est  insoloblc. 
^■elqaaftûs  la  décomposition  n'est  pas  complète ,  le  nouvel 
o^de  a^â  point  la  force  de  s'emparer  de  tout  l'acide  du  sel 
quil  ddcempose,  et  il  en  résulte  alors  dràz  sels,  dont  le 
premier  déviant  sMM-sel  ou  sel  nenire^  suivant  qu'il  étoit 
tel  acide  ob  sol  neutre. 

Les  chimistes  se  peuvent  point  encore  étal>Iir  la  série  des 
bases  salïfiables  dans  l'ordre  de  leur  plus  grande  tendance  à 
se  combiner  avec  les  acides ,  par  l^termïde  de  l'ean ,  afin 
d>n  déduire  quels  sont  les  sels  que  cbaqne  oxyde  est  suscep- 
tible de  décoi^jioser.  Nos  ct^ni^oissancet  à  cet  égard  ne  sont 
point  encore  assez  avancées. 

On  saif  seulemeiit  que  les  bases  salïfiables  qui  tiennent  le 

imier  r^og,  sont  les  oxydes  de  la  seconde  section ,  qui  sont 
notasse,  la  soudé,  ta, Itaryte,  1^  strontiane ,  lacha)|zi 
^r,  employét»  en  excès,  elles  décomposent  complètement 
tous  les  autres  sels  métalliques  et  les  seb  ammoniacaux  ;  et  si 
elles  sont  en  moindre  quantité  ,  elles  s'emparent  toujours 
d'^^une  certaine  Quantité  de  l'acide  du  set  avec  lequel  on  leit 
ii^et  en  cont^ct,et  le  font  passer  k  l'état  de  sous-sel  ou  de  sel 
nedtrç,  '  ■   ■  *  ■ 

Ces  bases  n'ont  point  la  même  affinité  pour  tel  acide.  On 
rcmi:q)iC l>r4jçe swwm.pjit «epipje,  ppo* l'acide solfori- 
^^■= .  ^ 

^trflptUn^ 

Potasse  et  sonde. 

€lt»^ 
Uammoniaque ,  dans  l'ordre  des  bases  qui  ont  le  pins  de 
tendapce  ^s'nnif  avec- les  a(^*teKi  spitimipédiatementla  se- 
conde sçctio^  des  oxydes  métalliques  nouveaux ,  car  il  dé- 
compose iousles  sels,  excepté  ceux  qni  sont  formés  par  la 
potage ,  I9  soqdc ,  la  baryte ,  la  cham  et  la  stroniiute. 
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La  majmtiue 4ent  eotmie;  elle  d^co^pMe  mtt^^Ua  aels 
ammouiacaivc. 

Xi^  ghtàat  et  VyUiia  suivent  I4  n^agqéùç,  car-  oq  aisore 
qu'elles  décomposent  les  sels  lolo^Le^  <l'aluminc  et  de  vx- 
fOne  et  toqa,les  autres  scU  inélalliqaes. 

Quant  à  la  silice ,  la  ^rctme  et  V^lqiQÙie  *  on  ne  les  » 
point  soumises  à  des  expériences  a«sez  précises  pour  qn'oa 
puisse  leur  assigner  un  ran|;  dafii  la  série  de»  bases  salifia- 
oies. 

L'action  des  acides  sur  les  sels  e^t  analogue  i  celle  des 
oxydes  mëtalliques;  l'oxyde  déco^^pose  le  set  eu  s'einparant 
en  tout  ou  en  partie  de  l'acide ,  et  l'acide  le  décompose  en 
s.  emparant  en  tout  ou  en  partie  de  l'oxyde  et  çn  chassant  Ta^ 
c;tde  du  sel.  Ce  changement  s'opère  souven.*  avec  efferrés- 
cence;  il  résulte  de  cette.  a<;lîpn  sqil  vft  >^1  nouveaq,  soit 
deux  Sels,  dont  nn  nouveau,  et  l'autre  modifia  en  sw-sel , 
etc.,  etc. 

On  n'e^t  pas  plus  avancé  jusqo'à  présent ,  à  l'égard  de  la 
connoissance  de  l'ordre  suirant  Iqqu^l  on  pa^rrqit  ranger 
les  sels,  en  raison  de  la  fïcvlité'aveç  laquelle  les  acides  peu- 
vent les  décomppser ,  qn'on  ne  l'est  à  V^^f^  des  oxydes  par. 
rapport  k  la  «i&qe  pro^iét^. 

L'action  des  sels  le»  ujos.sBfi  l^a  «ut^es  i*exe;ce  de  deux 
manières,  ^(p^  e«  les  c4lci^^(^p^n)l>W,  siiît  en  U3  mcl-' 
tant  en  contact  par  l'intermède  de  l'ea^.,  Qi^M  9P  citlciiio 
den  ^eU  c^wù,,  <t  v^'ih  9Pn^  »i»eep(jbWs  d'àchang^r  leRrs 
bases  ei  l^^çs  ^i4es,  et  4?  dp«DeF,pa^&uîte  4e  cette  mot»' 
tion,  n^issancQ  à  op  fiel  fixe  et  ^  «a  sel  volatil ,  Ms  se  d^gq)-' 
PQient  cçD^tan^me^t.  Tels  sont  W  effets  4e  lÀ  calcpnaljoii 
dunuMriftt»  ^tç  sfwde  et  4n  4nifiM&  aci<l«  de  n^rcvo,  quÀ 
donnent  ponr  (lésifltiiit  di|  SmJ^M  de  soçde  £19.  et  i^  4«nlOr 
muriat.c  de  mer^u^if  v<)l^.  OiÇ  3  f^jt  pe^  ^'e^B^FÏ^^"  ^^ 
ce  mode  de  décomposition  ;  mais  en  revanche  00  qd.  cenooit 
bh^  MÛte  BonJhr^ufe,  F«l^Kes^  la  d^ccwpOHtiçn  an^A'hi' 
tqrwbède  d^  l'^av-  f|t  cqm^p  les  fésqUa^i  en  son^fort  îqip4r^ 
taos,ftI^  TbéB;ii;d,  dan»  son  Tr-Mt^  dfî  Q^mien  «)'e<trheAAÇ<Mm^i 
étendn  sur  ces  actions  diverses  des  ael^  l^s  qW:par  Vj^^^rt 
amai^es(iX 

L'actioB  4es^  ^olubles  les  «bs  sqr:  Ws.^mre^  m  nupif^q, 
lor^qa'fin  vi$l<;  deu|ï  dissolutions  différentaj^  ^!qs  qq  v\ktw*. 
vase.;  alors  il  se  fome  qneldnefois  ufi.  seLsohihle  et  W  F<il 
insoluble ,  00)  4enx  sels  insolubles,  pf)rce  qM'iiy  adécQnppO" 
silion,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  échange  réciproque  de  b^tW-^k 

(i)  Théuard,  TraiUde  Chimie,  tom. a,  pag.  349. 
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d'scide  :  il  peut  arrîrer  néanmoins  que  l'actlBn  soit  nnlle  on 
qu'il  y  ait  proâDCtîon  d'un  sel  donble  solable.  Od  appelle  sel 
double  celtiî  qui  est  formé  de  deux  autres  sels  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  l'échange  a  lieu  tom  comme  lorsqu'on  produit  un 
ou  deux  sels  insolubles  ;  mais  il  n'y  a  alors,  aucun  signe  exté- 
rieur de  âécompositÎDn,et  il  faut  opérer  l'éva^o ration  pour 
que  la  liqueur  commence  à  se  troubler  en  laissant  déposer 
d'abord  le  sel  qui  est  le  moins  soluble. 

Les  sels  solubles  sont  susceptibles  d'échanger ,  dans  cer- 
tains cas,  leurs  principes  arec  certains  sels  insolubles ,  et  de 
donner  naissance,  par  suite  de  cet  échange ,  à  un  autre  sel 
insoluble-  M.  Dulong,  dam  un  mémoire  imprimé  dans  les 
Annales  de  Chimie,  adonné  les  bases  sur  lesquelles  on  pou& 
roit  établir  la  théorie  de  ces  décompositions;  nous  y  ren^ 
voyons  ainsi  qu'au  Traité  de  Chimie  de  M.  Thénard,dans  le- 
quel on  ea  trouve  l'aâalyse^ 

L'action  des  sels  insolubles,  les  uns  par  rapport  aux  aolres, 
est  absolument  nulle.  , 

Plusieurs  sels,  au  lieu  de  se  décomposer,  contractent  en- 
semble tine  union  parfaite;  mais  on  remarque  que  cet  effet 
ïi'a  lieu  qu'entre  certains  sels  du  même  genre  ;  ces  associa- 
tions, qui  sont  peu  nombreuses  jusqu'à  présent,  n'ont  lieu 
que  deux  à  deux  et  se  nomment  sels  doubles. 

Généralement  les  sels  doubles  sont  moins  solubles  que 
ceux  qui  les  constituent. 

M.  Berzeiius  pense  qu'il  existe  un  rapport  simple  entre  les 
quantités  d'oxygène  contenues  dans  les  deux  bases  de  ces  sels 
doubles.  Dans  l'alun  du  commerce  ,  qui  est  un  sulfate  d'aln- 
miue  et  de  potasse  ,  l'alumine  rnniient,  d'après  ce  chimiste, 
trois  fois  autant  d'oxygène  que  la  potasse  ,  et  par  conséquent 
la  quantité  d'acide  unie  à  l'alumine  est  trois  fois  aussi  grande 
que  celle  qui  est  unie  à  la  potasse.  (  Annales  de  Chimie  i 
tome  8a.  ) 

M.Thénard  termine  l'histoire  des  propriétés  chimiques  des 
sels,  dont  on  présente  ici  un  simple  extrait,  en  examinant  la 
singulière  propriété  qu'ont  certains  sels  de  réduire  les  oxydes 
de  plusieurs  autres  sels. 

Les  sels ,  dont  les  oxydes  sont  susceptibles  de  se  réduire 
ainsi,  appartiennent  aux  cinquième  et  sixième  sections,  ou 
ont  pour  base  l'or,  lepalbdium,  le  mercure  ,  le  rhodium  et 
l'iridium.  La  réductioir  s'en  opère  par  le  proto-sulfate  de 
fer  et  par  le  proto-muriate  d'étain  pour  les  sels  à  base  de 
mercure. 

On  ne  connolt  encore  dans  la  nature  qœ  cinquante-sept 
•els,  et  l'art  parvient  à  en  créer  plus  de  mille;  Nous  cite- 
rons plus  particulièrement  les  premiers^  quoiqu'on  en  ait 
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iéik  décrit  les  caractères ,  soit  au  mot  minéralogie ,  soit  aux 
dilférens  articles  qnî  leur  sont  spécialement  consacrés.  Quant 
à  ceux  qai  sont  les  produits  de  la  chimie  proprement  dite  et 
dont  le  nombre  est  énorme,  comme  on  vient  de  le  voir,  ceux 
qui  intéressent  les  arts  on  la  médecine  ont  été  également  dé- 
crits; mais  quant  aux  autres  on  ne  fera ,  pour  ainsi  dire,  qne 
les  nommer. 

Tous  les  sels  qui  se  trouvent  dans  la  nature  peuvent  être 
préparés  directement ,  et  pour  ainsi  dire  de  tontes  pièces  , 
en  combinant  leurs  bases  ou  oxydes  avec  les  acides. 

On  remarque  qu'au  moment  de  la  combinaison  ,  il  y  a  dé- 
gagement de  chaleur ,  et  qu'il  est  d'autant  plus  considérable 
que  la  combinaison  est  plus  intime  ;  c'est  absolument  le  phé- 
nomène inverse  de.  celui  q»i  a  lie»  dans  la  solution  d'un  sel 
avec  la  iieige. 

Souvent,  an  lien  d'employer  nne  base  pure  pour  la  cnmb»- 
ner  avec  un  acide ,  on  agit  sur  un  carbonate  ;  alors  il  y  a  ef- 
fervescence produite  par  l'acide  carbonique  qui  est  chassé. 

On  se  procure  les  sels  insolubles  parla  voie  des  doubles 
décompositions ,  et  en  ayant  soin  d'agir  de  manière  à  pro- 
duire on  tel  sotable  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur, 
tandis  que  celui  qu'on  cherche  à  obtenir  se  précipite  au  fond 
da  vase  et  n'a  plus  besoin  qne  d'Être  lavé  à  grande  eau. 

Les  BOns^sels  ou  ceux  qui  contiennent  un  excès  de  base  , 
s'obtiennent  au  moyen  d'une  addition  ménagée  d'un  des  sels 
à  base  soit  de  potasse,  soit  de  soude  ou  d'ammoniaque,  qui, 
comme  on  le  sait,  ont  une  grande  avidité  pour  les  acides, 
et  qui,  si  l'on  en  ajouloitnne  quantité  convenable,  décompo- 
seroient  totalement  les  premiers. 
.  _  Enfin,  oo  se  procure  encore  certains  sels,  et  particulière- 
ment plusieurs  sulfates ,  plusieurs  mûri sifcs  et  beaucoup  de 
nitrates ,  en  traitant  à  froid  ou  à  chaud  les  métaux  par  les 
acides  sulfunques,  nitriques,  mDrialiqaes,  nitro-murïaU- 
ques  ou  mnrîaliques  oxygénés. 

On  a  donné  les  propriétés  générales  des  sels  et  les  moyens 
de  les  préparer;  nous  allons  maintenant  passer  rapidement 
en  revue  les  genres  qui  ont  été  établis  par  AI.  Tbénard,  sni- 
▼abt  l'ordre  qu'il  tes  a  décrifs  dans  son  Traité  de   chimie. 
.  A.  Tableau  des  genres  lies  sels  ttrraix,  alkaliru  ou  métaliitpui. 

I.  Sous-borates  et  borates  5.  Phosphates   neutres  et 
neutres.  acides. 

i.  Sous-carbonates.  6.  Phosphites. 

3.  Carbonates  neutres  oa  7.  Sulfates  neutres, 

salures.  >i.  Sulfates  doubles. 

4-  SouE-phosphates. 
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g;  Sous-sàlfates  et  snlfaies  19.  Arsénites. 

acides.  10.  Molybdates. 

10.  Salfites.  ai.  ChrOmatei. 

11.  Sul&tes  salfur^s.  32.  TungaUtes. 

13.  Nitrates  et  ions-nitrates.  iS.  Colombates. 

s3-  Nilrites.  a^.  Antiraaniles  et  antîmo» 

14.  Muriates.  niâtes. 

i5.  Mariâtes  «u-oxygënés.  25.  Hydro-sblfores  oa  oxy- 
,    16.  FinatcE.  des  hydr»4BUaFës. 

17.  Fluo-liorales.  a6.  Sulfures  hydrogénés. 

18.  Arsénîates.  37.  Hydro-SDlâiressatAirës. 

Les  bases  salifiables  avec  lesq^eties  les  acides  sont  sus- 
ceptibles de  se  combiner  ,  sont  :  i."  les  vii^t-srat  métavx  qui 
ont  été  décrits  au  mot  autaum  de  ce  Dictionnaire  ; 

a."  Les  terres  qui  sont  :  la  silice,  l'alumiDe,  U  obam  ,  la 
magnésie,  la.  zïrcone ,  là  baryte ,  la  slvontiane  ,  laglncine  * 
ryttria  étjl»thorme  ; 

.3."  Lapataspe  ,  1& soude,  rammoniaque ,  la  litbine,  qui 
■ont  les  ^oatrealkalis  lyioérauR. 

Nous  tcstmineroDs  FénanaéraiÏMi  des  sel*  nÛBéranx  par 
celle  des  hjidratss  et  de»  iafores ,  tod»(as  et  bydriodatet. 

Les  soQ&ai>ux«s  (i). 

Caratlire^  ;  iodécûm^osïtbtU*  *»  f^n  mi^t  k  U  pivs  l»ate 
iempérabire  ,  excepté  le  t>qr«te  it.  w«renrcj  et  ceux  i'ot , 
d'ai^gent ,  de  palUdiosi ,  de  pbtii)» ,  4e  ritedium  at  d'iiî- 
dian). 

Qawd  il  n'y  a  poûit  dé.coinposi(j««*  I'ac^q  ivU.  chaleur 
les  vitrifie  ,  et  cet  effet  a  liei»  d'au»*?*  nW  fitcitnncnt  qo« 
l'oxyde  JtOi'ils  ren(eFi»ew  eqt  pli»  fiuibM  î  Mssi  les  •ous- 
bQrate»  d«  sonde  tH  d«^o(aM«  ;»ot  le^  plo*.  fotiblea,  lU  toal 
décpmptwaWe»  enparii<!i»r;l'actioj<  ^4  ooiBboMil'le* 

Feuau.poivtsQlubUs,  A  r««(flfrttw  49  QMw  de  pdAMse  ( 

de  soude  et  d'ammoniaque. 

l^baryt*,  UstnNUJilJW  etU  qb«9Kv  ><><■*  ks  (mis,  bases 
qnit^m  lepl04  4e  t«tfdi4H)«  it  S9  POMtbJurvecracijcbocl- 
que  ;  l'qmmovi^que  et  lA«Mii|âsie  Tiqgqe^teasoiic. 

A«P«bai)ïie  WinB6Htuwi];n,'y  4  «pifi  lei  aei^es  6x«<  1  tels 
que  l'acide  phosphorique  ,  qui  puissent  décompos<;c  les  bo- 
rates ;  car  i  cette  température  ,'  l'acide  borique  décoitapose 
tous  les  sels  dfk«t  l'iKidiï  estvolatitï  ngait  ^ m« tempéra- 
ture pins  modérée  4u  degré  de  l'ébuUitiop  «t  Dt^e  an-ëes- 

(i)  L'acide  borstiijiiB  qui  ^'atoIi  ^té  ttoaré  daM  la  n*iure  ^a*«i 
très-petite  quantité  et  dam  une  ou  deux  localitéi,  ▼!*(■!  d'ttre  dïcou- 
««rl  dans  la  tonmalin*  ell'aiinite  dont  on  a  rappelé  t'analjCM. 
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sons ,  tons  les  borates  sont  décomposes  par  tons  les  acides  , 
excepté  l'acide  carbonique  ,  l'acide  niuriatiqne  oxygéné. 

Déni  bôràies  se  trouveAt  dans  Ix  natwe. 

L*  borate  de  moffiéùe ,  qui  est  remarquable  par  ses  pro- 
priétés éleclriqoH'. 

Le  sous  -  borate  de  soude  Ou  le  borax  du  commerce  ,  dont 
toutes  les  propriétés  et  les  usages  dans  les  arts ,  ont  été 
décrits  ai!Lear3,  se  retire  en  abondance  des  bords  de  quel- 
ques lacs  salés,  situés  dans  différentes  parii«8  de  TIdcIç.  \ 
1  état  brut,  il  se  nomme  iînluil ,  on  le  purifie  en  le  vitrifialft  et 
en  le  dîssolranl  ensuite  pourle  reCaire  cristalliser;  cette  opé- 
ration le  dégage  d'une  matière  grasse  qui  altèrt;  sa  transpa- 
rence. Son  principal  osa^  est  db  servir  ^  facilllér  les  sou- 
dures des  pièces  métalliques. 

i^  sous'barale  de  polasst  O.  le  siius-Loraùi  d'amiâoniaçue  sont 
des  prodidts  de  raâ,«t  fie  sont  ea  usage  que  dtfis  tes  labo- 
ratoires de  cbimie. 

LB8  BoftATES  HEEÏltES. 

Jusqu'ici,  on  nes'«st  point  occupé  de  l'étude  -de  ce^sels  ; 
on  sait  jenlement ,  d'après  Beremanû  ,  que  le  sous^arale  de 
soude  exige  deux-fois  son  poids  d'acide  borique  pour  devenir 
neutre. 

Les  S0US-C&BB0tlATE9.j 

CàrùcAres.  Totts  in  son-earfoonaws,  excepté  «eux  da^   , 
baryte,  de  potasse  et  de  soude  ,  sont  décomposés  par  un  feu 
plus  oa  moins  TÎf-  La  caisson  de  la  pievre  à  cbaox  n'est  aau« 


chose  que  U  décoHM)«ffîti«n  du  Boos^Carbonaie  de  chanx  dont 
l'acide  s'évapore.  Tous  les  carbooMes  sont  tusoiubles  ,  ex- 
cepté ceux  de  pot^sM ,  de  sonde  et  d'aimUMiiaqBe  ;  quel-' 
ques-uns  abssi  se  dissolvent  dans  l'eau  i  t'aide  d'an  excès 
d'acide  carbonise,  tels  que  les  cailiônates  de  chaux ,  de  fer 
et  de  Mftgnésîe.  C'est  en  raison  de  «ette  propriété  que  le 
cki4>onate  de  chaîne  se  trotive  en  dîssolaiion  dans  Certaittes 
fontaines  ;  mais  comttae  te  simple  conuct  de  l'air  suffit  podr  - 
réduire  t'exËËs  d'acide  &  l'état  de  ga«,  eeS  eaux  ,  m  s&rtir 
du  stid  de  la  terte  ,  perdent  leurs  propriif  tés  dissolvantes  ,  et 
laisseM  précipiter  le  carbonate  de  c^auk  qu'elles  ne  sont  plt» 
en  eut  de  tenir  en  dissolution  ,  ce  qui  produit  ces  ifrcmsia-* 
liona  naturelles  aabclices,donttes[rftiscoimËws  Sont  «elles 
deï  baioï  de  SaîM'Pfaifippe,  en  Toscane,  et  de  Saiot-Al^fv 
à  Clerdiont.  C'est  à  la  même  propriété  incrustante  ffm 
sont  dus  certains  agglowérats  nMarels  -de  galets  que  l'on  re- 
marque dans  plusieurs  contrées  ;  telle  est ,  entre  autres ,  la 
digue  naturelle  qui  se  fonue  joutiielletnent  à  trarers  'la  fi'' 
vière  d'Ardèche  ,  prés  de  Alcyras,  cl  que  l'on  est  forcé  de 
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briser  assez sonrent  :ïl  en-eiisle  aussi  en  Corse  et  sir  les 

cAles  Ae  la  Sicile. 

On  conoatt ,  dans  la  nature ,  onze  carbonates  tout  for- 
més ,  savoir  : 

I.  Les     carbonates      de      6.  De  plomb. 

cbaax.  7.  De  zinc. 

a.  De  protoxyde  ou  deu-      o.  De  ba^te. 
toiydede  fer.  9.  De  stromiane. 

3.  De  soude,  10.  De  magnésie. 

4.  De  pousse.  _  11.  De  maDgaoèse. 

5.  Dedeutoxydedecaivre. 

Les  cinq  derniers  ne  se  trouvent  qu'en  petites  masses,  et 
sont  même  assez  rares. 

Le  carbonaU  àt  chaux  ayant  été  décrit  aillenrs,il  seroit  inu- 
tile de  rappeler  qu'il  constitue  à  lui  seul  des  chaînes  de  mon- 
tagnes entières ,  qu'il  est  la  matière  de  tontes  les  coquilles  vt- 
vanles,  des  madrépores,  des  coraux,  etc.,  qu'il  est  employé 
dans  une  infinité  de  circonstances ,  soit  comme  pierre  k  bâtir, 
comme  marbre  ou  lioiplement  à  l'état  de  chaux ,  de  craie, 
et  qu'il  renferme  souvent  des  corps  organisés ,  soit  à  l'état 
fossile  ,  soit  à  l'état  de  pétrification,  et  qu'on  peut  enfin  le 
considérer  comme  étant  la  substance  minérale  la  plus  abon- 
dante de  toutes  celles  qui  forment  les  montagnes  et  les  plaines 
de  la  surface  de  la  terre  ,  et  qu'en  le  considérant  par  rap- 
port à  la  propriété  qu'il  a  de  présenter  des  cristaux  régu- 
liers ,  c'est  peut-être  encore  de  tous  les  sels  celui  qui  est  sus- 
ceptible d'en  offrir  le  plus  grand  nombre  de  variétés. 

Le  carbonate  defer ,  connu  sous  le  nom  de/er  spalhiifut ,  est 
composé  detritoxyde  de  fer, de  chaux,  de  magn^ie,  d'oxyde 
de  manganèse  et  d'acide  carbonique ,  en  proportion  Irés-va- 
riables.  On  l'exploite  comme  minerai  de  fer ,  en  France , 
dans  les  dé  parte  mens  de  l'Isère  et  des  Basses-Pyrénées,  en 
Styrie ,  en  Saie  ,  etc.  Il  produit  un  fer  eicetieat ,  et  même 
-  de  l'acier  naturel ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  mine  d'acier. 

Le  sous^carioaale  de  potasse.  Il  a  la  saveur  acre  et  mSme  un 
peu  caustique  de  la  potasse ,  et  est  très-soluble  dans  l'eau,  il 
verdit  forteinent  les  teintures  bleues  végétales ,  et  attire  l'hu- 
midité de  l'air.  On  le  retire  par  incinératloa  des  plantes 
ligneuses  et  de  la  lixivîaliou  de  leurs  cendres  ;  ces  lessives 
évaporées  à  siccitë  donneol  pour  résidu  un  magma  très-im- 
pur que  l'on  nomme  salin ,  et  qui  s'emploie  dans  les  verre- 
ries. Le  salin  calciné  dans  des  fourneaux  à  réverbère , 
donne  la  potasse  du  commerce  qui  est  loin  d'êlre  pure,  mais 
qui  est  susceptible  néanmoins  de  servir  dans  beauCMip  de 
circonstances  sans  être  purifiée. 
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Les  patasses  les  plus  répandaes  dans  le  commerce  Tien- 
nent de  Russie,  d'Amérique,  de  Trêves,  deDantzick  et  des 

Vosges.    ^ 

On  les  fabrique  dans  les  pays  oi!i  le  bois  est  à  vil  prix.  En 
Savoie ,  par  exemple  ,  aux  environs  d'Annecy  ,  on  fabriqua 
dn  salin  pour  le  service  de  la  verrerie  de  Thorens  ;  les  pro- 
priétaires de  l'établissement  fournissent  le  bois  et  payent  le 
'    salin  qni  en  provient ,  à  raison  d'environ  dix  francs  le  quintal. 

On  emploie  lapotasse  dans  dîIFérens  arts  chîmiqaes  ;  mai» 
son  usage  le  plus  journalier  est  celui  de  contribuer  k  blan- 
cbir  le  lioge  dans  les  lessives  domestiques  ;  en  effet ,  les  cen-i 
dres  que  l'on  place  an-dessus  du  linge  k  blanchir  et  sur  les- 
quelles  on  verse  ,  pendant  une  joamée  entière  ,  de  l'ean  très- 
diaudc ,  fournissent  toute  la  potasse  qu'elles  contiennent  ; 
cette  potasse  se  porte  sur  les  parties  grasses ,  forme  un  savoa 
dissoluble  qui  rend  la  lessive  onctueuse  an  toncber,  el  coq- 
tribae  puissamment  ag  blanchissage.  Les  ménagères  con- 
Doissenl  parfaitement  la  diGTérenee  qui  existe  entre  telle 
on  telle  cendre;  elles  savent  très-bien  ,  par  exemple  ,  que 
les  cendres  des  fours ,  et  les  cendres'  de  sarment  ,  sont 
les  meillenres ,  et  ce  n'est  point  nn  préjugé ,  car  on  sait  main* 
tenant  que  ce  sont  les  petites  branches  des  végétaux  ligneux 
qni  renferment  le  plus  de  potasse ,  et  l'on  sait  aussi  qn'on 
chauffe  ordinairement  les  fours  de  la  campagne  avec  des  fa- 
gots on  des  broossaîlles. 

Certaines  plantes.et  les  fougères  en  particulier,  renferment 
pins  de  potasse  que  d'antres  ;  aussi  bràle-t-on  beaucoup  de 
fougère  pour  les  salins  qni  sont  emjployés  dans  leS  verreries  , 
ce  qni  explique  ce  vers  de  Boileau  qui*  semble  un  peu 
éttigmalique  : 

•  la  nuit  bMMC  la  vue,  et  du  haut  du  clocfacr, 

•  Obwrre  le*  guenien,  le*  r^arde  inaicber. 

•  Elle  voit  le  luibicr  qni  d'une  main  légère 

•  Tient  UD'vene de  tio,  quiHtdaiuLi^u9Àw>i 

Li  j:.iiniii.  CA.  m. 

Le  sous-carbonate  de  soude  (natron).  Ce  sel  est  acre  et 
caustique  comme  le  précédent ,  et  il  esttrès-soluble  et  cris- 
tallise par  refroidissement ,  ce  qni  indique  évidemment  qu'il 
est  plus  solnble  à  chaud  qu'à  froid.  Sa  forme  est  un  prisme 
rbomboïdal  ou  un  octaèdre  i  base  rhombe.  Au  lien  d'attirer 
l'humidité  de  l'air ,  comme  le  précédent ,  ce  sel  se  dessèche 
et  s'efBenrit  à  l'air.  ELiposé  à  la  chaleur  ,  il  commence  à  se 
,  fondre  dans  son  eau  de  cristallisation ,  et  par  une  chaleur 
forte  ,  il  subît  la  fusion  ignée. 

Le  natron  se  forme  naturellement  dans  ptnsieurs  lacs 
d'^yple ,  situés  dans  le  désert  de  Thaïat ,  ou  de   Saint- 
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Marcaire  >  à  l'oaest  du  Delta.  En  hiver ,  on  remarque  qu'il 
s'élère  ,  âa  fond  de  ces  lacs  ,  nnp  eau  vîolâtre  qui  semble 
transsuder  de  cette  partie  ,  et  pendant  la  saison  des  chaleurs, 
qui  dure  dans  cette  contrée  environ  neuf  itaoîs ,  cette  eàn  s'é- 
vapore complètement ,  et  laisGe  à  sa  place  une  couche  de  na- 
Iron  qae  l'on  brise  et  qn'on  enlève. 

M.  Bierthollet ,  qiii  a  visité  les  lacs  de  natron ,  en  Egypte  , 
pense  qne  la  formation  de  ce  sel  est  dde  k  la  décomposition 
do  mnriate  de  aonde  par  le  carbonate  de  chaux  h  Tétat  de 
craie  t  car  il  a  observé  que  partout  oà  il  etîste  des  efSôres- 
cences  de  natron ,  ces  denz  sels  sont  en  contact  et  niélés 
ensemble.  Plosienre  lacs  de  Hongrie  fonmissent  aussi  du 
natron. 

La  plupart  des  plantes  qni  croissent  sur  les  bords  de  la 
Mé^terrmée  fonraissent  des  sons-carbonates  de  sonde  par 
leur  indKétation  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
cette  opération ,  c'est  qu'au  lien  d'obtenir  par  la  cbibbastion 
de  ces  ^anW«  ^  d'abord  de  la  cendré ,  comnle  cela  arrive 

four  la  potaHe ,  il  se  ferme  de  suite ,  an  fotad  des  fosses  oà 
on  fait  brûler  c«fl  beï4>«B ,  One  imassè  saline  itin  et  demi- 
Ibndne  qde  l'on  contasse  ^  et  qui  est  Versée  directement  dans 
le  commerce  >  aVec  le  nom  du  lieu  où  elle  a  été  fibrïqnée. 
Celles  de  Malagtt ,  d'AUcante  et  4e  C*nhkgène  sont  les  pins 
estimées  ;  «Ues  sont  loin  d'^^re  pttreï. 

Le  saiicor  ou  soude  de  Narbonne ,  le  VareC  on  sondé  de 
Mormandie ,  «t  la  blanquette  on  sodde  d'AigœmOrte  ,  sont 
les  ttoia  sondes  lès  pins  estimées  dé  Fraitee. 

La  sonde  artificielle  dti  coiUmeree  se  iâbriqué  en  calcinant 
nu  mélange  'de  tS  parties  ée  sulfvte  de  sottde,  18  de  carbonate 
de  chaux  à  l'état  de  craie  ,  et  10  de  poussière  de  chaiiton. 

Le  princi^  n^^  du  sans-cat'bnitate  de  Sonde  do  com- 
merce est  d'<ntr«r  dans  la  fabrication  àéa  iafona  durs.  On 
l'emploie  aussi  dans  les  verrerie  ^  les  lessives  et  dans  quel- 
ques opérations  de  teinture.  On  assure  que  ces  différens  arts 
en  consomment ,  en  ï'rance ,  de  1 8  à  ao  millions  de  kilo- 
grammes (i)- 

Le  sem-carbaiiale  d'ommontaque  est  ckustique  ;  il  a  noe 
odear  d'ammoniaque  très-seilBible,  se  fond  daasl'eaafïoide 
seulement,  verdit  le  sirop  de  violette^  et  s'évapore  à  l'air 
libre  et  k  la  simple  température  de  l'atr  ;  tl  s'emploie  comme 
réactif  eu  chimie  et  comme  excitant  en  médecine|  aromatisé 
de  différentes  manières, il  remnlit  souvent  lés  Qaconsde  poche 
dunt  les  damec  font  us^e.  11  se  se  ironre  point  dans  la 
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Le  eatioiuiUâe  culere(^came  agmé  et  malachite).  Il  s'ex- 
ploite comme  mine  de  enivre ,  quand  ilsetronre  en  quantité 
suffisante.  Il  y  a, peu  d'années  qu'on  en  a  découvert  aux  mi- 
nes de  Chessy  ,  près  Lyon ,  une  masse  extrêmement  riche  * 
qui  s'exploite  Avec  avantage.  Avant  cette  découverte,  les  plus 
beaux  échantillons  de  carbonatebfeuproveaoient  des  Monta* 
Curais  ,  eu  Sibérie.  La  fariélé  verte,  qui  porte  le  nom  de 
malaclute,  nous  est  apportée  presque  exclusivement  de  Sib^ 
rie.  On  l'emploie  dans  la  bijoaterie.  (,V. ,  pour  les  détails  « 
l'article  qui  est  relatif  à  cette  espèce  minérale. } 

Le  ^xâhonaU  âe  plomb  (  plomb  blanc  ).  Ce  sel  est  assez 
commun  dans  les  mines  de  plomb;  mais  il  ne  s'y  trouve 
ordinairement  qu'en  petites  masses  ,  et  il  n'est  l'objet 
d'aucune  exploitation,  spéciale.  On  le  m£le  avec  les  autres 
minerais  de  plomb  qu'il  accompagne.  Le  blanc  de  céruse  on 
blanc  de  plomb  que  l'on  emploie  dans  la  peinture  à  l'hnile  , 
est  un  carbonate  de  plomb  artificiel.  On  1  a  long-temps  pré— 
are  exclusivement  en  Hollande;  mais  aujourdluii,  il  se  fa— 
rïque  en  France ,  et  l'établissemenl  de  MM.  Board ,  à 
Clichi  prés  Paris  ,  en  prvdnit  d'une  qualité  supérieure. 

Le  carbonate  de  uac  a  été  long-temps  confondu  arec  le 
zinc  oxydé  C'calamlne),  et  se  trouve  eo  concrétions,  à  Rai- 
bel  en  Carinthie ,  dans  le  Sommerset  et  le  Derbyshire ,  en 
Angleterre. 

Le  carbonate  df  baryte  (  witherite  )  est  encore  extrême- 
ment rare.  MM,  Qément  et  Desormes ,  qui  l'ont  analysé, 
l'oot  trouvé  composé  de  78  de  baryte ,  et  de  aa  d'acide  car- 
bonique ;  il  ne  s'est  trouvé,  juaqu'à  présent ,  qu'à  Anglesarck 
et  dans  le  Lancasbire  ,  en  Angleterre  ,  en  Styrie  et  en  Si- 
bérie. Il  forme  des  masses  radié es-jaunâtres  ;  il  est  d'une 
grande  pesanteur. 

Le  carbonate  de  stronUane  a  été  découvert  à  Strontîane  en 
Ecosse  1  ce  qui  a  donné  le  nom  à  la  terre  qui  lui  sert  de  base. 
M.  de  Humboldt  en  a  rapporté  de  Pisope ,  près  de  Popayari, 
au  Pérou.  On  le  trouve  en  masses  transparentes ,  pu  d'un 
vert  pistache  et  radiées.  Klaprotb  y  a  trouvé  69,1^  de  stron- 
liane  ,  3o  d'acide  carbonique  ,  et  o,5  d'eau. 

Le  carbonate  de  magnésie  qui  est  toujours  amorphe  et  terreux. 
n  n'est  pas  rare  dans  ia  nature. 

Le  (^rbonate  de  manganèse  se  trouve  à  Kapnic  et  À  la  mine 
de  Nagyas  en  Transylvanie  ;  il  est  blanc,  rose  on  jaune ,  et  a 
Taspecl  d  une  pierre. 

Les  Carsonates  heutees  ou  saturés. 

Ces  sels  qui  ne  sont ,  jusqu'à  présent ,  qu'au  nombre  de 
trois  ,  résultent  des  sous-carbonates  de  potasse ,  de  soude  tt 
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i'^HUDfiaiaipit,  k  trftfen  U  ditftolation  Jesqnels  ofl  a  fait  pu^ 

If  r  Vr^-lcnteouiit  et  pesdantpiiisieurs  jours  ,  des  balles  de 
«a  ueîde  carboaiiiae.  A^nesure  que  la  combiDaison  s'opère^ 
r«5  tat*  Atwiaaatai  moias  solubleê  ,  m  {H'éeipïteot ,  et  od  les 
jff  cwtHlle  ais^ent.  Ils  ae  sont  emplay^s  que  comme  réactifs. 
IjEs  Sous-Pbosph&tes. 

CaraeliFÊi  :  Lu  xras-pbQsphates  se  comportent  aa  fcp 
comme  lei  borate* ,  ea  raison  de  ia  fixité  de  l'acide "phosph»- 
rique ,  dont  on  opère  difficilement  la  volatilisation. 

GalCHi<S  arec  du  charbon,  les  sous-phosphates- terreioc  > 
ne  cèlent  tp'ane  partie  plus  on  moins  foible  de  ieor  acide  , 
et  cela  en  raison  de  sa  plus  grande  affinité  arec  ses  bases.  I^es 
phospVates  métalliques ,  calcinés  avec  le  même  combusti- 
ble ,  se  décomposent  i  l'oxyde  se  réduit ,  et  t'oo  obtient  en 
^tis  do  gas  acide  carbonique  ,  du  gaz  oxyde  de  carbone ,  un 
pbOEpure  métalliqae  et  do  phosphore  carburé. 

hiâ  soos' phosphates  de  soude  ,  de  potasse  et  d'amm»- 
siaqne ,  sont  le«  seuls  dissolubtes  dans  l'eau. 

Presque  tous  les  acides  les  décou^iosent ,  excepté  ceoz 
qui  sont  extrêmement  (bibles;  mais  aucno  sous-phosphate  nç 
résiste  ii  l'acide  nitrique  et  à  l'acide  Haorique. 

Qr  trouve  dans  la  nature  huit  soos-phosphates,  mais  on 
seul  est  véritablement  abondapt  ;  les  autres  y  sont  rares  au 
n'existent  qu'en  très-petite  quantité. 

I^phoaphaU  de  ciotix  constitue  près  de  moitié  de  U  pac- 
tie  solide  des  os  des  animaux  ;  il  se  trouve  ,  en  outre  ,  dans 
les  différentes  parties  liquides  on  molles  de  l'organisation 
anûnala  t  C  i'  abonde  quelquefois  tellement  dans  l'urine , 
qa'tl  se  dépoée  dans  la  vessie  de  l'homme ,  et  des  animaux , 
*ons  la  forme  de  masses  plus  ou  moins  grosse! ,  qui  sont 
composées  de  oonehes  concentriques.  On  le  trouve  anssï 
dans  les  végétaux  ,  et  particulièrement  dans  les  céréales. 

£n^,  if  cODStitue  des  collines  ,  à  Logroian  en  Ërtra- 
■udure,  et  y  sert  de  pierre  à  bâtir.  On  le  trouve  aussi  en 
petits  cristaux  tra'nspareos  ,  en  diilérens  lieux ,  et  particoliè- 
rement  dans  les  filons  d'étatu.  Une  phosphorescence  plus  on 
moins  écUiaote ,  quand  on  le  projette  dans  l'obscurité  ,  snr 
des  charbons  ardeos ,  est  son  caractère  le  plus  saillant 
C'est  partie  olié  rem  eut  des  os  ,  que  l'im  extrait  le  phos- 
'  pbore  Au  confmercc  ,  que  l'on  conserve  dans  des  vases  boo- 
chéa  et  remplis  d'eau  pure. 

Le  ph<up]mU  ^  plomb  ^ccoiop^gse  U*  wtrw  «lînerais  de 
plomb  ;  on  le  traite  conjointement  avec  eux  ;  il  se  trouve 
parûcaUtrcmcnt  en  beaea  cristaux  prismatiques  et  hexaèdres , 
nu  en  »•»«»  ttyoavé»,  ms  imoe»  4s  Hvelgoin  en  Brctai 
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gne.  On  éa  tronre  nne  variété  da  phit  beaa  vert-pr£  ,  anx 
euTirons  de  Friboarg  en  Brisgaw.  .     . 

-'  Le  pho^h^e  de  fit  est  d'un  bien  sonJii'ef  et  (ôft  nre 
éMt  \m  âaintv.  Il  se  ti'oavé  sans  la  fbnne  S'hue  poadté  floeî 
dans  hi  argiles  qui  Mit  ttetetibi  dei  pintes  qai  se  sont  Sé- 
tôatfeséei.  On  en  a  rapitone  de  l'Ile^ti-Fraiicc,  mi  est  en 
'peiiies  masKs.  Il  s'en  est  trouvé  de  cristallisa  à  la  Boolelie) 
|>rt9  ÛonKas  oA  il  acf  otnpa^  des  ossemens  de  pttisMnf 
fHSileB  (Beirot)  ;  en  Baviire  ;  en  Angleterre ,  etc. 

Le  phosphate  ie  maiiganèse  s'est  trouvé  aux  environs  de  l^ 
moges  ,  dans  des  roches  grmhl^fi  It  est  broB-f OdgeMre. 

Le  phosphate  de  cukre  est  d'au  vert  sakAre ,'  et  n'est  conna 
que  depuis  quelques  a    nuées. 

-  Le  ^It^ihatt  dé  a)Aa&(blen  de  Tliéinfd)ne  se  ^roon 
point  dans  la  nature  ;  ÏI  résulte  d'uCe  préparation  dont  la 
découverte  est  Aat  an  saVaQl  cliimlsfe  français  qui  a  attacbi 
ion  aom  h  tant  de  procédés  inKéniem  et  de  découvertes  utiles. 
-Eji  offrant  k  la  peinture  an  bleu  aussi  brillant  qu'inaltéra- 
fele^  M.  Thénard  l'a  affraocfaie  des  difËcnh^s  qu'elfe  épro»- 
teh  i  se  procarer  de  bel  oatreiner. 

'  Le  phasphtOe  de  tûude  existe  paitlcufîèredient  dam  faiiu 
de  l'homme. 

Le  phos^taU  tmunomaco-maptéaen  s«  trouve  phis  parliciH 
lièremenl  sons  la  forme  de  KTos  calculs  ,  dus  les  intesliiu 
des  cbevauz  et  des-mnlets.  J'en  ai  tu  deux  de  la  grosseur 
de  U  tâte  ,  provenant  de  deux  nuleis  de  Saint-Etienne. 

Le  /AospaaU  de  magnAU  se  reucomre  dans  le  sang',  les  ot 
vt  les  ;graines  céréales. 

Le  phosphate  de  potasse  existe  exclusivement ,  jusqu'i  ce 
jour ,  dans  les  céréales. 

'  Le  tota-phjSBliaU  de  Midi  existe  Sinf  h  sang  ef  l'urine  d* 
l'homme.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  ,  et  s'elQeti- 
rit  il  l'air.  Il  est  dls3olid)të  dans  l'eau,  plus  àchaudqn'ifroid^ 
9  s'emploie  en  chimie  >et  en  médecine. 

Le  BJta-fdiaqthate  de  poUusê  se  Trouve  dans  les  graines  c^ 
réaies,  est  trés-déUqnesceot ,  et  par  «ooséqnent  très-soin- 
&le  ;  il  éprouve  la  fusion  Ignée ,  i  une  chaleur  rouge  cerise. 
'  Le  tous-phosphtUe  Sammomaipte  se  trouve  combiné  avac 
d'autres  phosphates,  dans  l'urine  humaine.  XI  a  une  sartur 
piquante  et  point  d'odeur. 

Des  PHOSPHATESnXTITSSS  ET  ACIDES.     . 

On  n*2  obtenu  jnsqn'ii  présent,  ï  t'éiat  de  pbospbate  neti- 
tre  acide ,  me  ceux  de  chaux ,  de  soude,  de  potasse  et  d'am- 
momaqne.  Ils  sont  déliquescens ,  se  vitrifient ,  et  donnent 
quelquefois  naiisaneei  OB  verte  inaïpîde  et  inseluble. 
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Des  Phosphites. 

Il  n'eiisie  point  de  phosphites  dans  la  natnre  ;  on  les  prf  •^ 
pare  âe  tontes  pièces,  en  versant  de  l'acide  phosphoreux 
par  des  terres  ou  des  oxydes  métalliqnes. 

'  Ceux  de  potasse,  desonde,  d'ammoniaque,  soht  soloblesij 

Ceux  de  baryte,  de  strontianc,  de  magnésie,  ne  le  sont  pas^ 
'  Ces  six  phosphiiea,  exposés  an  fen,  laissent  échapper 
une  portion  de  leur  phosphore  ,  et  passent  à  l'état  de  eouj- 
|diOBphates. 

Lenr  osage  est  nul  jasqn*^  ce  jonr.  ^ 

Ses  5tiLFi.TBs  nBOTHis. 
Caracûres.  Une  partie  des  snlfjttcs  nentres  ,  c'est-à-dire; 
tenx  de  chanx,  de  baryte,  de  magnésie,  de  soude  et  dépo- 
tasse ,  ne  se  décomposent  point  an  feu  ,  en  raison  de  la 
grande  adhérence  de  leur  acide  et  de  lenr  base.  Les  antres 
sillfates  sont  susceptibles  de  décomposition  ,  et  donnent 
naÎMaoce  à  deox  parties  d'acide  sulfureux ,  et  une  d'oxygène. 
D'une  part  et  de  l'antre,  son  oxyde  ,  suivant  sa  nature  ,  se 
réduit  à  l'état  métallique ,  on  s'oxyde  davantage  encore  ,  on 
bien  enGn  ne  change  point  de  nature ,  s'il  ne  peut  s'oxyder, 
ni  se  désoxyder.  * 

Tels  sont  les  solfates  de  zircone  ,  d'alumine ,  d'yttria  j 
et  tons  les  sulfates  des  anciens  métaux.. 

Les  sulfates  d'or  et  de  platine  ont  cela  de  remarquable 
qa'ils  se  décomposent  ji  une  chaleur  plus  basse  que  le  ronge 
'  cerise ,  et  que  lear  acide,  qui  a  peu  d^aiEnité  avec  lenr  base,] 
s'en  dégage  k  l'état  d'hydrate. 

'  Le  carbone,  1  une  température  élevée ,  décompose  l'acide 
de  tous  les  sulfates,  et  réduit  ^ous  les  oxydes  des  anciens  sul- 
fates métalliques. 

L'hydrogène ,  le  phosphore  et  le  bore  agissent  de  diffé- 
rentes manières  sur  les  sulfates ,  et  donnent  des  résnltats  qiû 
sont  amplement  décrits  dans  le  Traité  de  chimie  de  Ai.  Thé- 
nard ,  t.  il ,  p.  435  et  sniv. 

Une  partie  des  sulfates  sont  très-solubles  dans  l'eau  ;  d'au- 
tres le  sont  peu  ,  et  qaelques-uns  sont  absolument  insolubles. 
On  renvoie  k  l'ouvrage  déjà  cité,  pour  tontes  les  autres  pro- 
priétés des  salfales,  et  l'on  passe  à  l'énnmération  des  prin- 
cipaux sels  de  ce  genre ,  qui  intéressent  les  arts  ou  la  miné- 
ralogie. 

IjC  tuJfate  ^alumine,  qu'il  ne  lant  pas  confondre  avec  l'alnn, 
est  blanc ,  styptîqne ,  déliquescent  et  très-snlnble  ;  il  ne  se 
trouve  point  dans  la  nature ,  mais  il  est  susceptible  de  se 
eomhiacr  ar^ç  le  solfatc  de  potaisie  et  d'ammoniaque ,  et  de 
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'Anner  ce  sel  si  prifcîent  poar  les  teintnrienj  qne  Tod  ntfmme 
^DD,  et  sur  lequel  on  reviendra  bientôt. 

Le  surate  de  xircon  n'existe  point  dans  la  nature  ;  c^est  an 
prodiiit  cbfmiqae  qui  résalte  de  la  combinaison  de  l'acide 
Kulfurique  avec  la  terre  qui  est  parlicnliére  an  zircon  ou  hya- 
cinthe des  bijoatiers.  Il  est  blanc  et  insoluble. 

Le  suIfaU  dt  glucine  est  blanc  et  sucré  ; .  il  n'existe  point 
Idans  la  nature  ;  il  est  le  produit  de  la  Urre  qui  fait  la  baie 
de  l'émeraode  arec  l'acide  snlforique. 

Le  aiifaU  d'ytiria  est  encore  nn  prodnit  chimique  qui  a 

Îoqr  base  cette  terre  qu'on  a  décoaverte  dans  la  gadolmite. 
I  est  blanc,  sucré  et  soloUe  dans  trente  on  quarante  fois  son 
poids  d'eau  froide. 

Le  sulfate  de  mfigtiêa»(^SB:i  d'epsom).  On  en  connoîl  toutes 
les  propriétés  médicinales.  On  le  retire,  par  éraporalion, 
âes  eaux  qui  le  tienneat  en  dissolution,  ou  par  la  lùtinatioa 
de  certains  schistes  qni  a'elSeurissent  Ji  l'aide  de  la  décompO' 
sition  des  pyrites  qu'ils  renferment. 

Le  sulfate  de  hmylt  (spath  pesant)  est  absolument  insoluble, 
blanc  et  d'une  pesanteur  très- remarquable. 

Quelques  fabricans  frauduleux  ont  tenté  d'en  introduire 
dans  du  blanc  de  céruse,  et  l'on  s'en  est  servi  qnelqaefoÏB., 
comme  fondant,  dans  quelques  opérations  métallurgiques > 
k  Birmingham  en  Angleterre,  et  aux  mines  de  cuivre  de 
Servoz  en  Sav.oie.  liest  très-commun  dans  la  nature,  ne  forme 
pas  de  grandes  masses  i  lui  seul ,  mais  il  accompagne  son- 
vent  les  sabstauces  métalliques. 

Le  sulfate  de  strontiane  se  trouve  en  très-beany  cristaux  aux 
vais  di  Noto  et  de  Mazzara  en  Sicile  ;  on  le  rencontre  aussi  à 
Montmartre  prés  Paris,  à  Frankstown  en  Pensylvanie,  etc. 
.  Il  est  ordinairement  blanc,  toujours  insipide  et  insoluble.  On 
ne  1^  m  pi  oie  qu'en  chimie. 

Le  sidfalé  de  chaux  (pierre  à  plâtre).  Ce  sel  existe  en  grandes 
masses  dans  la  nature  ;  celui  des  environs  de  Paris  est  remar- 
quable par  l'excellente  qualité  do  plâtre  qu'on  en  retire  par 
la  cuisson,  et  eu  raison  des  beaux  ossemens  fossiles  qu'il  ren- 
ferme. L'albâtre  gypseux  dont  on  fait  de  si  jolis  omemeus,  la 
sélénite,  le  gypse  soyeux  ou  transparent  qui  accompagnent  le 
sel  gemme,  ne  sont  que  de  simples  variétés  du  sulfate  dechaux; 
La  caisson  du  sulfate  de  chaux,  dont  le  résultat  est  le  plâtre, 
n'apporte  d'autre  changement  dans  ce  sel ,  que  d'en  chassée 
son  eau  de  cristallisation.  Il  existe  en  dissolution  dans  la  plu- 
piUrt  des  eaux  de  poils  de  Paris ,  et  c'est  sa  présence  qui  s  op- 
pose à  la  cuisson  des  légumes  et  à  la  dissolatioo  du  savon. 

Le  sulfate  de  potasse  (sel  doobus  ou  de  glauber).  Ce  sel 
accompagne  le  carbonate  de  potasse,  et  sert  principalemeiit 
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Itiu  ta  fabrtcadoB  it  VaioB  %  qnetqaei  pratlctens  Fémplaleol 
comme  léger  purgati£ 

<  Le  mtfrnU  ét'soudt  k  trante  en  dlMotulioii  4an5  tes  eaoc 
Ce  ^elqoei  fontaines  salées  et  Asa»  les  cendres  àa  planlei 
qof  CFOÙWBI  au  bord  de  La  mer,  et  dont  on  relire  le  carbo- 
nate de  sonde.  On  t'emploie  en  médecine  et  dans  la  fabrt^ 
eMloo  de  4a  soude  artificielle. 

-  Le  tuJfaU  d'ammania^ue  ne  se  trénve  qn'en  petite  qaantilé 
dans  la  nature ,  et  encore  est-It  toHJours  nni  au  sulfate  d'alit- 
tnine  ;  il  est  ineolore,  amer,  jpîqnant  et  soluble  dans  son  poids 
d'ean  bonlUante  -,  one  cbaleur  modérée  le  fait  passer  k  l'état 
de  sulfate  acide ,  et  le  rouge  cerise  le  dfeompoae  en  entier. 
Le  sttlftÉe  de,  mangaiiise  est  nn  produit  chimiqae  dont  on  0€ 
flitt  anctm  usage  dans  les  arts;  c'est  un  de uto- sulfate.  Oo 
connph  aossi  an  triio-snlf^le  et  un  pcrsulfate  acide  de  mait 
gn^e,  qui  sont  également  de  simples  préparatioBSchîmi^ucs- 

he  «ufate  A  tù»  (  Titriot  de  goslard  ).  Il  est  le  produit  da 
grillage  AtÈ  sulfure  de  sine  (blende)  ,  traité  par  U  roie  hu- 
«tide  et  évaporé.  Il  se  cristallise  en  une  infinitë  de  petites  ' 
aiguilles  blanches,  que  l'on  foule  dans  des  qiODies  de  bois,  et 
dont  on  fonqe  ainsi  des  espaces  de  pains.  On  emploie  ce 
vitriol  dans'la  teinture  et  ua  peu  en  médecine.  U  est  as- 
tringent et  sirpliqae. 

Le  sidfiOe^fer  (vitriol  ràrt  en  de  mara,  couperose  rerte 
des  teinturiers)  éoiinemment  styptiijue,  soluble  dans  trois 
«n«rtB  de  son  poids  d'eau  benillantc,  cristallisant  en  prismes 
rhomboydauii  rerts  et  transparens ,  nais  qui  tombent,  ii  Tair, 
eo  effloresceace. 

On  Cabriqne  ce  sel  en  grand  en  aidant  la  décomposition 
dv  snlf^ire  de  fer  blanc  radié,  en  le  lessivant  et  eo  rappro- 
lebant  la  dissohition  par  l'éraporatioa.  Dans  les  laboratoires, 
oq  le  préoare  arec  du  fer  métallique  sur  lequel  on  verse  de 
Tacide  siufijriqne  étendu. 

Le  principal  nsage  du  sulfate  de  fer  est  d'entrer  dans  la 
composition  de  l'encre  à  écrire ,  dans  les  teintures  noires  en 
général ,  dans  la  pr^aràlion  du  bleu  de  Prusse  ,  6tc. 

Notre  sulfate  de  fer  est  r^onreusement  parlant  nn  nroto- 
snlfkte  ;  on  connott  aussi  tu  dento  et  *>■  trito-sulfate  de  fer, 
«nais  ils  ne  sont  point  employés  dans  les  arts. 

Le  suifale  ^élain  n'a  presque  poini  ét^  esamind ,  on  sait 
seulement  qu'il  est  blanc  et  insoliote  dans  l'eau  ;  il  n'est  d'au- 
cun usage. 

Le  sulfatt  de  euà>re  (conperose  on  rîtriol  bleu}.  Ce  sel ,  qui 
est  oq  de  uto -sulfate ,  est  d'un  blanc  très-brillant ,  d'une  sa- 
veur sUptiqne  et  soluble  dans  dens  fois  son  poids  d'eau  bouil- 
ante  ;  le  simple  contact  d'une  lame  de  fer  hqnxide  le  décom- 
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pOM,  «t  U  en  tisahi  fe<  tncM  oa  «die  co  ticbe  de  tmrté  t-onge. 

Il  existe  soavent  iiai  les  tant  tpà  sertetti  Aes  miM»  dt 
enivre ,  telles  qu'à  Sambel  fris  Lyaa  Ou  le  relire  donc,  eo 
partie  par  l'évaporation  des  eaux  qui  le-  contienneat  natei- 
relleinent  ;  mais  on  l'obtient  aussi  par  le  grillage  da  sulfure 
de  cuivre  que  l'on  lessive  comme  à  Marienber^. 

En  France,  on  f  e  prépare  de  toutes  pièces  en  faisant  bHUer 
Aa  soufre  sur  des  tanies  de  cuivre.  On  forme  ainsi  un  sulfure 
driificiel,  que  l'on  lessive  comme  il  Tordinaire,  et  dont  la 
liqueur  évaporée  donne  naissance  à  des  cristaux  de  sulfate 
plus  purque  celui  qui  prbvieirt  des  autres  procédés. 

On  emploie  ce  sel  dans  U  teinture  et  ea  cbïmrgie,  comne 
narcotique. 

Le  suijate  Je  plomb  eSttr^s-rare  dans  la  nature,  maïs  s'ob- 
tient facilement  par  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec 
le  plomb,  AU  moyen  de  l'iutermàde  d'une  dissolution  de 
sntfate  de  snude  ou  de  nitrate  de  plomb.  On  le  trouve  h  l'tle 
Anglesey  en  Angleterre. 

Le  sulfate  de  mercure  ou  plutAt  le  prolo  et  le  deuto-sutlatc 
de  mercufe.  se  préparent  dans  las  faboraloires,  et  sont  peu 
employés  eb  médecine  )  ib  sont  blancs,  insolubles^  Insipides 
et  inaltérables  à  l'air. 

Le  sutfate  J'argejtt ,  blanc  et  insipide  ;  osage  nul. 

Le  sulfaU  â'or,  jaune ,  très  -  soluble ,  stypiiqœ  et  facile  à 
décomposer  par  fa  chaleur  ;  usage  nul. 

.  Le  sagaie  de  platine  a  les  mêmes  propriétés  que  le  sulfate 
d'or  ;  il  est  seulement  d'un  jaont  plus  foncé. 

Svttkrsi  voifilta. 

Le  seul  sulfate  double  qni  intéresse  les  arts,  est  le  solfale 
d'ahmilne  et  de  potasse  ou  d'amâioslaqae  qiti  eil  ralun  du 
commerce.  Il  est  astrif^ent ,  btftnc ,  soluble  dstai  son  poids 
d'eau  bouillante  et  dan)  qoatone  on  quinze  fois  autant  d'eau 
froide.  L'octaèdre  régulier  est  la  forme  la  plus  ordinaire.  U 
se  fond  dans  sou  eas  de  cristallisation,  et  finit  par  se  calciner. 

On  trouve  peu  d'alon  tout  formé  dans  la  nature  ;  mais  il 
n'est  point  rare  d'en  rencontrer  les  élémens  séparéx,  et  il  ne 
s'agit  que  de  les  combiner  ensemble  par  des  procédés  plus 
ou  moins  simples ,  qni  ne  peuvent  trouver  place  ici. 
.  La  pierre  îe  U  'Tolfa  est  la  mine  d'alun  la  pbu  célèbre. 

On  çonnott  l'usage  de  l'alun  dans  U  leiulnre  des  étoffes  , 
ou  il  est  employé  comme  mordant  pour  fixer  les  couleurs  qui 
sont  dissolaoles  daa&  l'eau. 

DkS  SoBS-SrLTATES  ET  9oU3-3(TLFATES  ACIIIES. 
Cvaclèrts .'Tous les  saus-suirelH leat  inte^les; ils  ne loqlt 
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d'ancmiuage, sîcen'est  lesulCite  de  detilolyde de  mercure^' 

qu'on  nomme  en  médecine,  turbidi  minéraL 

Des  SoLnTEs.  ' 

Caractères  :  les  salGte«  de  cbaox,  de  baryte ,  de  soude ,  de 
potasse  et  de  magnésie ,  exjtosés  à  l'action  du  feu,  perdent 
une  partie  de  leur  soufre,  et  se  coaTertisseut  en  sulfate. 

Les  sulfites  métalliques  proprement  dits,  «posés  à  l'ac- 
tion du  même  agent,  se  décomposent  complètement,  et  leurs 
bases  se  réduisent  ou  restent  i  l'état  d'oxyde.  On  ne  connoît 
que  les  sulfites  de  soude ,  de  potasse  et  d'ammonia<}ue ,  qui 
soient  so  lubies. 

Les  acides  sulfuriqnes,  moriatiques,  phosphoriques,  phos- 
phoreux et  arseniques  liquides,  décomposent  les  sulfites  avec 
effervescence  ;  fhais,  en  revanche.  Us  décomposent  à  leur 
^our  l'acide  nitrique. 

On  ne  connott  point  de  sulfites  naturels  ;  on  les  prépare 
dans  les  laboratoires,  par  la  voie  de  la  double  décompo»tioa 
.   ou  par  des  moyens  directs.  Ils  ne  sont  d'aucun  usage.  Mous 
ne  ferons  donc  que  tes  nommer. 

Le  sulfite  de  pelasse  est  blanc ,  transparent ,  piquant  et 
comme  sulfureux;  il  cristallise  en  pedtes  aiguilles,  et  fond 
dans  son  poids  égal  d'eau  froide  ;  il  décrépite  au  feu. 

Le  sulfite  âe  soude  ressemble  beaucoup  au  précédent;  maïs, 
au  lieu  de  décrépiter ,  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion ,  et  est  moins  facile  k  se  dissoudre. 

Le  sulfite  dammomaçue  a  une  saveur  fratcbe  et  sulfureuse  ; 
il  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  terminés  par  demi  pyrami- 
des à  six  faces;  il  se  ramollit  à  l'air,  et  passe  â  l'état  de  sollàie. 
Des  Sulfites  sulfubés. 
On  appelle  ainsi  les  composés  qui  résultent  de  l'union  des 
sulfites  avec  le  soufre  ;  leur  usage  est  nul. 
Des  NtTKATES. 
Caractires  :  tous  les  nitrates  se  décomposent  II  nne  tempé- 
rature plus  ou  moins  élevée ,  et  à  plus  forte  raison  par  le 
contact  d'un  corps  combustible.  Tous  les  métaux,  excepté  l'or, 
l'argent,  le  platine,  le  rhodium  et  l'iridium,  sont  susceptibles 
d'être  attaqués  par  tous  les  nitrates,  À  t'aide  de  la  chaleur. 
Tous  les  nitrates  sont  sohibtes  dans  l'eau ,  et  sont  décom- 
posés par  les  acides  sulfhrique,  phosphorique,  fiuorique,  ar- 
sénique ,  muriatique  liquides. 

Les  nitrates  de  chaux,  de  potasse  et  de  magnésie  sont  les 
seuls  qui  se  trouvent  dans  la  nature  ,  et  le  plus  ordinairement, 
ils  sont  réunis  dans  le  même  lieu  ;  c'est  particulièrement  dans 
les  bâtimens  qui  servent  de  demeure  aux  animaux  domesti- 
ques, qu'on  rencontre  des  nitrates  j  c'est  dans  le  sol  des  éen- 
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riei,  des Stables ,  de  certaînes  caves,'  ii  U'aniTace  des  mors 
el  dans  les  déblais  des  vîenz  édifices,  qa'oa  peut  espérer  d'en 
récolter;  anasi  ce  sont  les  lieux  qui  soDt  fouillés  par  lessal- 
pétriers. 

las ■  nilraiei  de  baryte,  de  slmntiane,  de  urcone,  de  gluant  ^ 
J'alumine  et  d'yitria  sont  des  produits  de  l'art,  et  ne  sont  em- 
ployas  que  comme  réactifs  dans  les  laboratoires  des  cbimistes.- 

Le  nUrate  de  magnésie  se  trouve  dans  la  nature  ;  on  le  con- 
rertit  en  nitrate  de  potasse  pour  la  fabrication  du  salpêtre. 

Le  nîlrate  de  chaux  se  trours,  avec  le  précédent,  parmï.les 
eHlorescences  des  matériaux,  salpêtres,  et  se  converlil  en 
nilrate  de  potasse. 

Le  nitrate  de  potasse  (  nître-on  salpêtre  )  est  blanc  ,  d'une 
sareur  irès-fratcne,  et  cristallise  par  refroidissement,  en  cris- 
taux beiaèdres  pyramides;  il  fuse  sur  les  charbons;  mais, 
simplement  exposé  à  la  cbateiir,  il  se  fond  dans  son  eau  de 
cristallisation;  ii  active  la  combustion  de  tons  les  combus- 
tibles et  de  sob  feu  en  parlicnlîer.  La  poudre  de  guerre  est 
composée  de  yS  parties  de  nitre,  ia,5  de  soufre  et  i3,5  de 
charbon ,  et  c'est  i  cette  fabrication  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  sel  est  employée;  oéanmoins,  on  en  retire  aussi  l'acide 
nitrique  dont' on  fait  un  usage  ionmalier,  et  on  l'administre, 
en  médecine,  comme  diarétique  et  rafraic hissant. 

C'est  daoi  les  lieux  où  se  putréfient  des  matières  animales 
et  végétales  réunies,  qu'on  trouve  particulièrement  les  terres 
etiesplàtrassalpêtrés  :  certaines  contrées,  et  surtout  l'Kgypte, 
offrent  le  oitre  en  efflorescéilce  sur  leur  sol  ;  et ,  dans  1  un  et 
l'autre  cas  ,'On  l'en  extrait  par  des  lessivages  réitérés  et  des 
évaporatione'  successives,  qui  tendent  à  le  purifier,  et  il  ne 
prend' véritablement  le  nom  de  nître  qi^e  lorsqu'il  est  raffiné, 
jusque-là  ce  n'est  que  du  |ta!pétre,  un  sel  de  pierre  comme 
l'exprime  ce  mot. 

Le  nilrate  de  soude  est  un  produit  chimique  dont  l'usage  est 
nul;  il  cristallise  en  prinnes  rhomboïdaux,  et  a  upe  saveur 
fraîche  et  amère. 

Le  pilrale  d'ammonïaçae  est  le  nitre  inflammable  de  l'an-- 
cienne  chimie  ;  il  ne  se  trouve  point  dans  la  nature  ;  sa  saveuir 
est  acre  et  piquante  à^e>ccès  ;  il  cristallise  en  longs  prismes 
à  six  pans  nrillans  et  soyeux. 

Le  nitraie  de  manganèse  n'existe  point  dans  la  nature,  et  ses 
nsages  sont  nuls;  ce  métal  ne  se  combine  avec  l'acide  nitri- 
que qu'à  l'état  de  deuto  et  de  (ritoxyde. 

Le  nitrate  de  zinc  est  incolore,  slyplique ,  un  peu  déliques- 
cent, très-soluble  dans  l'eau  ,  et  cristallise  en  prisme  à  qua- 
tre pans  pyramides  ;  usage  nul. 

Xxmirate  de  fer  est  d&  k  la  combinaison  factice  du  d«flto 
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ta  àa  tritoijde  de  far  «vBc  Facîdt  ottriqoe  ^tenâi;  «A  la 
prépare,  àaat  qaelques  phannacÎM,  pour  en  obteoir  l'fÂïopt 
mmtiiai  on  U  tth^^n  de  Slkai. 

Le  nitraU  ièiain  ne  cristallise  point,  n'est  d'aucun  Mage  ; 
■nau  comme  sa  fomation  donne  BiiuaMe  i  use  peiita 
anantité  d'ammoniaqoe ,  ce  phénomèpe  en  rend  la  prépara- 
tion intéreuante. 

Le  nùrole  dt  cotait  est  ronge  on  viftlet,  no  pn^liqaes- 
centi  son  usage  est  nul. 

Le  nUratt  durant  eil  d'un  jatiM  citron ,  tris-svliAle  dans 
^'eau  et  d'un  usage  nul. 

Le  nitraU  de  cerium.  Le  cerium  se  conabiBe  arec  l'acidn 
nitrique  ,  à  l'élat  de  proto  et  de  deatoxyde.  Il  prodait  deux 
sels  dîalincts ,  mais  dont  les  uaages  sont  absalamenl  nais. 

Le  n^ni<«Afifanccristallise  en  lames  bexuanalcs;  usage  nuL 

Le  nitrate  àe  bismtith  est  limpide,  styptique  et  caustique , 
l'eau  le  décompose  et  lai  fait  précipiter  son  oxyde  aous  la 
Corme  de  Qocoas  blancs.  Ce  précipité  est  le  blanc  dufard 
ordinaire  ;  niais  il  a  l'inconvénient  de  fendre  la  pean  rude  et 
celui  de  noircir,  par  l'émanation  iea  nuavatses  odeurs,  c« 
qui  n'est  pas  fort  aimable  pour  les  femmes  qui  en  font  usage 
.  Le  nilmie  dccMwra  est  bleu,  icre,  caustique,  légèrement 
déliquescent  et  plus  soluble  à  chaud  qu'^  froid.  Il  cristallise 
cd  parallélipipédes  allongés,  et  s'emploie  dans  la  fabricaiioir 
des  couleurs  dites  ctndrts  bl*u€$, 

,  Le  nitraU  àt  leSun  cristallîsi!  en  lon^et  aiguilles  blancbes 
qui  ressemblent  à  de«  barbes  de  plumes. 

Le  iwfmte  de  nicktl  est  yert-pnmme,  sucré  ,  astringent ,  «t 
cristallise  en  prismes  à  buU  pansj  usage  nul,  «aceptéen 
chimie. 

IjC  mtratt dt plomh'eU  légèrement  wcr^,  &pre,  inallérabl* 
k  l'air,  et  cristallise  en  tétraèdres  dont  les  angle.S  solides  sont 
tronqués  ;  usage  nul. 

Le  nUrauJe  mercure.  Le  mercure  se  combine  arec  l'acide 
nitrique ,  à  l'état  de  proto  et  de  deulOxyde  »  et  donne  nais- 
sance à  desseU  que  l'iin  calcine  ensuilenour  en  obtenir  d'une 
]»art,  ce  que  l'on  nomme  en  pharmacie  le  prédpité,-et  de  l'au- 
tre,la  pommade  dlrine,  dont  ou  fait  usa^e  pour  le  feutrage,  et 
qui  derient  fuueste  aux  onvriers  qui  enfant  long-temps  usage. 
Le  mirait  d'argent  est  limpide,  acre,  amer  et  Irès-causti- 
.(jue,  inaltérable  à  l'air  et  soluble  dans  son  poids  d'ean 
cbaude;  il  se  précipite  en  lames  biancbes  qui  perdent  leur 
eao  de  cristallisation  par  une  légère  chaleur. 

La  dissolution  de  ce  sel  est  un  puissant  réactif  fort  employé 
eu  chimie. 
,,  IjkS' aHatlt  de paSadium  el  ie  rhodiunf  i  sonXiilfvait  coaavs 
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'  Le  nitri^ê  âe  plab'ne  est  ^mn  ]axan  orangé  ,  tria-solobla 
et  toujours  acîde.  Il  est  peu  connu. 

Le  TÙlrafe  J'or  est  semblable,  ponrla  coolear,  an  nitrate 
êe  platine.  11  est  auss!  stypiitjne  à  l'exc.^!  ;  le  feu  le  décompose 
en  Taporisant  son  acide  et  en  réduisant  son  oxyde. 
Des  Sous-nitbates. 

Le«  oxydes  insolubles  sont  seuls  susceptibles  de  former 
des  sous-oitralei  ;  ces  sels  sont  jnsoliiblei  eui-atiiites,  et  ont 
été  JM^^à  préseat  fort  peu  étudias. 
Des  NnniTES. 

Jusqu'à  présent,  Pou  n'a  fait  <]uedîinîtnles,saroir  :1e  oi- 
trite  de  potasse,  de  soude  ,  de  baryte,  de  strontiane  ,  âe 
çbaus,  d'ammoniaque,  de  magnésie ,  de  plomb  ,  de  mercnra 
et  de  cuirre.  On  ne  connott  point  les  propriétés  de  ces  sel^^ 
niais  on  peut  les  pressentir  en  raison  de  celles  des  nhrites. 
Ainsi,  l'on  peut  Être  il  peu  prés  certain  que  le  feu  les  découd 
posera  et  mi'iU  se  décomposeront ,  commeles  nitrates, avec  les 
corps  combustibles,  etc.  On  ne  trouve  aucun  niirite  dans  la 
sature ,  et  l'on  ne  fait  aucun  usage  de  ceux  que  l'on  prépare. 
Des  MiJitMTE&.  ()) 

Camclèret.  Les  mnriates  qui  ne  se  décomposent  point  an 
feu  sont  fusibles ,  au-dessous  ou  au-dessus  de  la  chaleur 
ronge.  Deux  d'entre  eux  sont  tOBJonrs  liquitles  (  mariâtes 
d'arsenic  et  d'étain  ),  et  plusieurs  autres  eoitlent  à  la  tna- 
nièrcdes  graisses,  parl'^aerios  de  l^cbalem-  ta  plus  donee^ 
ce  qui  Uur  avoit  fait  donner  dans  le  langage  de  l'ancieniM 
chimie,  le  nom  de  barres.  D'autres  enftn  sont  rolatils  ;  ca 
sont  les  mnriatei  secs,  qui  sont  les  plus  di^iftciWs  &  décom- 
poser par  le  feu. 

Mais  parmi  cens  qui  sont  bmnides,  Il  en  est  on  grand 
liombre  qnî  son*  susceptibles  de  l'éh-e.  On  remarque  cepen- 
dant que  les  muriale^  d'argent ,  de  nKreurc,  de  manganèse  , 
de  zinc ,  abandonnent  très-difficile  m  eirt  leur  addc. 
'  Le  gaz  hydrt^ne  agît  sur  les  mariâtes  des  anciens  mé- 
taux, dont  il  réduit  l'oxyde.  Le  carbone  bien  sec  n^ancuiM 

fij  I*»cKini«toBcODTieonentoi«intenanl  d'appeler  i.-^Afcre,  Te  giiaoîda 
munatiqne  oijgtai,  «t  mi  kIi  nétaUiqoei,  sAlsfWw;  3.=  »eide  hyére^ 
•bfanfua,  ÏMide  miiristi<j»e  ionmi  de  partiel  éff^t  m  Toliune,  de  gaf 
bldrafioe  «1  de  ^KOiuintUjue  oxyjjépé  :  lei  sels  réuillaiii  tant  detiytlr»- 
mivraùi  !  Si.°  aeuU  cMoraas ,  l'aeide  luutùtiqiie  BuroxygpDé  :  ae*  lèu  M' 
roieat  donc  dei  iMorites;  4-°  amU  ehtariijve ,  Ficidc  muriatiqne  fcjpef- 
«qigBori,  et  M»  Mil,  par  coiuii{uent,  elUorattt.  Pour  étittr  la  confouoq 
que  fcioient  naître  toutea  ces  nauveUaidéDoiiiiBartHWi,  aoua  aTOW  prélérrf 
Minie  les  andeimeidéiiamioatioiu,  sauf  i  remojer  le»  lecteurs  qui  dési. 
reot  de  plu*  «mple)  rtnaeiguemn» ,  au  Tndif  de  Cbimie  de  H.  Ib^iunl, 
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aciîon  sar  les  muriates  bien  seca  em-mémes  ;  mais  à  l'aide  ic 
l'ean  et  d'uoe  chalear  plus  ou  moins  forte ,  il  les  décompose 
et  les  réditit  à  l'état  métallique^  On  présume  que  U  bore  se 
comporteroit  à  leur  éeard  d'une  manière  analogue  à  celle 
in  carbone.  Le  pbospuore  et  le  soufre ,  ayant  la  propriété 
de  se  combiner  avec VoxygèDe  de  l'acide  mnriatique  ,  il  est 
très-probable  qu'ils  ont  aussi  la  faculté  de  décomposer  les 
Minriatcs. 

Tous  tes  muriaies  neutres  on  légèrement  acides,  sont  so- 
Inbles  daus  l'eau,  excepté  ceux  d'antimoine,  de  bismuth,  de 
proiosyde  de  mercure  el  d'argent  ;  l'eau  s'empare  de  l'acide 
des  louriates  d'antimoine,  de  bismuth  et  de  tellure,  et  en 
précipite  l'oiyde  à  l'état  de  sous-muriate. 

La  potasse  et  la  soude  eu  dissolution,  décomposent  tons 
les  muriates  qui  n'ont  pas  l'un  de  ces  alkalis  pour  base  ; 
c'est  dire ,  en  d'autres  termes ,  que  là  potasse  et  la  soude 
sont  les  deux  bases  coanues  qui  ont  le  plus  d'a£Gnité  pour 
l'acide  muriatiqne. 

Les  acides  les  plus  forts,  sans  la  présence  de  l'eau,  ne 
décomposent  aucun  moriate;  mais  avec  cet  auxiliaire,  ils 
sont  tous  attaqués  plus  ou  moins  facilement ,  si  l'on  en  ex- 
cepte cependant  le  mnriate  d'argent  qui  rénste  à  tout. 

On  trouve  neuf  muriates  d;ns  la  nature  ,  qui  sont  le  mn- 
liate  de  soude ,  de  cbaux,  dépotasse,  de  magnésie,  de  cui- 
vre ,  d'argent,  d'ammoniaque,  de  plomb  et  de  mercure; 
les  autres  sont  des  produits  cbimiques. 

Le  mMn'a/e(/es/>i:oR«  est  incolore,  astringent,  très-soluble 
et  sans  usage. 

Le  muriaU dabimint  est  déliquescent,  très-soluble,  inco- 
lore, astringent ,  non  cristallisable  et  sans  usage. 

Le  muriale  d'yttria  est  sucré  ,  incolore,  déliquescent,  très- 
solable ,  se  prend  en  gelée  et  n'est  d'aucun  usage. 

Le  muriale  de  glucine  est  sucré,  incolore»  cristallisable  , 
trcs-soluble  et  sans  usage. 

Le  muiiate  de  magnésie  est  amer,  incolore  ,  très-soinble, 
el  se  trouve  dans  les  eaux  de  quelques  fontaines  et  dans  les 
débiais  salpêtres. 

Le  muriale  de  ttaiyle  est  acre ,  très-piquant ,  vénéneux ,  so- 
Inlile  ,  crislallisable  en  lames  carrées.  On  l'emploie  en  mé- 
decioe  conirc  les  scrophulcs  ,  et  en  chimie  comme  réactif. 

Le  muriale  de  slronliane  est  incolore ,  acre  ,  piquant ,  solu- 
lilc  dans  une  fois  et  demie  son  poids  d'eau  froide ,  et  dans. 
leï  4/^  d'eau  bouillante.  11  communique  une  belle  couleur 
pourpre  à  U  flamme  des  combustibles ,  sa  forme  cristalline 
est  le  prisme  hexaèdre  régulier. 

Lu  miuiate  de  chaux  est  éminemment  déliquescent,  très- 
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Acre,  piquant  et  amer.  Exposé  au  feu ,  il  commence  par  se 
foodre  dans  son  eau  de  cristallisation ,  puis  il  éprouve  la 
Tnsicm  ignâe.  Refroidi  et  porté  dans  l'obscurité,  il  y  jouit 
d'une  légère  phosphorescence. 

C-e  sel  est  rarement  pur,  on  te  trouve  parmi  les  matériaux 
salpêtres ,  et  en  dissolution  dans  l'eau  de  quelques  fontaines; 
il  est  antiscrophuleus  et  employé  en  chimie  comme  l'na  des 
meilleurs  frigoriSques  connus. 

Le  muriate  àe  potasse  est  incolore,  piquant  et  amer;  il  est 
soluble  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  froide,  et  se  trouve  i 
l'état  naturel  dans  quelques  végétaux  et  dans  quelques  Sui- 
des de  l'économie  animale.  On  l'employoit  autrefois  comme 
fébrifu|^  sous  le  nom  de  stl  de  Sihius. 

Le  muriaie  de  soude  (sel  marin  ),  est  très-répandu  dans  U 
nature,  puisqu'il  existe  en  dissolution  dans  l'eau  de  mer, 
dans  une  infinité  de  sources  et  en  masses  solides  et  très-con- 
sidérahles  en  Espagne,  en  Pologne,  en  Allemagne  et  sur- 
tout en  Amérique  ,  en  Asie  et  eu  Afrique. 

Tout  le  monde  en  connott  la  saveur,  et  bien  des  gens  ne 
connaissent  point  d'autre  sel  que  lui.  Il  n'est  pas  toujours 
blanc  ;  car  on  en  rencontre  d'un  assez  beau  bleu ,  de  lilas , 
de  rouge  orangé,  de  brun,  etc.  Il  cristallise  en  cubes  régu- 
liers plus  ou  moins  parfaits,  et  décrépite  quand  on  le  jette 
sur  des  charbons  embrasés. 

On  l'extrait:  par  évaporatïoa  naturelle, des  eaox  de  la  mer, 
dans  les  lieux  desliaés'à  cette  préparation,  qui  portent  le  nom 
àt  marais  salaos  ; 

Par  évaporation,  partie  naturelle  et  partie  arlificletle, 
des  sources  souterraines  et  salées  qui  existent  particulière- 
ment dans  le  pays  de  Saltzbourg; 

Enilu  k  l'état  solide ,  des  terrains  qui  en  renferment  d'é- 
normes masses ,  tels  qu'en  Pologne  et  au  Pérou. 

Dans  les  dlfférens  procédés   d'évaporation ,  l'on  a  ton- 

Î'ours  en  vue  l'économie  des  combustibles  ,  et  par  conséquent 
a  concentration  préliminaire  de  la  liqueur,  par  des  moyens 
Ïieu  coAteux,et  c  est  là  le  but  des  bâtimens  de  graduation, 
ormes  le  plus  souvent  de  fascines  empilées  k-  une  grande 
hauteur,  de  cordes  tendues  perpendiculairement,  comme  k 
Moutiers  en  Savoie,  de  tablettes  inclinées,  etc.,  à  travers 
lesquelles  ou  le  long  desquelles  on  fait  pleuvoir  ou  glisser 
l'eau  de  la  source ,  telle  qu'elle  sort  du  sein  de  la  tÈrre  on 
des  cavités  souterraines  ,  dans  lesquelles  00  la  relient  à  des- 
sein de  la  saler  davantage  ,  et  qu'on  nomme  salons. 
■  L'utilité  de  ce  sel  est  si  connue,  qu'il  seroit  superllu  d'en- 
Irefdans  les  détails  relatifs  à  ce  sujet  ;  on  sait  qu'on  l'emploie 
journelleatent  pour  assaisonner  nos  alimens,  pour  conser- 
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ver  cetn  que  l'on  etpëdie  aa  l»ïa ,  et  ^ue  I*ob  BOmme  saUt^ 

sons;  mais  on  l'emploie  anssî  pour  en  extraire,  taniAt  U 
aoade,tantdt  l'acide  mariaUque  qui  le  composent.  On  enfoil 
mage  aussi  pour  la  couverte  de  cette  eacelleste  poterie  qa'on 
nomme  grès,  et  l'on  eu  donne  couvent  aux  moutons  et  aux  va- 
ches laitières.  Employé  à  petite  dose  ,  U  est  l'aa  des  meil- 
leurs  eograis  connus.  <' 

Le  muriàle  d'ammoniaque  est  d'un  blanc  un  pen  gristtre  , 
exlrémement  piquant,  soiuble  dans  un  peu  moins  de  trois 
fois  son  poids  d'eau  froide,  et  dans  beaucoi^  moins  d'ea« 
cbaude.  11  cristallise  rarement  en  cristaux  réguliers.  Os  at 
Je  trouve  dans  le  commerce  qu'en  pains ,  dont  la  stmcture  in- 
térieure est  fibreuse.  Etposé  au  feu,  il  se  fond  d'abord  dans 
son  ean  de  cristallisation ,  et  se  sublime  ensuite. 

Ce  sel  existe  dam  Turine  humaine,  dans  la  ficmc  da 
cbameui ,  et  en  efIl«resceoce  aux  cnrirons  des  cratères  d«a. 
.volcans  brùlans. 

En  Egypte  ,  an  l'extrait  de  la  fienle^dn  cbameao;  ra^s  m 
Europe,  on  l'oblicnt  en  distillant  des  matières  animales  sans 
valeur,  dans  des  tuyaux  de  fonte  de  fer,  en  dècompoMst 
par  le  sous -carbonate  d'ammoniaque  qui  enrésulte ,  le  solCate 
de  chaux  qui  fait  passer  le  sons-carfaonale  i  l'état  de  snlfiite, 
et  eu  mettant  ce  dernier  en  contact  avec  le  mariate  de  aoade, 
dans  des  pots  de  grés ,  dont  toute  la  partie  inférie^o  est  en- 
gagée dans  un  fourneau  à  galère,  taudis  que  l'oaTennre  est 
couverte  par  un  antre  pot  de  grès  renversé  ;  et  c'est  dan»  ce 
dernier  que  le  muriate  d'ammoniaque  est  subltmd^ 

Les  usages  de  ce  leloe  sont  pas  1res- variés;  on  l'emploie 
principalement  k  décaper  la  âorface  des  métani  qn'o»  vent 
souder ,  braser ,  ou  étamer;  il  entre  qaelqaefois  dans  lek 
teintures,  et  on  le  donne  comme  stimulant  en  médecine. 

Le  mwiale  de  manganèse ,  provenant  du  tritoiyde  Se  ce 
métal,  est  rose,  stypliqite  et  déliquescent  ;  son  usage  est  nol. 
Celui  qsî  provient  dti  deutoiyde  est  blanc. 

he  muriate  de  KiK  est  blanc,  très-styp tique,  déliquescent  et 
émélique  à  petite  dose. 

Le  murialedefer  est  vert  pâle,  très-styptiqne,  trJs-sobble 
dans  l'eau,  susceptible  de  se  sublimer  à  une  chaleur  élev^fc 
Usage  nul. 

Le  muriaU  diuùa  est  blanc ,  styptîque,  plus  solnble  à 
chaud  qu'A  ûroid,  et  s'emploie  dansu  teinture  des  toiles, 
tlans  la  couleur  écarlate ,  et  dans  la  préparation  da  nioriate 
d'or  on  pourpre  de  Ca&sius,  dont  on  fait  usage  dana  ùi  pûi' 
tore  sur  porcelaine. 

IiC  mittiafe  ^a^Umvitt  est,  bUnc-gritâWtt*  d( 
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reat,  CBUtiqne,  a  l'aspcet  gras ,  est  très-roUlil,  et  est  em- 
ployé en  tnédecioe. 

-  Le  murialt  â'arsenic  est  le  résultat  de  la  combînaïsOD  da 
deutoxyde  d'arscDic  avec  l'acide  muriatique  ;  il  est  liquide  , 
lrè»-*4nénei]x  et  très-roUtïl  ;  gansosace. 
La  muriat»  de  ehf4me  est  vert  et  semble. 
L«  muriale  àe  molyMène  est  à  peine  cOBnn. 
L«  munaU  et  cohmètum  on  taitiale  est  à  peine  conmi. 
Le  mun^  A  cthiUl  est  irés-siyptique ,  déliquescent  et  par 
conaéqBCflt  soliUitc.  Sea  diuolutiani  coacentrées  aoat  bleues,, 
el  celles  qui  sont  éicBduci  sont  roses.  Celte  derniire  est  em- 
ployée comme  objet  d«  coriosité  ;  c'est  one  «acre  sfmpfitlii' 
qnc  tris-jolie. 

On  trace  des  caractircs  ssr  \é  pa^r ,  awe  cette  lîqaear 
d'un  rose  tendre ,  et  en  séchant  ils  disparoissent  complète-^ 
igteat'  Si  l'on  approcha  le  papier  du  fou,  ce.^n«roD  s  écrit 
prend  une  teinte  vert  célaidont  et  dia^arott  de  noa*caii  eik 
refroidissant,  si  toulefab  l'on  n'a  pas  tropcbanffé.  Cepbéao- 
liqène  tkni  ji  ce  que  le  muriate  de  cobalt,  ea  attirant  ['hami-> 
dite  de  l'air,  s'affoiblit  et  perd  sa  teinte  bleue ^  et  que  1^ 
cjialeur  le  rapproche  et  Ivt  rend,  monuntwiémeat  aa  c«n- 
^entraiÏQn.  (i). 

Le  muriale  butane  est  Tert-jannâtre ,  très-solubte,  on  peu 
déliqaesceitt,  et  sans  usage. 

Lemunafa  deceiium  est  sncré,  déliquescent,  très-soluble^ 
et  rougit  le  tournesol  ;  sans  usage.  - 

Le  launàie  de  lilaiu  est  d'an  blanc- jaunâtre,  incristaUisable, 
et  rougit  la  teinture  de  tournesol. 

Le  muHate  de  bismuth  est  incolore ,  caustique  et  cristalUse 
aisément;  une  chaleur  peu  élevée  le  faitcouTerl  la  manière 
des  graisses. 

Le  muriaU  df  ctmre.  %%  deutQ  muriate  de  cuirre  est  bleu 
▼erditre,  sljptiqae,  et  cristallise  en  petites  aiguilles;  il  atdrq 
Phamidité  de  l'air.  M.  Robiason,  chimiste  américain,  l'a  dé- 
couTcrt  dans  les  produits  du  Vésuve. 
Le  proto-moriate  est  blanc  et  insipide. 
Il  existe  dans  la  nature  un  muriate  de  cuirre,  que  Dombey 
aroit  rapporté  dn  Chili,  sous  la  forme  d'un  sable  Tcrt,  qm 
éommumque  cette  couleur  i  Ta  Qamme  du  papier  on  en 
connoh  aussi  qui  est  en  masses. 

'    Le  tnuriale  de  lelbire  est  incolore  ,  cristallise  difficilement^ 
et  rou^t  la  teinture  bleue  de  riolette.  Sans  usage. 
-    Le  muriate  dt  mckti  est  vert-pomme,  sacré  et  solqble. 
Sans  usage. 

(i)  Th^nard,  Traité  de  Chidie,  tara.  4 ,  pag.  iSo. 
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Le  mimate  de  plomb  est  bUoc ,  socr^ ,  aslringeat ,  ÎDalt  J-2 
rableàl'alr  et  peu  solable.  Il  criitallîsfe  en  prismes  hexaèdres 
réguliers,  brillâns  et  satinés.  Au  feu,  il  se  fond  et  se  prend 
en  masse  grisâtre  :  il  porte  alors  le  non^  de  plomb  coraé. 

Le  mun'afe  de  mercure  se  troore  en  petites  masses  dans  la 
nature  :il  accompagne  le  mercure  sulfuré  ,  le  mercure  natif 
et  l'amalgame  naturel  d'argent  et  de  mercure.  On  le  ren- 
contre plus  parilculièrement  dans  les  mines  de  mercure  du 
duché  de  Deux-Ponts.  Il  est  rare  dans  le*  collections. 

Le  detUo-muriate  de  mercure  (ou  sublimé  corrosif)  est  blanc  * 
ioaltérable  à  l'air ,  styptique  et  d'un  goAt  très -désagréable  ; 
son  action  vénéneuse  est  tellement  active  sur  l'économie 
animale ,  qu'il  est  dangereiu  d'en  prendre  la  plus  légère  dose; 
il  est  plus  soldble  à  chaud  qu'à  froid  dans  la  proportion  de 
ao  à  3  d'eau. 

La  médecine  l'emploie  avec  les  plus  grandes  précautions  » 
,  mais  avec  no  snccès  constant  dans  tes  maladies  syphilitiques. 

Le  proto-muriate  de  mercure  (ou  mercure  doux)  est  blanc  « 
aans  saveur,  insipide,  indécomposable  ati  feu,  rolatil,  însO'; 
table  et  inaltérable  à  l'air. 

Il  est  employé  en  médecine  comme  antîsypiulilique  et 
purgatif;  ses  effets  sont  infiniment  piqs  doux  que  ceux  du  sel 
précédent. 

Le  muriale  d'argent  est  blanc,  insolnlile  et  insipide;  il  se 
fond  par  une  chaleur  beaucoup  plus  basse  que  le  rouge  ;  il 
est  iiusceptible  de  se  couper  à  la  manière  de  la  corne ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  d'argent  corné.  On  le  prépare  dans 
les  laboratoires ,  mais  il  existe  aussi  dans  la  nature ,  et  parti* 
culièrement  aux  mines  du  Pérou ,  à  Freyberg  en  Saxe  et  ail- 
leurs. Il  est  rare  dans  les  collections.  Le  contact  du  fer 
revivifie  l'argent  qu'il  renferme. 

Le  muriate  de  paUadium,  Ce  sel ,  dont  on  doit  la  connoïs- 
sance  au  D.'  Wollaston,  est  susceptible  de  se  combiner  avec 
les  mnriates  de  soude  ,  de  potasse  et  d'ammoniaque  ,  et  de 
former  ainsi  des  sels  doubles  qui  sont  verts  dans  le  sens  trans- 
versal de  leurs  cristaux  prismatiques,  et  rouges  dans  le  sens  de 
leur  axe.  Ussont  très-solubles  dans  l'alcool.  S  ans  us  âge  connu. 

Le  muriale  de  rhodium  est  rouge,  soluble  dans  l'eau,  incris- 
tallisable,  et  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  il  forme ,  comme 
le  précédent ,  des  sels  doubles  avec  les  mêmes  muriates.  Sans 
usagé. 

Le  muriale  d'or  tsl  jaune  foncé,  Irés-styp tique ,  colore  en 
violet  l'épiderme  de  la  peau  et  les  substances  végéules  ;  se 
réduit  an  feu  en  se  décomposant,  attire  l'humidité  de  l'air 
cl  est  très-solubte. 
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Op  ta  précipite  la  dissolution  par  le  sotTate  âefer  ou  le 
mariate  d'étaiii)  et  l'on  obtient  pour  résultai  le  pourpre  de 
Casiins  qui  produit  ces  belles  couleurs  roses  et  violettes  qu'oit 
ramarque  sur  les  porcelaines. 

Le  munaUdepliùiiu  est  bnm-rOHgetire,  styptiqne,  et  roi^it 
le  totttnesol.  Il  est  assez  facileaaeot  dîssoIiÂU  dans  l'eau^ 
et  se  comporte  au  feu  comine  le  auriate  d'or  ;  usage  nul. . 

Le  muiiale  ditidimm  s'obliest  en  traitant  le  minerai  de. 
plaline  tel  qu'il  se  iroove  en.  Amérique,  et  renfermant, 
comme  on  le  sait,  plusieurs  autres  métaux ,  entre  autre* 
de  Virùb'ûm  ;  usage  nul. 

Des  âous-AIURiA'CEs  ou  Mubiates  acides. 

Excepté  le  sons-muriate  de  plomb  qui ,  étapt  fondu  et; 

finlrérisé,  est  à'un  jaune  assez  beau  pour  éixe  emplové  dam, 
es  manu&ctures  de  papiers  peints ,  on  me  connolt  point 
d'usage  i  %eB  sels ,  qui  s'obtîouieat ,  «u  reste ,  comme .  lea 
aous-aitrates.  .    '  .  '  .        > 

Des  M11&1ATE5  SDBoxYoiflé3<  : .  . 

Canutins  :  décomposables  au  feu  ;  quelques-^oos  même; 
par  l'action  d'un  simple  choc,  s'enSammant  et  détonnant 
arec  fracas.  Tons  sont  solubles  dans  l'eau ,  et  tous  les  acides 
paroissent  ffroir  la  propriété  de  les  décoa^poiefi  aucun  ne 
se  trouve  dans  la  nature,  et  on  seul  est  entplo.yé.  C'est  k 
M.  Bertkollet  qu'on  doit  la  connoiâsance  ^e  ce  genre  de  sels; 

Le  mutiaU  auroxyginé  de  potaue,  qui  est  la  seule  espèce 
du  gence  dont  on  lasse  usage ,  est  blanc ,  acerbe  et  frais  {  it 
cristallise  en  lames  rhomboïdales  ,  ne  s'altère  point  ^  l'air 
et  se  dissout  plus  facilement  k  cbaud.qu'À  froid  dans  lerap~ 
pori  de  a  ip  à  18  d'eau.  '■'•■■'.:...'  --A 

MËlé  k  un  corps  résineux,  il  s'enSamme  par  le  contact 
de  l'acide  sulfanqoe ,  et  c'est  sur  cette  propriété  ^ue  sont 
fondées  les  allumettes  oxygénées  qui  s'allooieat  quand  on  le« 
trempe  dans  un  flacon  d  acide  mlfurique. 

On  l'administre  dans  certaiaes  maladies  syphilitiques.  , 
.  Mêlé  il  55  parties  de  nitrate  de  potasse,  33  de  soufre,  1 7  de 
poussière  de  oob  de  bourdaine  tamisée,  et  A,i7,de  lycopode*. 
il  forme  une  poudre  dont  on  a  proposé  l'usage  pour,  amori^r 
les  armes  à  feu.  Au  moyen  d'un  simple  cboc,  etsans  le  serours 
de  la  pierre,  l'arme  ainsi  amorcée,  part  comme  avec  la  poudre 
•rdinaire.  On  avait  proposé,  pendant  la  révolution,  d^  substt' 
tuerie  muriateiuroxygénéaunitrate  de  potasse^danslafabricaT 
tion  de  la  pondre  de  guerre;  mais  ta  facilité  avec  laquelle  elle, 
s'endamme ,  par  le  simple  choc,  Va  fait  rejeur,  n^algré  qu'elle 
e&t  véritablement  plus  de  force  pour  chasser  les  projectiles. 

ht  muriaU ium^SÙié  defoniie  jovît,  sans  doute,  d'unç^pai;';' 
tic  des  pn^riétés  àm  précédent..  U  n'«st  poïÀt  employé.   . 

XXX.  'ii 
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uUïM  «u  tables  ktiombotiUlta  ;  wt  plw  solobl*  k  chaai  qu'à 

Le  muticU  suroxygéni  de  iUvudmu  ttt  âcrv  ,  lria*«ol)d>)«  , 
A  ikéid*  ^élîqmtsccBt  ;  tl  mrùtaliii»  «a  «g(iiUes. 
<  Lfe  mWJtât  tunttfgM  ée  ptagaUe  eu  amer  «t  déti^eiceu. 
liC'BMm*  MnK^i^tM  et  «Lu*  eiùlalUsa  dilScilamcnt  ;  U 
'  «al  ««lable  et  déU^aeiceot ,  «t  a^int  uvcar  amirc. 

'.Lt  MMbfo  tmmiPfgéni/  d'OnMioahfU  eM  frcaqae  tou^emi* 
^«Mé  de-aaAriat«  â'aamralaqat. 

Le  muriate  iuroxygéaé  Sargent  a  ët^  déc«iir«Ft  par  M.  Cbc^ 
nevix,  cMnixe  IngtaCa,  et  «st  blanc,  inre,  ca»lique,  et. 
drittatlîse  en  crl*u«  AoiMbitfdam ,  décomposabût  an  lea. 
M«Ié  è  uoilM  tôB  p*id*  de  «oofre  et  frapyé  lé^rfiaeDt ,  il 
Jéloane  «ne  visleMc  et  4ég«gciBeM  (le  luaùère  «in. 

L«  iHwfiilf  rtfTM^-^t^r  A  MMMTv  eat  incolore ,  tris-sBlabie, 
dëliquetceot ,  le  refiue  à  la  cristallisation  ;  sa  sarenr  est  ■■-> 
snpportabie.  Il  tt'à  Mbil  d^»dear  i  U  lemp^rature  ordinaire  ; 
■nu,  b^«pei»e«|l  eb|niB)f,-il  «n  «cqoieit  une  rcpooManÙ. 

Dis  ÏXriiEs. 

QirgcArti  :  t9Hi  les  AuMes  «atrent  en  fiMioD  1  dm  lempé-' 
future  pin  An  moins  4ilef4e ,  Ou  se  ddc^A^sent  )  tons  stont 
ïaééeoMpos^les  fix  te  feti ,  quabd  ils  s««t  t»ecj  ;  ibais  plo* 
Menrs  le  sont  par  rintMméde  d«  l'ean ,  avec  laqneila  j'âdde 
flnQfi<IiK  a  nne  granVle  aftbitét  L'hydrogène  et  le  bove  tcm'i 
ks  lenls  conibnstibies  Boa^métalliques  ^oi  «oient  ausceptiblei 
VéAr  sar  les  Baales  seca.  "Vawt  tes  flânes  eoofiM  aont  tas«> 
lobles  dans  l'eaa  à  l'état  neutre,  exeepM  ceux  4e  {Mvlasse» 
ie  soade'^,  d'amAiHiIa^oe  et  îl'aMentt  mai;  tous,  en  reran- 
<be,  sbni solubtes  daAsiiB  êiteèe d «oida.  La  obaut  pMob 4ire 
h  base  saliftabte  'qni  a  le  plss  (TafiSniK  avec  l'aiûde  Suori^nc. 

Le  fi^  àe  aiice  est  tantôt  gueu,  UntAt  SoUdc  ,  sapnat 
rae  l'acide  flnoHqiie  est  pin  OvmokiapMdoninaià.  . 

-  A  l'état  gazeox ,  il  est  incolore ,  a  une  odeur  pîqnaMe  \  il 
étnnt  les  cArpI  riifia)A«^  «t  PoOgît  la  teiMore  de  toomeMl  ; 
8  ne  ae  dlraônt  dans  l'eau  ^ue  pat-  xm  «Kcés  d'acide  plue 
grand  qne  ceini  qnll  cOÉtlent  à  l'étal  d^  fit  ;  uaage  &h1. 

-  Le./*>>a'e^^fl<Aue^ttrèa-piqaMit,  *rél-solable  ,  itlSci-' 
lement  Cristallisable.  Ott  doit  préparer  tous  les  fluatea  dan» 
des  vases  de  platine  ou  d'argent,  ea  raison  de  U  propriété 
dont  JDDÎt  cet  acide  d'attaquer  le  t'erre  «t  la  porceliaiae ,  «to. 

'  Vejtvole  âe  ehmix  existe  en  anes  grandes  masses  dans  la 
'  niitare;  onle  trouredanslesilons  UéiaUiqMesaouslafermK- 
de  oristavs  cubiques  Ou  octaèdres,  afec  dos  «Oiilewn  vives 
et  varié»  de  blet),  de  frelH,  dtt  iadiie^  il»  «wt,  jd«  ros*  w 
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de  kUM.  C'est  llrfDiflbwUaieol  eb  An^ttrre ,  d^s'le  Dor-t 
.Wtt)ire,qn*«atronrete|^iu  l»eafi;ia«îsy  en  entte^auàsi^B 
rraqcfl.  Il  «st  «lïitAifiblÂ ,  ti ,  en  raison  à^i  e«ite  proppiét^^ 
ï}  |frvt  «f  nrir  d^  fsadant  pour  l«  tralt*ia«iit  de  eartaùu  ib1M'> 
r*is.  Ré4i)ft  «B  peulMère  «t  projeté  nir  let  ohachom,  il  téa 
{Uwd  f  dani  l'E^Murité,  aec' Idsnr  vîAlslu.  Il  n'a  anàiDtf 
saveur,  riùate  à  l'air,  «t  l'os  ^n  fait  à»t  objela  â'aetéMtM  9 
lels  que  des  vases ,  des  plaques,  etc.  C'<sl  le  ipaih  Jlaor  ils 
l^ilwjenii*  raînéralogic.  -   -  .  >: 

.  hcfiveta  àt  nufre  dicréf  île  au  Can  «t  avlre  «a  Aiaipir  aarn 
dessous  de  la  chaleur  ronge.  Il  est  sans  nsagc.  :       1  j 

-  I/C  Jtu'Ot  ftattnaaiaquâ  a  une  nrtnr'lréS'pïqmilA,  >C[ls- 
tallise  difficilement,  et  est  trls-aolidbU.  L'acide  solfUriiiBB 
1&  décompose,  âans  iiaag;». 

Le  fluau  d'argeiU  est  trés-Âcre  et  styptiqne,  dflii|iieB(pitt^ 
taiht'U  peau  coi«qie  ta  pierre  iaCcr^e.  J. 

LesAatraafiMtBSH'of&eBtabaftl—i^gtriePderBmarqBablfcJ 

L'alumine  fluaiée  alkaliqy  eii  çry(tU|he  qui  est  composée  d« 
VMldf!,  4*aliM>i»e  (^t  d'af  i^c  Suf  nqva ,  n  troar^  ^  l'^f j|t  nifn- 
«1  a»  GrpSniaBd,  I(  p.9ir9tt  S^'ïllp  fwt  p?ru«  d'an  ih)  de 
plusieurs  filons  métalliques. 

Du  FLOOi-BokAtu. .  ' 

'  Ils  ont  Aé  fort  pefa  étudier;  on  sait  senlemém  que  l«  ga^ 
âqo-^orimie  se  apoibiQe  en  tr.ois  proportions,  arec  le  eatf 
àipmontaqae ,  çt  qq'i}  donne  naissance  a  trois  seb  ^i^rens  : 
l'op  jÇst  solide  et  ies  ^^■i'  a9Tres  sont  liquidés.  ;-  '  ' 

CW^ç^m  1  toq«  les  ^rséqi^tes  sf  fgpdent,  ou  coq^mesK 
cent  à  se  fondre ,  à  une  température  plvu}  09  moins  élpr^?  « 
i  moins  qu'ils  ne  soieut  d^coippos^bl^s.  Qtiând  on  calcine 
i)n  arsénifil£  qu^Lçq]9^]ri^  »vfç  1^  çbarjboit,  I'»ci4fi  est  toi^vrs 
réduit,  Il  )a'y  ^  que  trpî'  arséniatits  qeutres  «jui  soient  solublç^ 
dans  l'eau ,  mais  presque  tous  le  sont  dans  un  eicçé;  d'açî^e, 
^raépiqqp. 

L'acide  snlfortqiie  décon^ose  les  ar^^nÏAtes  %.  upe  tempe' 
ratare  ordinaire,  oif  pea élevée;  mais  à  une  grande  cl)alepr, 
c'est,  ^a  i^o^rairei  l'acide  arjiéoique  qyi  didiruit  Usçq^ 
positions  les  plus  indmes  de  l'acide  si^Eurique.. 

\j'an(maU  àtjer  exislç  en  petite  qif^liû  1  l'état  natoret.' 
On  l'a  trouvé  àSa^t-LéçQard^  pré$  Lun^^çs,  «uxmipejdfi 
Mutiele^i  ÇomouaïHest  etc. 

Varsémafefitçitbaâit  trouve  à  l'é^tijaturel,  enpelitjesçfr 
florescences  qui  se  fout  reconnottre  ^  If  ur  jbelle  coulf  ur  i|;ii|^ 
dépêcher. 


.  ,i,z<,.f,G(_')ogIf 


U6  SEL 

aom  te  Uf*cts  «1  dés  cOolenn  trit-Tariablcs.  On  en  cOn^i 
Mtt^e  vert  d'éaeraude,  de  vert  olire ,  de  rert foncé ,  de 
btfldcétesle,  de  grîa,  de  bran  clair,  de  blanc;  les  una  sont 
crisiallUés,  les  aatres  lamellenz,  les  antres  présentent  de» 
DUSSES  radiées  etsoyeases.LesminesdeComoaailles,  etpn-- 
ticctiiëremeni  Celles  de  Hnel-Gorland ,  fuamïssent  les  beaux' 
éobantilloDsqni  ie  font  remarquer  dans  les  colieclioss.  On  en 
«décrit  les  caractères  ailleurs. 

l.^arséniaùi  acide  dépotasse  est  Ténénenx ,  cristallise  en  prû^ 
mes  k  quatre  pans  pyramides.  Le  feu  lui  enlève  son  excès  d'a-r 
cîde.  Sans  usage.      ' 

h'anmîate  neutre  de  soude  est  vénéneux,  très-ïolnble  ^  el 
srisâUiseen  prismes  hexaèdres. 

IJanénù^e  aàde  de  soude  se  refuse  à  la|cristalUtalion  et  est 
déliipesqent; 

Uaraiduate  d'ammoniaque  est  vénéneux ,  piquant ,  cristal- 
lâré'oiTiioiidierf,  et  est  plus  solidile  à  chaud  qu'à  froid. 
Des  Absekites. 

Les  arseniies  se  comportent  avec  les  corps  combustibles 
comme  les  arséniates ,  et  ils  se  déeoAiposeot  même  pins  fï> 
cilement  qu'eux. 

On  ne  trouve  qu'un  seul  arsenite'naturel,  les  autres  sont 
des  produits  de  l'art  et  ne  sont  d'aucun  usage  si  l'on  en  ex-- 
cepte  un. 

L'orwRÎfa  de  plomB  est  d'un  jaune  très-clair  et  friable.  On  le 
trouve  à  lamine  de  plomb  de  Saînt-Priz,  département  de 
Saône-et  Loire ,  et  1  la  mine  de  Baden- Weiler,  près  deBÂle. 

\j'anemU  de  deutoxyde  de  cuiere  (  ou  vert  de  Schéele  )  s'em- 
ploie dans  l^s  fabriques  de  papier  peint.  Il  passe  au  bleu  par 
nneloi^ne  exposition  à  l'air. 

■    ■  Des  Molybdates. 

Ub  seul  molybdate  se  trouve  dans  la  nature  i  etlesantrea 
sont  desprodoits  diimiqaes  sans  usage,  et  qui  n'ont  pasmême 
été' très-étndiés. 

Le  molyhdate  deplomb  se  trouve  à  l'état  naturel  en  petites 
lames  d'un  jaune  clairon  eu  octaèdres, à  Bleyberg  enCarmlfaie. 

Le  moiybdait  de  potasse  est  styptique ,  cristallise  en  lames 
riiomboïdale  s  luisantes,  aisément  fusibles  et  indécomposables 
même  à  une  haute  température. 

Le  rtiotyhdaie  de  foude  jouit  des  mêmes  propriétés  que  le 
précédent,  et  est  comme  lui  sans  usage  connu. 

Le  moiybdait  d'ammoniaque  est  styptîque,  piquant,  se  re- 
fuse k  la  cristallisation  et  se  décompose  au  feu.  Il  est  très- 
solublc  et  d'un  usage  nul.  ' 

Des  Chromâtes. 

f>ractim:'«lia  rcBnir^é  que  Isschrmnateji  dont  r<u?[^ 
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)éstI>lanc,.sont;{atines  Jil'Aat,deMMS-BËl  €t  roâgnhres  ï  l'âat 
acide.  Ces  sels  sont  décomposés  par  l'acide  suifadque  à  une 
lempératare  peu  élevée.  C  est  à  M.  VauqneUn^ue  l'on  doit 
la  déçooTerte  du  chrome  et  des  chromâtes.  Il  la  fit  en  i797< 

XjS  chromait  de  polaste  est  jaune  et  très-soloble. 

Le  chmmaU  tU  soude  cristallise  facUemeitt ,  est  jaune  etplu 
fiable  À  chaud  qu'à  froid. 

Le  ckronuOe  d'ammoma^fue  est.encore  peu  connu. 

Le  ckrwiuUe  dt  chaux  est  jaune  «t  soiuoleduis  l'eaa.  Ucrû- 
tallise. 

LecAromo&iifjlroiifîaiwressemhlebeaacoapàceluideehkax. 

Le  ckromale  de  silice ,  examiné  par  M.  Godon ,  est  rouge  , 
insoloble  et  inaltérable  même  an  feu  de  porcelaine. 

Le  chromaU  deplomb  se  trouve  en  petite  qaantïié  dans  la 
nature  ;  il  est  d'nn  rouge  orange ,  très- h  ri  liant ,  cristallise  en 
longues  aiguilles  qui  sont  des  prisities  ;  se  rencontre  à  la 
mine  de  Bérézof  en  Sibérie.  Les  peintres. russes  l'emploient 
-dans  la  peinture.à  l'huile;  mais,  comme  il  est  eitrëmcment 
raTe,onleprdçare  artificiellement  en  France,  où  Von  com- 
mence à  en  faire  grand  otage  particoUârement  pour  peîodçe 
le  fond  des  caisses  de  voiture. 

Des  Tchgstates  on  Schéelates. 

Ces  sels  sont  diversement  coloré9;ceiiz  qui.  ont.  pour  base 
des  terres  ou  des  alïalis  s'ont  blancs  ;  les  tungstaies  métalli:- 
qnes  ,  au  contraire  ,  sont  eotorés. 

Le  tuagafate  de  elutux  (schéelin  calcaire  des  minéralo^s- 
tes  )  se  trouve  en  Suède ,  en  Saxe  et  en  Bohème,  Il  crbtal- 
lîse  en  octaèdres;  sa  poussière  jaunit  dans  l'acide  nitrique; 
son  aspect  est  un  peu  gras. 

Le  tmgstale  de/er  et  de  mangatiise  (  sChéelin  ferraginé  des 
nuiéralogistes)  est  le  moniteur  des  mines  d'étain.  On  In) 
doit  la  connoissance  de  l'étain  enFranee.  H  est  noif ,  a  l'éclat 
métallique  et  est  d'une  grande  pesanteur.  C'est  le  wolfram  des 
anciens  minéralogistes. 

Le  lungdaU  de  polasie  est  slvptiqne ,  difCcileii  fake- cris- 
talliser, très-soluble  et  fusible  i  une  température  peu  élevée. 

habingstaiedeioadetsticTe,  caustique,  et  cristallise  en  la- 
mes hexaèdres. 

Le  lungiLitt  (fammomoyiie  est  stjrptique  et  inaltérable  à 
l'air,  mais  décomposable  au  feu,  et  irès-sotuble  dans  l'eau. 

DSS.  COLOMB&TES  OU.  TaMTÀLATES, 

L'acide  cotombiqne  ne  se  combine  point  avec  l'ammo- 
niaque ,  mais  bien  avec  la  soude  et  la  potasse.  On  en  doit  la 
découverte  à  M.  Hatchette. 

Lu colombatide pattuse  aune  saveur  ÂCEcet  d<i«agréabl«.  Il 
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emUnito  4n  ^taiOMi  &riltoAttb,  fit  M  l'dlM^e  pàitU  k  Vàit. 

.Usage  ant. 

Des  AnmoitiTi»^  e»  tas  AHttiiettfAtEI. 

Ccs.nlaB(>*l  Iniol^lct,  «leAptC  éetli  4»  jioiasse,  de  soaAfe 
oaà'ammoniaqaé.  CeatqnioDtlesàil«i«tit  inétatiXâDilrbaae 
et  qd'oD  ohf)Wfe.forteni«M  dsAsna  crë«Mt  it  platine ,  Ven- 
flamment  arec  un  grand  dégagemeitt  ^e  lulttlire  et  de  ealorî- 
qne.  M.  Benelhu  sVm  panicdliet-nbeiH  'otfapi  àé  l'êtode 
<ic  eu  aonvcranx  itla,  dolu  jwqu'i  pTtMiit  Ici  tlsaget  sont 
nuls. 

lÏKS  lll6il(lSVt»t)BES  (tu  OXtUïi  WiMO-StJLr CtitS. 

i/hyUrbttue  sulfuré  aD;}saânt  k  là  taanière  des  acides ,  en 
neniralisant  les  bases  iahfiables ,  noité  comidéreroos ,  avec 
M.  TbéDat-d  ,  les  hjdrosuIFurés  cominê  de  véritables  sela , 
it  lioas  en  Ferons  de  iti^ue  à  l'égard  des  liydraies. 

Cent  qai  sont  soinbles  dani  I  eàû,  ont  une  odeur  sembla- 
ble à  celle  des  œnfs  podrris ,  et  otae  sarear  Acre  et  amëre.  Os 
fte  coùnoît  jusqu'à  présent  que  deux  bydrosnifures  colorés , 
telui  de  fer  et  celai  d'aUtimaine.  Tous  soiit  décomposés  par 
le  feu.  Tout  les  hydrosulfures  solobles  décomposent,  par 
l'intermide  de  l'eau ,  tons  les  sets  métalliques  soinbles  oii  in- 
solubles. 

Les  l^drDsalJurea  de  potaue,  de  iovde  et  d'ammonûiyiw 
s'eitlploîent  dans  les  laboratoires  comme  réactifs  propres  k 
déHAtér,  dans  nûë  dissolution,  la  présence  d'un  sel  métalli- 
que quelconque. 

Les  hydroâtt/ims  de  baryte,  de  stfonUam,  de  chaux  et  de 
magnésie  ne  sont  d'aucun  usage. 

I>E5  Oxydes  HVDBo-suLFCBis  iksolbbles. 

Ils  root  au  nombre  de  cinq ,  savoir  ;  ceux  de  Hutaganèse  , 
de  zinc,  de  fer,  d'étain  et  d'antimoine.  Ce  dermér,  qui  est 
«onnu  eo  pharmacie  sors  le  nom  de  ktrmit  mtnéni/,  est  em- 
ploya en  médecine. 

Des  Sulfures  etoauGÉnis. 

]1  y  d  autant  de  talfores  hydrogénés  qve  A'hyérosnlfurés. 
.  Ton*  ceux  qui  sont  soinbles  sont  jaones ,  ont  nfe  saveur 
Acre,  amére,  et  portent ,  à  l'eut  liqncte ,  uAe  légère  odeur 
d'oeufs  pourris. 

On  administre  en  médecine  les  Aalfnres  hydrogénés  de 
souk,  de  potasse  et  î^ummomajue  sons  Forme  dé  bains.  Celui 
de  sonde  se  trouve  dans  les  eau  diermale*  sulfareuses  natn- 
rcUca. 

Des  Hydbubulfoses  svtirvRis. 

lis  varient  beaucoup  dans  leur  composiliuo  ,  et  s'appro- 
ckent  attc^àUvenent  des  hydro-s«U«rea  fimplea  ou  des  sul- 
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lar«s  hfèrogtai».  Peitf-ltra  dten  As  tatfb-iU^K  d«  i^ 

Ce  sel  est  blanc ,  en  aiguilles  ou  en  làmea  crisUUitéi», 
très-Toiatit  inime  à  !■  tcnjpél'atare  «rdiaun;  il  refroidit 
l'em  dsu  laqaeUfl  ea  lafak  Jtwwdfe.  U  ^«n^hria  «otnme 
rtactir, 

.  Du  SuIfiérÊ  kj-éttgéné  iAmnmûajua,  > 

Il  a  la  consisUnce  d'uà  nrsB)  sd  aonlt**  aUlmaK.att 
roogeâtre.  Le  fou  ta  Màouipasa.  Ut^anAdet  T^eunbUn- 
«hei  «loabdonlanKtcacBntKt'Éreoï'anr. 

I^a  phipart  des  myàn  métaUifpies  «mt  ituceptiblM  de 
't'appra^er  et  de  aolidifter  tme  oerlakie  quantité  d'eai  i  et 

de  formar  d«i  co(npo«4s  qui  ioaisient  de  propriété»  partlM- 

lièrei  ;  £•  ■oai  le«  hyAvtia  de  M.  Proiut 

Gel  uii,  dana  leaqnela  l'eau  fOQe  le  r5le  d'aeide ,  le  éé- 

cottpmeat  facitenent  an  feu,  ea  laînaat  tfohappcr  ave*  fi- 
'ctttM  nna  pordon  de  leur  eau.  Lea  hydrates  de  petaKe,de 

••■^  «t  de  baryte  font  cepeadaat  Mceptiaa  k  ce»»  règle 

générale. 

-     Yj'hyéiOe  dt patastt  on  de  deatoiyde  de  potaianita  n'atigte 
'point  daai  la  aatare.  Il  résulte  d'ana  préparatioa  cblmiquA. 

Il  e»l  Solide ,  MC ,  blanc ,  tràt-canstiqne ,  attire  l'eaa  et  l'«- 


lâde  cirironlqae  de  l'air  k  la  température  erdinaîre ,  tandis 
'qa'à  U  chaleur  ronge  il  en  attire  roiygtne ,  l'acide  carbeal- 
'qu0,  et  eède  on«  partie  de  Mta  eaa.  \ja  canboBCf  le  bore  et 


les  nétaut  agissent  dirersement  sur  «t  hydrate ,  qui  est  emX' 
ployé  eommeréactif  par  les  chimistes. 

\>kfàniie  desoadê  jouit  absolnmeAt  des  mènes  propridtds 
que  l'hydrate  de  potasse. 

YàkfâitOedebiàjte  «st  selidc ,  gris-blanc,  caustique  )  a' existe 
point  dans  la  nalure,  et  est  saas  usage. 

L'ii/^nifadlccAaN«estblane,  pulvérulent,  moins  caustique 
qne  la  chaut  Vive,  abandonne  une  partie  de  son  eau  Anne 
hante  température  ,  et  attire  l'acide  carbonique  de  l'air.  Il 
n'existe  point  dans  la  nature. 

L'hydrate  de  magnéà»  jouit  de  la  plupart  des  propriétés -de 
la  magnésie.  Il  «silte  dans  la  nature. 

L'hydrate  d'alumine  abandonhe  l'eaa  qu'il  contient  arec 
fieaueeup  plus  defacilité  que  les  précédeut  U  existe  dans  U 
salure. 

L'hydrat*  de  ^rontiaiie  n'a  point  encore  étéitndi^.  Il  D'cxist^ 
poîet  dans  la  pâture. 

I4  hydraie  de  silice.  L'analyse  ayant  âémonlré  l'exisleiice 
ffmat  mMlU^  f  e«B  notable  ixo»  le  quare  çonerétionnii 
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-^d'od  trame  pria  de.FriBcFort,  à  la  aorfxce^e  cmaines la- 
ves, ainsi  que  dans  l'opale  de  Hongrie ,  ob  doit  coBudérer 
ces  deux  Tariétés  de  quon  conme  éunt  des  hydrates  de  si- 
Kce.  ,    , 

Enfin  l'on  trocve  encore  dans  la. nature  plosiears  hydrales 
m^lallïqaes,  tels  que  l'ocre  on  l%ydraie  de  fer,  la  calamine 
'ou  l'hydrate  de  zinc,  et  une  variété  du  manganèse  oxydé  mé^ 
talloïde ,  que  L'on  a  reconnulontnoiivellement  comme  étant 
im  véritable  kydrate  de  manganèse. 

Des  ItffiuaEs,  Iodates  et  Hti»idd&tes. 

L'iode  parott  aosccptible  de  se  combiner,  >i  l'aide  de  la 
chaleur,  avec  tous  les  métai»,  et  de  donner  des  iodara  ana- 
.  loguès  aux  salfiif  es.  QnelqsM  iodares  ne  décomposent  pomt 
l'eau  :  tels  sont  cent  de  plomb,  d'argent,  de  mercure,  qui 
'sont  insolubles;  mais,  en  général,  ceux  de  métaux  faciles  à 
oxyder,  comme  le  fer,  l'élain,  le  zinc,  etc.,  la  décomposent 
SortoDt  À  une  baote  température ,  et  donnent  naissance  i  des 
fyàiiodaia,  ce  qni  est  une  suite  de  l'affinité  que  l'iode  a  pour 
l'hydrogène,  et  qui  le  rend  soscepiible  d'enlever  ce  corps  à 
on  gnnd  nombre  d'antres.  I>e  tous  les  iodurcs ,  celui  qa'on 
a  le  plus  étudié,  est  celui  de  mercure. 

L'acide  iodiqne  forme,  avec  la  potasse,  la  soude,  la  ba- 
ryte ,  la  strontiane  et  l'ammoniaqae ,  ées  iodales ,  dor;rt  on 
des  caractères  est  d'être  insolubles,  ou  presque  insolubles. 
,  Le  nitrate  d'argent  forme ,  avec  les  iodales  alcalins ,  un  sré< 
cîpité  très-soluble  dans  l'ammoniaque  ,  et  qui  est  un  iodate 
d'ai^eot.  Tous  ces  sels  ,  comme  tout  ce  qui  concerne  l'iode 
(I^.  ce  mot.)  ,  ont  fait  le  sujet  des  travaux  des  plus  habiles 
chimistes,  et  dont  on  trouve  nn  précis  dans  le  Traité  de 
CUmie  de  M.  Théoard. 

A.    Taiieau  des  principaux  géant  da  itk  pégàaax. 

1.  Acétates.  9.  MeUitates. 

3.  MalatesetSoilMtcs.      10.  Morates.« 

3.  Oxalates.        .  11.  Succinates. 

U-  Benzoates.  la.  Tartrates  et  Pyrolartratea: 

.  â«  Citrates.  i3.  Camphoratea. 

6.  Fungates.  i^.  Mucaies. 

:    7.  Gallales.  i5.  Sobérates.       ' 

o.  Kinates.  16.  Nancéaies. 

Des  Acétates. 
'  Presque  tons  les  acétates  sont  solubles  dans  l'eau,  excepta 
ceux  de  mercure  et  d'arsent  qui  le  sont  très-peu;  ceux  qn 
oDt  des  terres  ou  des  alkaHs  pour  base,  se  décomposent  quand 
ils  sont  dissous  en  se  couvrant  de  moisissure  verditre.  Tou« 
sont  décomposables  par  les  acides  snliiiriques,  nitriques ,  etc. 

liiuéUUe  ^aiumiat  est  incolore  j  trés-astringent}  itjrpti^iie'A 
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cl  rongit  la  teintare.de  toanieiol;  il  s'emploie  poar  fiier  les 

couleurs  dam  l'art  d'imprimer  les  toiles. 

h'acélate  de  magnéùe  est  incolore  ,  très-amer ,  on  peQ  dëli- 
quescent  et  Irès-soluble.  Sans  usage. 

Uacéiau  de  chaux  cristallise  facilement  en  ai|;oilles  bril' 
lantes  et  satinées  ;  sa  sareur  est  acre  ,  il  est  très-soluble  ,-  la 
chaleur  ron^  le  dJécompose.  Usage  oal ,  excepté  en  chimie. 

L'iif^Jateâcia^Tleesl  très-piqnant  ,très-lcre,  cristallise  en 
aiguilles  transparentes  et  s'efBenrit  à  l'air.  Usage  nul. 
.    L'acAaU  de  itrontiaM  est  acre  ,  dëcomposable  îl  une  cbaleni 
ronge  ,  et  sans  nsage. 

\2acétaU  de  potasse  (  on  Urre  faliée  de  taiire  de  l'ancienne 
chimie  )  cristallise  en  paillettes ,  el  attire  l'hamidilé  de  l'air 
are  G»a  ri  dite. 

M.  Vaaqaelin  a  trouvé  ce  sel  en  petite  quantité  dans  la 
sëre  de  presque  tous  les  arbres.  Il  est  employé  en  médecine 
comme  fondant. 

i^acÂtde  de  soifde ,  exposé  âa  feu  ,  éprsure  la  fusion  ^née  , 
cl  se  décompose  ensuite  ;  sa  saveur  est  amère.  Il  s'emploie 
dans  quelques  fabriques  pour  obtenir  le  sons- carbonate  de 
•oude. 

UarMaU  d'ammoniaque  (ou  e^rit  de  menderenis)  existe  en  pe-; 
tile  quantité  dans  l'urine  pourrie.  On  l'emploie  en  médecine. 

h" acétate  de  fer  peut  contenir  ce  métal  à  trois  états  din^érens 
d'oxydation.  On  l'emploie  dans  la  teinture  en  noir  des 
toiles  peintes. 

\2acilale  de  cuivre.  On  distingue  deux  acétates  de  cnirre  : 

Le  sous-deut-acéiaU  (^vert-de-gris)  qui  est  pulrérolent,  d'an 
vert  pâle  el  aana  sareur , 

Et  le  deai-acétaie  neutre  (^peit  oit  cristaux  de  VJaua')  qui  est 
d'an  rert  plus  foncé,  et  qai  cristallise  en  petits  rhomboïdeg. 

On  fabrique  ce  sel  à  Montpellier  arec  des  lames  de  cuirre 
triangnl aires,  que  l'on  place  dans  des  pois  de  terre  arec  des  . 
couches  allemalives  de  marc  de  raisin  noureau. 

On  le  troure  ,  dans  le  commerce  ,  enfermé  dans  des  sacs 
de  peau  blanche  ;  on  t'emploie  surtout  dans  la  peinture  à 
l'huile  ainsi  qu'en  pharmacie  el  en  médecine.  C'est  arec  lui 
qu'on  fait  les  cristaux  de  Vénus  nommés  verda.  lie  yert-de- 
gris ,  qui  s'attache  naturellement  aux  rases  de  cuirre  ,  est  un 
carbonate  qu'il-ne  faut  pas  confondre  avec  cti  acétate. 

X^acètaie  de  plomà.  11  y  en  a  de  deux  espèces  : 

là'acàale  neutre,  qu'on  nomme  rulgairement  sel  on  sucre  de 
Satu/ne,  se  fabrique  en  grand  pour  les  besoins  des  ar(s ,  où  il 
est  fréquemment  employé  ;  on  le  compose  avec  de  la  lîlharge 
qui  est  un  oxyde  de  plomb  que  l'on  fait  bouillir  dans  du  vi- 
naigre distillé.  U  criataUise  par  le  refroidisseiMiit  eu  aiguilles 
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blanches  irianguUlrM.  L'âr  ne  ValUire  point  -,  tel  hnmiA 
qu'on  puisse  le  suppose^.  ' 

-  Lei  usages  de  ce  sel  sont  imporuns  ;  on  l'«n^(rie  A  l'exté- 
rieur et  à  l'intérieur,  mai*  c'est sartoot  pOnf  préparer  l'acé^ 
«aie  d'alamintf  qui  sert  de  nuirdaDt  pour  Ms  toiles  peintes  ou 
ittiprim^es,  qu'il  s'emploie  en  pitis  granée  qitaillîlé.  ' 

Le  M>as-aeéM*.  Sa  saveur  estiaoîAs  sncfëe  Efne  celle  Au 
prétiâtM  ;  il  rerdit  le  sirop  de  TÎnlette  ;  il  est  inaltérable  à 
l'air.  Un  le  prépara  avec  l'acétate  neutre ,  anquel  on  ajoaie 
«ne  certaine  quantité  de  lilfaarge ,  «t  l'en  fait  boUillif  le  toat 
arec  de  l'eau  et  dans  un  vase  de  cuivre.  ' 

■  C'est  avec  ce  sel  que  l'on  compose  l'eaa  t^géto-minérale 
ou  l'eau  de  Goularà  si  employée  pour  le  pansement  des  plaies. 

iJacélaU  de  mercure  îl  l'état  de  deuloxyde  ,  cristalliae  en 
limes  brillantes  ;  il  provoque  la  sâlirallott  t  >l  eu  d'une  sa- 
veur trés-dés3*réable,  se  décompose  au  fea  et  est  peu  solable. 
Il  s'emploie  contre  les  affections  syphilitiques,  soit  en  entrain 
dans  la  composition  des  dragées  dé  Kéyser^  soit  en  entrant 
dans  celle  du  sirop  de  Belet. 

Dm  MalateS  Et  SOMATfe». 

Xi'acide  malique  et  l'acide  sorbique  ont  été  décoa^ 
verts  dans  le  sUc  des  pommes ,  et  depuis  ou  les  a  reconnus 
dans  presque  tous  les  Irnits  qu'on  sert  sur  nos  tables.  Ils  s'al- 
lient à  quelques  bases  salîGables  ,  et  prodtiisent  des  sels  qù 
ont  été  pen  étudiés  jusqu'à  présent. 

Des  Ôxalatës.  ' 

L'acide  oialiqué ,  ou  cet  acide  ,  qui  eilste  dans  i'oseBle  , 
n'y  est  point  k  Tétât  libre,  il  y  est  combiné  avec  la  potasse  ; 
mais  on  l'en  extrait  et  l'on  en  prépare  ane  suite  de  sels  qui  se 
décomposent  au  feu  comme  lAus  les  sels  véoétani.  Ou  remar- 
que que  ceux  qui  contiennent  «n  excès  d  acide  sont  moins 
Bolubies  que  ceux  qui  sont  neoti'es.  £n  général,  les  oxalates 
résistent  i  beaucoup  d'acides  sans  s«  décomposer. 

\jOxaiate  de  patasx  s'obtient  en  nentratisantlesel  d'oscillt 
parun  etcès  dépotasse;  il  est  excessivement  soluble. 

Le  suroxalate  de  potasse  cristallise  en  parallélipipèdej  très- 
courts  ,  opaques ,  et  est  moins  soluble  que  te  précédent. 

\jOTalaU  aride  de  polaut  ou  sel  dosetUe  ,  cristallise  facile- 
ment» rougit  ie  tournesol,  se  décompose  au  feu  :  peu  soluble. 

On  prépare  le  sel  d'oseille,  en  Suisse,  avec  la  PetitS 
Oseille  sauvage  (rumex  aeetosella),  et ,  en  Angleterre ,  arec 
la  SURELLE  (axélis  acetosella). 

L'usage  l&  plus  commun  de  ce  sel ,  est  d'enlever  leS  taches 
d'encre  sur  le  linge. 

ÏJoxaiale  de  soude  est  peu  soinble  dans  l'eau  et  sans  nsage , 
Ainsi  jQue  le  eurffiialats. 
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L'otaltiU  êanaiumi»^  tiVinpIoie  en  chimie  comiât  réactif 
|K>inr  déceler  !■  prëlefeee  de  tA  cbaâk  dans  les  eaUl.  Le  sof- 
ouUle  est  ikni  itsago,  ' 

Des  Benzoatcs. 

On  n'a  trouré ,  iasqa'Jt  présent ,  l'aoide  benfeoïqne  «|ae 
dané  quelques  baumes  |  dans  le  benjoin ,  et  da&s  l'ariae  d» 
certains  abïmaux  herbivores-  • 

Les  benzoates,  eipotés  au  feu,  laîsseiit  échapper  une  partie 

de  leur  acide ,. et  tous  sont  attaqués  par  les  acides  puissans. 

Oki  ne  trouvé ,  dans  la  batufe  ,  quË  les  )>enzoates  de  soude 

et  de  potaMe ,  et  leur  oSagÉ  est  oui.' 

Ï>ES  Citrates. 

L^acide  citrique  qui,  comme  son  nom  l'indique  assez  ,  sfc  . 
trouve  dans  le  jus  de  dt l'on  etd'oraoge,  accompagne  aussi 
l'acide  «oii>i^ue  nn  l'acide  tnsltquè  dans  lès  fruits  rouges.  U 
contribue  beantoup  à  rendre  leur  saVenr  aéréible. 

Les  citrates  de  potassCf  de  Sonde,  dammbniaqne,  dé 
strontiaue  ,  de  magnésie  et  de  fer,  sont  solnbleS  dans  l'eau,  . 
et  plus  ou  moins  cristalKsables.  Ceux ,  au  contraire ,  de  ba- 
ryte ,  de  chaux ,  de  ïiiic ,  de  ceriuin  ,  de  plomb  ,  de  mercure 
et  d'argent,  sont  peu  tolubles,  excepté  dans  un  excès  d'acide 
citrique. 

Le  cùralsde  chouic  est  le  seul  qui  se  Iroave  dans  la  nature , 
et  encore  existe-t-il  en  (rès-petite  quantité  dans  les  fruits  qui 
contiennent  l'acide  citrique. 

L'acide  citrique ,  broyé  avecune  certaine  quantité  de  sucre , 
fonne  la  limonade  sèche  si  précieuse  aux  voyageurs;  et  k  l'état 
de  jus  de  citron,  il  s'emploie  dans  les  teintures  de  la  soie,  et 
(trincipalemeut  pour  les  beaux  rOses  de  Lyon. 

t)ES   PimCATES. 

L'acîde  fungiqne  a  été  découvert  dans  les  chadipiguons 
pat  iVl.  Bràconnot  :  il  se  combine  avec  la  chaux ,  la  baryte , 
la  potasse  ,  la  soude  ,  l'ammoniaque  ,  la  aagnésie ,  l'ahimine 
et  le  deutoXyde  de  manganèse.  Ces  sels  sont  sans  usa|ea 
connus. 

t)ES    GaIXATES. 

L'acide  galliqne  a  été  découverl  dans  la  noit  de  galle, 
mais  il  eiisie  aussi  dans  beaucoup  d'écorces  :  il  est  toujours 
uùi  au  tannin ,  nais  i  l'état  de  pureté  ,  il  se  combine  aveo 
tontes  les  bases  salifiables. 

,  C'est  un  réactif  pour  tes  chimistes  quand  il  est  à  l'état  pur, 
et  on  l'emploie  plus  souvent  dans  U  teiotaré  quand  il  est  unt 
au  tannin. 
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Lm  gallates  ont  été  i  peine  éta^s,  et  aoeu  n^ast  en  os^e; 

C'eit  au  moyen  d'une  décoction  de  noix  de  galle  venée 
3ans  une  dissolulioa  dé  sulfate  de  fer,  qa'on  obUeni  l'enere 
1  écrire. 

Des  KlSATEs. 

L'acide  kiniqoe  ne  s^est  encore  troovë  que  dans  le  qoin— 
qoÎBa ,  où  il  est  oui  à  la  diatu.  Les  Idnates  n'ont  pas  encore 
^té  examinés. 
"  Des  Mellitates. 

L'acide  meltiliqne  forme  la  base  d'aneaubstance  végéto- 
mniérale  qui  cristallise  en  octaèdres  surbaissés',  et  à  laqaelle 
on  a  donné  le  nom  de  mellilt  ou  pUrrt  de  miel.  Lei  sels  qu'il 
forme  ,  avec  les  bases  salifiables  ,  n'ont  point  encore  été 
étudiés/ 

Ses.  M<HtATE$. 

L'acide  moriqne,  décoareri  par  Klaproth  dans  le  mamt 
Ma  en  petits  grains  d'un  brun  noirâtre ,  est  susceptible  de 
«e  combmer  arec  des.  bases  ;  maia  les  seb  qui  en  résultent 
n'oot  point  encore  été  étudiés. 

DesSdccinates. 

L'acide  sacciniqne  provient  de  la  distilhitïon  du  snccîn  ou 
.  ambre  jaune  ;  il  y  est  uni  A  uoe  grande  quantité  d'buite.  Il 
forme,  arec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque,  des  sels  so- 
lubles  ;  et  arec  la  baryte ,  la  strootiane ,  la  cbam ,  le  fer,  le 
ploinb,  le  cuivre  et  le  cérium  des  sels  insolubles. 

On  ne  connott  aucun  usage  aux  snccinates. 
Des  Tahtra.tes. 

L'acide  tarlariqne  existe  dans  cette  substance  si  Connue  et 
si  envoyée  en  n^decine ,  que  l'on  nomme  crème  de  tartre  ; 
~  il  y  est  uni  i  la  potasse.  Les  tartrales  n  eulres  de  potasse ,  de 
soude,  d'ammoniaque,  de  magnésie,  de  cuivre,  sont  solubles 
dans  l'eau  ;  et  ceu>  de  baryte  ,  de  strontiane ,  de  chaux  ,  de 
plomb,  de  fer,  de  zinc,  d  étain,  de  mercure  et  d'argent  >  ^ 
sont  insolubles. 

Le  lartrale  acideàepoUuse  (  On  crème  de  tartre)  existe  dans 
le  raisin  et  le  tamarin  ;  c'est  lui  qui  se  dépose,  avec  le  tartrate 
de  cbaox ,  à  l'intérieur  des  tonneaux  y  et  c'est  à  ce  mélange 
qu'on  donne  le  nom  de  tartre. 

Le  tarlre,  dissous,  clarifié  etcristaltisé  àplusietvsreprisesf 
prend  le  nom  de  crème  ûe  tartre. 

Cesel  est  peu  soluhle  et  désagréable  i  prendre  ;  par  cd» 
inSme  qu'il  tombe  an  fond  du  rase;  mais,  en  bràlantune 
portion  du  la  dose  ordonnée  sur  une  pelle  rouge,  le  tout  de- 
vient soluble.  Ud  préfère  ce  moyen  à  celui  d'y  ajouterune 
certaine  quantité  de  borai  qut  le  rend  aussi  très-soluUe. 
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Xie  lartraU  àe  souàt  et  it  poUwe  est  remar'qnaMe  par  la 
bemté  de  ses  crisUDz'prisaiatiqaes;  il  est  amer  et  légè- 
rement purgatif;  c'est  le  sel  de  seignOU  dès  pharmaciens. 

Le  uaina»depotaxetld'anlimùine{^ttai^t{tK').  L'émétiqne 
est  eoniiD  par  sa  propriété  vomitive  ;  sa  d^ouverte  date  de 
i63t.  On  aroit  prétendu  que  tous  les  éméliqnes  n'étoient' 
point  également  énergiques,  mais  l'an  s'est  assuré  dn  con-> 
traire.  Ce  sel  doit  sa  verlu  i  la  présence  de  l'anlimoine  dont 
tous  les  sels  ont  nne  action  plus  on  moins  marquée  sur  l'éco- 
nomie animale.  , 

Le  tartraU  dé  polasie  ei  de  fer  s'obtient  en  faisant  bouillir  de 
l'eau  sur  un  mélange  de  limaille  de  fer  et  de  crème  de  tartre  ; 
nuis  en  filtrant  et  évaporant  la  liqueur. 

Les  boules  de  Nancy  sont  un  mélange  mécanique  de  crème 
ie  tartre  et  de  limaille  de  fer;  l'eau  dans  laquelle  on  a  labsé 
séjAumer  ce  mélange,  devenue  solide,  est  propre  à  la  gué- 
rison  des  contusions  et  des  foulures. 

Le  la/trvU  acide  de  polaase  distillé,  produit  na  acide  parti-, 
calier  auquel  on  donne  le  nom  de  pjrro-tartariqae  i  ilse  com- 
bine avec  les  bases  salifiables,  et  donne: naissance  à  quelques 
seb  dont  les  usages  sont  inconnus. 

'  De5  Camphoiiates, 
L'acide  camphoriqne  provient  du  traitement  du  camphre., 
par  l'acide  nitrique  en  excès  et  d'une  distillation  interrompue 
à  plusieurs  reprises. 

Les  camphorates  de  potasse,  de  sonde  et  de  magnésie  sont 
tes  seuls  qui  aient' été  étudiés;  ils  se  décomposent  au  feu,  et' 
aont  lolnbles  dans  l'eau  bouillante  -,  leur  usage  est  nul. 
■    DesMucates. 


Ces  sels  proviennent  de  la  combinaison  d'un  acide  qui' 
existe  dans  la  manne  grasse ,  dans  la  gomme  et  dans  le  sucre 
de  lait,  et  auquel  ScEétle  a  donné  ie.nom  de  muàque. 

Aucun  mucate  n'existe  dans  la  nature;  ceux  de  potasse, 
de  soude  et  d'ammoniaque  se  préparent  directement  et  ne 
aont  d'aucun  usage. 

Des  StJBÉEhTEs  et  nçs  N^NciATEs. 

L'acide  sobérique  provient  du  traitement  du  lit^e  par 
l'acide  nitrique  et  la  distillation  ;  il  est  si  foible  qu'à  peine 
altére-t-il  la  teinture  de  violette. 

Les  sels  qu'il  produit  avec  différentesbases  sont  sans  usage; 
et  participent  aux  propriétés  des  autres  sela  végétaux. 

Il  existe  encore  un  autre  acide  végétal,  qui  a  été  reconna 

Ear  M.  Braconnot  dans  le  suc  de  betteraves  putréfié ,  dans 
!S  substances  végétales  •cescentes  Quq«  tottittent  à  faigre^ 
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comme  on^  Tvlgaifepwnt.  C«t  ftcijie  i  Mhomané  parte 
cjiîmisu ,  qef^e  n^nçéffu',  <0  rhonnedr  do  lavillt  it  Nascy! 
où  il  demeiu-e-  Çs  noip  p'«  po4Qt  tft^  sdopU  iutqq'à  présent, . 
vais  U  décquverte  n'«a  reite  p«8  moio* ,  et  çat  wtide  ,  dcwt 
la  saveur  est  ^sse^  warqu^e»  m  combine  arsc  tontes  les  basMi 
salîfiable*  terreasef ,  aÛ^Unet  «t  «tiuUi^aaf  ;  lu  scIg  qui  «• 
ré»aUeot  sont  «aqs  ivagc-  . 

I.  Les  nraites.  4- Les  sebatafeg. 

3.  Les  ro^atates.  5.  Les  prussiates  et  I^s  pnj»>, 

siaics  oxygénés. 
3.  Les  atpnîotates.  6.  Les  jactales. 

L'acid«  qràu  a'exif Ic  que  daas  l'orinç  4c  l'honmc  et  ie> 
oiseaos  ;  c'est  lui  qui  se  dépose  sons  la  fbrnM  de  poadre  jaaoe, 
pé*  ia  teibps  après  qu'elles  sont  rendops  )  c'est  liu  qui  coas- 
titae  aat  porlioD  des  ealcvlf  uriaaH'es  et  la  panïa  bljinche  de 
la  ficalc  des  oiseaux.  Les  sels  qu'il  est  BMceptiblc  de  fiwmcr 
arec  les  bases  salifiables,  ne  sont  selables,  d'npe  maaièn  tréx- 
sensible,  qu'autant  que  ces  bases  le  spot  elies-mémes;  presque 
ton;  les  acides  sont  susceptibles  de. les  décoioposer }  .Us  ^qnt 
shns  usage. 

Des  Rosatates. 
.  L'acid^  rosaçi^vjç,  ^  lire  aaq  noua  4e  99  chaleur  qiù  f  st 
d'an  rovge  de  cioidire  trâs-rif,  pe  froure  dà^s  Vvi^ne  âçs' 
Iwmmes  qui  $oi»  attagniés  4e  fiivrç»  i^lerwlt^Ate»  qh  per- 
Tcuses. 

Les  sels  qu'il  est  sosceptible  de  feraer  n'ont  point  été  éta- 
lés- 

MM.  Vauquelin  et  fiuDira,  en  aaalyfant  lea  caua  de  t^Atn-  i 
nios  d'uap  vache ,  ont  découvert  dans  cane  Uquear  na  acide 
particulier  qui  est  blaac,  pany  odeur  ni  savew,  qai  roagfa  *' 
peine  la  leiaiure  de  tonniesoi. 

Les  sets  qa'M  est  snsceplifai^  d«  ionaw  Jreclsi  ferres  etles 
alkalis .  f  9Pt  décgmposables  p^r  ^«^  les  acids^f  et  sawasaie. 

Des  SftBATATBS.  ' 

L'acide  sëbacïqne  provient  de  la  dislillalion  des  graisses; 
il  est  sans  odeur  et  presque  sans  saveur,  et  les  ^els  qu'il  tst 
susceptible  de  produire  n'ont  point  été  étudiés. 

I>.K$  Prus^at^. 
:  Lipide  jpnuiiqaa  c^  l^dro-eykBi^iie ,  «t  dont  la  hut"  «M- 
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ftpp«Ue^yBBbgine  (  Vuiate  point  daita  haatàrs;  raxia  on 
le  prodoît  dans  difTérestcft  ofiraiioas  chimiques ,  soptont 
lânqa'oii  décaup-soi  dos  snhetances  «nimalei  ou  yégéUiiet 
azotées.  Il  se  combine  avec,  pbuienrs  bases  salifisbres ,  et 
donné  naissance  k  des  uIb  ptus  oa  moins  remarquables.  i 

~  Le  iâiui^'priKmateArMremtfuoesiveuruyptiqae  et  diïsa- 
grriable.  U  crùtaUise  en  prismes  on  en  aignitles ,  soivant  ^'îl 
«at  plus  samoùu  pur.  11  estemploTâ,  comme  presque  tout** 
les  préparatioas  niBrcariellts,  dans  les  aOêctiont  sjphilitiquesj 

_Le  pnasifiU de poUuse  femgiaiDe  est  un  sel  double  ,  trans-J 
parent ,  de  Gonlenr  cUrine ,  sans  odeur,  plss  pesant  quf  t'ea«^ 
et  que  l'on  obtient  en  traitant  le  ble]i  de  Prusse  àa  commerce. 
Il  se  décompose  an  feu ,  est  inaltérable  à  l'air,  et  résiste  il 
t'bctioD  des  iicidcB  i  c'est  un  rétctiC 

Du  Sleu  âe  Piiase.  —  Les  cfiimistes  ne  sont  point  d'acçor^ 
dur  la  natnre  du  bien  de  Prusse;  cependant  la  pbpart  le  re- 
gardent comme  nn  ïrxfo-pnuiïafe  ^«^r.  Dans  les  laboratoires . 
on  se  le  procufe  en  versant  nfte  dissolution  Ae  pmssialè  itepo^^ 
tatseferrugineux  dans  une  dissolution  de  trilo-sulfate  ou  triio^ 
mnnate  de  fer  ;  mais,  en  grand,  on  l'obtient  en  faisant  brûler 
ensemble  de  U  potasse  et  des  matières  animales ,  et  surt9ut 
ia  sang  desséché ,  et  efi  versant  dans  U  dlssolutipu  de  ce  fflé- 
lai^e,  des  dissolotions  d'alun  et  de  sulfate  de  fer. 
'  fl  se  produit ,  en  premier  lieu ,  UQ  précipité  brun  qu'oa 
lave  et  qu'on  laisse  reposer  pendant  près  d'un  mois,  et  il 
l'ésulte  de  ces  lotions ,  que  ce  précipité  d'un  brun  sale  pasde 
3u£cesaivementan  verditre,  au  bleuâtre,  an  bleu  sale  et  enfin 
au  beau  bleu.  Arrivé  là ,  on  fait  sécher  te  bien  de  Prusse  ef 
on  le  verse  dans  le  commerce. 

On  l'emploie  dans  U  peinture  à  l'amie,  dans  les  mann- 
f^ctores  de  papiers  peints ,  tt ,  en  dernier  lien ,  on  l'a  Fait 
servir  dans  fa  teinture  de  la  Sole  à  laquelle  il  communique 
cette  belteteinte  qui  est  connue  sojis  le  noia&ebUvRofmimd^ 
en  l'honneur  de  son  inventeur  qui ,  je  crois  ,  en  a  fait  la  pre*- 
m.ière  épreuve  dans  les  grands  ateliers  de  teinture  de  Lypo, 
Cette  teinture  est  extrêmement  solide,  très-brillante  et  trièft- 

employée.  .  • 

-  Ht»  Pmssialai  oxyginéi.  —  L'acide  pnuiiqoe  a  la  propreté 
d'enlever  A  l'acide  jnurialique  oxygéné  son  excès  d'oxygène  et 
de  se  l'approprier;  dans  cetétai,  il  êBtpli».vi>latilct  plnspi- 
faatat ,'  et  il  est  susceptible  d»  s'unir  à  différentes  bases,'  et 
«lUre  astres  i  la  potaise.  C'est  Vacid$  ddon-tyauipu  de  quel* 
fuu  chimistes. 

Le  pntsvale  oxfgéné  de  polaste  est  sofubte ,  et  la  /matiêtt 
oxygéné  àe  -/ir  ee  restpoiotrLebleade  Prusc ,  l*Mg-i«aijtt 
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eiposé  i  l'air,  pane  k  IMtai  de  prussiate  taygfyti  Ae  ter  qui 
est  vert  ;  c'est  ce  que  l'on  remarque  daoa  la  conche  des  ûi~ 
bleaux  aDcieos  où  les  peintres  ont  en  l'îAprudence  de  se  aer-r 
vir  de  celle  coalenr  pea  solide. 

Des  Lactates. 
L'acide  Uctîqae  existe  dans  le  petit-iail  aigri  -,  et  M.  Ber- 
zelins  l'a  trouvé  dans  d'antres  fluide»  de  l'économie  animale 
et  jusque  dans  la  fibre  mnscolaire.  Ltt  lactates  n'ont  ptunt 
encore  éié  étndiés.  L'acide  nancéique  «[ue  M.  Braconuot  a 
découvert  dans  les  végétaux  acesceng,  a ,  dit-on ,  beauconp 
de  rapports  avec  l'acide  factiqae. 


Ici  se  termine  l'exposition  des  difFérens  genres  des  sels 
minéraux,  végétaux  ou  animaux.  Dans  peu,  sans  doute,  cette 
énuubération  sera  incomplète  ;  mais  tel  est  le  sort  des  ouvrages 
qui  traitent  des  sciences  physiques  et  naturelles  dans  un  temps 
où  chaque  jour  est  marqué  par  aoe  découverte  ou  par  la  solu- 
tion d'un  problème. 

L'on  a  terminé  l'article  des  métaux  par  l'exposé  des  diffé- 
rens  états  où  ils  se  trouvent  dans  la  nature. 

Le  tableau  suivant  est  destiné  k  remplir  le  m£me  but^  par 
rapport  aux  terres  et  aux  alcalis. 

Les  terres  et  les  alcalis  se  trouvent  dans  la  natare  ;  savoir  : 
I.  Lau'tce.  —  Pure  et  hydratée. 

3.  L'â/unune.  —  Pare  ;  sulfatée  et  Ouatée,  avec  une  addition 
de  potasse  et  de  sonde. 

3.  La  chaux.  —  Garbonatëe  pare  et  avec  addition  de  fer,  de 

manganèse ,  de  quarz,  de  magnésie,  de  bitume  et  d'by- 
dro-snlfbre  ?  ,   . 

—  Phosphatée,  pore  et  avec  addition  de  quarz. 

—  Fluatée. —  Sulfatée. — Nitratée. — Arseniaiée. -r-Bo-- 
ratée  silicifère. 

4.  La  baryte.  —  Sulfatée  et  carbonaiée. 

5.  La  strvnliant.  —  Sulfatée.  —  Carbonatée. 

6.  t^magnésie.—  Sulfatée.  —  Carbonatée.— Boratée.  —  Hyr 

dratég. 

i,  La  polasse.  —  Nitratée.  . 

,  La  loade.  —  Sulfatée.  —  Murietée —  Boratét.  -r-  CaAo^ 
nalée. 
g.  L'onunoMÙifue.  —  Mnriatée. 

Les  autres  terres  ne  forment  point  de  seb  qni  soient  dn 
domaine  de  la  minéralogie  ;  elles  eîitrent  dans  ta  composition 
des  substances  terreuses  qoi  ont  été  décrites  en  particulier, 
ou  se  combinent  artificiellement  avec  tons  les  acides  ^  comme 
on  l'a  TU  daoy  le  courant  de  cet  arlicl«.  (Boiaii.} 
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SCLrunlQOE,  etc.  (PAT.)  .       -.      ,  .    .- 

SEL  ADMIRABLE.  V.  Sodde  sotïATÉE.  (^I^.)  ,     , 
.  SEL  ALCAIJ.  V.  Ahmoniaqub  ,.  Soude  et  Potisst. 

(PAT.), 

SEL  ALEMBROTH.  Lemcry  donne  ce  11019  k  un  sel 

fossile  de  couleur  rouge,  qoi  se  trouve  en  Egypte  :  ceux  qui 
l'ont  vu  dbent  que  c'est  un  Sel  CEMiifi.  f.  Soddb  hubiatI:^, 

SEL  AMMONIAC  NATIF  deRonrf-de-hsle.y.  A«- 

MONIÀQUE  HDRIATÉE.  (LN.)  ,         ",      , 

SEL  AMMONIACAL  SECRET  DE  GLAUBER; 

,Romé-âe-riste  a  donné  ce  nom  a  rAxuqniAQUx  muATix 

BATt^BELLE.   (LM.)  .  .  ' 

SEL  AMER  on  D'ANGLETERRE,  r.  MAcnitix  sul- 
fatée; (LN.)     ■  ,  . 

SEL  D'ANGLETERRE,  SEL  D'ÇPSOM  «n  de  SÇD^ 
LITZ.  CVst  nu  sel  amer,  formé  d'acide-  snlEi^riqae  e^  de 
ma^ésie  ,  qui  le  trouva  ^turellenient  Ans  Jes'esuiitnioé» 
raies  d'Epsom,  Ji  cinq  lieues  de  Londres,  dans  cellesde  Sediilg^' 
en  Bohême  ,  et  qui  tous  les  ans-'CBarre'd'efflaresceDGesiles 
déierU  de  la  S^érîe.  y.  l'artidç  MAQNisiq  AiJi-^^TÉE.  (PAT.) 

SEL  DE  CHAUX.  Quelques  auteurs  donnentcc  ^nn 
vague  et  impropre  i  plusieurs  sOjlstàtiees'  salldett»  qattont 
pour  base  la  chaus  jointe  4  difTérens  acide&-,  teU«*iqiK.'lB 
muriale  «I  le  nitrate  de  çhaas,  .elC  (HT.)': 

SEL  COMMUN.  f'.SoïiDÊMBRiAtiE.  (lr.J'     '     ' 

SEL  PE  CUISINE.  V.  Sodoe  MuauTÉE.  (tif.)  ■  :     (t 

SEL  D'EPSOM  on  D'EBSHtML  Magnésib  qm;  se 
trouve  dans  letf^etai  minérales  d'Epsom ,'  ji  qainze  mlues  de 
Londres.    K.  MAOlftâlE  SCI^'ATÉB.   (PAT;)  '  •  '     ■  '■- 

SEL  DE  DUOBUS.  C'est,  suivant  TliénarJ,  le  SxsirK-A 

BE  P0TASS8.  (LW.)        •  ■  .J 

SEL, ESSENTIEL.  Onaonnoiiie  nom',  dans  l'anicieiiie 
chimie ,  et  on  le  donne  encore  actueliemèot  dans  les  ph^r- 
'macîes,' atn  sels  retirés  des  végétaux ,  par'l^vaporatioa  d« 
lenr  jus  on  de  leur  décoction.  .  ,  .    "    /"     , 

Aufonrd'hni' que  ces  sels  sont  connus,  on'ne'Ies  îndiÂti;p 
plus  que  par  leurs  composans.  Ainsi  Iç  Sel  essentiel , ni! 

l.'OsEIl.L«    s'»ipelle    ItlXAlATEBE  PoTASSE  ;     le    SeL    ES- 

SEMiEL  DO  Vis ,  Tartrite  dë  Pôtasse  ;  le  Sel  essentiel 
DU  Bois,  Acétate  se  Potasse;  Ic-Sel  essçutiEJ.  desPqii^ 
MES,  Malate  DÉ  Potasse.  T.  Vinaigre.  Çb.)  '.  *  ■       '^'^w, 
SEL  FEBRIFUGE  de  Silvius:.  C'est  le  MuinATE-BÎ  "   Z- 

PoTUSÉ.  (LH.J  ',*  '    '      ■     ,  , 
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SSo  SEL 

-  ^EL  ¥©**ttÈ,  SEL  DE  ItfONTAGIîE  on  SEÏ, 

<iEIVlN&    P^SpftDBliOlUATÉfc  C^a't.) 

SEL  rUSlBLÉ.  r.  Sel  SiiciiocÔMiioi;».  (ls.) 

SEL  OEItfHE  Btf  SEL  MARIN  FOSSlLlË.  f.  Sôuot 

irtîHtA-ftE.  (FAT.)  ,  ... 

'     SEL  DE  GLXtTBER.  K  SooM  siilVatéïl.  fi,»».) 
•     SEL  D'INDE  oa  SEL  PtRAMlDAL.  Quelque»  an- 
-lèilVs  parlent  d«  ^ette  sab^aùce ,   cftitime  J'^dd  sèl  4ucr< 
qu'Aq  mire  de  quelqota  espèces  de  Fcccs.  FvC«fiot.  (P*T.) 

-  SëL  MARln,  Sél  commtuÊ,  Seidiemùte.  F.  &ouiit  HO' 

BIATÉE.   (LU.)    ,  _.       ..■ 

Sï:t  MlGROCOSMIQUE.  CVst  ta  tnéldoée  de  ^oc 
^atc  de  a«ade  et  d^ammoniariae ,  de  Aariale  de  soddê  et 

d'ammoniaque,  et  de  salfate  de  potasse  et  dé  aoiide ,  qoi  se 
'iJ^réde'IMiÂBetorsqa'on  lafalt  éV^drÀ.  C^  lA'élaOge  salin 

■'appelle  aussi  je'/wÂ/e  1  m/ Aotf/I.  (lm.) 

-  SEL  DE  Montagne,  r.  Sotn*  WttRt»*ife.  (uto 

i    SEL MVRAL  f .  ApHnowATBO»,  NrtiA  letSooDK-  (lu.) 

-  âBL  NARCOTIQUE.  On  *  iàoHé  de  Mttot  1  I'Acidb 
'BbM««lQtlK.  (LK.) 

-  m:!*  NATIF.  r.SSLlincriocoswjQiJ?.  (jtii.y 

8&h  DE  WITRE  M  salpêtre;  r.  Htaôe  lirrtt*- 

-  SE|.  B'OSEILLE.  C'est  l'OxAXAn  Acim  vê.  Poïmm. 

^'.aoq-niot.  (Ufc) 

SEL  DE  PIERRE.  F-  Potassïi^itraVêb.  {in.) 

SEL  POLTCHRESTE  detilÂber.  C'«st  le  Siarm 
ta  PoTiissï.  (LU.) 

.    Sli;L  PYRAMIDAL  V.  Sbl  b'IiiDB.  (rxt.} 
.    SEIaPE  SATURNE.  C  «st  l'Ac&TATX  db  Plobb.  (lh:> 

SEL  SEDATIF.  Hooibefg  a  décrit  sons  ce  tton  VAam 
fOBACiQUX  %u'on  irofiro  daos  les  La^<Mlii  Ihe  la  Tëfcue- 
'C'est  ie  ulsédmlifnalUie  Hoevfer.  V.  SxSMLm.  (LN.) 
.    SEL  DE  SEDLITZ,  £e/  J'^mir,  M  cKlht^iqae  mu. 
Y.  M'agwéaie  sulfatée,  (lu.)         . 

SEL  t)Eâ£IGKETT£.  C'est  le  Tuisatk-be  Sonia  d 
Ue  Potasse,  (lh^  '  ,  ; 

SEL  DE  TâRTAE.  C'est  le  Taetute  acise  »  Po- 

sS.  YEGÉTÀt.  C'ejt  le  Takhiate  deKïtasse.  (W.) 
SEL  DE  VERRE.  C'est  la  Soud«  huiuatée,  parce 

'^^elle  entre  .dans  la  romposïtion  de  ta  plupart  des  verres.  (U<0 
SEL  DE  VINAIGRE.  C'est  1' Acide  Dti  ViNAicaE ,  oa 

acide  acétioae  concret  et  cristallisé,  (ln.) 

■   SEL  VOLATIL  D'ANGLETERRE.  C'est  on  soi»' 

Kirboiute  d'ammoiiiaq,ae.  (lk.) 
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Elle  De  diffère  pas  de  celle  appelée  Sélaqubs  piarBlàiBriHe. 

■  "    .      ■-',■■■"     ■  ■  ■  "  c»o 

5ELAGE ,  Se!ugi>^  0«nfe  de  ^latates  de  là  dldytijimie 
'^ymattapermie  ,  et  de  in  fatolUe  des  p^^ac<é«s ,  «{Di  offre 
-pow  cantfiTts".  nn  ealîe«  tuboleu  k  quatre  ou  tioq  diri- 
'Sfom  InégàlfS  ;  bsé  corotle  tn-pocratériforme ,  il  liAibe  plane , 
'à  trois  oncinqaJtkionaégâfej on îirfgaits; quatre  étsminei, 
'doiK'dmx  iplns  courtes;  sn  oVai^e  s^érieur,  jcfrsle ,  sUr- 
'Uoiilié  d'Mi  nyle  i  stigmate  dÏAtple  ;  tine  ou  Serti  sCrtlebceB 
-recouvertes  ,par  le  calice  t  et  doutilé  périspertne  est  c'hanla 
et  la  radicule  Bupérieare. 

Ct  genre, fort  toUio  des  SniiBÉs ,  renferme  unequarat)- 
Taiïie  d'espèces  herbacées  ou  frutescentes,  à  feuilles  allemeft 
et  i  fleurs  disposées  en  épis  ou  en  corymbes  ,  toutes  dn 
Cap  de  BonDc-£spérance.  Uji  petit  nombre  de' ces  espèces 
est  cultivé  dans  les  jardins  d'£urOpe  :  je  ne  xîterâi  parmi 
'elles  que  le  Sëlage  en  coryhbx  ,  dont  les  fleurs  sont  dis- 
posées en  corymbe  lâcbe .  et  les  feallles  filiformes  et  fasci- 
cul'ées.  Ceïte  plante  est  a  demi  frutescente,  et  ne  manque 
jtas  d^élégance.  Ses  fleors  sont  très-petites ,  biattçbes  et  lécè- 
,  teaaèut  odorantes. 

Le  Sélage  A  ÉPIS  OTA1.E8  a  serri  à  l'étahUssement  du 
genre  Dalêe  ,  qui  n'a  pas  éttf  adopté.  Jussieu  pense  que  le 
genre  sélage  peut  servir  de  ^pe  à  ime  nonveUe  Ciiaille  de 
f  lantesk  (B.)  ,  ' 

SËLAG-INELLE  ,  SelagineUai  Genre  de  p lantM^tablÉ 
.|iar  PalisDt-de-£eaurois,  pour  .placer  le  LY£anui£rS4i,jii}iaB 
.  et  autres  voisins,  (s.) 

SELAGO.  SelqO'PIiae,  «c'étoitime  plaale  reMBAïUaM 
li'U  «d^iae,  et  que  lesDmidesrecaeilloieDtavecpfaisile-céFd- 
moaîesqttele  MueluB ,  qtioique  ^e  la  m£ine  sMlatère.  SAM 
ifir^serTott  de  tokt  malenconlre  ;  sou  parfam  éloit  fwt 
boa  contre  tous  W  nani  d'yeuB.  «  On  conçoit  ^iiè  ce  peu 
•de  Ugnà  eslBusoffisaut  pour  détenniaer  le  ■aelago.  Cependant , 
i'oB  roitlesiMiailMtesIerapparter  à  notre  bruyère  costnume 
•«aà4al>ràyèreltfcdu*,à  des  lycopodos ,  iila-can^rée  de 
■Mon^ellier,  Adaoson  est  de  ce  dernier  avis,  «tm&DC  il 
^nonmesdqtprun  gewe  qui  comprend  le  cam/Atmsma  «t  if 
pofycnemum ,  lànn. 

-.  DiUenaroit-âéBÎgUié ,  p«r  Mbgo ,  im fytt^adet à'frtuiifica- 
ilon  solitaire ,  axillaire  dans  les  feuIUtn.  Lionfcua ,  en  adop- 
iMteVte  disUnctiOD,  laissa  ce  DDmdete&AipJil'nne  des  es- 
pèces ,  et  le  donna ,  en  outre ,  à  un  eenre  qui ,  ae  ciooi- 
preuant^sedes  pUaiea  eXoUifiies,  neleaiéritoil.pa>}-aasai 
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<roit-ôn  AdADddn  le  nommer  vormià ,  et  appeler  mimutu  le 

telago  de  Dilleo. 

Quelques  espèces  de  manulea  et  de  slilbe  ont  fait  partie 
autrefois  da  genre  Se  la  go.  V.  ftiL&GE.  (ln.)     ' 

SÈLANDRtË,  Selanària.  Nom  donaé  par  M.Uach  {Zoel. 
misceU.  ,  tome.  3,  page  136),  à  un  genre  d'insectes  hymé- 
Doplères  de  notre  Iriba  des  tenlhrédioes  ,  et  qui  compreii4 
celles  de  sa  sixième  division  ou  race  ,  dont  les  ailes  ont  dem 
cellules  radiales  ,  quatre  cellules  cubitales  ,  et  dont  les 
antennes  sont  composées  de  neuf  articles.  Il  y  rapporte  les 
espèces  bommées  seroa,  cinereipes,  ovata.,  etc.  ,  par  M.  Klug. 
V.  Tenthrédiwes.  (l.) 

SELAQTJES.  Ordre  proposé  par  Blatnvîlle  ,  parmi  lu 
poissons  cartilagineux.  Il  renferme  les  genres  RaiEiSqualp 

'et  Squatike  ,  dont  les  deux  premiers  sont  subdivisés  par  ce 
naturaliste  ,  en  dix- sept  autres,  (b.) 

SELÈNE,  Sehne.  (icnre  de  poissons  établi  par  Lacépède 

'  dan^  la  division  des  TiA>raCiqce5,  pour  placer  depx  espèces 
de  Zees  qui  n'ont  pas  les  caractères  des  autres. 

Ceux  des  sé/ènes  sont  d'avoir  le  corps  très-comprîmë  et  de 

''forme  tétragone  oii  pentagone ,  de  hauteur  égale  au  moins  k 
là  largeur;  la  ligne  du  front  presque  verticale;  deux  na- 
geoires dorsales  ;  un  ou  plusieurs  piquans  entre  les  deux 
dorsales  ;'  les  premiers  rayons  de  la  seconde  nageoire  du  dos 
s'^endant  au-delà  de  l'extrémité  de  la  queue. 

■     Lacépède  mentionne  deux  espèces  dans  ce  genre. 

La  Sêlène  argentée  ,  qui  a  quatre  rayons  aignillonnés  ii 
la  première  nageoire  du  dos  ;  dix-sept  rayons  k  ta  seconde  ; 

^K-hait  rayODsà  la  nageoirede  l'anus  ;  l'extrémité  de  la  queue 
cylindrique,  et  prolongée  aa  milieu  de  la  caudale  qui  est  très- 

:faurolme  ;  la  coalenr  gén^irale  argentée.  Un  la  trouve  dans 
les  mers  de  l'Amérique  méridionaïe ,  où  elle  est  coaune  sons 
les  nom»  de  guaperaa  et  de  poisson'lant.  La  première  dtvsale 
est  petite  ;  les  pectorales  sont  grandes.  Les  écailles  sont  Ji 
peine) visibles.  Elle  représente  un  pentagone. 

liA  SélèNe  Qdadkakgiilaihe,  Zeia  ^aadrabu ,  Lion. ,  a 

-quatre  ou  cinq  piquans  entre  les  nageoires  dorsales;  Textré- 
mité  de  la  queue  cylindrique  ;  la  caudale  rectiligne  ;  la  partie 
pastérienre  du  corps  terminée  en  haut  et  en  bas  parun  angle 

tiresque  droit  ;  la  couleur  générale  cendrée.On  la  trouve  dans 
es  mers  voisines  de  la  Jamaïque. 
Ce  genre,  réani  aux^ALS  et  aux  AhgtkéÏoses,  conslitoe  le 
genre  VoMEK  de  Cuvier.  (B.) 

SËLËNEGOMUM.  L'un  des  noms  grecs  des  paemia- 
V.  ce  mot  (LN.)  ,      ■ 

SËLEN1014.  Nom  grec  de  la  Pivoine.  V,  9xomk.  {vs.) 
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■  SELENIPHYIXOS.  \:ananthifili,,enâiûo!dtt  a  été  ainsi 
nommé  par  Taberniemontanus.  (ln.) 

SËLÈNITK  ou  PIERRE  DE  LUNE.  Les  ancieiu  mi- 
néralogistes on(' ainsi  appelé  la  cJuauii  sulfatée  enMfUSsée ,  à 
cause  de  ses  lames  qui  reSétent  le.  plus  souvent  un  éclat 
argentin  que  l'on  a'Cftmparé  k  celui  Ai  la  loue.  (ln^-. 

OËLÉNITES  de  Pline.  Sorl.e  de. pierre  précieu&e  ,  qsi 
portoit  la  Gf;are  de  la  lune>  'Elle,  nous  est  inconnue.  Il  ne  laut 
pas  la  confondre  avec  le  leleaitts  des  Grtcg  aa  tapis  aieculaiij 
des  Latins  ,  qui  paroît  avoir  été  on  du  mica  ,  ou  de  lacAaux 
suJ/atée  laminaire,  (ln.) 

SËLENITIS.  L'un  des  noms  grecs  du  Ghahac18SD£  OU 
LiE&RETEBRESTRtf,  Glttkoma  ketUracea.  (lh.) 

SELENITSPATH  de  Kirwan  ,  on  S»ath  «éLÉNinus. 
C'pst  la  Baryte  suLFATic.  (ln.)  .    .. 

SÉLÉNIUM.  Métal  acidifiable ,  déconvert  par  M.  Ber- 
Eelius,  et  qui  se  rapproche  de  l'arsenic,  et  surtout  da  tellure^ 
avec  lequel  ils  pourroit  être  coi^ondu'par  l'odeur  de  rave 
qu'il  répand.  Cette  odeur ,  analogue  à  cbiie  du  tellure  ,  qui 
porte  le  nom  de  la  Tqrre  ,  a  suggéré  celni  de  seUnium  (dériva 
de  celui  de  la  Lune  ,  en  grec)  ponr  le  nouveau  métal. 

X't  seieniura  n'est  pas  conducteur  de  l'électricité  ni  de  la 
chalenr,  et  ne  diffère  des  substances  simples ,  non  métal.- 
lîques ,  que  par  son  brillant  et  son  éclat  analogue  à  celui  de% 
métaux.  On  l'obtient  en  pellicule ,  en  précipitant  l'acide 
séléniqne  dissous  dans  l'eau  i  par  le  gaz  acide  sulfureux  ; 
cette  pellicule  a  complètement  l'apparence  d'une  feuiilt; 
d'or.  Quand  on  le  fait  figer  rapidement,  il  présente  la  cassure 
vitreuse  avec  l'éclat  métallique. 

.  Le  sélétiium  a  aae  pesaotear  spéciEque  intennédiaire  entre 
celle  du  soufre  et  celle  da  tellure  ,  et  il  fait  naturellement  I» 
passage  des.métani  aut  corps  combustibles  simples  non  mé- 
talliques; il  se  volatilise  en  donnant  une  odeur  de  cbon,  mêléo 
i  celle  de  rave ,  qui  le  fait  reconooitre  aisément.  M.  Berze- 
lins  publie  dans  ce  moment  un  travail  fort  étendu  sur  le 
seUmum  ,  dont  une  partie  a  déjà  para  dans  les  Annales  d^ 
Chimie  pour  1818,  pag.  160, 33S  et  33y.Nousy^envoyon^ 
le  lecteur  curieux  de  coimollre  plus  particulièrement  ce  nou- 
reaa  métal  j  nous  ne  rapporterons  )f\  que  la  description  qus 
M.  Berzelîus  a  donnée  récemment  du  minerai  qui  lui  a  oaert 
lin  composé  naturel  de  séUniwn. 

11  a  cru  devoir  le  désigner  par  eukainle  ,  nom  qui  signifie  , 
en  grec  t  £<^  venu  ;  ce  qui  est  vrai ,  en  ce  que  la  nature  de 
VeukairiU  a  été  découverte  presque  en  même  temps  que  le 
sélénium ,  qui ,  cosome  nous  l'avous  dit  plus  haut ,  à  l'ar- 
ticle Plohs  sÊLÉNiuaÉ  (   a  été  observé ,  pour  la  preiai^i;^ 
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Suide.  ^  '      ; 

L'aokàirite  a  it£  tromé  avec  âa  aiUniun  de  coircc ,  du» 
«s  BÎM  de  txàvre  ii>a»doaBés  k  Sckrickerenne ,  «a  Smo- 
lande.  Qo-im  I't  rcocouire  plu.  Vaiei  Ma  caraatém  :  grà 
de  phimb  ;  farillaot  nétalliqsc  |  taMorc  granne  ,  mu-cri»- 
tattioe,  saiu  Mire  figiira  de  oriaUUitation  ;  mon  ;  u  laûsut 
cooperiav  couteau  :  confarc  ayut  Trielat  d'argent  ;  fuAle  è- 
la  OaBKRe  du  chalasMan ,  tt  edulaot  uoe  trèi-forl»  odear  de 
radiff,  an  laùiuit  na  ^it  bomoD  siétalUqne  grû  ;  arec  l«- 
Iborax,  celui-ci  se  colore  en  Tert,etil  l'en  aéparenaboiuov 
néulKt^cuBaiitt  %'àta6ià»aiiûm*dPwgmL 

Ce  nuaéra) ,  entremêlé  de  ckaoz  earhonatée  et  de  partiel 
pAirc*  ^i  ^roiwHil  itre  de  la  icrpenliae  imbOiéé  4«  sél^- 
pinre  de  coirre,  contieiit  : 

Argent 28,90 

Cnirre *^»p5 

.  SiéUmuin 36 

Partie  ëirang.  .  .  S.ga 

Perte. 3,i> 

Séléiùun  dt  caiçre. -^  h^^ittncK  de  l'argent  natif  ;  meii;se 
ixijse  aplatir  et  poHr  »  et  prend  alors  ta  conlew  de  l'^in  ; 
chauffé  <  ne  donne  pas  de  séléiùum.  (bR.) 

SËLÈNOPE.  F.  SÉnÉLon,  pag.  $79.  (l.> 

SELENUSfUM.  Plante  nommée  par  TMopfaraste  ,  et 
qui  ooDS  est  Inconnue,  (m.) 

SELEP510N.  Nomde  l'OatiE  ,  ehex  les  anciens  Egyp. 
liens,  (lh.) 

SÉLEUCH)E.  Nom  que  les  ancien*  domoient  an 
MKklz  kosE.  V.  ce  mot.  (t;) 

SBLEUCIDES.  Ce  sont,  dit  Ptlae ,  des  oiseam  dont  lea 
habîtaas  des  monts  Cassiens  demandent  Tarrirée  à  Jnpïicr 
lorsque  les  sauterelles  ravagent  les  moissons.  L'on  ne  sait 
d'où  ils  viennent  ni  oA  ils  vont ,  et  on  ne  les  Toh  Jamais  qae 
quand  on  à  besoin  de  lenr  secours  (  Sistoire  natureU* ,  Hb.  x', 
cap.  a6  ,  Act.  3g).  Quels  sont  ces  oiseani  deslroctears  de 
sauterelles  f  Cette  qneslian  a  éscité  la  curiosité  <t  les  recher- 
ches de  ptasieurs  aarans  ,«et  le  petit  nombre  dVclaircissemcnt 
qu'ils  ont  obtenus  ne  sufBt  pas  pour  déterminer  k  quelle  e>n 

Ïfcce  nous  devons  rapporter  les  sèkuddes  ,  que  les  Arabes  de 
losnl  et  d'Alep  connoissent  aujourd'hui  sons  le  nom  de 
somdrmçr  ou  samarmag.  Ces  peuples  ne  s'adressent  plus, 
CommË  daas  Tantiquilé  ,  anmattre  de  l'Olympe  pour  oblenir 
le  SeCDlirS  Sti  séleaddes  contre  les  dévastations  des  saolei 
rrUes,  nais  des  dépjités  vont  les  o^erçber  w  IÇhorasaacil 
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(raa4e  c^nfiuBaic.  Le  pmrefnt^fffffui  ««rûie  des  gens  s^ 
à  ane  source  prit  du  vUlâgiî  de  ^am^^  >  «tué  cotre  qqiatre 
moalaçnet ,  aux  environs  de  Mçscfçd  ou  Mit»  er  ridda.  LtjB , 
^iBissajrts ,  en  obserrani  le  cérénKf  niai  prescrit ,  ren^lis^çiit 
d'eau  ,  puifiée  dans  celle  rqntaiae  ,  vùie  cais^  f it'ils  bpûckfnt , 
bermétiqu'-nieat ,  a&n  d'empâçher  rérapora,ijj}Q.  f^ejii'iif  ul, 
«^urcc  ^ifiqu'^  Ja  ville  1.  la  cais^  joi^  laDjOurs  £tce'  c^Uç  le 
ciel  etl^ teri^e ,  UBS(fn'Qi)  pujsse  Up07«r  ^  Lerrei  Qt  M(  ^^^V> 
sous  uijL  tgii ,  ni  |a  faire  enirci:  par  pnc  porte.  Ob  U  place  a)i 
^le  4i«  principal  édïBce;  çt  lumahométana,  ^qM*  hiçq  iijtç 
les  chr^liçDaet  les  juirs,  nedonlentpas  que  le  laiiifl^ni^r  g^ . 
le  séleucide  ne  suive  l'eaaqaaad  elleaéi^  ^laçnée  aKet;Ie*, 
précanlions  requises,  et  qu'il  ne  demenre  4^01  le  pavs  \»nt 
qu'il  refte  ooe  goutte  de  cette  eau.. Ils  font  çucoce  d'^ùtrç &. 
cooteaau  aujef  de  cet  oiseau,  qui ,  diieni-ils,  ^st  n^ir^gli^. 
grand  qu'on  moineau ,  et  DoUeneot  3f;^^(q  u  gf>^  '  , 

'Tout  bbolçox  que  toivt  de  pareils  réctlf ,  i^  né  tftt^r- 
mtnt  pas  mpins  un  fait  certain  :  c'est  qi^Vl*  Orient ,  oit.  qÇe^ 
noées  de  u^oterelles  ravagent  les  campagnes,  il  (tUtt  Ô9. 
oiseau  qui  déclare  à  ces  insectes  unç  guer>'f  <>*sez  yiye  |tpf  ^.. 
qoe  lesbqnuaes  de  luos  les  temps  l'aievi  rfvuftff^  ,  et  en 
aient  fait  un  sujet  de  lupersiitiOQ-  U  jui^^  a<J^.>  qnç  Cef, 
oiseau  a  1<)  plumage  auJc  ;  »o^  e^^teçu  ^j^ifi'ieffi^.  ^  Lçf 
précautions  nécewaires  poi^  l'oble^ic,  ^^  qi^^  Iqn^^ 
s'adressff  à  Jupiier,  siiit  qu'on  crcvçraftiçfrjveç  {«^  W()h 
boit ,  i9ip|0seiit  k  l^  laultilu^  le  ^yûk  4^  'f  iDfflH^^  *  fit 
mâme  de  i^e  ^specter  comme  qn  açim^l  sacc$  i  çt  çettQ  \M^*- 
bien  que  superstitieuse ,  U^t^rpe  ^  l'avantage  ^qé^aL^albeiv 
aux  cctnt^ées  de  l'Arabie  oi  çlle  cessera  d'e'^  ^>^>9.i^t 
I^s  séieucidcs  ,  confondu»  et  iQUf  o^"^  'Xec  ^"  a^li^^  OiJrr 
«eaçz,  fuiront  une  terre  de  pçrsécuticio  ,  cf.  rab^p^^aerijuit  - 
à  toute  la  roracilé  d'ioicctêf  dévasta^uc»,  44ntU;5  4^>^ 
eztraordtpaicçj  feront  regretter  aq;  uon^me?  et  lenr  utilç> 
crédulité  et  |a  barrière  qpç  U  natuçe  iinpofQil>  Vw.WfPlM' 
grands  A^?  9"»  PftUVft'  ie»  affliger-  C?.) 

SELIN,  Selinum.  Genre  de  piaules  ^e  la  penli^fidfiç. 
4igynie  y  «t  de.  U  fanùtL^  de^  ombelUC^s ,.  dqat  Ips  oarju:- 
tires  «oosi^lept  :  eu  uo  calice  eçUeT  l  ■'fiP  coroU^  f  f  çquSE' 
péial^.,  en  cqiflr  Çt  égan*  ;  çipq  éjamitte?  ;  pn  dvaire  îpf^-. 
rieur  ,  ovale  ,  aplat! ,  surmonté  de  deux  styles  ;  un  fcifî^_. 
ovale,  oblong ,  compcûné  et  cpmpo^  de  4çux  KVIff«^-?P~ 
piiquées  l'une  contre  l'aoUCi  «t  «àuflie^  ifi  çipQqçfYuref  , 
dont  deux  latérales  ,  laillasleA. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  dec  J^-n^Kà/C^lfi  fX  4ei  I^Ui^lNS,  . 
renferme  des  plantes  à  inu)|4cr«a  4t  •>  ipvglv^Hes  po|r~ 
pbyilei ,  et  k  fewlUi  alUrau  MtfdM^mpfVât^  1  4^1^'  1*>»' 
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qties-tines  sont  lactescentes.'  Le  nombre  des  espèces  qm 
■l'ôiveni  loi  être  rapporiées ,  varie  ,  parce  qae  les  caractères 
4^i  le  distinguent  des  Athahastes  sont  peu  tranchés.  La- 
marcl  ,  dont  on  suil  icî  l'opinion ,  lui  a  rénn;  deux  de  ces 
dernières;  ainsi  on  doit  en  compter  une  U'entaine  d'espèces , 
dont  lés  plus  importantes  à  connoltre ,  sont  : 

'  Le  Seum  des  bois.  Il  a  la  tige  uoie  et  la'  racine  composée 
de  plusieurs  fuseaux-,  il  est  virace  el  se  trouve  sur  les  monla- 
siies  sèches,  dans  les  clairièrfs'dcsbois  ;  sa  racine  rend  du 
ràillorsqu'oo  l'entame;  elle  est  coHnaesous  le  nom  tic  faux 
tirbîOt ,  et  sert ,  dans  quelques  canloos,  i  pur;ger  les  habiiaos 
des  campagnes  et  les  faesliaus. 

Le  Selin  des  marais  a  la  tige  striée;  les  racines  fnsiformes 
ir  peine  divisées ,  el  les  rayons  des' ombelles  hîspides.  Il  csi 
vlrace  ',  et  se  trouve  dans  les  marais.  Sa  racine  est  un  poison, 
ou  mieux,  un  violent  purgatit 

'Le  SELin  A  FEUILLES  DE  cARTt  a  les  tiges  sillonnées  ,  et 
a  angles  'aigus,  llcivolucre  universel  nul;  les  folioles  lan- 
céolées, dentées  et  terminées  par  une  callosité  en  pointe.  Il 
est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  prés  secs. 

Le  Seum  Cvxyknt,AUiarttantace>varia,  Lînn.,  a  les  feuilles 
pinnées  ,  les  folioles  anguleuses  et  dentées. Il  est  vlvade  et  se 
trouve  sur  les  montagnes  du  centre  de  l'Europe.  On  le  con- 
^ott ,  chez  les  herboristes  ,  sous  le  nom  de  grand  persil  de 
moatagae.  Il  a ,  dans  toutes  ses  parties ,  surtout  dans  sa  racine  , 
mi  suc  résineux  aromatique ,  qui  approche  de  celui  in-ptlù 
ptrsit  de  moalagtie ,  et  qui  a  les  mËmes  vertus.  Celle  plante 
forme  le  genre  Cebvaike  de  Rivin. 

Le  Selik  Oréosei.in  ,  Alhamaïaa  oreoulmum ,  Linn.  j  a 
les  folioles  divariquées.  11  est  vivace  el  commun  dans  les 
parties  mantagnenses  de  l'^rope.  On  le  conoolt  sons  le 
ifom  de  petà  ptnilâe  montagne  ,  parce  qu'il  a  l'odeur  et  la  sa- 
veur de  cette  plante  comestible.  Ses  semences  sont  excellentes 
pour  provoquer  les  règles,  el  passent  pouran  poissant  dîaréli- 
<^ue,  On  fait  manger  ses  racinesaux  personnes ailaquée s  de  1». 
gravelle.  (B.) 

SELINON,  Sdinum.  Plosiears  espèces  d'ombellifèrcs 
ëtoient  connues  sous  ce  nom  chez  les  Grec3,et  disiingaées  par 
des  épithètes  parlicultètes.  Dioscoride  en  indique  (iz  ;  sa- 
voir: 

Le  SeuNON  des  jardins, 'm//mm  ce/won. 
'  Le  Selinoh  de  marais,  ou  eleàse/uton. 

Le  Sblinon  de  mantagne,  ou  oreoieiùutn. 
'  Le  S&LiNUKde  rocbe',  oa  pe'roseiinon. 
'  Le  Selikon  de  cheval,  ou  tâpposetùion. 

Et  Je  Smftcauii ,  oa  jM*iBS«flnM  4s«  Ci'îwi'iUK 
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.  '  Dioscoride  ne  donne  point  la  descritttion  du  seliaoh  des 
Jardins,  mais  ii  rapporte  seulement  ses  qualités,  qa'll  dit 
Irre  les  mêmes  que  celles  de  la  coriandre;  il  étott  dinré- 
tiqne  ,  émolKenl ,  un  antidote  contre  la  morsure  des  serpens* 
et  eutroit  dans  la  composition  de  la  thériaque  et' de  divers 
médicamens  employés  ponr  calmer  les  douleurs  et  la  toux. 

12eUostllaum  croissoit  dans  les  lieux  aquatiques  ;  il  étoit 
plus  grand  que  le  ulinan  dts  jardins  ,  mais  du  reste  avoil  les 
m^mes  propriétés. 

'  'Uorauelinon  avoii  une  lige  hante  de  neuf  ponces  environ , 
rameuse,  terminée  par  des  flocons  (  ombeUes]  ,  plus  déliés 
que  ceux  du  canton  (  ciguë  )  ,'  mais  pareils.  Sa  racine  étoit 
inînce  et  grêle,  et  sa  graine  semblable  i  celles  du  cumin,  un 
,  peu. longue,  acre,  subtile  et  odorante.  Il  croissoît  snries 
montagnes  dans  les  lieux  pierreux;  ses  propriétés  éloient  les 
mêmes  que  celles  des  selinons  précédens. 

liC  petroselinon ,  que  quelques  personnes  confondoient  arec 
Vareoseh'noa ,  en  étoit^ifTérenl.  Il  croissoit  principalement  en 
Macédoine ,  parmi  des  rochers  inaccessibles  ;  sa  graine,  ana- 
logue à  celle  de  l'ammi  et  plus  odorante  ,  avoit  uu  goût  fort 
,  et  aromatique.  Celte  plante  ressembloit  aux  autres  stlinoa 
pour  les  propriétés,  ce  que  confirme  Galien  en' ajoutant 
qu'on  le  nommait  aussi  eslreaticum.  ' 

'  Ukwposdinon  étoit  Voltisalmm  des  latins ,  différent  da  nr^f- 
niuit.  Il  éloit  plus  grand  et  plus  blanc  qne  le  setinon  des  jdr- 
dins, et  avoit  ane  tîgehaute,  creuse,  tendre,  sillonnée  de  lignes 
en  forme  de  veines,  garnie  de  feuilles  larges,  roussâtres,  et  d« 
Seurs  nombreuses,  comme  le /licno'iXrb marin);  ilse  chargeoit 
de  graines  noires,  allongées,  fortes,  pleines,  aromatiques.  Sa 
racine  étott  menue ,  blanche  ,  odorante ,  et  faisoit  bonne  ba-  - 
leine  ;  on  mangeoit  cette  racine  coite  on  crue ,  de  même  que 
les  feuilles  et  tes  branches,  tanidt  en  salade,  tantAi  comme 
assaisonnement.  Elle  avoit  encore  les  antres  vertus  des 
selinons. 

Le  imyrnîan  croissoit  en  abondance  snr  le  mont  Amanus; 
Il  étoit  appelé  petroselinon  par  les  Clliciens.  Sa  tige,  sembla- 
le  à  celte  de  Vhipposelmum  ,  portoit  des  feuilles  plus  laides,  un 
peu  grasses,  inclinées  sur  la  terre,  roides,  ronssâtres,  ayant 
nnc  odeur  aromatique,  jointe  k  un  goAiun  peu  acre,  qui 
n'ëtoit  point  dtSsagréablc.  Les  extrémités  de  sa  tige  se  lerml- 
noieut  de  la  même  manière  que  dans  l'attelhum  (  c'est-k'dîre 
en  ombelle  )  ;  sa  graine ,  pareille  à  celle  du  chou ,  éloit  ronde, 
noire, forte,  ayant  tellement  le  goût  de  la  myrrhe  que  c'é- 
toît  à  s'y  méprendre.  Sa  racine,  recouverte  d'une  écorce 
Doire,  éloit  blanche  ou  verdJlre  en  dedans,  molle,  cendrée, 
Joteose,  odorante,  d'une  saveur  piquante  et  forte.  U  croissoit 
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parmi  I«spie>rei,  sarles  e<>hïaaxet  dassln  UmxfiHweoxjOii 
mangeoit  sesCenlIles  coa&iea  dans  dnsel;  eUeq paasoienl  pour 
rassecref  ia  ventre.  Sa  racine,  prise  en  boisson,  ritoit  un  anli- 
dole^  contre  les  morsures  des  serpetM;  elle  calmoit  la  toux» 
&cilito!t  la  respîralioâ  ,  et  provoquoît  la  sortie  des  orines  t  - 
ou  re^ployoit  en  cataplasme  comme  ^molllcnle.  Cnile  et 
«ppIîquéesurlebas-veiiircelleoccasioEiQoitravanemeiit.Oa 
emplayoit  sa  fraioe  dans  les  maladies  des  reiiMi  de  la  vessie, 
de  la  rate;  elle apaisolt les  veotositésd»  l'estomac  et  e<cii«it 
la.  sueur;  elle  étoit  surloqL  utile  dans  les  fièyres  continues 
et  l'hydropisie. 

Voilà  le  résumé  de  ce  que  Dioscoride  4  «Sent  sor  les  di- 
verses espèces  de  uHaùn ,  et  qooian'il  ait  o^ii  quelt^ues  ai; 
taîls  deseripiib  qu'on  trouve  dans  Th4ophrasle  ,  Pline  *  Ma- 
lien ,  Coliimelle ,  il  est ,  parmi  les  aulenra  anciens ,  celw  ^fà 
s'est  le  plus  étendu.  C'est  au  persil  commoD  qu'on  rapport^ 
sou  stlîaum  des  jardins ,  qui  est  l'^pùj»  proprement  4it  1  de 
Pline ,  celui  qu'on  cultïvott  et  que  l'on  man^oit  en  potage  el 
comme  assaisonnement,  sur  lequel  nous  revieodruos  bientât. 

h'eUoselûuM  est  notre  ÂCue  nss  MAKUS  (ApSum  pmeo- 
/cns]) ,  doDl  le  CÉLEai  n'est  qu'une  variole.  Ce  rapproche', 
nient  parott  plus  exact  si  l'on  fait  remarquer  que  Tbéo* 
phraste  en  donne  une  description  qui  complète  celle  que 
nous  avons  de  Oioscoride.  \2deiadlaon,  selon  lui ,  croît  dao* 
les  marais  et  auprès  des  nii»eau<;  il  a  les  feuilles' claire 
«einées,  n'est  point  relu,  et  ressemble  au  selîntin  desjardinq 
par  son  port  et  sa  saveur.  Columelle  le  nomme  tout  simpl,e» 
ment  apium  ,*  du  moins  ce  qu'il  dit  de  YapUua  convient  bif!^  ^ 
VtieouÙniun-  On  pouvuit  le  scner  et  le  transpUotet  ;  il  air 
moit  l'eau ,  et  c'est  pour  cela  qu^on  le  cultlvoit  près  des  facy 
laines  :  00  s'y  prenott  de  diverses  manières  pour  en  obtenir  k 
feuilles  larges  ou  k  feuilles  frisées.  Du  temps  de  Maltlu«let 
ou  employoit  quelques-uns  de  cas  moyens  pour  l'acbe. 

h'oreotelMoa  est  une  plante  inconnue  ;  car  si  l'on  fait  atten- 
tion à  ladescription  Incomplète  qu'en  donnoie^lTbéopbraftei 
Diaicoride  et  Pline  ,  l'on  verra  qu'elle  ne  peut  pas  convenir 
à  aucune  des  plastes  qu'on  a  prises  pour  telles.  Fuchsiusciioit 
)e  persil  ordinaire,  et  Angulltara,  suivi  par  Césalpiu,  le  cer* 
^uil  ;  la  plupart  des  botanistes  le  Rapportent  k  Valha^naBla 
pno.vMaum ,  ce  qui  ne  paroit  pas  devoir  être,  puisque,  selon 
Dioscoride  et  Pline  ,  Vortas^iaum  n'avoit  que  buit  ^  neuf 
pouces  de  hauteur,  el  qi^e  noire  alhamante  s'élève  jiuqu'^ 
cinq  pieds.  Sesfeuilles  ne  ressemblent  point  i  celles  de  \^ 
ciguë  (  eoaium  ) ,  comme  l*^  dit  'l'h^opltrastç,  ni  s^  tige  ^ 
celle  du  cumin  ,  romnie  l'a  écrit  Pliite. 

Le  peùyseiinuijt  de  Pio^cariit;  c$t  rapporttj  aq  iutoq  max^ 
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,  iSapâim  ptlF9ieSaum  et  i>  d'au- 
tres plantes,  ce  qui  prouve  l'iadécisioo  its  botanistes  ;  Bifii^ 
il  nous  «amble,  avec  Içs  meilleurs  coin mema leurs  de  X)io^ 
ooFi4e ,  qnf  c'ett  la  preaûète  de  ces  [iJaiites ,  maù  qu^ 
l'oa  9  donné  If  mfime  oora  itplosieurs  plasles  congénè-n 
res  du  temps  méma  de  Diosi^rids  et  de  Galien.  fo^s  ^i*^. 
ItOSËLpiON. 

L'A^iyaw£wtn  de  Diouoride  est  notre  Liv|£i^,  ZigHtiii 
ikum  lâ/kticmn  ,  de  l'avis  des  ineillears  botanistes  anqeiiS( 
et  Doa  pas  Je  mactroà,  coume  on  l'a  cru. 

Le  sfHjmium  ëtoit aussi  appeU,  ches  les  anciens,  kipfou— 
IftuuB  t  Cooafne  le  tëm<ûj;ae  Galien  ;  et  même  U  n'est  pa^ 
autrement  nqatvaé  p^r  Tnéopbraste.  Ce  qui  augoente  encorf 
la  conjFqsioii  daps  cette  partie  de  la  botanique  anciesne  « 
c'est  que  des  b(>taaistesiiv>dernegne  veulent  pas  que  la  livèchc^ 
soit  Vhifipaseiùuim  de  Dioscoride  ,  mais  sou  ligiulûum,  V.  ce 
itiot-  Nous  avons  vu  aussi  que  DioscoridedoiUiet'Ai]9/Muefino^ 
pour  l'û/|uairum  des  Latins  ,  et  effectivement ,  dans  PUne  , 
on  lit  que  Vnliimlrum  est  Vhipposetinum  des  Grecs  {Olutatnfm 
quod  A^^M^ùiwn  vacant...  Liv.  ao,  cap.  ii  ).  Il  sembWroil: 
donc ,  d'Après  cela  ,  que  Yolusainim  des  Latins  n'est  pas  le 


botanistes  ,  comme  le  témoignent  lès  noms  lalÎDS  et  mo-; 
dernes  du  maceron.  Ajoutons  encore ,  que  Pline  décrii 
ailleurs  le  imyiiium  ;  et  sî  celte  plante ,  comme  celle  du 
même  nom  de  Sio^corlde,  est  notre  maceron  ,  alors  Pline 
en  aaroit  traité  sous  deux  noms  diitérens ,  ce  qui  n'est  pas 
probable  d'après  le  texte  même  de  ces  deux  auteurs ,  à  mom; 
que  Pline  n'ait  voulu  citer  que  l'Aj)>/Msr/won  de  Théophraste  , 
qui  est  bien  le  maceron;  alors Ufaudroil  admettre  qneDios-> 
corrde  auroit  eu  tort  de  donner  son  bîpposelinum  pour  l'o/u- 
satrum.  Il  me  reste  à  parler  du  smynùan  de  Dioscoride.  J'ai 
assez  fait  voir  qu'on  le  rappurtoitànotreaiaeeron,  de  mâme 
que  te  smjrmum  de  Pline  et  celui  de  Galien  :  ce  qui  cbo^ue  , 
dans  la  description  de  Dioscoride ,  c'est  la  comparaison  qu'îi 
Fait  de  la  graine  de  la  plante  avec  celle  du  chou.  Selon  Ga^ 
lien  ,  le  smymîum  avoit  un  boa  godt.  On  le  vcndoit  à 
Rome-,  il  était' préférable  aux  autres  espèces  de  seiinon  C  per^ 
si) ,  livèche  ) ,  parce  qu'il  était  plus  échauffant  et  plus  fort. 
On  mangeoit  ses  tiges  et  ses  feuiltes ,  cuites  ou  crues  ,  avec 
huile,  garum  ,  vin  ,  vinaigre,  etc.  GaUeo  cile  une  sec  on  df: 
sorte  de  .im^mu'iiiR  plus  fort ,  pas  aussi  acre  que  le  peirfse- 
lûuun,  et  pftf  cQJi^quent  employé  comme  un  dcssîccaiif 
OH  un  éoiollienl  doux,  il  ne  nous  est  pas  connu ,  i  moins  qup 
ce   ne  soit  le   smyraiuoi  perfoUutam  au  une  voflélé  du  qiar 
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Selon  Pline  î  on  semoit  et  dn  cnhivoît  le  smynùum  dans 
les  jardins  ;  sa  racine  avait  l'ftdeur  de  la  myrrhe.  Pline  est 
très-concis  sur  le  chapitre  de  toutes  ces  plantes.  Son  apimn 
étoit  d'un  très-grand  uàage  dans  la  soupe  et  pour  assaisonner; 
les  viandes  et  les  sauces.  11  étoit  trëS'bon  À  l'estomac  el  de 
bon  goàt.  On  le  je  toit  dans  les  viviers  pour  récréer  les  pois- 
sons. 11  n'y  avolt  pas  de  plante  sur  laquelle  les  auteurs  fussent 
moins  d'accord  ;  néanmoins  la  plupart  la  divisoient  en  mâle 
et  femelle;  celle-ci  avoit ,  selon  Cbrysippe,  les  feuilles  frisées 
et  fermes  ,  la  tige  épaisse  ,  et  une  saveurâcre  et  chaude,  etc. 
Suivant  Dionysius ,  elle  étoit  plus  noire ,  à  racine  plus  cour- 
te que  dans  le  persil  mâle ,  et  engendrait  des  vers.  Ces  deux 
auteurs  défendoient  L'usage  de  ïapium,  parce  qu'il  étoit  con- 
sacré aux  morts,  qu'on  le  leur  offroit  dans  les  funérailles  , 
que  la  tige  de  Vt^ùim  femelle  étoit  verreuse  ,  enfin  que  cette 
plante  rendait  stérile  les  femmes  et  les  hommes  qui  en  man- 
geoient.  \Japium  mâle  n' étoit  pas  aussi  dangereux  ;  c'est  ce  qai 
avoit  empêché  de  proscrire  toul-à-fait  cette  plante  ,  dont  les 
vertus  relatées  par  Pline  ,  sont  bien  les  mêmes  que  celles  des 
plantes  précédentes.  Nous  avons  dit  que  Vapium  éloit  ra^- 
porté  au  seliuon  des  jardins,  deDioscoride,  et  à  notre  perstl. 

Uapiaslrum  de  Pline  on  apium  sauvage,  parotl  être  notre  re- 
noncule scélérate.  Pline  ne  dît  de  cette  plante  ,  qne  ce  peu  àt 
mots:" Quanta l'a/xas/niffi, c'est  [c mellissophylloni'Hy gemii;» 
ce  qui  feroit  croire  qu'il  s'agiroit  de  la  mélisse,  si  l'on  ne  fai- 
■oit  attention  que  Pline  dit  ensuite  qu'il  est  fort  venimeui  et 
très- dan  g  ère  us  en  Sardaigne.  La  mélisse  s'appeloit  aussi  apiiw 
bvm  ;  mais  c'est  parce  que  les  abeilles  se  plaisoient  à  butiner 
sur  ses  fleurs. 

"iJoliuatntm  ,  Vortoselinon ,  VhelioseUnon  ou  deoselinum  ,  ne 
Bont ,  pour  ainsi  dire  ,  que  cités  par  Pline. 

Le  naturaliste  romain  traite  do  pelrosetinum  dans  on  autre 
chapitre,  et  dit  seulement  qu'il  est  utile  ,  surtout  dans  lesvo- 
miques ,  en  prenant  deux  cuillerées  de  son  jus  dans  un  verre 
de  suc  de  marrubc  et  dans  (rois  verresd'eau  chaude.  Ainsi 
donc,  le^e/r(>se///iumn'étoitpas  le  persil,  mais  une  plante  inédi- 
cinale ,  et  probablement  le  ptlruielimim  de  Dioscoride  et  de 
Galien.  Immédiatement  après  le  pelroseiinum  ,  vient  le  bust- 
noR,  différent  du  peiroselinum  cultivé  ,  par  sa  tige  plus  court* 
et  sa  racine  rousse.  Il  est  inconnu.  ^ 

Enfin ,  Pline  termine  le  chapitre  a  du  lïv.  aS  de  son 
Histoire  naturelle ,  par  la  citation  du  ihjsselinum  qui  ressem- 
bloit  à  Vapium ,  et  dont  la  racine  mâchée  eiciioît  la  saliva- 
tion :  par  ce  peu  de  mots ,  doit-on  conclure  quu  ce  soit  la 
aeliaum  ^fhtshv ,  comme  on  l'a  dit  ? 
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Dans  TWoillirtfste  ;  les  espècm'dé  sdintm  sont  l'e&inénies 
que  celles  de  JDioscoride  et  de  FUne  ,  el  offrent  les  mCmes 
difEcnités  ;  il  pose  leurs  différences  dans  le  feuillage ,  lantdt 
4pais ,  frisé ,  dense  ;  tantâl  lâche ,  large  ;  dans  leur  tige  blan- 
che ou  pourpre  i  oa  versicoiore. 

On  conçoit .  d'après  ce  qtii  précède  ,  combien  il  eAt  H&, 
sage  d'abandonner  le  nom  de  selinum  ,  en  botanique.  On 
voit  néanmoins  quelques  anciens  botanistes,  Clnsiuseï  d'au- 
tres ,  s'en  servir  pour  désigner  le  pimpiaella  dioica  ,  Lînn.  \ 
et  plusieurs  antres  plantes  ombellifëres.  Lîûqkus  en  a  fait 
ensuire  le  nom  d'un  genre  de  plantes  ombellifères  qui  mal- 
heureusement ne  renferme  aucun  des  anciens  stUnum  ,  ù 
ce  n'est  te  ihysidinum  de  Pline,  s'il  est  rrai  que  ce  soit  le  se- 
Uttum  ^loestrt.  Adanson ,  choqué  sans  doute  de  cet  arran^ 
gement,  acraderoir  rénnir  ce  genre  à  celui  qu'il  nomme 
oreosdiaum  qui  comprend  Voreoaetinum  de  Toumefort,  et  il 
appelle  stKnon ,  un  autre  genre  qui  oe  renferme  que  Vache 
ou  le  c^M  ,  placé  dans  te  genre  opium   par  Linnseus. 

Cependant ,  les  botanistes  ont  adopté  le  genre  selinum  dC 
Liinneeus  ;  maïs  comme  il  est  très— arlifi ciel ,  et  qu'il  offre  des 
liaisons  imimés  arec  d'autres  genres  voisins  ,  il  se  trouve  as 
rang  de  ceux  qui  ont  éprouvé  et  qui  éprouvent  le  pljs  dft 
cbangemens.  On  y  voit  rapporter  et  âler  le  thysselinum  de 
Tournefort  ;  renvoyer  quelques  espèces  au  peucedanum ,  as 
Vgusticum  ;  y  ramener  des  espèces  A'angelica  ,  S'athamanla  , 
de  ferula,  etc.  Celte  fluctuation  dans  te  clairement  des 
espèces  de  ce  genre,  le  rendra  -  long  -  temps  le  ptbs  dif-  ^ 
£cile  it  connollre  parmi  tes  ombellifères ,  et  il  en  résultera 
que  les  selinum  des  modernes  seront  aussi  difficiles  i  déter- 
miner parla  suite  ,que  le  sont  acloellementles  plantes  ans— 
quelles  les  anciens  ont  les  premiers  donné  ce  nom.  (LN.) 

SELINORITION.  V.  Rubus.  (lt..) 

SELINUM.  V.  SEtm  et  Selinon.  (ls,) 

SELLE.  Nom  spéci6que  d'un  poisson  da  genre  des  LcT- 

JATîS.  (B.) 

SELLE  POLONAISE.  Nom  marchand  de  la  Perse 
SEIXE  (  Osirea  epipfùum  ,  Linn.  ),  V.  Pebne.  (b.) 

SELLIER E,  ^e/Z/m'a.  Plante  sivace  ,à  tige  couchée,  ra- 
dicante  ;  à  feuilles  spathulées,  alternes,  eniiëres,  réunies  en 
faisceaux;   ii  (leurs  blanches  ouhieues,  solitaires,  sur  dea 

ftédoncnles  axillaires  et  munis  de  deux  bractées  subulées^ 
aquelle  forme  uq  genre  dans  la  pentandrie  monogynie ,  et 
dans  la  famille  des  campanulacées. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  SÉvoLEs  et  des  Goodetiibs,' 
olïre  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  à  cinq  divisions  ; 
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ime  coDolle  fti680prilBle*irrégali«ft^  iliAefcndn-Jasqu^Jt  b 
base,  k  limbe  à  cinq  dirigions  tancé'ol^ea  ;  cinq  éttUDtau  ;  m 
Ovaire  inférieur,  ovale,  tarbiné,  k  styte  8ifif{itt,:moar1>ét 
«t  À  4iigina<«  gli^leiit  ;  abe  baie  oraHe ,  ttiihinèey  coaronaé» 
par  le  calice  ,  nnilocolaire ,  contenant  db  ^tnd  nombre  dt 
kcinebcis  méiDbntDflusès  eh  leurs  bor4s,  disjpos^eawr  qaalre 
râags  et  atUcbée»  à  un  placenta  central. 
.  La  w//rén!'nftj(0artfa  se  trouve  BUT  le  bord'dciaflRr,  dans 
l'archfeel  de  Cbiloé.  £Ue  «e  rapproshc  d«  SivotMS.  (b.) 

SELOSNl.  Espèce  de  cfidanis du KaoïtKbMka.  indiquée^ 
niaâ  non  dëcrilo  par  KracbeanlwAow  {Hùiohe  Ai  llCamtâ- 
Aaika  )  ,  de  sorte  que  l'on  ne  sait  &  quelle  espèce  ooenvc  oè 
iloii  la  rapporter.  Ce  cimarW  puse  l'hiver  dms  ces  cenlrées 
borékieb ,  aux  eftvirons  des  soarces.  (s.) 

SELOT.  -Coqnillc  dn  genre  des  NéniTES.  (•.) 

SELOU-SOB.  Synonyme  de  Naliir.  (t.) 
.    SELQ.  Nota  arabe  de  la  Retti.  ,  Betawidgam,  L.  (l.M.) 

SËLVAGO  ouïe  âAWAOE.  C'eat  ainsi  que  les  navir' 
gUteursj^rlDcais  Appellent  I'OaiNG  oct^hg.  ^.  ce  mol.  <».) 

SEIVIAG.  ^om  arabe  du  PL050E0^.  (s.) 

SËItlAHA.  Nom  yeran  du  Gasdibika  a  veuii.I'ES  0C 
iK£le,  selon  M.  Lescbenault-de>Ia  Tour,  «jai  a  observé  cet 
avbre  sur  le  woUt  Idienoe  ,  dans  la  partie  orientale  de  1^ 
^  Java.  (LN.) 

.  SËMAIVILLAKË,  StmariOaria.  Genre  de  plante»  de 
l'octaBdrîe^igynie,  qai  présente  pour  caMctères .' un  calice 
p  de  qnMre  folines,  otales,  conoarei  ;. les  latéralsfl  courtes, 
«t  rinféricore  très-grande;  «ae  corolle  de  qaatre  pilales  « 
dont  deux  sont  écartés;  une  lame ,  biglandol^ase  4  sa  base^ 
«ntre  les  pétales  et  les  étaoBinei;  huit  étamlnca  insérées  sur 
le  genne,  et  te  eoui^uit  sur  la  division  înfërieape  du  calice; 
un  ovaire  supérieur,  trigone  ,  ji  trois  styles  courts  ;  une  cap- 
sule obtusément  irigone ,  uniloculaire,-trîva)ve,  eitérieore- 
ment  charnue  ,  et  contenant  trois  semences  i  demi  arilléea  ^ 
et  attachées.à  un  réceptacle  central ,  ligneux  et  coloré. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Paulimes  ,  mais  3 
en  diffèfe  par  le  fruit,  (b.) 

SEMBLIDES,  Sembltda.  Pai  désigné  ainsi,  âans  H 
troisième  volume  da  Hègne  animal,  par  M.  Cnvier,  me  tribu 
'd'iBsecies,de  l'ordre  des  oérrafilères ,  famtHe  des  plaoipeo- 
"Bes  ,  qui  se  compose  des  genres  ahaitlndê ,  cotyéate  et  saHs^ 
«t  dont  le  premier  et  Le  dernier  ottt  été  iétablis  aui  dépens  de 
'celui  de  sembià  de  Fabrïcius.  Cette  triba  fonnoit ,  dafls  niM 
ouvrages  précédeos ,  nnefaimlle  k  laquelle  j'avais  donné  te 
nom  Je  mègaioptëns,  que  j'ai  rétablie tei.  F.  ee  motel  celui 
dc-PfcuaFEims.  (L.) 
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SËDtBtlS .  Stmie,.  Gtmre  j'injtclts  le  l'orjre  ta  „<- 
troplêre»,  itmni  atul  parTabric™,  M  qoi.aaii!  nain 
.iBélhqiTe ,  en  fowne  quatre ,  savoir,:  ^havlhtU ,  àatit  tiémoun 
M  pirle.   r.  les  arlicleS  PisiliteiiScs,  tociioprÈnu  af 

StMECAWtoS  ie  Lrno«i»lrs.  ^.i  1-anieie  Aiiacn" 

BEh  Êt-tAll  et  TATOOiRAS.N,M„l  arabes  dW 
Jusdcum  (  «^oscumiu  <i»i«n>,  Fotsk.,),   selon  DelUe. 

SBMÉlIe».  On  Jonne  ce  nom  i  «ne  Sataistï",  au 
»enégal,.probablementlaBAtJBtttlÊROo^it|tdeLamarck. 

.^.SSMSyE.  F|eoria.deBelle™ea  donné  ee  ni'i  » 
de  petns  crîstani  qn  il  a  observés  dans  les  matières  vokaoi- 
t  gaes  des  environs  d'Anderna«h ,  sur  la  rire  «ncbe  dn  Rhin. 
Usaont  d  ooe  couleur  jaune  de  citron  passant  à  la  coalenr 
Je  miel-  leur  forme  se  rapproche  de  celle  dWe  semence  d< 
Im ,  d  où  est  dérivé  leur  nom  (  ,ma  Bii'  ).  C'est  nn  prisme  4 
quatre  faces,  obitqosngle ,  terminé  par  des  sommeu  aiius. 
ansSi  »  quatre  ùces ,  bisclées  snr  leun  bords  obtns.  Ils  nà. 
«res-éctatajis ,  demi  dnr?  et  diaphanes. 
;  Ils  SOni  Irés-dilBciles  à  fondre  an  ehalmnean:  maU  oi> 
obtient  enBn  un  verre  huileux  qni,  suivent  les  diftérens 
coups  _de  teo,  prend  desteimés  de  noir,  de  bien,  de  ianne 
oti  de  blanc.  (  Aart».  <Jr  Pkji. ,  frimaire,  an  ix  1  r  Tn-ii.e 
SlUCttWÎALCAlBB.  (»AT.)  •  •*"*»« 

«CETTE-,  daiiB qaelquês lieus.  (n.) 

SEMÏN  SÂNeTUM.  PInsienrs  botntistes  anciens  on. 
désigoé_par  ce  nom  I  Aluiciisi  sateioiiiouE ,  Antmùia  ia„- 
tùmra,  L  ,  plante  trés-aromatique ,  anthelminii.ae  et  sto- 
.  inachiqiié.  Ses  graines  remplacent  avec  succès  lasemenlin. 
6a  stmtn-emtra.  V.  Lostha  et  SEaiBBiuM.  Ces  1 
■    SEIHENCE  DE  PÎRLE.  K.  les  mots  Sacii  et  tauL 

,  SEMENCE  o.SÏ>EME,fo»„etJ,s™»,d'eiii,« 
jlsnsetùence.  Ton»  les  corps  oreànisé.  qui  ne  se  reprodni- 
•enl  pasde  bonture,  comme  la  plupart  des  zoophytes  « 
quelques  plantes ,  oit  une  semence ,  mime  1rs  espèces 
bennapbrodites;  les  elceptions  à  celle  loi  sont  IrèsTares. 
±A  plupart  des  plantes  sont  pourvues  des  deui  sexes ,  et  le» 
parties  m'aies  des  fleurs  nommées  ilatnîna,  portent  des  an 
Oîères  cBargées  de  piAlm  no  fmaiin  JianSaM,.  Dans  1» 
animaux  les  organes  sexuels  miles  ouïes  testicules,  leslai- 
fca  chez les  poissons ,  les  canaux  séoiinifères  chez  les  insec- 
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tes,  l^smoUn^qn»,  etc. ,  sécrètent  .une  Jiqoeiir  spennati* 
que ,  qui  est  blanche ,  non-seulement  chez  lotis  lesanimau 
à  Tcrtèbrès,  mais  encore  chez  les  mollusques  (  dans  la  sèche, 
Swammerdam,  Btht.  nat.,  p.  SgS)  et  les  insectes  (comme 
dans  l'abeïlle  ,  suivant  Réaumur ,  Mem.  Ins. ,  t.  t  ,  mém.  ^ , 
Cl  dans  le  papilloq,  suivant  Swammerdam,  p.  Sgg).  Celle 
humeur,  sécrétée  delà  masse  du  sang  ou  des  liqueurs  qui  eu 
tiennent  lieu,  est. plus  ou  moins  épaisse,  visqueuse,  peu 
odorante  dans  la  plupart  des  espèces  ,  mais  d'une  odeur  p^ 
nélrante  dans  la  vipère  (Redi,  Exp.  de  Vip.,  p.  34),  les  li- 
maçons fLister,^e  Cochl. ,  p.  i4d  •  elle  sent  )a  ciguë),  et 
clans  quelques  poissons  ,  au  temps  du  rut.  Chez  rhoname  et 
les  quadrupèdes,  cetic  odeur  a  quelque  chose  de  fade  et 
d'animal  ;  on  la  retrouve  encore  dans  kschatons  du  châ- 
taignier ,  les  anthère*  d'uoe'foule  de  plan(es,  et  les  bulbes 
des  orchîs. 

De  la  ntdttre  de  la  Uqiieur  spennatique. 

Nous  exposons  à  l'article  des  Sexes,  comme  k  celai  ds 
-Testicules,  la  structure  propre  des  organes  destinés  i  la 
sécrétion  et  à  rélaborailon  de  la  liqueur  fécondante.  On 
verra  de  même  i  l'article  Végétal  ,  et  ses  fonctions ,  et  la 
nature  des  organes  de  reproduction. 

Le  pollen  des  étamines,  chez  les  végétaux,  le  sperme, 
dans  les  animaux ,  sont  la  substance  la  plus  élaborée  on  la 
plus  vivifiée  de  l'àrganîsaiîon.  Il  est  manifeste  aussi  que  les 

Î'  ihénamènes  de  la  sensibilité ,  de  Ténergie  vila|e ,  se  déve- 
Dppent  principalement  par  <iet  élément  fécondateur.  Les 
parties  les  plus  irritables  des  fleurs  sont  ces  mêmes  étamines 
avant  la  fécondation;  elles  s'agitent  souvent  chez  be  a  ne  oup 
d'espèces ,  ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Desfontaioes  (  V.  lajtt- 
TABiLiTÉBES  VÉGÉTAUX).  Dans  les  animaux,  le^sperme  est 
la  source  de  la  vigueur ,  puisque  les  Eunuques  (  V.  cet  ar- 
ticle) et  les  animaux  châtrés  deviennent  mous  et  débiles. 
'Les  plus  fières  espèces  se  cassentet^'énerrent  après  le  mt 
et  le  coït,  tandis  que  l'abondance  de  la  liqueur  séminale  , 
avant  l'acte,  rendoit  les  mâles (ùrîeux, belliqueux,  leur  dbn- 
_noit  une  énergie,  extraordinaire,  dei  voix  fortes^  une  odeur 
Virêuse,  comme  au  bouc,'  an  taureau  {^ùlalè  wina,  S<p«}; 
elle  imprègne  leur  chair  d'une  saveur  sauvage  et  désagréa- 
hie,  comme  an  verrat  ^  au  sanglier,  au  cerf,  etc..  C'est 
pourqnoî  les  chasseurs,  après  avoir  tué  ces  animanx,  leur 
enlèvent  les  testicules  ,  pour  empêcher  la  résorption  ds 
sperme,  cause  de  cette  odeur  de  sauvagine.  De  même,  le 
terme  de  pollen ,  chez  les  plantes ,  vient  de  poUtre ,  avoir  de 
la  vigueur.  V.  d'ailleurs  tes  caractères  de  la  Puberté. 
Chez  la  plupart  de*  animaux ,  la  aécrétion.  du  sperme  n'a 
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■Keil  qu'à  ceriaîoes  épdqdiis ,  délie  Aé  là  cli'aUnf  ou  du  Rur 
(K*  ce  mol),  et  âa  FâAi  {tour  les  poissons,  les  moUus- 
qnes ,  etc;  ;  c'est  aussi  Jt  l'époqae  ie  la  paberté,  ^ûl  est 
-comme  le  temps  de  la  itoraiseii.  Les  animani  <nù  passent 
rhirer  enEoofdis;  les  hérissdns,  les, loirs,  là  plupart  iés 
reptiles,  les  cbryialides  de  plusieurs  insecteSi  sOnt  erAs  I 
rentrée  de  cette  aaiaoniily  t  des épi[rioons graissens  cbez  les 
-premiers ,  et  dirers  lobtiiesadlpeas  dam  les  derniers  ;  mats 
•pendant  eene  période  d'assoupissement,  il  s'opéi'c  une  lente 
élaboration  ;  a  graisse  se  transforme  pea  k  peu  en  li^ueiir 
«permatique  pour  le-rrirell  du  printemps  suirant ,  et  tous  ce's 
:animani  se  lèrent  pletos  d'amour  et  de  viguenr  génitale^ 
-comme  les  Qears  des  vésétaui  s'ouTreift  alors  aiHsi  sous  lit 
douce  influeDce  da  .soleil.  * 

On  voit  donc  que  la  graissé,  cbes  les  animani,  gejahU 
fitre  Un  aliment  «•  iréserte,  destiné  sait  i'ia  SustènlatioD  de 
J'indifidu,  soit  i  ae  ifansformer  en  sperme;  attssi  t^s  enno- 
q«e* ,  privés  des  organes  élriraratears  do  spernK-,  resteAI 
■  très-gras ,  et  les  îndindos  Irés-gfas  ont  peu  de  Semence ,  tad- 
-dis  que  l«i  maigres  en  prodoiaentfaeaucOapilfen  co^  n'at  îa- 
maUgrat- 

Les  qualités  énriDemmenf  stîmtriaiifes  du  sperme  îinprT- 
ment  donc  aoe  forte  énergie  ans  systèmes  mascnlaïre  el  ner- 
venE  de  l'animal ,  exaltent  toutes  ses  humeurs ,  le  disposenr'à 
iin  état  i^ammatoîre ,  ardent  et  irascible.  On  roif,  jusqu'e 
cbes  des  régétaux,  les  parties  seincHes  s'dcbantTer  par  cette 
sécrétion  du  pollen ,  dans  les  spadii  èti  arum  bu  ies  ^ooels 
-(  V.  GtviKKjiow  \  Celte  chaleur  génitale  prodoit  d^s 
odeurs  fortes ,  soit  dans  les  Denri,  soit  dans  les  glandes  qui 
«ccompagoent  les  parties  sexuelles  de  la  ptupart  des  aal- 
-nam  ;  odeurs  destinées  k  sUmuler  et  attirer  les  sex«s  an 

Éoït.  ' 

La  vive  aenûbiliié ,  on<eite  volupté  extraorditiaîfe  ^e 
■tous  les  animanx  manifesteKt  dans  rncréll()n  du  sperme* 
annonce ,  par  des  seconssês  nerveuses,  que  fe  sTst^me  die 
tous  les  neiÎEi  y  concourt  et  imprime  ses  fiicaTtés  viviflaiiteS  i 
la  liqueur  fécondante.  En  effet ,  cette  excrétion  est  accom' 
pagnée  d'une  sorte  d'épilepsîe  on  dé  secousse  générale  ;  une 
sensation  roloptueuse  semble  s'écouler ,  diraient  les  anciens, 
do  cerreau  le  toitg  de  la  moelle  épinière ,  {usqu'adi  organes 
-de  l'acconplemeot.- 9i,- apr^  1%  fécondation,  la  tleur  £e 
fane,  de  mfinie  après  là  génération  desantmauij'les  organes 
se  flétrissent,  et  le  cerréau  ,  ïè  système  nerrem,  .tombent 
dans  l'affaissement ,  itémo^age  qa'Iis  oUl  ràtn  une  déperdi- 
tion notable.  En  effet ,  l'à&n  du  coït  éiierce  eitrénie'raent , 
desséche  et  épOise  J'individa  j  le  mâle  ^lirltroïi^qm  fourti^l 
jXXX.  ,     ^■' 
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l'élément  e^citatear  par  excelleoce  ;  on  pent  flonc  Airt  qpc 
le  tperme  contient  L'essence  du  principe  nerveux ,  qu'il  est 
sti7/â  cerebri,  Nous  verrons  aussi  que  la  «himie  a  reconnu-  de 
grandes  analogies  entre  la  substance  médullaire,  ou  céré- 
brale ,  nerveuse  ,  et  le  roerme  des  animaux ,  la  laiie  du  pois- 
ion,. d'après  l'analyse  chimique.  (_V.  NEHFSet  CEavEAO.  ) 

Le  seie  Cemelle  n'a  point ,  comme  le  croyoieat  les  an- 
ciens, et  quelques  modernes,  de  vérîtablc  sperme;  mais 
,il  fournit  la  matière  première ,  l'œuf  ou  l'esquisse  du  not»- 
rel  embryon.  Seulement ,  les  femelles  des  mammifères  et 
d'autres  animaux  répandent ,  dans  le  coït ,  par  les  lacaaes 
nHiqueuses  du  vagin  et  de  l'utérus  ,  ou  des  oviductes  ,  une 
humeur  mucîlagineuse  particulière ,  qui  enduit  les  parois  de 
cet  appareil  de  reproductioD.  Celte  liqueur  est  alcaline  et 
plus  ou  moins  albumineuse. 

Outre  le  sperme ,  en  effet ,  les  miles  excrètent  aussi  une 
liqueur  gélatineuse  ou  albumineuse  séparée  par  des  glandes 
particulières  nommées  prostaUs,  a  cause  qu'elles  sont  situées 
au  devant  (;)r«;bi/«)  des  vésicules  séminales  ou  des  canaux 
déférens  du  sperme  et  de  l'épididyme.  Celte  humeur  prosta- 
tique est  destinée  à  luhréGer  le  canal  de  l'urètre,  à  l'en- 
duire, soit  afin  queL'jcreié  dn  spermb  n'agi^'ie  pas  k  nu 
sur  ce  canal,  soit  a£a  que  ce  canal  soit  stimulé  d'avance 
pour  mieux  recevoir  la  sensation  et  expulser  avec  plus  d'é- 
ner^e  le  sperme.  La  liqueur  des  prostates  est  limpide  j  tan- 
dis que  le  sperme  est  blanchâtre. 

Ce  dernier  est  donc  souvent  mSlé  de  liqneur  proslatique« 
et  de  celle  des  glandes  muqueuses  de  l'urètre.  Chez  l'homme 
et  les  mammifères,  on  trouve  le  sperme  composé  de  deux 

Îarties,  l'une  liquide,  l'autre  plus  épaisse  ou  grumeleuse. 
)elle-ci  ne  se  voit  que.  chez  les  individus  vigoureux  et  engen- 
drant rarement;  car  plus  on  abuse  du  coït,  plus  le  sperme 
.est  aqueux  ou  Suide.  La  partie  épaisse  ou  visqueuse  ;se  liqué- 
fie néanmoins  bientôt  à  l'air  ;  elfe  est  plus  pesante  que  l'eau, 
ou.toipbe  au  fond  et  s'y  délaye  facilement.  Le  sperme  est 
alcalin ,  comme  toutes  les  humeurs  r^crémeiiUiielles  des 
corps  ,  ou  non  destinées  à  être  perdues  au  dehors. 

.1)  est  particulier  que  l'odeur  fade  du  sperme  se  retrouve 
généralement  dans  le  pollen  de  presque  toutes  les  plantes, 
et  qui  est  leur  sperme.  Il  semble  que  lanature  donne,  ches 
tontes  les  classes,  la  même  nature  ,  aiux  produits  des  mSmes 
appareils  d'organes,  quelle  que  soit  leucdîverse  structure. 
Les  substances  les  plus  nutritives ,  comme  les  mucilages  ani- 
maux, le  jeune  poulet ,.  répandent  également  cette  odeur 
&de  et  spermatique.  Est-ce  cette  aura  sâminalû',  ou  vapeur 
'  vivifiante  qnc  l'on  a  crue  être  ie  principe  te  plus  excitant  et 
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le  pln9  spiritoalis^  Aa  sperme  ?  Nom  dîrODï  plas  loin  que 
cette  vapeur  ne  parott  pas  être  indispensabU  à  l'acte  àe  U 
fécondation,  et  qu'elle  seule  ne  sauroit  suffire  pour  l' accom- 
plir; il  faut  une  coopération  plus  imm^cliate  du  sperme  laî- 
mâme  ;  celle  du  corps  a  plus  d'effet  que  celle  de  Pesprit. 

L'on  expliquera  facilement  ce  sentiment  de  douce  tris- 
tesse qui  suit  d'ordinaire  l'ezpulsian  du  sperme  par  cette 
sorie  de  foiblesse  et-  d'épuisement  nerreox ,  qui  semble  pré- 
sager à  l'âme  l'idée  de  sa  destruction  ;  car  on  ne  transmet  sa 
vie  qne  parce  qu'on  est  mortel. 

Les  yeux,  ces  lainières  de  l'âme,  sOnt  les  premiers  abat-- 
las ,  et  mfime  la  cécité  peut  résulter  d'un  coït  immodéré. 
liCS  indiridus  qui  ont  les  cuisses  et  jambes  grâles  ou  mincesy 
et  les  boiteux ,  ont  plus  de  sperme,  parce  que  la  nutrition 
semble  refiuer  ans  organes  de  génération.  Les  individus  très^ 
velus ,  secs ,  bruns ,  produisent  aussi  plus  de  sperme  ,  et- 
sont  plus  lascifs  qne  les  perionnes  d'une  constitution  lympha'r 
tique  et  froide. 

Lorsque  les  animaux  sont  abondamment  nourris,  surtout  * 
en  des  climats  ardens,  ils  deviennent  plus  tôt  pubères  et  en-t  ' 
gendrent  plus  souvent  ;  de  sorte  que  la  nutrition  est  une 
condition  nécessaire  pour  la  formation  du  sperme  :  Sine 
Cerere  et  Baccho fiiget  Venus.  Aussi  l'homme,  étant  mienr 
nourri  que  la  plupart  des  autres  animaux,  peut  engendrèn 
en  tout  temps. 

L'excrétion  du  sperme  a  lien  plos  utilement  Ji  jenn  qu'a-< 
pr£s  le  repas  ;  dans  celte  dernière  circonstance  ,  elle  penb 
suspendre  la  digestion  aveo  danger ,  car  toute  l'iéconomier 
concourt  simultanément  à  cette  évacuation.  La  natore  a 
voulu  attacher  k  cet  acte  une  volupté  extrême,  pour  v. pré- 
cipiter tous  les  êtres  ;  elle  semble  réunir  en  un  seul  point 
-  toute  la  sensibilité  du  corps;  de  là  vient  cette  sensation  ex-4 
cessive  qui  entraine  impérieusement  les  animaux,  et  n'est 
peut-être  pas  inconnue  aux  plantes. 

Le  savant  chimiste  Vauqnelin  a  fait  l'analyse  du  sperme  > 
et  y  a  trouvé  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  (  Terre  des  Os^ 
qui  s'y  cristallise  quelquefois.  Voici  les  proportions  des  subs- 
tances dusperme  humain,  suivant  cet  habile  chimiste: 

Eau 900  parties. 

Mncilage  animal.    ^     ......     .  60 

Soude 10 

I^osphale  calcaire 3o 

Total i 1000 

?Toaj  rapprocherons  de  cette  analysi; ,  celle  de  l»  laite  de 
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carpe,'  qui  est  le  testleaU  retaipli  de  sp^meSe  ces  poÎMODS. 
U.  V auquelin  ef  Faurcroy  y  oot  trouvé,  outre  de  la  gélatine, 
de  l'albumine  et  une  Matière  graue ,  savonneuse ,  au  pho5- 
pk(H-ecDiialur0,  mais  combiné  à  ces  subslaoces  ;  il  y  existe, 
ep  onire,  de  Teau  [j)  et  quelques  phosphates  àe  chaus,  de  ma- 
gnésie ,  àé  suude  «t  io  potasst.  Ainsi ,  l'eiistencc  ia  phos- 
{ikore  oa  des  lels  phosphoriqaes  paroît  cunitamment  aroir' 
icu  dans  tous  les  spermes  des  animanx  ;  le  phosphore  ,  pris 
«B  substance  ,  est  aussi  an  aphrodbiaqoe  violent.  Ues  éië- 
mens  fort  analogues  se  retrouvent  ^ans  la  palpe  cérébrale  , 
4'ïprés  l'êsamen  chimique  ;  mais ,  et  la  substance  qui  pense, 
et  celle  qai  engendre  ou  vivifie  ,  échappent  k'  nos  moyens 
d'învestïgatHia. 

I  En  eftet,  il  parott  par  cette  analyse  que ,  dans  l'état  se- 
tacl  de  la  chimie,  on  ne  peut  pas  déterroiDer  les  qualité» 
d'une  sabstance  aussi  vitale,  et  que  ces  parties  de  la  se- 
mence qu'elle  regarde  comme  nn  siçiple  mucilage  animal , 
lequel  n'est  pas  de  l'albumine  ordinaire  comme  seroîl  eu 
*  blanc  d'œnf,  sont  ud  assemblage  de  matières  vivifian- 
tes ,  dont  la  connoissancc  surpaute  pcul-étra  tentes  les  fof^ 
ces  de  l'inlelligeDce  humaine.  L'action  des  acides ,  des  alca- 
lis ,  du  fen ,  etc. ,  n'a  point  pu  porter  ta  lumière  dans  cette 
saiiire  ténébrense  et  incompréhensible  ,  parce  qne  la  chi- 
mie détruit  (oqtos  les  matières  vivantes  sur  lesqnelles  ell« 
met  la  main  ,  et  que ,  pour  faire  une  véritable  analyse  :  il 
but  la  propver  par  ha  lyBlhèsn ,  comme  on  donne  la  preuve 
d'une  soustraction  ,  en  y  ajoutant  là  quantité  soqstraile.  Il 
me  semble  ^'il  ne  peut  mtme  exister  aUcune  véritable  chi- 
mie aiiimale  et  végétale  ,  applicable  aux  corps  virai»  ;  car 
«Ile  p'agil  e|  »•  peut  agir  que  sur  des  substances  mortes  on 
kicapaUes  de  vie.  La  dihnle  paroft  contraire  amt  forces  de- 
là vie  }  elle  U  tne'partout  oùclte  la  trouve.  Il  seroit  pént- 
ltre<  pnsdeot  de  n«  pas  appliquer  cette  science  aussi  Utile  et 
aussi  belle  à  la  physiologie  des  corps  vivans,  de  peur  de  re-^ 
nouvc  1er  toutes  les  dàUgereuses  folles  de  Pavacelse. 

Vers  le  »iKeu  dii  dix-»ept)è»fl  siècle  (  en  1677  ),  oa  Al- 
lemand découvrit,  k  l'aide  du  microscope ,  de  petits  corposr 
eûtes'  qui  se  mouvoïent  dans  le  sperme.  Leeuwenhoeck  pu- 
blia cette  découverte  ,  que  lui  disputa  Hartzaeker  (^Essatdr 
BioptTiipie,  p.  aa^^.'On  trouva  "ces  mSnrés  molécules  mou- 
vantes dans  le  sperme  de  plusieurs  aniinadx  ^quadrupèdes , 
obeaus  ,  reptiles ,  poissons  ^  crustacés  ,  testacéa  i  insec- 
tes v  etC.'EUèsaesont  pas  plus  grosses  dans  la  baleine  même 
que  dans  le  plus  petit  insecte  ,  mats  leur  forme  varie.  On  a»- 
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-sbre  ({ne  Cei  itiolécàles  ek  M  trourenil  ^îni  dimile  ipehne 
des  iniileLs(Hel(eRStrert  (  ciU  àsn$  Boonet ,  Cona  argatùut  i, 
K.  3, p.  346),  Bidan■lds|euae8aaiul^ax,id•Dsle>indindlU 
devenus  atëriUs,  après  tiD«  {sHe  maladie  et  on  toït  répété 
trop  souvent;  on  en  kToalu  Cooclure  qa'elles  ^toicnt  l'éld^ 
ment  ndceisaïrc  de  U  eébérailoa.  Cm»  aoIau|cules  oat  an« 
sorte  de  tête  avec  utie  Toagae  queué  i  peti  prè*  cortime  les 
têtards;  on  les  a  décrits  sous  le  noqide  eercairà.  Mais  Bpal^ 
lanzani  a  prouTé ,  par  de  nombreuses  expériences ,  ^|ac  ces 
corpuscules  s'âloieirt  pas  nécessaires  k  lafécoiMlation,paÎBi- 
^ue  le  frai  de  grebouille  ppuroil  £lré  attimii  sans  ein* 
(  y.  ses  Eiptr.  tar  la  Génér. ,  Iraduct.  franc,  par  Scnnebier'. 
Perit^  1785,  p.  180.}  t>'>illear«,  de»corpuscules  vÎTansCon 
analogues  ciittent  sourent  dses  la  sabre ,  les  larmes  et  am*- 
(res  humeurs  animales  qui  ne  serrent  pAint  à  la  généra'*, 
tion. 

Les  inveat«ors  ont  été  plus  loin  ;  Ils  ont  montré  m»  cca 
corpuscules  éloîeat  de  petits  anînaos,  <Ms  espaces  de  vert 
qui  avoient  leur  rie  paritCaiière  ;  et  c4tu  emason ,  combat- 
tue par  te  célèbre  BofTon ,  par  INée&na ,  AMh  et  qnlqnes 
-antres,  paroît  néanmoids  adoptée  tuet  généralement,  «t 
confirmée  par  les  obserfattoot  de  baroa  Sa  GleichM  et  d« 
'Spallanzani.  V.  CbhCaikes. 

fiuffoo,  ainsi  que  plusieurà  physitflo^ites ,  n'«T«ienl  re*- 
gardé  ces  corpuscules  itiouvans  que  eoknnle  des  MoldcAlM 
organisées,  vivanies  et  destinées  à  la  g^éràtion.;  oixis^ia- 

Îin'elles  n'y  sont  pas  iedispensabies,  comme  Spallanza&i  l'n 
ail  voir,  l'hypothèse  de  Lcenwenhoeck,  Hartzoeker,  Ueber- 
kafan,Baarguet,  Valisnîeri,  Aadry,  Gheselden,  Ledernlul— 
)er,  eic,  qui  admeiloient  qoe  Ces  reri  spennatîques étoieitt 
en  quelque  sorte  les  embryons  des  aoînau ,  ne  peM  donc 
plus  se  soatenif  anjoard'hni.  D'antres  prdtires  ràinnent  k 
Tappuide  celte- vérité,  c'est  que  l'eaibryon  etikte 4aii«  la  i»- 
nneile  avant  la  fécondation.  Ainsi  dans  l'ovaire  de  là  pilante 
non  fécondée,  on  trouve  déjà  les  graines  todies  formées  ; 
dans  la  poule,  l'oenf,  non  vivifié  par  le  coq,  eiisle  avectotf— 
tes  ses  parties  disposées  pour  former  an  poulet  ;  dans  le  frai 
de  grenonille,  le  têtard  préexiste  k  la  fécondation  «  etc-  En- 
fin,  l'eiemple  despolypes  qui  produisent  des  petits  par  reje- 
tons 4  par  bODlnre»,  sans  fécondation  préalable  ;  les  puce- 
rons ,  (es  daphnies  puces  d'eau,  qiii engendrent  quelquefois 
saod  mâles  ;  les  plantes  qui  se  reproduisent  sans  l'iaterren- 
tïon  des  sexes,  tout  enfin  concourt  à  montrer  que  le  fatas  est 
une  partie  de  la  mère  «  aatérienremeni  à  l'animalioA  que  lui 
communique  la  semence  da  mâle.  Cecin'estfaiasimri  opinion, 
mais  une  obserydHeh,  .       . 
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Les  animalcnlea  de  U  •emence  des  iDÎmanx  sont  exlrtmc- 
mentpc^ts,  et  des  observateurs  estiment  qu'ils  font  le  ^.-7-, 
d'un  pouce  dans  leur  plus  grande  loognenr  ;  car  ces  êtres  ont 
une  tjte  et  une  queue  doot  ils  se  lerreni  pour  nager.  L'u- 
rine ,  les  acides ,  les  alcalis ,  le  vio ,  les  spiritueux  les  font 
Eérir ,  ainsi  que  la  patrëfactioo ,  U  chaleur  de  l'eau  bonil- 
inte,  U  gelée,  etc.  Il  paroîl aussi  qu'ils  changent  de  forme, 
ou  que  des  illusions  d'optique,  si  fréquentes  dans  l'examen 
des  objets  aussi  délicats  ,  ont  souvent  trompé  les  observa- 
teurs i  car  on  n'est  point  d'accord  sur  leur  figure.  Il  est  cer- 
tain qu'ils  s'agitent  dans  la  liqueur  spermatiqne ,  que  la  cha- 
leur du  soleil  les  arive  ,  qu'ils  sont  plus  lents  dans  le  sperme 
dies  vieillards.  (  V.  HartEoeler  ,  Diopir.,  p.  aSi.  )  Mais  il  est 
manifeste  aussi  que  ces  animalcules  sont  de  la  classe  des 
▼ers  infusoires,  tels  que  ceux  des  macérations  des  végéiaoi 
et  des  animaux  dans  l'eau,  qu'a  décrits  avec  beaucooj) 
J'exsclitude  Otho  Frédéric  MUUer  (  lafiuor.  animale,  1786, 
^-4*,  fig.|)ainsiqueLedermnller,Joblot,  Baker,  etc.  Le  ba- 
ron de  Gleichen  a  fait  aussi  quelques  observations  curieuses 
«ur  ces  animalcules.  (  F.  sa  Dûaerl.  sur  la  Généra/ion ,  les  ani- 
jnalc.  sperm.^  etc. ,  Paris,  trad.  fr. ,  179g  ,  in  4'  j  figO-  1'  '  ^^^ 
marqué  en  outre  des  cristaux  salins  qui  paroissent  être  do 
phosphate  de  chaux.  Il  cite  cinquante-cinq  savans  qui  ont  va 
les  animalcules  de  U  samence ,  et  onze  seulement  qui  les 
.oui  .niés.  Mais  toutes  les  inductions  qu'on  en  a  voulu  tirer 
pour  expliquer  le  mystère  de  la  génération ,  répugnent  à  U 
.raison ,  et^emblent  si  forcées ,  que  le  bon  sens  ne  peut  s'en 
accommoder. 

Une  observation  importante ,  faite  par  Bernard  de  Jus- 
flieu  sur  le  pollen  ou  poussière  séminale  des  plantes,  prouve 
que  cette  poudre  est  un  assemblage  de  petites  boites  rondes 
.qui  s'ouvrent  en  se  fendant,  et  qui  épanchent  une  poussière 
extrêmement  fine ,  qui  est  la  vraie  semence ,  dont  les  molé- 
cules du  pollen  ne  sont  que  des  enveloppes ,  que  l'humidité 
iait  éclater  et)  les  dilatant.  On  conçoit  quelle  doit  âtre  la  (é* 
nuilé  de  la  poussière  vitale  qui  y  est  renfermée;  nous  n'en 
voyons  ji  la  loupe  que  les  grossières  enveloppes.  £n  effet,  ÏI 
faut  que  les  particules  vitales  soient  d'une  excessive  petitesse 

four  pénétrer  dans  les  vaisseaux  du  pistil  et  s'insinuer  dans 
ovaire.  L'ingénieux  Turbervïlle  Méedham  a  décrit  et  obser- 
vé, dans  la  semence  du  calmar  (sorte  de  poulpe,  f^a/<''^i 
Linn. ,  qui  donoe  aussi  une  liqueur  noire  dont  on  prépare 
l'encre  de  la  Chine  ) ,  il  a ,  dis-je ,  observé  de  petites  uiS' 
chines  cartilagineuses  mouvantes  et  semblables  >l  des  vers» 
mais  creuses  en  dedans,  et  fermées  à  leurs  extrémités,  ren- 
fermant on  lube  élastique  qui  tend  Ji  ouvrir  l'opercule  ;  ai"" 
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.B«n  use  espèce  de  faoïle  garnie  d'un  saçoir  qui  se  détaiiie  et 
en  laisse  couler  la  semence ,  qui  est  remplie  de  globales 
9paques  très-petits  et  immobiles.  Swammerdam  aroît  aperçu 
qnelqne  chose  d'analogue  dans  la  semence  de  la  sèche  (se- 
jÀa  ojficiaaUs ,  Linn.  ].  On  a  ru  depuis ,  cependant ,  que  ces 
tubes  n'étoient  pas  le  produit  du  sperme  même  des  mblhis- 
qaes  céphalopoîilef ,  mais  bien  de  la  liqaear  prostatique. 
iioai  avons  remarqué ,  avec  M.  Cuvier ,  que  ces  sortes  de 
machines  élutiqnes  pouroieni  se  conserver  long-temps  avec 
l'animal  mort  dans  1  esprit-dc-vin,  et  se  déployer  ensuite  sa 
moment  où  elles  en  sont  tirées.  Quelle  est  lear  aliiilé  P  oa 
l'ignore.  Seroient-elles  destinées. à  disperser  et  agiter  le 
sperme  de  ces  animaux,  en  sortant  avec  lui  dans  l'arrose- 
ment  des  grappes  d'œùisP  Ne  pourroit-on  pas  présumer 
aussi  que  les  espèces  de  ramifications  qu'on  voit  dans  les  se- 
mences de  divers  quadrupèdes,  soient  des  tabea  remplis 
d'une  matière  séminale  plus  fine  et  plus  précieuse  que  tout 
ce  qui  parott  <i  la  simple  vue  ?  L'analogie  est  au  moins  pour 
cetfé  opinion.  Et  puisque  les  végétatix  ont  une  poussière  fé- 
condante ainsi  renfermée  dans  de  petites  enveloppes,  puis- 
que le  sperme  des  sèches  montre  une  disposition  semblable, 
pourquoi  le  reste  du  animaux  en  seroit-il  privé  ?  On  nç  l'a 
pas  observé,  sans  donte  :  mais  qa'est-ce  que  ces  ramifica- 
tions dans  le  sperme  ?  Qu'est-ce  que  ces  prétendus  animal- 
cules spermatiques  ?  ne  sont-ce  pas  plutàt  de  tubes  qui ,  ana- 
logues k  ceux  des  sèches,  et  mobiles  comme  eus,  contiens 
nent  et  répandent  une  matière  séminale  pins  subtile  que  ce 
mucilage  gluant  que  nous  apercevons?  Les  agitations  de  ces 
faux  animalcules  sont-elles  autre  chose  que  l'explosion  ,  la 
rupture  de  ces  tubes  séminifères  pris  par  les  uns  pour  des  ^ 
vers,  par  d'autres,  pour  des  molécules  vivantes ,  par  ceux— t 
ci ,  pour  des  particiues  inanimées  ?  etc.  Toutes  ces  différen- 
tes opinions  annoncent  combien  on  est  peu  d'accord  à  ce 
sujet,  et  combien  il  y  a  d'illusions  é'optiqne  dans  les  observa- 
tions. L'analogie  des  plantes  ae  trouve  confirmée  chez  les. 
animaux  par  le  sperme  des  sèches ,  et  probablement  par  ce^ 
lui  de  plusieurs  autres  animaux.  Un  jour  cette  vérité  sera 
hors  de  doute  ,  car  l'expérience  nons  a  trop  montré  csmbien 
les  analogies  éloient  constantes  dans  les  corps  organisés.  £t 
lorsqoenous  comparons  la  liqueur  gluante  du  sperme  avec 
ses  effets  stimulans  et  si  actifs ,  on  ne  peut  se  défendre  de 
croire  qu'il  y  ait  une  substance  très-sublile,  trè«-active,' très- 
délicate  ,  que  nos  instrumens  ne  peuvent  point  apercevoir. 
Les  anciens  avoient  admis  dans  la  semence  une  aura  scmi- 
naiis ,  un  esprit,  subtil.  Cet  esprit  n'est  pas  toutefois  l'odeur 
de'  la  semence  ,  car  Spallanuni  a  démontré,  par  l'cxpé' 
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riencti ,  que  i>  YapeiKr  da  sperme  ne  ftcoaSdt  poiot  ;  11  Jaat 
It  coQticl  immidiAt  de  ce  liquide.  11  a  proavé  aussi  qa'ane 
^niculc  exceuirement  petite  de  Minence,  comme  par 
exemple  U  100,000*.  partie  d'nn  grain ,  mffiaoit  pour  técon.- 
<kr  le  frai  de  «renouille.  Quelle  «loJt  donc-âire  iaprodi- 
gieaie  fineue  dé  cette  matière  vÏTifianle  F. et  l'on  veut  la 
vfMT  au  microKOpe  >  combien  notre  vue  «it  arosaière  auprès 
d'elle  I'  .         "  "^ 

lits  anciens  philosophes  avoieat  des  idées  plus  relevées 
que  nos  modernes ,  snr  la  nature  de  la  semence.  Ils  se  trom- 
pèrent quelquefois  en  physique ,  parce  4*>^clle  étoit  impar- 
faite alors;  mais  leufB  erreurs  même  riloient  iogémeuses. 
^inai  Pythagore  pensoit  que  le  sperme  étoit  us  écoulement 
de  la  matière  du  cerveau  ;  c'étoît  un  assemblage  de  molécn-  * 
les  nerveuses  selon  Alcméon ,  pu  une  portion  de  la  moelle 
épinière  inivant  Platon.  Tout  cela  n'est  pas  exact,  mais  da 
moins  ils  vofoient  combien  cette  matière  vivante  a  d-acti-i 
vit^t  de  sensibilité  véritablement  nerveuse ,  et  combien  elle 
cause  d'aSections  i  tons  les  nerb  du  corps.  Dam  cette  ha-^ 
meur  si  vivante,  si  animée,  si  irvitable,  si  pénétrante,  plo' 
sieurs  modernes  n'y  ont  vu  qa'oi  mucus  animal,  uM-sortO 
de  gomme  sealemcDtoMrilive,  fade,  etc.  Ella  est  pourtant 
fort  stimulante  ;  car ,  mise  par  ose  plaie  récente,  eue  y  pro- 
duit une  irritation  considérable  et  douloureuie,  selon  1  expé- 
rience dont  j'ai  été  témoin. 

On  sait  tous  les  phénomène*  qui  accompagnent  et  suivent 
r^émission  d«  la  semence,  ceux  des  femeHes  qui  con^oîveat, 
(d>)ctR  que  nous  traitons  dans  les  articles  Sbxe$  et  Gênéba- 

■UOH.  (VIBEY.) 

SËHENCË  DES  PLANTES.  Partie  du  Faurr  des 
plantes  qui  ruiferme  les  orgaaes  de  ta  reproduction. 

Ce  mot  est,  daats  beaucoup  de  cas ,  synoByme  de  GrunB' 
-  Des  considéra tiopi  géuërales  sur  l'utilité  des  graines ,  aar 
les  circonstances  qui  dûveot  accompagner  leur  récolte  , 
pour  assurer  leur  meilleur  emploi ,  soit  relativement  à  la 
iKMirriture  de  l'homme  et  des  »iimaux  domestiques,  soi| 
relativement  1  l^r  conseiration  et  à  leur  germination  ,  ont 
élé  pré^ntécs  à  ce  dernier  mot. 

On  troorera  au  mot  semis  tontes  celtes  relatives  Ji  leur 
Semis.  11  ne  me  reste  donc  ici  qu'i  considérer  la  semence 
sous  ses  rapports  anatomiqoes  et  physiologiques. 

Quelques  botanistes  regardent  tous  les  corps  reprodnc-' 
ieur&  comme  des  graines  ;  mais  on  peut  leur  observer  que  si 
l'on  adoptoit  leur  opinion  ,  il  faudroit  appeler  de  ce  nom  les 
grefTes  et  les  bouinres,  F.  BouRoeONs  SÉHIMFOBHES.    - 

La  forme  des  semences  varie  beaucoup.  U  çn  e»(  de  sph^- 
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runie3,'d'of»le»tderMtforntMi  dir lenticidatm ,  âe  banali- 

çalé«s ,  d'angaleiues ,  de  cnlnqnei ,  de  mamoées,  d'atlée^:^ 
de  cbereliKs ,  d'aigretlées ,  elc.  Leur  raruce  ne  présente 
pat  moiiM  de  différence.  On  en  Toit  en  eOei  de  lUses ,  Aa 
striées,  de  ridées,  d'aWéoléês,  detufaercaUea,  de  cacancu-^ 
lées  t  de  relaes ,  de  cotoaneoMi,  elc 

La  positivnde  Uiemcace  dam  le  fruit  est  rarement  prise  en* 
consîdératian ,  cependant  elle  mérite  l'attention  des  obser- 
vateurs. Tantôt  en  effet  elle  est  redressée  <  tanifit  renversée, 
tantôt  horizontale ,  tantôt  imbriquée ,  tantôt  sessile ,  tantôt 
pédiculée. 

Tonte  semence  (ienl  H'Otaike,  tant  qu'elle  n'ectpas  parve- 
Ane  k  H  maturité ,  par  nn  Cordcoi  ombilical  on  Funicule. 
.  Tonte  semence  parott,  à  la  première  rue,  composée 
d'une  enrcloppe  et  d'une  amande.  L'objet  de  l'enveloppe  * 
qu'on  appelle  aussi  Tuniqde  Propbe,  est  uniquement  de 
garantir  1  amande  de  latrop  forte  action  soit  de  la  sécheresse 
boit  de  l'humidité.  On  en  compte  de  trois  espèces,  savoir  : 
I'Ahille  ,  le  LoBiQi>E*t  le  Tegmew. 

L'AuANOE  est  composée  de  l'EuBavoN  seal,  on  plni. 
souvent  de  l'embryon  et  du  Péhispebhe  ,  ainsi  ce  dernier  né 
lui  est  pas  essentiel;  Correa  de  Serra  croit  même  qu'il  n'est 
qne  le  superflu  du  tissu  cellnlaire  employé  k  la  formation  de 
I  embryon. 

On  appelle  embryon  les  organes  réunis  du  BlasTÈUB,  e^ 
dn  on  des  CoTïL&DOKS.    ., 

Le  blasième  est  composé  de  la  Radicule  et  de  la  Plah~ 
TOLE ,  opposées  par  la  base ,  et  dont  la  réunion  est  le  vérita- 
ble point  vital. 

La  radicule  et  |a  plumnle  ont  été  pourvues  par  la  nature 
de  la  disposition,  lorsqu'elles  se  développent  i  l'aide  de  la 
chaleur  et  de  l'hamidilé ,  la  première  de  s'enfoncer  en  terre,' 
et  la  seconde  de  s'Aever  dans  l'air.  Rien  ne  pént  changer 
cette  disposition.  F'.  GtltHlNAi-ton  dans  le  supplémeot. 

Quelquefois  la  radicule  et  la  plumale  sont  renfermées 
dbns  une  sorte  de  cavité  ou  it  sac  qu'on  a  appelé  Goléo- 
BMizE  et  CoLiopnLK. 

■  -  Une  certaitte  quantité  de  semfenceS  n'offrent  qu'on  coly-* 
lëdon.  Il  y  en  a  dem  dans  le  plus  grand  nombre.  Quelques- 
dnes  en  contiennent  davania^çe.  C'est  snr  eus  qu'est  basée  la 
ï  méthode  des  familles  naturelles.  K.  Végétal. 
.  Au  bas  de  ta  plamule,  s'insèrent  les  cotylédons,  qni  m 
distinguent  toujours  des  PEUiu.Es  RADICALES ,  mais  qui  eq 
remplissent  souvent  les  fonctions ,  sacs  cependant  cesser  dd 
fournir  au  germe  la  nourriture  nécessaire  k  ^pa  premitf 
4éreIoppement 


j,.,i,z<,.:t,  Google 


554  SE  M 

Tontes  cea  parli«S|  comme  le  bois,  comme  les  Fenilles 
comme  les  fleurs ,  comme  les  péricarpes ,  ne  sont  composées 
que  de  tissu  cellulaire.  Dire  pourquoi  ce  tissu  cellnUire  prend 
àe  telles  formes,  remplit  de  telles  fonctions,  n'estpas  possi- 
ble et  Be  le  sera  probablement  jamais. 

J'anrois  pu  m'élendre  bien  plus  sur  le  meTreillenx  appa- 
reil dont  je  viens  de  tracer  le  tableau  ;  mais  c'eAt^ténit  dou- 
ble emploi ,  ies  articles  indiqués  en  lettres  majuscules  ser- 
vant de  complément  à  celui-ci. 

La  culture  modifie  les  graines  comme  toutes  les  autres 

Jiarties  des  plantes.  Les  unes  perdent  leurs  formes ,  d'autres 
eurs  accompagnemens ,  d'autres  leur  couleur ,  leur  saveur , 
leur  odeur.  La  plupart  deviennent  plus  grosses. 

CependaDt  celles  de  ces  plantes  que  leur  culture  a  fort,étoi- 

Kées  de  leur  type ,  comme  les  cboux-fleurs,  les  choux-raves, 
ichoui-quinlal,etc,  les  anémones,  les  œillets,  les  giroQées 
et  autres  fleurs  semi-double/j  les  poires  et  les  pommes  les 
plus  grosses,  offrent  des  semences  qJus  petites  que  dans  le 
type  sauvage ,  et  ces  graines  sont  plus  dans  le  cas  de  donner 
de  bonnes  ou  de  belles  variétés  que  les  autres  ;  ce  phéno- 
mène s'explique  par  la  mSme  cause  que  celle  qui  rend  les 
blés  retraits  ,  c'est-à-dire ,  parce  que  la  force  végétative 
l'est  en  plus  grande  partie  portée  sur  les  feuilles ,  sur  les 
pétioles,  sur  les  fleurs ,  pour  augmenter  leurs  proportions. 
V.  Fleurs  doubles. 

On  doit  préférer  ces  graines  à  demi  avortées  à  celles  qui 
sont  pourvues  de  toute  leur  grosseur,  lorsqu'on  veut  repro- 
diiire  et  mfime  améliorer,  soùs  le  point  de  vue  du  jardinage, 
les  variétés  dont  elles  proviennent. 

Les  graines  gardées  donnent  des  productions  moins  vigou- 
reuses que  les  graines  fraîches ,  et  Û  est  souvent  avantageus , 
par  suite  du  principe  ci-dessus ,  de  tes  préférer  iorsqn  elles 
appartiennent,  à  des  espaces  cultivées  pour  leur  fruit.  Vvya 
Melon. 

B^acanp  de  graines  de  variétés  jardinières  rendent  la 
même  variété  par  leur  semis.  Beaucoup  de  graines  d'ari»Fes 
DC  les  rendent  jamais.  On  ne  peut  expliquer  ce  fait  dans  l'é- 
tat actuel  de  nos  connolssances. 

Souvent  des  plantes  annuelles  qui  avoieot  fonmi  pendant 
plusieurs  années  des  graines  susceptibles  de  rendre  leur  va- 
riété ,  cessent  de  le  faire ,  au  grand  déplaisir  des  jardiniers , 
qui  les.  appellent  piaules  dégénérées;  tantôt  c'est  le  Climat, 
tantAt  le  Sol  ,  tantôt  les  circonstances  des  saisons  ,  lantôt  le 
mode  de  CuLTuaE,  qui  ramènent  ces  plantes  i  lenr  type  pri- 
mitif. Le  transport  des  pouMières  fécondantes  des  espèce» 
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analogues  on  desTarlétës  voisines,  soit  pâr'l'efreî  des  Vents, 
soit  par  la  récolle  du  Polleu  et  du  Miel  exécutée  par  les 
abeilles  et  autres  insectes,  en  est  aussi  fréquemment  la  cause. 
V.  Hybbijje. 

Il  est  des  semences  qui  se  cooserreat  jt  l'airun  nombre 
d'années  indéterminé,  en  état  de  eermer;  d'autres  quidr- 
mandeni  à  être  semées  aussitôt  qu'elles  sont  récoltées.  Nous 
ne  connaissons  pas  la  cause  de  ces  variations  qui  sont  iii^ 
uombrables ,  mais  dont  les  limites  ont  été  observée's  par  les 
cultivateurs ,  pour  celles  de  ces  semences  qui  sont  l'objet  le 
plus  constant  de  leurs  soins. 

L'eipé  rien  ce  prouve  (oos  les  ans  qu'il  est  plus  avantageux 
âe  conserver  les  graines  à  capsule,  à  gousse  ou  à  silique, 
dans  lear  enveloppe ,  que  de  les  en  séparer. 

Celles  de  ces  semences  qui  ne  se  conservent  pas  à  l'air,  se 
Stratifient  dans  des  fosses  À  une  certaine  profondeur,  c'est-à- 
'  dire  hors  des  atteintes  de  l'influence  de  l'air ,  de  la  chaleur 
et  de  l'eau,  et  se  recouvrent  d'une  butte  de  terre.  11  est  dei 
exemples  que  des  semËnces  ainsi  disposées  ont  germé  après 
un  demi  siècle. 

C'est  en  les  stratifiant  également  avec  de  la  terre,  duboïs 
pourri ,  de  la  mousse ,  etc. ,  qu'on  fait  avec  succès  des  en- 
vois de  graines  des  parties  les  plus  éloignées  de  l'Asie ,  de 
l'Afriqne ,  de  l'Amérique  et  de  l'AusIraiasie. 
'  La  meilleure  semence  est  généralement  la  plus  grosse,  la 
plus  lourde ,  la  plus  colorée  ;  mais  chacune  ne  peut  être 
comparée  qu'à  elle-même  ,  les  variations  étant  sans  nombre 
entre  les  espèces. 

On  doit  toujours  tendre  à  se  procurer  la  meilleure  graine 

fiour  les  semis,  et  on  y  parvient  en  la  prenant  sur  les  pieds 
es  plus  vigoureux ,  et  en  repoussant  celle  qui  est  fouftiîe  par 
les  fleursécloses  les  dernières. 

-  '  L'opinion  qu'il  est  utile  de  changer  de  temps  en  temps  les 
semences  des  Cékéalbs  ,  en  le^  tirant  d'un  autre  canton ,  est 
fondée  sur  une  erreur.  Il  sufStde  choisir,  comme  je  viens  de 
-le  dire,  la  meilleure  de  sa  propre  récolte,  pour  empêcher 
toute  culture  de  dégénérer. 

Toute  semence  altérée  ne  germe  pas  \  mais  elle  peut  être 
utilisée  comme  engrais ,  le  carbone  qu'elle  contient  étant 
très-propre  ^augmenter  la  force  végétative  de  la  terre  où  on 
la  dépose,  (b.) 

SEMENCE  DE  CHAMPIGNON.  Paolet  a  donné  ce. 
nom  '  à  un  petit  AcARic ,  qui  croît  en  touffes  extrêmement 

grasses.  K.  TÊTE  BAI  ET  BLANCBE.    (B.) 

SëMENDA.  y.  Calao  a-casqubrond.  (t-) 
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SEMENTINE  oo  SEMEN  CONTRA.  E«p*ce  tfAs- 

EINTRE,  (B.)  .     I  : 

.    SËÀIET.  Nom  égyptien  Aa- If asturtiumim  aoeieas'.  (IN.) 

SEMËTRjO.  Au  temps  de  Belon,  les  habhuiB  da  p^t 

MëssiD  iiomôloSrat  aûui  le  TftAQbCT.  K;ce  mot.,  k  VatrUole 

MOTTEUX   (s.) 

.    SEMEUR.  On  désigne  ûasi ,  en  Picu-dio ,  la  Beboebok- 

nsTTEetULATAHDiÈBE.  f.  ces  nolakrartiiileliocBlQUZUEt 

(y.)   ■ 

SEMI-FLOSCULEUSES.  Soitea  de  FtBVM.  W.  c« 
mot.  Elles  serroîcnt  à  cansUtaer  une  det  classes  de  T6afoer 
fort;  Linneeus  les  a  comprises  dans  sa  classe  de  la  syngénësîe. 
Jj3i  plupart  entrent  dans  la  foiftiUe  des  CHicoBÂcéEA,  de  Joa* 
sieu.  Aujonrd'hui ,  H.  Cassini^lea  emploie  comme  diriaïoB 
de  sa  famille  des  synanthjrées.  Leurs  caractères  aOnt  :  fleurs 
monopétoles ,  dont  le  tube  se  prolonge ,  d'un  senl  cAU ,  es 
4Uie  lame  ea  forme  de  laogueile  dènteUe  1  son  soumet  ;  dont 
les  étamines  sont  réunies  par  Ism's  anthiFCS ,  et  mm  -sont 
.^égëes  dans  un  calice  commun,  (fi.) 

SEMINAUS,  desKomains.  V.  Polygonvm. (Ut.) 

SËMINULE.  Corps  t-eproductcors ,  qni  apparticinieiil, 
dit-on  ,  à  des  plantes  agames  et  k  des  plantes  cryptogames , 
ce  qne.j'ai  de  la  peine  À  croire  ;  car  les  ^ames  ne  se  nuiti- 
plient  qne  par  des  bourgeons  séminiformes  ,  et  les  crypto- 
games ont  de  véritables  semences ,  quoique  poumtea  d  use 
organisation  fort  simple..  K  Fhuit.  (b.) 

SEMI-OPAL.  Les  Anglais  donnent  ce  nom ,  qui  est  la 
trnduction, littérale  de  l'allemand  haib-opai^  an  SiUtz  nÉ- 
siitl'm.  (LW.) 

SEHIS.  Beaucoup  de  semences  dont  le  genne  est  Bccom- 
p^né  d'nn  corps  corné ,  comme  les  Rubiacées  ,  perdent 
lenr  propriété  germinative  pen  de  temps  après  leur  mato— 
rilé  ;  d'autres,  qui  renferment  une  hmle  essentielle,  qui*  se 
corrompant  promptement ,  réagit  sur  le  germe  ,  comme 
dans  la  famille  des  Laitbiehs  et  des  Mxbtes,  sont  dans  le 
même  cas.  11  en  est  encore  d'autres  qui,  comme  les  Ner*- 
parus,  dont  les  semences  sont  des  osselets  très-dsrs,  se 
racornissent  en  séchant,  de  manière  que  si  on  attend  au 
printemps  è  les  mettre  en  terre ,  elles  y  restent  an  an  en- 
tier avant  que  de  lever.  On  remédie  k  tons  ces  inconvéniens 
eo  semant  ou  sirati6ant  ces  sortes  de  graines  immédiate- 
ment après  leur  parfaite  maturité.  F.  Spokgiole. 

Plasîears  des  graines  des  plantes  riraces  de  la  Famille  des 
Ohbellipèbes  ,  les  FnAxmiBLLES ,  les  Rosiers  ,  etc: ,  doir 
rent  ftire  semées  aussttdt  qoe  leur -maiwité  est  complète  j  si 
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fia  MeoA  le  pnotemps  suirant ,  il  eu  rare  qn'sllcfl  lèvent; 
car  ellea  sont  orAnairemenl  mangées  dans  le  conri  <te  Vitg^ 
an  lieu  que  ktraqa'om  les  sema  eo  antomae,  elles  lavent  aa 
printemps  saivaol. 

■  C'e&l après  U «tsiktimi  ies fortes gelëta , loriqoe  laterre 
Revient  maniable ,  qI  âaos  la  swon  ^e>  |daîei  ^  qn'on  sème 
la  plu»  grande  quantité  de  graines  d*aiir^  de  pleine  lerre^ 
Od  y  répand  aasst  les  semences  des  prairies  aatarelles; 
quelqnes  ceréaiei,  et  les  graincfi  des  plantes  potagères 
Tii5t)qaeï ,  dont  lés  jéanee  plantes   ae.  craigaent   |ias  la 

C'est  encore  k  la  même  époque  qu'on  aème  anv»  des 
châssis  ou  sur^s  ooiKb«8  chaudes  d«s  graines  de  plastes  des 
pays  chauds,  dontioo  reu^  obtenîr  des  fruits  précoces  ou 
bâter  la  végétation,  pour  leur  faire  passer  l'hiver  suivant 
9vec  plus  do  SHCcès.  ^.       ' 

Plus  tard,  c'est-à-dire  en  mars»  on  fait  la  presque  tatalil^ 
des  antres  semis  ;  cependant,  il  en  est  quelques-uns  qu'on  n^ 
complète  que  le  mois  suivant  ;  ce  sont  ceux  dont  les  produit* 
craignent  les  plus  folbles,  gelées ,  tels  que  les  Habicotâ  ,  les 
Gapccikes  ,  etc.  , 

Les  plantes  qui  se  sèment  en  pleine  terre  presque  toute 
l'année,  excepté  dans  le  temps  des  gelées,  sont  quelques 
espèces  de  légumes  dont  on  veut  se  procurer  des  produits 
non  interrompus  dans  toutes  les  saisons ,  telles  que  les  ËH- 
«ABDS,  les  PETITES  Raves ,  le»  Salabes ,  etc.;. et  Jes  se-^ 
inences  qui  vieillissent  proinptement ,  comme  celles  de  cèr- 
iaines  OMBELLiFÈaES  ,  des  Rubiacêes  ,  etc. 

On  sème  les  gcaîoea  de  différentes  manières  ,  savoir  : 

Y."  A  la  vol^e,  (elles  que  les  Céréales,  les  Fourrages, 
lés  Oléagineuses  ,  enfin  la  ^upart  de  celles  qui  se  cultivent 
en  grand  dans  la  campagne.  Dans  les  jardins,  on  sème  ainsi 
les  carrés  de  gros  légumes ,  les  gazons  ,  etc.  Pour  cela ,  un 
homme  intelligent ,  portant  dans  uo  tablier,  serré  autour  de' 
ses  reins,  la  graine  qu'il  veut  ,  parcourt,  à 'pas  mesuré,  le 
champ  qu'il  doit  ensemencer;  chaque  pas  qu  il  faït,  il  prcn  j 
nnepoignéedegraiiie  etlarépandle  plus  exactement  possible 
âaos  une  étendue  déterminée.  Lorsque  les  semences  sont 
trop  fines  pour  remplir  sa  main ,  il  les  mêle  avec  une  quan- 
tité de  (erre  sèche  ,  de  sable  ou  de  cendre ,  et  les  répand 
ensemble.  On  a  aussi  imaginé  des  semoirs ,  c'est-à-dire  des 
machines  qui  ont  l'avantage  de  répandre  la  semence  très- 
^^lement  ;  mais  on  n'en  fait  pas  usage,  soit  parce  qu'elles  ne' 
remplissent  pas  complètement  leur  but ,  soit  parce  qu'elles 
sont  trop  chères,  soitfparce  que  la  routine  y  met  opposi- 
tion. 
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3.**  En  planches.  Celte  manièrede  semer  ne  se  dlsiingae  de 
la  précédente ,  cpi'en  ce  qu'au  iieu  de  sedher  aae  pièce  eu 
pteio ,  on  la  sème  en  planches  plus  ou  moins  iar|;es ,  qui 
■ont  divisées  par  des  sentiers. 

On  emploie  avec  succès  cette  sorte  de  semis  pour  les  enl- 
lareï  rurales  dans  les  cantons  méridionaux  de  la  France , 
dans  le  Milanais ,  la  Romagne  et  autres  parties  de  l'Italie. 
.  Chaque  planche  est  bordée  d'une  ligne  d'arbres,  sor  lesquels 
a'élèrent  des  vignes.  Cette  méthode  convient  à  des  climats 
très-chauds  ,  pà  les  plantes  ont  besoin  d'être  abritées  de  la 
trop  grande  force  du  soleil  ;  mais  elle  ne  réassiroit  pas  dans 
les  pays  s  épient  ri  on  anx. 

Dans  les  jardins  légumiers,  presque  tous  les  semis  se  font 
en  planches ,  qui  rarement  passent  nne  toise  de  large ,  pour 
pouvoir  porter  la  main  dans  toutes  leurs  parties. 

3.?  Par  rayoïu.  Les  semis  de  cette  sorte  sont  très-usîtés 
dans  les  campagnes  pour  les  cultures  de  menus  grains,  tels 
que  les  pois  ,  les  lentilles ,  les  gesses  et  m£me  quelques  cé- 
réales, qu'on  établit  sur  des  ados  des  fossés  de  vignes  et  au- 
tre» cultures. 

On  les  pratique  ordinairement  dans  les  jardins  pour  la 
culture  des  légumes ,  dont  on  borde  les  carrés  on  les  plan- 
ches. 

Dans  les  pépinières ,  ils  sont  très-en  uiage  ponr  les  graines 
d^arbres. 

Ils  consistent  à  U'acer  sur  un  terrain  nouvellement  labouré, 
nn  sillon  ,  plus  ou  moins  large  et  plus  ou  moins  profond  , 
suivant  la  nature  des  graines  qu'on  se  propose  d'y  semer ,  à 
y  répandre  les  graines  le  pins  également  possible ,  et  à  les 
recouvrir  de  terre  fine  de  I  épaisseor  qui  convient  à  lenr  na- 
ture. On  affermit  ensuite  la  terre  du  fond  du  sillon  avec  le 
dos  d'un  râteau ,  et  on  la  recouvre  d'un  terreau  de  feuilles 
on  autre  engrais  suivant  l'exigence  des  cas. 

Ce  procédé  offre  un  avantage,  celui  de  tenir  les  semis 
plus  frais  ,  et  ensuite  de  chausser  les  jeunes  plants  à  mesure 
qu'ils  grandissent  et  quils  en  ont  besoin,  La  terre  des  ados 
des  sillons  ,  étant  en  pente  assez  rapide,  s'émîetle  aisément, 
et  les  pluies  qui  surviennent  la  détrempent  et  la  font  tomber 
successivement  au  fond  du  sillon. 

4."  Potelots  ou  pochels.  Les  potelols  on  pocheli  sont  de  petites 
fosses  circulaires  ou  carrées,  de  six  à  huit  pouces  de  profon- 
deur sur  environ  quinze  de  diamètre ,  et  formées  par  lignes 
régulières  à  des  distances  de  dix  à  quinze  pouces  dans  nn 
terrain  nouvellement  lahonré. 

Ils  sont  destinés  i  recevoir  les  gratoes  qui  se  sèment  de 
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cette  manière  ;  telles  sont  celles  des  diverses  espices  de  Ha-  ' 
BiCOTS  ,  soit  k  U  campagne  ,  soit  dans  les  potagers. 

Dans  les  jardins  de  botanique  on  sème  de  cette  manière 
toutes  les  sraioes  de  plantas  qui  n'ont  pas  besoin  du  secours 
de  la  coocEe  pour  lever  et  fournir  leur  végèiaiion  dans  Dotre. 
elimal. 

Après  avoir  répandu  les  semences  au  fond  de  la  poche,  le 
plus  également  qu'il  est  possible ,  on  les  recouvre  de  terre 
plus  fine ,  et  mieus  amendée  que  celle  du  sol ,  et  ou  la  bat 
légëremeat  avec  le  dos  de  la  main  pour  l'affennlr,  snr  les 

f;raines.  Un  très-léger  lit  de  court  fumier  qui  recouvre  le 
ond  du  pocbet ,  brise  lès  rayoss  du  soleil ,  empêche  la  terre 
d'être  trop  battue  par  les  pluies ,  et  protège  la  germination 
des  graines. 

Ce  semis  partage  les  avantages  de  celui  par  rayons  ponr 
le  chaussage  des  plantes  k  mesure  qu'elles  grandissent ,  et  leur 
procure  une  humidité  plus  constante. 

S."  Seules  à  seules.  On  sème  seules  à  seules ,  par  lignes,  k 
distaoces  déterminées  ,  les  grosses  graines  ,  telles  que  celles 
des  CqÉi^es,  des  Chataigriers  ,  des  Noyers,  des  Mah- 
RONNIEBS  d'Inob,  des  Ahardiers,  des  PècHERS,  des  Abb(- 
coTiERS,  et  d'autres  de  cette  nature  ,  qui  ont  été  stratifiées 
dans  le  sable  à  l'automne ,  et  qui  sont  en  étal  de  germinatioa 
ou  prêtes  k  y  entrer.  Lorsqu'on  se  propose  de  laisser  crohrC 
3t  démeure  les  arbres  qui  doivent  provenir  de  ces  semb,  on 
plante  les  graines  avec  leur  radicule  entière.  Les  arbres  en 
deviennenl  plus  beau  ,  plus  grands,  et  ils  sont  moins  exposés 
i  être  déracinés  par  les  veau.  Mais  lorsqu'on  destine  les 
jennesplantes  à  être  transplantées, il  est  convenable  de  couper, 
avec  l'ongle,  l'extrëmilë  de  la  radicale;  alors  le  pivot  de  la 
racine,  au  lien  de  descendre  perpendiculairement,  se  fourche, 
se  divbe  en  plusieurs  racines  qui  s'étendent  k  rez-terre.  La 
reprise  des  sujets  dans  leur  transplantation  est  plus  assurée. 

Ce  moyen  est  pratiqué  dans  les  semis  despetits  bois  de  (tA^, 
de  hêtre,  de  châlaignier;  dans  les  campagnes  on  l'emploie  dans 
lés  potagers  pour  établir  en  place' ,  entre  les  ariires  d'qn  es- 
palier qui  commence  à  donner  des  signes  de  dépérisse^ 
ment ,  des  sauvageons  robustes ,  qu'on  greffe  ensuite  arec 
les  espèces  qu'on  désire. 

6.»  Dans  des  votes.  Cette  espèce  de  semis  ne  s'emploie 
guère  que  pour  des  graines  ,  dont  le  jeune  plant  a  besoin 
d'être  surveilléci  placé  à  dilTérentes  eiposiiions  dans  diverse» 
saisons ,  ou  rentré  en  serre  pendant  l'hiver. 

On  en  distingue  de  trois  espèces  : 

&t  caisse.  C'est-i-dire  daos  des  parallélogrammes  de  bois, 
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'  plaa  on  moiiu  ^ands ,  plas  ou  moÏDS  prcrfonds.  Cette  espice 
deseinîs«stpratiqaée  dans  les  pépinières  d' arbres élrangersi 
pour  les  arbres  réiineas  d'une  cultare  exinanic  ,  telles  que 
celles  iet  a^Uiuaes  du  Canada,  des  cidra  du  Liban,  de  diver- 
ses espèces  de  gatévrim ,  et  d'aolTes  arbres  et  arboslcs  da 
bord  de  l'Amérique. 

Oa  établit  au  ibâd  Ao  la  caisse,  qu'on  se  propose  de  se- 
mer ,  vu  lit  de  meDns  plâtras  d'eoriron  demt  pouces  d'épais- 
senr.  Ou  courre  ce  premier  Ut  d'à-pcu-prèa  deux  doigts  de 
terre  franche  qu'on  aflêrmît  aydc  le  poing,  «t  on  remplit  le 
reste  delà  caisse,  jusqu'à  deoi  pouces  de  son  bord  supériear, 
de  terre  préparée  et  cooreiuble  au  semis  qu'on  s«  propose 
de  faire. 

La  caisse  ainsi  semée  ,  est  placée  à  l'exposition  ^i  con- 
vient ^  la  geraunalion  des  graines ,  et  ^  I  automne  elle  est 
fouverte  de  litière ,  placée  au  midi  ou  rentrée  dans  l'orau'- 
gerîe  ,  suivant  la  délicatesse  et  l'état  des  jeunes  plants. 
^  En  Umna.  Les  semis  en  terrines  ont  plus  parti colière- 
ment  pour  objet,  dans  les  potagers ,  les  semis  de  légumes  de 

S  limeur,  tels  que  différentes  Tariétés  de  Choux-fleurs,  de 
HOGOLis  ,  de  F&AisiEBS  DES  Alpes  f  etc.  ;  On  les  sème  i 
l'automne  ou  au  premier  printemps  ,  et  on  les  place  ,  soit 
âans  une  entière  bien  exposée  au  midi ,  dans  une  serre 
jroide  I  ou  sous  un  châssis. 

',  Dans  les  jardins  des  fleuristes ,  on  sème  en  terrines  sur 
Concbe  ,  sous  châssis  ou  cloche ,  des  graines  de  plusieurs  es- 
pèces de  Seurs ,  dont  la  germination  a  besoin  d'Ctre  arancée. 
Enfin ,  dans  les  pépinières  et  les  jardins  d'éducation  de 
plantes  étrangères ,  on  sème ,  dans  des  terrines ,  les  graioet 
qu'on  possède  en  trop  grande  quantité  pour  être  semées  en 
pot ,  mab  pas  en  sufbsance  pour  occuper  une  caisse. 
,    Ce  semis  ne  diffère  en  rien  du  précédent. 

Enpots.  Les  semis  en  pots  conviennent  à  de  petite*  quan- 
tités de  graines  de  plantes  de  climats  étrangers ,  et  d'une  tem- 
pérature  plus  chande  que  celle  du  pays  dans  leqnel  on, les  fait- 
C'est  principalemant  chez  les  cultivateurs  de  plantes  étran- 
gères et  dans  les  jardins  de  botanique  ,  qu'on  pratique  ce 
fenre  de  culture.  On  les  exécute  une  grande  partie  de 
annéCf  principalement,  et  eo  très-grande  quantité.,  an 
printemps.    Le  moment  le   plus  favorable  est  celui  oà.  les 

Îremiers  bourgeons  du  Tilleul  commencent  à  s'ouvrir ,  et  1 
aisser  voir  leurs  premières  feuilles. 
Cette  opération,  l'une  des  plus  importantes  pour  la  teDOe 
et  l'augmentation  dés  richesses  végétales  d'un  jardin  de  bola-- 
nique  ,  mérite  quelques  développe  m  eu  s. 
^    Un  jardinier  so%neux-et  prévoyant  n'attend  pas  le  019- 
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ineat  Ses  setllis,  poar  faire  toutes  tes  .d^poditiobs  préltiqt-^ 
naires  qui  doivent  assurer  la  réussite  de  son  opération.  EllëS 
consistent:  ^ 

i.o  A  ëplncber  les  graines  ,  les  disposer  en  du  ordre  mé- 
■tiiodique,  en  faire  le  Catalogne,:  etc. 

3."  A  préparer  tes  direrses  terres  ^  dont  il  prëroit  avoii^ 
ïtesoin  pour  effectuer  les  semis.  It  faut  qu'il  se  précautionne 
de  cet  objet  essentiel  long-temps  (  plnsienrs  années  même) 
auparavant,  parce  que  les  terres  composées  sont  d'auUïit 
meilleures  qu'elles  sont  préparées  plus  anciennement. 

3.0  A  rassembler  le  nombre ,  la  qualité  et  la  grandeur  deil 
-pots  nécessaires. 

4>''  A  construire  des  concbes  sourdes ,  des  couches  chau- 
des ,  Fariver  son  taâ ,  préparer  des  châssis ,  etc. 

Toutes  choses  ainsi  disposées ,  et  le  mametit  favorable 
pour  semer  étant  venu  ,  on  doit  y  protéder  ^aus  interrup- 
tion. Le  semeur  se  place  dans  un  neu  renfermé  ,  à't'abri  dn 
vent  et  de  la  pluie.  Il  a  autour  de  lui  les  pots  qui  doivent  rece- 
voir ses  semis  ;  sur  une  table  placée  à  hauteur  d'appui ,  se 
trouvent' amoncelées  les  diverses  sortes  de  terre  qu'il  doft 
employer  i  recouvrir  les  semences  ,  après  les  avoir  répan- 
dues sur  la  surface  de  la  terre  ,  dont  sont  remplis  les  pots.  A 
côté  de  lui  est  le  tiroir  oh  sont  rangés  les  sachets  de  graiues 
qn'il  doit  semé*  Il  répand  ces  graines  à  la  pincée ,  le  rrltas 
également  possible  ;  il  les  recouvre  avec  la  terre  qbi  leaV 
convient ,  et  de  l'épaisseur  qui  est  nécessaire  à  leur  prompte 
germination.  Il  la  bat  ensaiie  légèrement  afec  le  dAs  de  la 
main ,  et  l'opération  est  finie. 

Ces  vases  nouvellement  semés  doivent  être  placés  bien  hà- 
rizonlalement  les  uns  k  côté  des  autres ,  et  arrosés  on  plutôt 
bassinés  avec  un  arrosoir  k  pomme  à  trous  très-fins.  Oa 
.  passé  rapidement  l'arrosoir  sur  les  pots  ,  de  manière  à  pro- 
duire une  pluie  très-fine  qui  imbibe  la  terre  sans  la  battre  ott 
lafairecouterhorsdupot,  ^t  on  répète  celte  opération  trois 
ou  quatre  fois  dans  la  journée  des  cinq  ou  des  six  premiers 
jours  qu'ont  été  faits  les  semis. 

Lorsqu'on  a  semé  une  suIBsanie  quantité  de  pots' pour  gaf- 
nir  une  couche,  un  châssis  on  une  biche  ,  on  les  y  range 
'   MUS  retard. 

On  distingue  cinq  espèces  de  couches  t 

i."  La  couclie  sourde.  Elle  s'établit  dans  nne  fosse  de  trois 

Î lieds  de  profondeur ,  et  de  quatre  k  cinq  de  largeur,  sur  une 
ongueur  déterminée  par  le  besoin.  Od  la  construit  en  toutes 
aortes  de  matières  fermentescibles  ,  telles  que  des  tonturei 
de  buis ,  d'ifs  ,  dn  marc  de  rabin  ,  de  pommes  ou  d'olives  , 
d.e  tannée ,  de  diverses  sortisi  de  foioûers ,  on  tout  sim^leVieat 
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de  bdaynrt»  ie  «Maiier  th  hev  «■  <ân(  r«es.  Il  conmiit  de 
mélanger  ces  siibstMc«(  «  ^  manière  t  ce  qne  cette  cooche 
ne  produise  qu'âne  foible  chaleur ,  mats  durable  ,  et  ât  Vé\t- 
vcr  ait'deisiia  du  lùreaa  Ha  terrain.  On  la  ccrtiTre  d'étiTiroo 
sept  ponces  de  terreau.  C'est  idans  ce  lit  de  terreau  qu'on 
CDterre  lcBf|Ot*  de  temis  noareHement  faits.  On  les  y  place 
bien  koriaoQtalcneBt  les  uns  à  tAté  des  antres ,  et  oo  rcm-~ 
«Ut  lien  exactemeot  avec  du  terreau  lés  ioterrolies  qui  se 
trouvent  «otre  em. 

a."  La  ooucke  chaMdt.  Elle  se  distingoe  de  ta  préc^enie  , 
es  ce  qu'elle  en  coDUniite  avec  du  Aiaàier  lourd  et  de  la  li- 
tière ,  et  quMIe  est  établie  sur  la  surface  du  sol ,  et  non  en 
terre. 

On  donne  ardin«îre»cat  &  cette  sorte  de  cmche  cinq  pîedb 
de  Urge  sur  trnt  et-deaai  dehameur,  et  une  longueur  à  vo- 
lonté. S«t  bords  soid  fonotf»  avec  des  bourr^ts  de  fumier 
EOcIl«aB,  ro(U  xrecles  dentî«rs  eiiTinin  de  Ihière  tntnrée. 
1  fiaftie  du  aùltea  est  Eormée ,  tks  par  lits ,  des  nèmes 
•ubstaiwe*  ,  Mnqœlles  on  «jo«te  dn  ramier  vieux  i  demi- 
coBsonuD^  Ch4i^uc  Kt,  anqnei  on  dORDe  de  knit  &  ia 
pouc«i  d'épaiMew ,  doit  tu»  aftenai  par  un  piétinement 
répété  à  chaqve  -lit  qse  l'eii  forme.  Lorsque  la  eoncbe  est 
^rriv^  à  sa  baoteMr ,  on  la  rè^e ,  c'est-i-^ire  ,  qu'après 
l'avoif  marchée  i  pluMcars  r^riscs  dans  tonte  sofi  étendue , 
<f(i  remplit  avec  du  fiinncr  wsrd  les  endroits  bas  qui  s'y 
triiHT«at. 

,  V  le  funùtr  qn'on  s  «oaplojré  dans  4a  Fabrication  de  la 
coucbe  n'étoit  pas  assez  humide-ponr  eMper  prfH^atnetDenien 
{fniM»>f>l*OB,eK  qu'an  c&tbesoia  d'aae  plus  vin  chAlear  que 
f«Uc<|«'9iipeutcspécerd«fiiBier,  «s l'arrose  abooéanoraeni; 
))|i.  sça^  4'e>aa  pftC  pieâ  camé  suffit  è  peine  poor  l'htAfter. 
/^cè4.<^'eU«  »  été  AÎMi  aroiée  ,  on  la  laisse  reposer  pen- 
dant  (lome  on  i|uînae  bearei  ;  alors  eUe  entre  es  liemieata- 
^an,  fitfo«nit«iKdialenrtrè>-râ«,  dontlec^reda  feyer 
ftf  trov«  ivtf  toote  sa  loignesr.  Os  marche  èe  nôureau  la 
couche  ,  qui  s'affaisse  Bensibloment.  (te  t*éf;alise  de  noorcam 
Av«c4u  fûnitrb>srd,  danstcsaB^roitaqui  ont  baissé  davan- 
tage, et  a»  U  tient  tm  peu  bombée  dmssen  miliea. 

Cette  opéraUon  faite ,  on  iefnaule  la  couche ,  c'esf-k-dîre , 
qu'on  la  couvre  de  l«ré<n  dans  toute  sa  surface.  On  Fy  étend 
;iar  ooe  ^alsMur  d'envirsa  six  pouces ,  et  on  la  garnit  sur- 
le-champ  des  pot*  de  semis,  doat  rile  doit  proK^r  et  activer 
la  cerâusMioB.  ^ 

Quelqaca  pcrsosnes  attendent  qnetqnes  jours  après  la  con- 
feclio|t  de  celle  sorte  ds  coacbe,  pour  y  p4àcer  leurs  pots  de 
;^itùf ,  4t|ilL  La  cctfMe  ^[us  U  tr«p  vm  ehalettr  4e  son  pre- 
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«Mer  (m  s'édiavfïe  fe«n  graines^  «t  <ia'«Ilés  m'fèTênt  poiiri. 
Celte  craÎDte  est  puérile ,  et  B'afcoalit  qn'k  faire  perdre  tinb 
(ftkaleuf  précïcBK ,  qiri  ,  dirigée  sur  d«s  semmcet  placées  à 
très-peu^  âisUBce^ia  smrface,  fle  peat  lear  cuire., -et 
convient ,  ao  contraire  ,  i  4eur  prompte  gemiiiiaiiaB.  La 
preuve  s'en  tm  toot  aat«reHe«Mttt  de  la  grande  i^anlitiî  de 
f^ainei  de  pluitM  adventices  ,  qui  se  treuTeot  contenoA 
dans  ie  terreau  qaî  recouvre  (a  concbe  ,  et  t|ui ,  tnafgrï 
^'«Ues  aaicm  beanconp  pins  exposas  h  la  diatenr  de  la 
covdie  qme  celles  sentes  4Uas  les  vases ,  ne  lèvent  pa^  mon» 
aboadàmnent 

-  Mais  ttBeprécaotioa  itéciEssarre  et  tnëme  indispenïaUe  * 
«8t  <f  «troser  sooveat ,  et  en  forme  de  phiie  fine  ,  les  pois  de 
êtmtHces  aoHveUeraeat  placés  snrla  couche  i  de  les  tenir  dans 
nne  humiâité  cmisriante  ,  et  ceSa  ,  jusqu'à  l'époque  oà  leA 
germes  sont  sortis  de  terre.  Alm^ ,  on  modère  les  arrose- 
mens  ,  et  an  ne  les  administre  que  lorsque  les  plantes  L'esi- 
^eM.  La  chaleur  et  Itumidîté  sont  les  deux  principaux  mo- 
lens  de  la  germînstion  des  graines. 

On  emploie  avec  succès ,  dans  notre  dimai,  la  cludeurdca 
couches  chaudes  ,  peur  Taire  lever  les  graines  ^s  végd- 
fans  qui , croissent  naturetlemeai  dans  las  paye  en-degà  des 
tropique^. 

3.*  Sous  châaàs.  Lea  cbdssifi  propres  à  la  «ahare  des  serait 
de  plantes  ^aagères ,  £oat  |Moés  s«-  des  concbe*  seMbla- 
l»les  À  celles  qù  TWaneat  d'are  diïcrites.  Il  exûte  ataitmtm. 
quelqBesdtSéreDcesdaiisieiirsdiflMasions.  Les  caisses  Ao 
châssis  n'ont  ordinairement  que  quatre  pieds  de  lar^e««r 
dix-huit  d«  loqg.  Oa  doone  ate  c«mckcs  qBi  doivent  les  sup- 
yorier ,  six  mwcec  de  plus  sur  kw  largenr.  On  les  bbrde  de 
gros  heurr^ets  4e  paiHe  ,  et  on  les  temme  par  so  autre 
bourrelet -isolé  i  d'environ  qnatre  pouces  de  haot ,  que  l'oa 
place  à  l'e ■tarait  où  dfnt  étrepo»ée  la  caisse  du  ctiSssii.  Le 
dénigre  de  la  caisse  ^hat  plus  haut ,  par  coméqnent  pfan 
letwd  ,  et  devast  Caire  tasser  davantage  la  couche  ,  lebeur> 
rdet  qu'on  place  dessous, doit  être  plus  élevé  de  âenx  pooCes 
qnecwiqtti  porte  ledevaM.D'aiUcBrs,  le  reste  de  lacourfik 
est  eoasirait  avec  la  mftme  nature  de  fiimier  ,  pratifoéc  ^ 
pîétihée ,  aiTOsée  et  terreatftéc  de  la  naéme  manière. 

Lorsque  la  conchic  est  faite  et  réfilée  .  on  place  dessus  la 
caisse  des  châssis  ,  et  on  enfonce  ,  dans  le  terreau  qui  Ure>- 
coAvre,  les  pou  de  semis  qu'dle  doit  recevoir.  Les  panneaux 
de  vitres  ne  se  placent  sur  la  caîsseque  cinq  à  six)oiirs  apr^ 
qne  la  conche  a  été  plantée ,  poar  laisser  passer  le  premier 
coup  de  feu ,  qui ,  agissani  dans  me  jtttnôspbire  circonsctitt 
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«I  abritée  Aa  contact  de  l'air  aUbîant,  poillTOÎt  ^chander  le^ 
graines  etdétmire  leurgerme. 

Après  quÏDze  jours  de  construction  ,  lorsque  la  chaleur  de 
la  couche  commencB  à  s'affaiblir ,  on  la  ravive  an  moyen  de 
réchauds  qu'on  pratique  tout  autour.  Ces  réchauds  se  font 
avec  du  fumier  moelleux  mêlé  avec  de  la  liUère ,  et  placés 
contre  le  mur  le  long  des  parois  extérieures  de  l'ancienne 
couche  et  dans  toute  sa  circonférence.  On  élére  les  bords 
supérieurs  an  niveau  du  châssis  ;  et  après  les  avoir  bien  affer- 
mis  et  arrosés ,  on  les  couvre  de  quelques  pouces  de  terrean  , 
pour  concentrer  davantage  la  chaleur  qui  pénètre  prompte- 
ment  l'épaisseur  de  l'ancienne  couche ,  y  rétablir  la  fermen- 
tation, et  développer  en  elle  une  nouvelle  vigueur.  "Vient-elle 
k  s'abaisser  au-dessous  du  deeré  convenable  ,  on  renouvelle 
les  réchauds  autant  de  fois  qu  il  en  est  besoin, pendant  le  cou- 
rant de  l'été  et  de  l'automne  que  les  semis  doivent  rasler 
sous  le  châssis. 

On  sème  dans  les  pots ,  sous  une  couche  chaude  et  sont 
cbâssis ,  les  graines  des  plantes  annuelles  dont  on  vent  accé- 
lérer la  végétation  ,  jtl'eHet  de  jouir  plus  tôt  de  leurs  produits 
miles  ou  agréables.  ' 

Dans  les  jardins  potagers  ,  on  fait  levet  sous  châssb  ,  les 
graines  ie  laiiues,'  de  petites  raiies,  de  poh,  de  haricots,    etc. 

Les  fleuristes  de  Paris  j  élèvent  sous  châssis  les  plantes  an- 
nuelles destinées  à  l'oniement  des  parterres. 

Chez  les  amateurs  de  plantes ,  et  dans  les  jardins  de  bota- 
nique ,  les  châssis  sont  affectés  à  l'éducation  des  graines  de 
plantes  qui  croissent  sous  les  Tropiques  ou  dans  leur  voi- 
sinage. 

4.°  Som  hâcke.  Les  semis  qui  se  font  sous  des  bâches ,  se 
j[>lacent  sur  des  couches  chaudes,  construites,  soit  en  fumier 
de  cheval ,  soit  en  tan  qui  sort  de  la  fosse  des  corroyenrs,  ou 
soit  en  sciure  de  bois ,  suivant  qu'on  est  plus  à  portée  de  se 
procurer  ces  différentes  matières  :.  mais  la  tannée  est  préfé- 
rable anfumier,  parce  qu'elle  fournit  une  chalenr  plus  douce, 
plus  égale ,  de  plus  longue  durée ,  et  moins  humide.  Lorsqae 
la  tannée  est  trop  sèche  ,  on  peut ,  sans  inconvénient ,  cons- 
Imire  la  couche ,  partie  en  fumier ,  pariie  en  sciure  de  bois 
ouen  tan.  Dansce  cas,  le  lit  de  fumier  doit  occuper  le  fond 
de  la  fosse ,  et  remplir  environ  deux  tiers  de  la  profondeur  : 
je  reste  du  vide  ,  et  même  sis  pouces  au-dessus ,  peut  être 
comblé  par  les  substances  indiquées.  ' 

C'est  sur  des  couches  ainsi  formées  que  se  plantent ,  dès 
la  fin  de  l'hiver  ,  les  pots  de  semb  végétaux  de  la  zone 
torrlde ,  dont  les  semenca  sont  dures ,  coriaces  ,  et  qui  ont 
ftesoia  de  reiter  plusieoi;*  moiji  cd  terre  pour  entrer  en  ger^ 
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jofaialîoD.  Les  gr»nei  de  plantes  annnelles  Sa  m^e  ctîmai  ;; 
qui  lèvent  dans  l'espace  de  qainze  à  vingt  jonrs,  ne  doivent 
pas  être  semées  en  même  temps  que  les  premières ,  parce 
qu'il  seroit  à  craindre  ,  dans  cette  saison  humide  ,  et  dans  la- 
quelle le  soleil  se  montre  peu  d'instans  sur  notre,  horizon.  * 
que  le  jeane  plant  levé  ne  fondtt  et  ne  monr&t.  On  retarde  les 
semis  de  cette  division  de  végétaux ,  jusque  vers  la  moitié  ip 
mars,  et  on  les  préserve  de  l'humiditéi  par  la  chaleur  du  (ta. 

5."  A  Pair  libre.  L'exposition  k  l'air  libre  convient  généra- 
lement à  toutes  les  plantes  rustiques,  qai  croissent  dans  let 
climats  de  même  nature  que  celui  sOus  lequel  on  les  sème. 
Elle  convient  encore  aux  semis  de  plantes  étrangères  qui  ont 
été  acclimatées  par  une  Ionise  culture  à  la  température  des 
pays  dans  lesquels  oa  en  fait  les  semis.  «Enfin  ,  il  est  des 
plantes  annuelles  de  climats  très-chauds,  qui,  étantseméesea 
plein  air  ,'  aux  approches  de  l'été  ,  dans  un  climat  septentrio- 
nal ,  supportent  fort  bien  ce  plein  air ,  et  fournissent  lenr 
v.égétation  complète  comme  dans  leur  pays  natal. 

Actuellement ,  il  n'est  plus  question  ,  pour  lermiqer  les, 
considérations  relatives  aux  semis ,  que  de  parler  de  le,ur' 
exposition. 

On  sème ,  k  l'exposition  du  levant ,  beaucoup  de  graines 
d'arbres  de  l'Amérique  septentrionale,  qui  croissent  sous  les 
épaisses  forfits ,  et  que  les  rayons  du  midi  ponrroient  incom- 
moder et  faire  périr  ;  telles  que  les  différentes  espèces  de 
Uentianes  ,  les  Roncxs  ,  les  Spirézs  ,  et  autres  de  ce(t& 
nature. 

On  place  ausai  sur  dt>s  couches  exposées  au  levant,  les 
pois,  les  terrines,  les  caisses  de  semii  de  graines  qui , 
crobsant  il  l'ombre  des  arbres  qui  les  ont  produites  dans  les 
pays  plus  .chauds  ,  ont  besoin  d'être  préservées  du  grand 
soleil.  En  général ,  lesgraines  Irès-finek  ,  comme  celles  des. 
LoBÉLiEs ,  de  plusieurs  espèces  de  Campanules  ,  de  Mille' 
PEaTuis,  clc. ,  qui  ne  sont  recouvertes  que  de  l'épaisseur 
d'une  ligne  de  terre  très-légère,  réussissent  inSnimèht  mieux 
i  cette  exposition  qu'à  toute  autre.  Elle  convient  pins  panî- 
culièrement  aoi  semis  de  graines  des  plantes  des  climats 
chauds,  soit  qu'ils  soient  faits  en  pleine  terre  ou  dans  des 
pois.  Mais  il  faut  proportionner  les  arrosemens.,  les  rendre 
plus  fréqpiens  et  plus  abondana  à  cette  exposition  qu'à  toute 
autre. 

11  est  des  cas ,  cependant ,  oà  des  semis  de  plantes  de  la 
zooe-torride ,  placés  sous  des  châssis  ou  des  bâches ,  ont  be- 
soin d'être  défendus,  dans  leur  jeunesse,  des  rayons  du  soleil 
du  midi.  Onse  sert  i  pour  cet  effet ,  de  toiles ,  de  canevas 
ou  de  paillituons  i  claire  voie.  C'est  surtout    lorsque  jies. 


DiailizccbvGopgle 


ses  s  E  M 

rayon*  dif&oleilpaiMfttCDtre  A<a  owage».  ggauyét  et  êàtcoa^ 
itns  ,  que  cette,  nrécaulîoe  est  i)«c«sAaûe. 

L'cxposiUôo  quiv^^cst  ^CGlCtjâeplaafarticBlliicemvBtaBr 
semis  dé  ^aïocs  des  vë^tfVK4£»paY4-yliissept«*trioaMii 
qbé  c«lui-ou'o,g  les  fait,  sait.  qw'ilsHiieitteiicatié*  enpicÙM- 
ttrre  ou  dans  d»  v»as.  On  en  fait  vaaffi  aami,  fmarbân 
Ifevertcs  g;raiiiesdes  plante»  d(s  haote^  moBtacses.  et  enfin, 
^ur  les  plaotes  de  1%  nw«  t«iriie  i|u*  crvusen*  sotw  les 
épaisses  fo'r^  »  et  daas  les  lieiu  trisr-ombr^és-  Nms  c« 
derniêras  deTaoX  être  À  OM  tenpératare  ehaa^,  anatogwe- 
^  cette  de  lenr  pays  ,  ce  n'est  que  «lans  ano  icvre  chande, 
<tu  sous  une  bâche ,  ^'on  pevt  les  cni^cr  à  l'abri  du  sâJeîl, 
et  leur  donner  l'eipaûtioa:  du  Bord. 

Il  e^t  des.  plaq^s  ^  végétant  plw  pavticatièrenteM 
dans  un  air  stagnant ,  épaît .  et  ffoà  contient  im  gas  azote  el 
^u  gaz  ^hydrogène  dâo*  tme  propartÙNi  pins-  conaidéraUe 
qu'il  né  s  en  trourç  dans  les  Item iréa -élevés.  Ccllea-lJi  dm— 
vent  être  cultivées  dans  des  endraili  bas ,  humides,  civceas— 
crîis  par  des  abris  environnans  ,  et  où  il  se  Irewe  dea  ma- 
dères en  dëcomposîtion ,  susceptiltles  4e  fovntir  du  eas.  Si: 
eltes  sont  originaires  d^s  climats  chauds ,  il  convient  wbrs  de 
les  tenir  dans  des  serres  chaudeKi  9à  les  nïiiaes  gsB  se  trou- 
vent dans  les  proportions  GonveaaltieSfetoà  l'air  Mmospbé- 
rique  ne  puisse  avoir  de  courant  ét^li  t  qnc  quand  il  en  est  > 
besoin. 
'  11  n'en  est  pas  de  nâioedeapliUlttS  qiû  croissent  sur  les 
Iiaaies  montagnes  dans  un  air  pur ,  subiil  et  froid.  Il  est  d>ffî->  ' 
cile  àfi  les  cnJtiver  et  de  les.  accUnaatee  dans  iea  jacdins. 
(TBOQIK.). 

SEMI-TTJLPËS.  Quelques  nalnralislei  ont  donné  cetu 
dénomiGation  aiw  Sapgues  tfa  lUdeipbes.  y.  ee  mol.  (s.) 

SEM-KtAM.  I|foni  chinnis  du  Gietcsamii  (  amomam  xiu- 
àher ,  L.  ]■  On  cultive  «ette  plante  en  Chine,  (lu.) 

SEMMAQ.  Nom  donné,  au  Caire,  aus^aines  on. baies 
du  SCHAC  descorroyeors  (/lAw  cQKmio.,  Lus.).  Elles  sont - 
acidulés ,  et  les  Egyptiens  les  font  cuire  avec  le  m ,  penr  en 
faire  usage  comme  stomachiqjjes.  fi-N-): 

SEMNOS.  Les  mages  donooieiit  ce«)i»iF«fa«î««û«, 
espice  de  Gattilier.  (jjsS)' 

SEMOULE ,  en  i^ialien,  ^emola.  Pile  faite  dt  ta fh»  fine 
fArine  ,  comme  le  vermicelle,  mais  divisée  en  petits  grain& 
semblables  ausjgraias  de  moutarde/  (s*) 

SEMPERVlVUM  ,  c'esl-i-dire,  qal  est  ktvjmn  ywaid. 
Ce  nom  est  la  traduction  latine  du  grec  mxoo».  donné  par 
les  anciens  k  des  plantes  grasses  ,  parmi  lesquelles  se  trouve . 
notre  joubarbe  da  toiti. 
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■  La  naliire ,  dit  Théophriftlfl ,  a  daavé  ceU6  profiriétri  i 
Vakoan ,  «l'ilre  10B)aur>  vert.  Sa  fflidtle  ^  ehaniiie  ,  iiêtt , 
fangae  ;  elle  cfoît  sur  le»  murailles  «t  h»  toitferti  s^  le»« 
qoèllesiil  s' entamasse  de  Ut«rreH.C'eitpréci><iaeirt  oc  ^^on 
gbaerre  pour  notre  iouKarbe  âea  toii&. 

Dmscorlde  a  trait  espèces  i'aiMe»  ;  Wt  grand: ,  on  {teltt , 
et  UQ  troisième ,  ïiiksAra  des  Bomain». 

Le  graa4  mittou ,  aiaù  ooramé  de  ce  ^'îl  étoit  ttu^oim 
Tert ,  avoit  une  tige  haat£  A'Qte  ceudée  oa  m  peu  piiu ,  dd 
la  grosseur  du  pouce  ,  grasse ,  verte,  marquée  d«  mKei  «a 
Ctcalrices  ,  comma  celle  d»  th^acku  («Mèw  d'en^orko  ); 
gel  feuilles  Jtoîeol  ^  Fuset,  cbanwe^de  UloM(;iœt>r  impamevt 
les  supérieures ,  Imyiifoimei  ^  arrangées  de  manière  ^aa 
celles  du  milieu  fbvmoioat  iw  pelit  paqnet  eirc«laîre,  en  ' 
Sonae  d'caîl ,  et  que  les  cstértearCs  rftoieat  Mfvées  ctmtrt 
terre.  H  croissoit  sur  les  toiis  et  paroù  Ut  lûlei  et  les  pier- 
res  platca;  oa  le  plaatiMiC  aowi  •lA'  les  uaisans  ;  sa  en  f^i- 
MÎt  usage  comme  cafrafchisftimt  et  astringent.  Cet  aiaaom 
est  eacori  le  stmperohum  (wionun  «  L.,,  et  dod  pas  te  aemtfw- 
tàfum.  arbanmm  ,  L. ,  qui  a  été  amci  cité  pour  Ici. 

Ite-p^-mt^oa  croiueitparniieadierres,  sur  WsmvraiAefl, 
tes  masures ,  et  dans  les  ioshs  arabragées.  D'iw*  seule  ra- 
cioe  partaient  plupiews  t^»a»aDùefl  ,  toutes  comerles  da 
Ceuilles  petites ,  rondes  (  cyliudrîqvcs  ) ,  grasMS  et  poiotiMa.; 
une  iigepfiDcîpaU,hautedelHÛtàocufpoHees,s4lemiinoit 
par  ooe  cime  garnie  de  petites  âesrs  vertes.  Cet  aizeo*  avoît 
le»  mêmes  (|ualités  ^ne  le  précédent  :  U  parcrtt  que  c'tftott 
une  espèce  de  sedmn  aDalegiM  au  teàtun  aÛistimum  os  rapea- 
trt  on  r^xum  ,  etc.  ;  max  on  ne  AMwoit  affirmer  précisé* 
ment  Teipèce. 

La  troisième  espiee  A^miioa»  n'est  pM  décrite  de  ta  même 
manière  dans  les  diCEérens  eiemplaîres  de  l>iescciride  ;  mais 
ils  s'accordent  ea  ce  qu'ils  danneat, avec  doute,  cette  planl* 
pour  Vaadrachie  laafjge  ou  VUlac^a  éta  Sofaaàv  ;  que  les 
feuilles  éUuefit  pedtes-, ép«sses,valae»,et  prescpie  seiabl»- 
blés  à  celles  de  randrachne.  Elle  croissoit  parmi  lesrocKer»; 
cUe  étoit  assez  échauCCaste  et  ukératke  ;  sa  s^en  senoitpoor 
résondce  1»  écr«uetlê&  Il  ae  immi»  pavott  piardnutcui  que  oa 
troisième  aizooD  n'ait  dté  use  petite  espèce  de  sedum ,  p«tl- 
Ctre  ,  le  ledam  acre  ou  bien  une  MMre  espèee  voisite. 

Pline  mestieane  d'abord  deux  espèces  d'aÙMic,  et  ptù» 
YiHee^ra.  Oa  plaotott  la  i4ds  grande  espèce  d'An»»  <uns 
des  pots  sur  les  CnÇtrcs.  Pline  bous  appread  que  les  <îrecs 
l'appeloient  bupkthaimon ,  toophthalman  ,  stgrgdhnn  (  c'est-à- 
dire  ,  propre  à  raiBo«r),etîj*/)^|n;»M,p*fee  qu'elle  ctoisSoit 
sur  les  Loiu  ou  les  avaot-toits.  Amineta  et  munnuut ,  étoient 
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auisi  dem  d«  ses  »oias:c'étoh\eseAimmt^mim,Voaiitistlte 
àigi^dlus  des  Latins.  Cette  plante  est  encore  ,  selon  dods, 
la  joubarbe  desto!ts.  Le  petit  aizoon  est  la  seconde  espèce 
d'aîzQOn  (le  Pline.  Les  Grecs  le  Dommoieiit  erilhaies  bu  ùitha- 
les ,  parce  qu'il  (leurîssoit  trois  fois  dans  le  cours  de  Taiv* 
née.  On  le  déslgnoît  aassi  par  ffnysolkaies  et  ùoètes. 

L'une  et  l'autre  espèce  d'a/zoon,  dit  Pline ,  ont  été  appe^ 
lées  aiiom  par  les  (irecs  ,  parce  qu'elles  sont  rertes  tonte 
l'année  ;  de  là  rient  que  les  Latins  leur  ont  impûtfë  le  nom 
de  sempervioum. 

La  descnp'iion  que  Pline  donne  de  la  grande  espèce  d'aï- 
ïOon,  est  conforme  à  celle  que  DIoscoride  fait  de  sa  pre- 
mière espèce  d'aizoon  ;  il  en  est  de  même  de  celle  de  sa 
petite  espèce  d'aizoon  ou  vermicularù  des  pharqiaciens  du 
temps  de  Pline.  On  doit  donc  croire  qu'il  a  parlé  des  m0mei 
plantes  que  1>ioscoride. 

Quant  à  VUltctbra  des  Latins,  il  est  évident , d'après  ce 
qu'en  dit  Pline  ,  que  ce  ne  peut  6tre  le  troisième  aizoon  de 
Ôioscoride  :  c'étoit  Y aadraeMn»  sauvage  Ac%  Grecs.  Il  ressem- 
bioit  à  la  petite  espèce  S'aîtoan ,  mais  avoit  les  feuilles  pltn 
peiiies  et  plus  plates  ;  11  croissoit  parmi  les  rocbers  et  dans 
les  lieux'  pierreux  :  il  étoit  bon  à  manger.  £n  comparant 
celle  description  arec  Celle  du  troisième  aizoon  de  Diosco^ 
ride  ,  il  est  éviikni  que  cet  auteur  et  Pline  ont  parlé  de  deux 
plantes  différentes-,  et  Pline  a  été  conséquent ,  lorsqu'il  dit 
que  tontes  les  espèces  de  semperviaum  ont  les  mêmes  rertosi 
celles  d'être  réfrigërantes  et  astringentes.  Il  ne  nous  parott 
pas  possible  que  lilleeebra  de  Pline  soit  un  sedum^  ancnn  n'é- 
tant bon  à  manger  ;  mais  est-il  bien  sftr  que  ce  soit  le  pour- 
pier iaufoge  présumé  ïnndrachne  sauaage  des  Grecs  P  c'est  ce 
qui  ne  nous  parott  pas  être.  V.  Portulaca.. 

Selon  Gafien ,  le  grand  et  le  petit  aiwan  étoient  légère- 
ment dessicatifs,  peu  astringens,  et  très-rafVatchï^tans. 

Chez  tes  botanistes  modernes ,  on  a  désigné  pour  sanper- 
çbum  ,  des  espèces  de  plantes  grasses  des  genres  saaâfraga , 
tedum,  tillcta ,  etc. 

Linn»QS  a  donné  le  nom  de  sempemvum  an  genre  qoî 
contient  la  joubarbe  d«s  toits.  V.  Joi^abbe.  AdansoD  le 
compre'noit  dans  celui  qa'il  dési^oil  par  tedum. 

Enfin  ,  LinuKos  a  transporté  le  nom  grec  d'oûoon ,  à  des 
plantes  inconnues  aux  anciens.  V,  LANaUETTB.  (LN.) 
'    SËMPUU.  jyomdelaZÉiHiAiHEà  Jara.  (B.) 

SëMPSëN,  Sem^eu  et  Sensera.  Direri  noms  arabes 
do  Sésame.  (lnO 

SEMSËM.  Nom  arabe  du  SisAHE  {Sesamum  orienbd»,  L.). 
^VB^G ,  c'est  l'iuiîle  qu'on  fa^  arec  ses  |raÎBei.  (VH.]J 
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SEMYDA  oa  SEMYDE.  Ancien»  noms  grec»  du  Bon-; 

L£KU.    (lN.) 

SENA-BELLEDY.  Les  Egyptiens  donnent  ce  nom  an 
véritable  séné ,  cassia  saia ,  Lidd.  V.  Casse  et  SÉTiÉ.  (B.) 

SE1NAC1E,  Senada.  Genre  de  plantes  établi  par  Anbert 
tia  Petii-Thouars,  dans  la  pentaodrie  monogynie,  poar  placer 
le  Célastbe  onDDLË  de  Lamarck,  qui  s'écarte  des  anlres. 
Il  olTre  pour  caractères  :  un  calice  très-petit  et  à  cinq  dents; 
ane  corolle  de  cinq  pcialcs  ;  cinq  étamiaes;  une  capsule 
sphérique ,  pëdonculée ,  à  deux  ralres ,  et  k  quatre  semences 
«nguleases  et  unies.  Il  ne  parolt  ne  pas  différer  de  ceux  ap- 

{lelësMATTETI  et  SCBREBER.    (b.) 

SEÎfA.Nom  que  les  Arabes  donnent  aux  sénés,  e^ère  da 
genre  casse.  Ils  nomment,  selon  Délite,  i.°  Sera  satdy(  séné 
delà  Thébaïde),  et  Sena  lesan  Ei-soun  (  séné  langue  d'oi- 
seau), le  séné  d'Alexandrie  ou  à  feuilles  aiguës  {cassîa  aew 
Hfolîa,  Delil.,  >iEgypt.,  tab.  37,  fig.  i  ;  3.°  Sema  gebelt 
(séné  de  montagne  on  du  désert),  Sema  beledy  ou  Baha— , 
HAOUT  (séné  d^gypte  ou  du  Nil),  et  SEna  hekkeh  on 
BEGAZV  (séné  de  la  Mecque  ou  de  la  prOTÎnce  de  Hégaz),  le 
séné  de  Tripoli  on  de  Barbarie  ii  feuilles  obtuses  (^cassia 
««jo,  Linn.)-  (ï-".) 

SENAGRUEL.  C'-est  I'Aristoloche  sehpemtaibe  et  1« 

GotIET  SERPENTAIRE.  (B.) 

SENA  GUEHELY.  Nom  d'une  espèce  de  séné  de  la 
Basse-Egypte,  fort  inférieur  au  vérittble.  C'est  le  casdalan- 
reolala  de  Lamarck ,  figuré  pi.  3  da  Voyage  de  Necloux  dans 
la  Haute-Egypte,  (b.) 

SENA  MECKKl.  Nom  égyptien  de  l'ABGUELtE  ou  Ct- 
NANQUE  A  FEUILLES  d'oliyier,  dont  les  feuilles  Ont  les  mémes 
vertus  que  celles  du  Stvt  des  bootiqces  ,  et  qu'on  mêle 
frauduleusement  avec  elles.  (B.) 

SENANDI.  Nom  malabare  de  l'amélbyste  (.variété vio- 
lette du  Qoarz.  (i.m.) 

SENAPE  ,  Senapea.  Arbrisseau  grimpant  de  Cayenoe  « 
figuré  par  Aublet,  mais  dont  ta  fructihcalion  n'est  pas  encore 
complètement  connue,  (b.) 

SENAPOU.  Nom  de  pays  du  Bois  ivrant.  (b.) 

SÉNATEUR.  Nom  appliqué  par  des  navigateurs  à  U 
Mouette  blanche  ,  d'après  sa  démardke  grave  sur  les  glaces- 
V.  ce  mol.  (v.) 

SENDERA -CLAUDE.  C'est,  dans  Bhéede,  la  Lise- 

BOLtE  TBIDENTÉE.    (b.) 

SËNE.  Plants  du  genre  des  casses,  qui  est  fréquemment 
employée  comme  purgali.ve.  Il  en  vient  d'EgypIe  et  d'Ltali^. 
y,  au  mot  Casse. 
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Caertaer  ce  a  fût  «a  gOBFtf  particiiUcF,'aiiqud  tt^idomié 
pour  caractères  :  un  calice  caduc,  divisé  en  cinq  parties;  une 
corolle  de  cinq  pétales ,  dont  TisfA-ïe'^r  eit^lus  grand;  dix 
étamines,  dont  trcni  plus  grsindes  «ont  stériles,  et  (ro«« 
aalrese(Mifb^B«Bire;aasTaireupérisHrot)Ioa|;,  snniMWtë 
d'unstylecoarbéà»^^aateeD  tête;  un  légume  aMaibraaeak 
•I  phiaieiirslages,  renfefmtDt  ducuna  nne  M«ea<«  aUtaiBi' 
aeme  À  einbi^D  droit. 

Le  véritdle  »éoé  (cessia  tenu ,  LîftD.)  «e  récttlt*  ai»-d*stiw 
4es  Cataracicsda  Nil ,  daxM  lepays  de>  Barabra;,  et  dass 
laNabie.  11  ne  le  eultirepai.Oaen  fait  dclardcolies,  dont 
l'abondance  dépend  de  la  durée  des  pltnei  ^ui  ont  ticu  pé-- 
viodifitiemedt.  La  prépanrtioB  qv'oo  Ini  donne  se  borne  ï 
faire  sécher  le«  tiges  eoupées  m  soleil.  La  sdparaiiea  dea 
gouasea  {folhrjtles)  et  des  GsUAtesa  lien  plu*  tard,  c'ert-V 
dire.,  fl'exécnt«  par  les  agens  d»  fermier  de  cette  dearée  (son 
eonncrce  est  un  privilège  exclusif  que  redâcal,  chaque*  an- 
née les  beysd'f^ypt»),  pour  Vnpédier  au  Caire  et  à  Aie  Kan- 
^e  ,  ïoii  il  passe  en  Europe.  On  le  fraude  très-sowcDt 
avec  les  feiiiUea  du  s^  laacéidé  qni  croît  Ah»  tes  mènca 
CMBlrées,  mais  de>É  les  vertus  «ont  irrférienres ,  et  avec  celles 
do  cynaïufue  à  feuilles  d'olioter,  qui  les  a  égalea  et  mânle  supé- 
rienres. 

Il  y  a  lieu  de  désirer  que  la  culture  davérit^leaéoé  s'éta- 
blisse dan*  le  pays  de«  Barlbras  ou  aîllenn;  caria  quantité 
^e  feurnit  ce  pays  est  bien  iaféricore  aux  besoins  de  la  cob- 
aonamation ,  inéine  en  y  cocopreuant  te  adné  lancéolé ,  qni 
y  est  appelé  Mita  belledf,  et  le  cvnanquei  feuilles  d'olivier, 
qui  y  est  nommé  àrgutl.  LeprCatcr  l'a  été  arec  succès,  par 
moi ,  en  Caroline,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  poisse  l'être  égale* 
ment  dans  les  parties  méridionales  de  U  France;  sealcBent 
i  raison  de  la  moindre  chaleur ,  il  teroit  d'one  qualité  infié- 
nenre,  ce  qui  n'anroit  d'autre  iuconréiùent  que  Sia\A\fia  1 
en  augmenter  la  dose. 

Nectoni  a  publié  une  savante  dlsserUtîim ,  accompagnée 
de  sopei4»ei  figures  coloriées  ,  sur  les  diverses  espèces  d< 
léné,  dans  sou  Voyage  dans  la  Hante-Egypte,  (l.) 

SENÊDESPROVENÇAUX,C'estlaGLOfltiLAiiK.tB,) 

SËNË  DES  PRÉS.  Va  des  noms  de  la  Gk&tiole.  (b.) 
.  SËN£SAUVA&ËOB  BATARD.  Espèce  de  CoKOHuxK, 
Coronillii  emerus,  Linn.).  (B.) 

SÉNEBIÈBE ,  .SeMiAra.  Genre  de 'plantes  établi  par 
Decandolle  dans  la  tétradynamie  siliculense ,  et  dans  la  fa- 
mille des  crocifëres.  11  oltre  pour  caractères  :  un  calice  de 
qtutre  folioles  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  à  peine  plos 
longs  que  le  calice  j  six  étamînes ,  dont  deux  plos  coaries  ; 
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«n  0Tair«  Giip^riear  didyme,  SMnn<»lé  d'un  style  i  sliginsle 
obtus;  une  silUiilcâidynic,  k  *»IveB«lobttte«es,  attachées 
k  nDe  clo!soB  linéaire  plua  c^Hirte  qu'^JM,  et  ccntenaAt  one 
Bcule  seuKiice  de  chaque  côté. 

Ce  genre  en  imermédiaire  entre  les  Paswkaoes  et  les 
CitA'NSOKS.  Il  renferme  qaatr»  espèces;  l'ane  d'elles  est  le 
kmdium  âidymum  de  LioBsus,  qui  se  trouve  dans  les  parties 
chaudes  des  quatre  parties  da  monde.  Il  «st  eoanuà  Saim- 
Domingue  sons  le  Bom  de  creasen  et  saoana ,  et  on  le  mange 
en  salade  comme  le  cresson  de  fontaine.  J'en  ai  fi-équem- 
nient  fait  usage  en  Cu-oline,  où  il  croit  également  dans  les 
prairies  sèches  et  dans  les  lieux  cultivés  ;  il  a  le  goât  do 
cresson  alénois ,  et  il  est  agréable  ,  sartoat  lorsqu'il  est 
mêlé  avec  de  la  laitue ,  qtu  corrige  sa  trop  forte  saveur. 

Cette  plante  a  été  plusieurs  fois  cultivée  dans  les  jardii» 
de  Paris;  mais  comme  elle  est  annuelle  et  que  sesgrahies  se 
dispersent  au  moment  de  la  maturité  ,  elle  ne  s'y  est  pas 
conservée.  £a  Caroliiae ,  elle  est  en  fleur  el  en  irait  pendant 
tonte  l'aimée,  (s.) 

SEMECltLE,  SeneciUis.  Genre  de  plantes  établi  pat 
Gaertner  pMir  placer  deux  espèces  qui  ne  conviennent  pas 
con^Ulemcnl  aux  autres  de  leur  genre.  Ce  sont  les    ClMi- 

RAIKSS  DE  SlBÉBIB  et  PURSURESCENTE. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :tm  calice  cylindrique  formé 
par  uiie  seale rangée  de  folioles  égales;  mn  réceptacle  nu, 
portant  daos  son  disque  des  flearoos  hermaphrodites,  et 
k  la  circonférence  des  denai-Seurons  fertiles ,  Iridentés  ;  des 
SfiBoences  à  aigrettes  plamenaes.  (b.) 

SENECIO.  Cette  herbe,  selon  Pline,  ressemblait  au 
chamœdrys,  mais  avoit  ses  liges  rougeâlres.  Elle  crolssoît 
sur  les  murailles  et  sur  les  toiis  des  maisons.  Les  Grecs 
rappeloient  erigeron,  c'esl-^-dîre  vieillard  da  printemps, 
parce  que  dès  cette  saison  ces  fleurs  se  changeoient  en  une 
bourre  composée  de  floccoos ,  ou  soies  blanches ,  qai  per- 
çoient  du  sommet  de  La  flenr ,  comme  cf  la  avoit  lien  dans  les 
lËtes  de  chardons  ;  aussi  Callîmachus  nommoît-il  Verigeron, 
acanihU,  et  d'aJitres  auteurs  le  d^signoîent-!ls  par  pappas. 
i^aigretU,paf>Uiete^.  Pline  fait  observer  que  les  Grecs  n'ont 
CD  qu'une  connaissance  vague  de  cette  plante ,  car  ils  en  ont 
parlé  diversement;  les  ans  lui  altribuoient  des  feuilles  sembla- 
bles à  celles  de  l'^mca,  et  d'autresdes  feuilles  pareilles  à  celles 
du  chêne,  mais  plus  petites.  Ces  antenrsvariotent  encore  plut 
sur  les  propriétés  de  Wrigeron ,  et  Pline  ,  après  avoir  trans^^ 
crit  ce  qu'ils  en  ont  dit,  ajoute  :<c  Quant  à  in6i,  jerspporle- 
rai  seulement  ce  que  l'on  en  sait,  par  l'expérience  ,  à  ftome. 
II  faut  noter  que  U  bourre  de  smKh  pilée  avec  un  peu  de 
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safran,  et  âne  gonKe  d'eaa  fratche,  est  très-propre  aâx 
flaiions  véhémente s'des  yem  ,  lorsqu'on  l'applûpie  dessus^ 
Cette  bourre  rôtie  et  appliquée ,  avec  du  sel ,  aur'Ies 
^crouclles,  est  fort  bonne,  etc.  "  Le  naturaliste  romaÎD 
rappelle  aussi  d'autres  usages  ,  de  cette  plante,  et  qui 
ploient  accompagnés  de  circonstances  ridicules. 

Dioscoride  nous  apprend  que  l'erigeron  poussoit  une  tige 
roossâire  ,  et  de  la  hauteur  d'une  coudée  ;  que  ses  feuilles 
étaient  décurrentes  et  découpées  sur  les  bords»  comme  celles 
de  Veruca  ,  mais  plus  petites-,  qu'elles  avoient  des  fleurs 
jauQes  décçupées  très  finement ,  et  qui  se  changeoieot  en 
aigrettes;  qu'elle  avoit  pris  son  nom  i^erigeron  de  ce  que  ses 
fleurs  deviennent  blanches,  dès  le  printemps,  comme  les  che- 
«euic  d'uD.vieillard;  qu'elle  croissoit  parmi  les  décombres, 
sur  les  vieux  murs ,  le  long  des  murailles  des  villes  ,  ett>  ; 
que  sa  racine  éloit  inutile  ,  et  que  ses  fleurs  et  ses  feuilles 
éloient  rafraîchissantes ,  et  employées  ,  comme  telles  ,  pour 
calmer  les  inflammations,  et  en  décoction  pour  apaiser  les 
douleurs  de  l'estomac.  Galîen  ajoute  que  cette  plante  est  on 
pi-'u  résolutive.  ... 

Plusieurs  plantes ,  de  la  famille  des  composées  pourroient 
se  rapporter  à  l'ancien  erigeron  ou  seneeio ,  surtout  des  es- 
pèces de  séneçon ,  et  particulièrement  l'espèce  commune  ou 
celle  des  bois,  ou  l'espèce  visqueuse  (sfrucia  vu^rû,  syl/a- 
iicus  ou  viscosus ,  L.  ).  Mais  ,  de  ces  trois  plantes  ,  c'est  la 
première  que  l'on  donne  communément  pour  Verigeron  des 
anciens,  et  cependant  elle  ne  s'élève  pas  à  une  coudée  de 
hauteur  ;  il  est  vrai  qu'à  l'esceptîon  de  celle  hanleur,  le  reste 
lui  convient,  et  surtout  cepassage  de  Théophraste  ,  lorsqu'il 
fait  observer  que  l'rr%efnn  H eurit  presque  tout  le  long  de  l'an- 
née ,  une  tleur succédant  à  une  antre.  Toutefois',  on  ne  1> 
mange  pas,  et  l'on  sait  que  Verigema  est  classé,  par  Tbéo* 
phraste,  prés  des  herbes  potagères;  que  ce  botaniste  fait 
remarquer  que  c'est  un  aliment  peu  estimé.  Les  Grecs  nom- 
moient  aussi  celte  plante  eruhtyUs,  et  les  Latins,  ha^" 

Jusqu'à  C.  Bauhin ,  le  nom  de  seneeio  a  été  on  nom  col- 
lectif qui  désîgnoit  les  trois  espèces  de  seaeeio  citées  ci- 
dessus  ;  le  atpis  Jadda,  Linn. ,  le  ceniaurea  erupina,  etc.; 
mais  jusqu'à  Linnaus  il  a  été  donné  Ji  des  piaules  de  genres 
difrérens,et  dont  quelques-unes  ont  beaucoup  d'afBaité  avec 
celui  qui  est  appelé  seneeio  par  les  botanistes  ;  ces  genres 
«ont  ceux-ci  :  cacalia  ,  erigeron  ,  coryia  ,  eineraria-,  bqcehans, 
inuta ,  seneeio  ,  spilanthus  ,  tealaurea ,  spxrantkits  et  plusieurs 
des  genres  faits  à  leurs  dépens. 

X/e  genre -tftiecfo ,  de  Xaïuiieus,  se  compose  dii  staeào  d« 
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Toomefort  (où  rentreni  les  séneçons  fiaseuleux^ ,  et  d'ona 
partie  Aajacobixa,  do  même  auteur.  Le  stnecio  d'Adansoh 
comprend  celui  de  Tournefort  et  le  kieiitia ,  de  Lînnœus  , 
depuis  réuni  au  eacaîia.  Le  crassocepkatum ,  de  Moench  , 
a  pour  type  le  senecio  cernuus. 

Le  genre  mchUdes,  de  Rafinesque  Schmaliz,  ne  diffère  du 
senecio  que  par  son  calice  commao  point  caliculé  ,  et  dont 
les  écailles  ne  sont  point  marcesceotes  il  l'extrémité.  11  com- 
.  prend  une  seule  espèce ,  assez  semblable  au  Sekeçok  a 
FEUILLES  d'épejbtiÈRE  {senecio  hùraeifulius ,  L.  ),  mais  éle- 
vée de  sis  à  buit  pieds.  Elle  croît  à  la  Looisiaae. 
-  Lînnxus  a  transporté  le  mim  A'erigeron  à  un  genre  décrit , 
dans  ce  Dictionnaire  ,  à  l'article  Yebgebette.  (lk.) 

SËNëCIOIUëS.  Plante  annuelle,  des  Indes-Orientales, 
indiquée  sous  ce  nom  dans  le  Fiora  Zejlanica  de  Lînnœus, 
et  dont  ce  ttaluraliste  a  fait  ensuite  une  espèce  de  convie 
(  C.  cinerea  ).  £lte  a  l'aspect  d'tui  séneçon.  (Ln.) 

SENEÇON ,  Senecio.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbiféres,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  polyphylle  sur  ud« 
simple  rangée  ,  caliculé  k  sa  base  ,  réfléchi  dans  la  maturité, 
à  folioles  înégalea,  noirâtres  à  leur  sommet  ;  un  réceptacle 
ua  ,  supportant  des  fleurons  hermaphrodites,  tubuleuz  sur 
son  disque  et  à  sa  circonférence,  le  plus  sourent  des  demi- 
fleurons  femelles  fertiles  ;  plusieurs  semeoces,  À  aigrette 
simple  et  sessile. 

Ce  genre,  dont  celui  appelé  Hubebtie  par  Bory-Saint- 
'Vinceot  se  rapproche  beaucoup,  en  formoit  deux  dans 
Tonmefoh,  savoir:  celui  des  SenlçQHS  et  celui  des  Jaco- 
BÉE5  ;  le  premier  avoit  les  fleurs  flosculeuses  ,  et  le  second 
des  fleurs  radiées.  Il  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes, 
entières  ou  pinnatifides ,  souvent  un  peu  charnues ,  à  fleurs 
disposées  en  corymbes  terminaux  ,  ordinairement  toutes  jau- 
nes, mais  quelquefois  k  demi-fleuroDs  rouges.  On  en  compte 
cent  trente  espèces ,  dont  les  plus  communes  et  les  plus  sail- 
lantes sont  : 

1.*  Parmi  les  séneçons  dont  les  fleurs  sont  floscnleases  : 

Le  SENEÇ09TDLGAinB,quialesfeiiillespinnées,  sinuées, 
amplevicaules ,  et  les  fleurs  éparses.  Il  est  annuel ,  et  se  trouve 
très-communément  en  Europe ,  dans  les  lieux  cultivés.  Il  se 
reproduit  continuellement ,   et  reste  vert  et  en  fleur  même 

{tendant  l'hiver.  On  l'emploie  communément  comme  émol- 
ient,  adoucissant  et  résolulif.  Il  convient  dans  les  cracbe- 
loens  de  sang ,  dans  les  lavemens  ,  dans  les  cataplasmes  des- 
lises  Ji  amener  lei  tumeurs  eo  supporatto* ,  ji  dissiper  U  lait 
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gramcltf  daiis  les  nalMelles  :  m  )e  recomnande  ams!  coMre 
Ta  fiouiie ,  L'iipîlepsie ,  lei  bémorroïdes  et  le*  rers. 

Le  Sgkeçun  Fkus&c  squike,  qui  a  1»  tiges  très-fonEoes  et 
preique  nues.  Il  est  vivace  et  se  trouve  daua  l'Inde.  On  re- 
garde sa  racine  comme  sadarifitise  ,  et  on  l'etoptoie  dans  l« 
pays  aazmémesasa^t  que  celle  d«  la  véritable  aqmite{sinilax 
cfuna,  Lina.y  T.  an  mot  Saubpakeillg. 

a."  Parmi  les  uaeçons  dont  les  6ean  sont  radiées  : 

Le  Séneçon  visqueux  ,  qni  a  les  feuilles  pinnMifides , 
gluantes;  les  écailles  du  calice  Uc^es  ,  et  les  demi-fleurons 
recourbés.  Il  ressemble  {{eaucoiip  au  laitfon  viJgaire  ;  mais 
il  est  vîsqaeuE  T  beaueoap  pUu  élevé,  et  ses  fleon  ont  soovent 
des  rayons.  11  est  anDoeT,  et  se  trouve  dans  les  bois  oà  le 
terrain  est  sablonneux. 

Le  Séneçon  sesbus,  qui  a  les  feaîliespÎDuati&des,  den- 
tées ;  la  tige  droite  ;  les  fleurs  en  corymbès ,  e*  lea  rayoïH 
recourbés.  Il  est  annuel ,  et  se  trouve  dans  les  bois  de  FËa- 
rope  boréale. 

Le  Skucçok  f  LÉGATtT,  qui  a  lesTeailles  plnnatiEdes,  égales, 
trës-onvertes ,  le  bord  très-épaïs  et  recourbé ,  les  flcnrs  pnr- 
purioes.  11  est  originaire  dn  Cap  de  Bonne -Espérance.  On  le 
oallive  très-fréquemment  dans  les  jardins  d  ornement ,  ii 
raison  de  l'élégance  de  son  po^  et  de  la  belle  couleur  de  ses 
fleurs.  Il  double  très-facilemeot,  sans  pour  cela  perdre  sa 
faculté  générative.  Oa  le  multiplie  de  semences  et  de  bou- 
tures. Il  a  besoin  d'être  tena  dans  une  exposition  chaude ,  et 
sèche,  et  d'être  rentrépendaot  l'hiver  dans  unit  orangerie;  au 
moyen  de  ces  précautions, oh  peut  en  avoir  en  Beur  pendant 
ttmle  l'année.  11  s'élève  à  on  ou  deux  pieds ,  et  ses  Qeurs  sont 
disposées  en  corymbès  peu  garnis. 

Le  Sbiulçon  A' feuilles  d'adrone,  qui  a  les  fenillespin- 
n^s,  moltifides,  à  divisions  linéaires  et  aiguës  ;  les  .fleurs  dis- 
posées trois  par  trois  sur  des  pédoncules  en  corymbès  denses. 
Il  est  vivace  ,  et  se  trouve  sur  les  montagnes  schisteuses,  oii  il 
produit  un  bel  eiîet  par  son  élégance  et  son  abondance.  II 
s'élère  d'an  à  deux  pieds,  et  forme  souvent  de  grosses  toufTes. 
Le  Séneçon  Jacobé,  qui  a  les  feuilles  pinnées  et  en  lyre  , 
lesdécoupares  dentelées,  et  la  tige  droite.  II  est  vivace,  et  se 
trouve  abondamment  dans  toute  rEurope  ,  dans  les  champs 
hamidcset  sar  le  bord  de  s  ri  vie  tes.  C'est  une  très-belle  ptanle , 
qui  s'élère  k  trois  on  quatre  pieds ,  et  présente  an  large  co- 
ryube  de  fleurs  jaones.  Elle  est  émoUiente  ,  vulnéraire, 
apéntiv«,déterBire  et  résolutive;  soasuc,prisenga[^arisiBe, 
guérit  les  inflammations  de  la  gorge  ;  sa  décoction  est  bonne 
contre  la  dyssenterie  et  les  érysipëles  ;  on  la  donne  aassi  en 
UrtmcntdBBslaatrittchéci  dab4s-vflMlrc.  - 
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X<e  SE5EÇ0N  &KS  VLRAiSi^ni  a  tcsfemlleaeAsiformes,  den- 
Ues,  ■■  peDTelDescn  desMna,  «lia  tigegréle. Ilest  vivace, 
«iMtroure  dam  IcB  marais,  sarle  bord  des  rinères.  11  s'élève 
de  eÎDq  1  ns  picJs. 

Le  Sesvçon  voté,  ma  a  l«  feailles  un  pen  décnrreDlies  , 

Udc^oUcs,  4eateléee  ;  Us  sapérienres  beaucoup  plus  petites. 

Il  M  ivoure  dnas  Ita  boit  hviDÎdes  des  parties  méridionales 

-  de  l'Ëarope.  Cettune  très-belle  plante  vivace,  que  l'on 

nalli^e  jans  qvelques  iar-dins  d'oraeneat. 

Le  Skhbçoh  DOKoniQOE,  qw  a  ta  tige  ir ès-seuvent  nniflore. 
Us  fevillet  entières  et  dentées  ,  les  radicales  ovales  et  veluea 
eadesto«B.II«stiivace,  et  se  trouve  dans  les  Alpes,  dans  les 
Pyréoén  et  aolres  moataf^s  élevées  de  l'Europe,  (s.) 

SËMëÇON  en  AKBRË.  Ce  nom  s'applique  sourent  il 

la  BkOCRASTB.  (B.) 

SENEDETTE.  M.  Lacépède  doane  le  nom  de  Dstm- 
liAPTÈnB  SESEBETTI ,  à  «D  céiacé  doDt  M.  CuTter  me  l'exis- 
tence. V.  le  l%M  MJnw/.  C9ESII.) 

SENËES.  DtTJHon  proposée  par  Coltadon,  daoa  l« 
^enre  fes  Casses  ;  elle  renferme  la  Casse  stvÈ,  et  la  Cassb 
LAKCÉoiiZ ,  dont  les  semences  sont  unie» ,  presque  en  coeur^ 
beaacoép  phls  petites  que  la  gousse  ,  et  dont  tes  éiamiae* 
sont  tris;in^Bles  et  powvaes  de  deux  pores.  (B.) 

SÉNËGALI.  ^«f^pourtous  Us  oiseaux  décrit»  sous  c« 
nom  et  celm  d*  fon^^l'art.  ï'BiNoiLLE.tom.  ia,p.  i55,<)6  la 
Unotle  dite  le  aénigoH  ckanUur ,  se  troute  eu  double  en|rioi  ; 
fait  dont  je  me  suis  assuré  depuis  l'impression  de  cet  article  t 
par  de  mmvelles  observations  ;  en  eflét ,  c'est  m  iodiridu  de 
l'espèce  de  la  Ltkote  VEnoOLim!  ,  Fringi&t  aigokiaîs.  Celut' 
fignré  dans  les  oise«u  cbanleurs  de  la  sone  torrîde  ,  est  «me 
femeHe  du  un  jeune  mile,  qui  difKre  du  nflle  adulte 
en  ce  qu'il  n'a  pas,  comme  celBi-^I,  le  croupien  cl  te» 
cot^ertures  supérieures  de  la  queue  d'un  beau  jaune. 

L'espèce  duat  ri  va  être  question  est  nonyellemein  décou-^ 
««ne,  et  doit  faire  piartte  de  la  sectîeuB.p.  ly^itijringidéa. 

LeSrknÉanu  AVtiiMty  FntigiSa  3mbfla»n,V .  Il  a  tnm  pouces 
sept  lignes  t  le  bec  roi^itre  ;  toutes  les  parties  supérieures 
^ises  ;  cette  teinte  est  plus  foncée  sur  la  i6te  ;  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue  sont  rouges  ;  la  gorge  et  toutes 
les  parties  postérieures,  d'une  belle  couleur  auro/e,  plus 
1  claire  sur  la  gorge  ,  plus  foucét  sur  la  poitrine  ;  les  Qancs 
^s ,  avec  quelques  lunules  blancbes  k  Venrémilé  de  quel- 
ques plutnes  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  d'un  gris  rem* 
bmni ,  et  les  pieds  bruns.  Cette  espèce  se  tf  oore  au  Sénégal, 
et  fait  partie  de  la  collection  de  ïï.  le  comte  de  Riocoan. 

Comme  les  aétégaUt ,  bgngaUî  ,  mnms  ,  moi/uoax ,  <t  pin- 
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sieurs  antres  peliu  oUeanx  {raolrorcs  de  l'Afrique  et  Hei 

laies,  sont  recherchés  en  France,  et  que  l'on  regrette  sod-^ 
vent  de  fie  pouvoir  les  conserver ,  j'ai  pensé  que  l'on  verroit 
ici  avec  plaisir  un  délai!  succinct  de  la  méthode  que  j'ai  em- 
^iloyée  ,  non-seulement  pour  allonger  leurvie  ,  qu'abrègent 
jes  froids  qu.'ils  épronreot  en  Europe  ,  mais  poarjooirde 
l'intéressant  spectacle  de  leurs  amours,  et  de  l'éducation  d« 
leurs  petits.  D'après  cette  miithode ,  l'on  ponrroit  se  proca— 
rer  des  générations  acclimatées  qui  finiroieot  par  ne  plda 
exiger  que  les  attentions  ordinaires  que  demande  l'éducation 
des  serins.  Les  premiers  soins  doivent  se  porter  k  l'époqae 
de  leur  arrivée ,  où  il  en  périt  beaucoup.  Le  peu  de  précau- 
tions que  l'on  prend  dans  le  transport  ,  contribue  à  cette 
perte.  Au  lien  de  les  entasser  dans  de  petites  volières  avec 
d'autres  oiseaux ,  au  lien  de  réunir  dans  la  mime  ,  forts  et 
faibles,  doux  et  méchans,  il  faut  en  avoir  une  d'une  grandeur 
proportionnée  au  nombre  que  l'on  doit  apporter  ;  mettre  les 
gros  et  les  méchans  en  particulier  ;  sq  munir  de  leur  nourri- 
tare  naturelle  pour  plus  de  deux  mois  après  leur  arrivée. 
'Avec  ces  précautions ,  ces  oiseaux  arriveront  bien  empiumés 
et  en  bonne  santé  ,  et  pourront  résister  plus  facilement  à 
l'influence  du  climat ,  snhir  leur  première  mue ,  et  éviter  la 
malignité  d'une  maladie  à  laquelle  tous  sont  sujets  (  la  djrssen- 
tdrie  ),  et  qui  les  attaque  dans  les  premiers  mois  de  leur  ré- 
sidence en  France.  I^  millet  d'Afrique  est  un  remède  effi- 
cace ;  d'abord  on  leur  donne  peu  du  nAtre  ,  qui  doit  par  la 
suite  le  remplacer.  L'on  mélange  l'un  et  l'autre  ,  et  ce  mé- 
lange doit  être  continué  jusqu'après  leur  mue.  Comme  ils 
préfèrent  l'alpiste  en  grappe  ,  il  est  essentiel  de  leur  en 
donner.  Ces  précautions  dans  le  choix  des  alimens  ne  sont 
pas  nécessaires  pour  ceux  que  l'on  achète  à  Lisbonne  ,  oh 
ils  sont  déjà  aussi  acclimatés  que  les  serins  parmi  nous. 

Le  principal  moyen  de  réussir  k  les  élever  ,  est  de  leur 
procurer  une  température  convenable  ,  et  qui  approche  de 
celle  des  contrées  les  moins  chaudes  de  ,l' Afrique.  L'on  peut 
m' opposer  que  sans  cela  ils  peuvent  vivre ,  puisque  tes  oise- 
lenrs  n'usent  pas  de  tant  de  précautions,  eties  exposent  jour- 
nellement k  l'air ,  même  dans  l'hiver  ',  mais  ces  oiseleurs  ne 
mettent  pas  l'acheteur  dans  la  confidence  des  pertes  qu'ils 
font;  ilssavtintse  dédommager  des  morts  par  lebaut  prix  oil 
ils  portent  les  vivans.  Au  reste  ,  les  degrés  de  chaleur  dont 
je  parlerai  ne  sont  de  rigueur  que  pour  les  loiseaux  que  l'on 
veut  faire  nicher  ou  couver.  Quelques  espèces  ne  demandent 
qu'une  température  qui  approche  de  celle  des  contrées  les 
moins  chaudes  de  l'Afrique,  et  se  contentent  de  celle  des 
lies  Canaries  ;  m^iia  elle  doit  être  plus  forte  pour  les  ptupts , 
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tisig^eéJitëiài  atfJbàtiii,  lié' ^bhki,  eic.,slps  qu'elle  puisse 
Jéréttir  lïiiïsiMâ  adt  lengdlîsQt^nAàlU,  qui  habitent  Içs  mémei 
«Attirées  qtte  Ceut-tl  ;  cl  celle  chafeiir ,  que  refuse  tiotVe  clî- 
■Uâtpeàint^iis^e  dliihoîs,  |èst  â' autant  pljs  indispensa- 
"bli  poàr  Hitihàrk  lé  bilt  qife  ron  se  j/ioffose,  que  la  pliipart 
Ai  ctÈ  oiiéiàt  faUt  léii'r  poDté  et  éâtreut  en  mu£'  ^endani 
BotrebiVèr. 

Uaè'  ifirre  dilate  ési  Aùric  VeiàpUcttaeii  qu'oïl  dbîïpré- 
fi£r«r ,-  m  l'on  iùil  les  tenïr ,  soit  que  l'on  «a  cdnstriiisê  unb 
exprès,  soit  AÛe Toitsé  ^«rve.â'iine  partie  4<i  celle  destinée 
aux  platites.  Elle  doit  Stred'aQê  ^tendue  yiraporti6nn<^e  au 
bottiB^^  d'olieïui  qtié  Vé'â  veut  faire  couver ,  av£c  uii  grîllag^ 
en  dedans  du  cAté  du  vitrage ,  et.  up  -aiitre  d^  c9^£  de  la 
pbfrit  d'entrée  ,  afin'  de  hé  pas  s''ïptrodL(ïre  dans  IV  volièi-jç 
pêndaUtlê  temps  dés  couvres,  et  de  poufàîr  leur  donner]^ 
fiburriture  4b'oQ  pladerà  stir  des  ta1>IetleE  poitêes  l<e  Ibnè  djf 
deltiiér  grillagé.  Ried  né  fatigue  tant  lés  oiséaiiit  en  gi^Déral^ 
et  de  lés  porté  dliva'utagé  i  anandôbner  leui-  nid,  ^jie  d'en- 
tret-  trop'sOuVent  dans  lès  éadroîù  oïi  ils  couveol;  l'oii  a 
ttifiine  Td  des  ierini  fatigués  de  Eiréqiiimlés  visites  )  quitter 
fniciiliitîDn. 

ht  ^léé  dés  hivers  lés  plus  Froids  ne  doit  j'amaîs  yéb^tref 
flani  14  serré  ;  l'oii  y  mettra  des  caisses  d'arbrîsse^uiÊ;  toui- 
^ouïs  i^erts' ,  cdOLiiie  dés  orangers ,  dés  lauriers,  «t  d'aiaire^ 

Îdi' peuvent  sil^iportèr  une  chaleur  au' moins  de  a5  dw^s. 
l  strrdît  béaiibûiip  mïeiik  de  planter  ces  ^rbiistés  en  pleîiii 
féVre  ,  et  dy  joiiidré  d'a'utr-es  plantes  ,  surioiii  des  plante^ 
grinifpautâset'dés  lîàtafes,  etc.  ;  plus  ces  petits  Uos'qdetstioDt 
épais  et  touffus  ,  plus  ces  oiseaux  i^y  plaisent ,  partjcoliîre- 
fflént  les  iéiH/galù  et  bengalis ,  qui  y  placent  leurs  nids ,  et  s'y 
rétirent  €n  toitt  temps.  Ud  ne  laissera  d'espace  entre  1^ s  ar- 
bres et  la  m'ui'aillë ,  q'''e  ce  qu'ij'  en  faut ,  pour  qu'une  per- 
s'onnË  puisse  passer  éii  écartant  lés  branches  ;  mais  op  y 
^isïéra  rarétnént ,  aSâ  dé  né  pas  éitrayer  la  timide  popâla-i 
ûaà  de  l<f  rbliëre.  [ 

Vis-à-vis  da  petit  bois,  et  en  face  de  la  porte,  on  laissera 
uii  espace  vidé ,  sable  ,  du  pluldt  couvert  de  gazou^  an  milita 
diiquél  seracrétisé  un  petit  bassiii  reinpli  d'eau  ,  qu''il  fau^A, 
renbilVelËi'  sàuvenL  II  seroit  mieui  d'y  faire  passer  on  petit 
ruisseau,  qui  rouleroît  sur  dii  gravïér,  ou  entretenir  le  bas-' 
sld  par  lé  'moyen  d'un  jet  d'eau,  I^é  bruit  et  le  roulement  de , 
l'ead  plaisent  beaucoup  à  cé^i  petits  oiseauk ,  et  les  excitent^, 
sfc  baigner  souvent ,  ce  qiii  lèuir  est  trèa-salutairê.  hegazou. 
toujours  Tért  et  ta  terré  sont  nécessaires^  parce  que  plusieurs, 
V  trouvent  lesjnséctés  et  les  vermisieiiDx  dont  ils  Doafri3|epl 
Iturs  petttA;  On'pUhtér^  dans  la"  partie  sablée  un  ou  deux  ar-: 
XXX.  37 
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briueanx  morts  ï  mui  iltviKfut  W  une  i  et  garnis  de -pli*: 
si«ars  branches  pour  leur  servir  de  jachoir.  Des  pieux  seront 
placés  le  long  àa  massif;  ils  seront  creusés  de  dïslance  en 
distance  ,  do  sorte  qu'ils  ofFrent  aux  oiseaux  qui  préfèrent 
des  trous  pour  nicher ,  assez  de  profondenr  ponr  j  faire  lenr 
nid  et  y  couver.  In  dé  pen  dam  ment  de  ces  ouvertures ,  l'on 
mettra  de  distance  en  distance,  dans  la  partie  vide  de  la 
serre ,  de  petits  boulins  en  bois ,  larges  en  dedans  comme  ceox 
que  l'on  prépare  pour  les  serins ,  mais  totalement  fermés  ,  i 
l'exception  d'une  ouvertare  d'un  pouce  de  diamètre  sur  le 
devant  dn  boulin ,  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  ;  le  dessus 
sera  bombé ,  et  se  retirera  i  volonté  afin  de  le  nettoyer  plu 
aisément 

Pendant  la  première  année  ,  la  température  de  la  serre 
doitâtre  élevée  i  30  ouaS  degrés,  surtout  si  les  oiseaux airi- 
vent  de  leur  pays  natal.  La  plupart  perdent  leurs  plume» 
pendant  la  traversée ,  soit  par  l'effet  de  leur  mue ,  soit  en  se 
battant  eatre  eux,  soît  enfin  par  l'habitude  qu'ils  contractent, 
quand  ils  sont  renfermés  trop  à  l'étroit ,  de  se  les  arracher 
mntuellement ,  lorsqu'elles  commencent  i  pousser ,  ponr  ea 
■ncer  le  bout.  La  chaleur  qu'ils  trouveront  dans  la  serre ,  leur 
rendra  leur  force ,  et  hltera  le  développement  des  plumes. 
Les  iinégatis  ont ,  pins  que  les  autres ,  fhabitnde  de  se  plu- 
mer les  uns  les  autres  ;  et  il  est  difficile  de  la  leur  faire-per- 
dra.  Ponr  y  parvenir ,  l'on  mettra  &  part  cenx  qui  sont  dé- 
pouillés de  leurs  plumes ,  jusqa'k  ce  qu'elles  soient  entière- 
ment revenues.  Il  est  nécessaire  d'en  faire  autant  ponr  les  iiH 
dividns  qui ,  i  leur  arrivée  en  France ,  sont  déplumés  ;  c'est 
im  moyen  certain  pour  les  conserver. 

Une  température  de  18  i  ao  degrés  sera  suffisante  pen- 
dant la  seconde  année ,  ponr  ceux  nés  en  France  ,  et  celle 
de  uns  étés  ordinaires  de  la  troisième  année  ;  mais  il  sern 
tonjoura  prudent  de  l'augmenter  à  l'époque  des  pontes  et  de 
ta  mue.  On  les  accoutumera  peu  i  peu  avec  le  froid ,  et 
après  qnelques  générations ,  ils  I^  supporteront  aussi  bien  qne 
les  senns. 

Lorsque  les  bengalis  ont  des  petits ,  il  est  essentiel  de  leur 
procurer  des  l&rves ,  des  chenilles  non  velues ,  et  autres  in- 
sectes ,  qai  leur  sont  nécessaires  pour  pouvoir  les  élever 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  enfance. 

Cpmme  quelques  espèces,  surtout  les  diochs  et  les  gw»-httt 
Ucoilier  rouge,  ne  peuvent  vivre  avec  les  autres  au  moment 
de  la  ponte ,  sans  chercher  1  s'emparer  de  leur  nid  ,  00 
ni^me  ii  le  détruire  «  il  faut  faire  dans  la  volière  des  compar- 
limens  pour  les  y  tenir  séparés  couple  par  conpie. 

Xa  4<ir<e  o^dutaire  d«  u  vit  de  cei  oiseaax  ^  lors^'ili  sont 
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-«ecKinKt£i;  est  de  hait  à  dix  »i;  naàs,  raivanl  les  proches 

^ue  je  TÎCDS  d'indiquer,  on  pourroit  la  prolonger ,  et  l'on 
muhiplîeroit  cerlainenient  leur  existence,  en  obtenant  cha- 
que année  de  nonveiies  générations.  Quoique  je  n'aie  pas 
mis  toul-À-fait  en  usage  U  méthode  que  )c  recommande  ,  je 
sois  parreuu  à  faire  couver  plusieurs  espèces  de, petits  oIseaiK 
d'Afrique ,  et  à  amener  k  bien  le  produit  de  leur  convée  ;  mais 
ce  succès  n'a  été  que  momentané  ,  et  seroit  complet  d'après 
ces  procédés.  F.  pour  de  plus  grands  détaiU^,  i'Ukteire  des 
•oiseaux  ehaaUurs  de  la  urne  iorride. 

Les  bengalis  et  les  sénègtdh ,  d'an  naturel  pea  saavage , 
donnent  facilement  dans  les  pièges  qu'on  leur  tend.  Celui 
dont  se  servent  les  Sénégalais  est  simple  ;  c'est  une  calebasse 
posée  à  terre  ,  et  un  peu  soulevée  par  un  support  léger  j 
auquel  est  attacbée  une  longue  ficelle  j  qnel  que  s  grains  de 
millet  pour  appât ,  surtout  après  la  recolle,  suffisent  pouc 
lesatlireretles  faire  accourir  enfouie.  L'oiseleur,  placé  dans 
un  lien  où  il  voit  tout  sans  être  tu  ,  tire  la  ficelle  à  propos  , 
«I  prend  tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  calebasse. 

A  t'tle  de  Gorée  ,  l'on  emploie  avec  succès  le  filet  de  reti-r 
■saillaiii,  et  il  procure  une  chasse  plus  copieuse.  Des  bandes 
nombreuses,  composées  de  jeunes  fienfo/ù,  aéaégoHs ,  petits 
moineaux ,  comba-saus,  cardinaux,  et  de  quelques  veufes,  sont 
jetées  par  le  vent  en  pleine  mer.  Quelquefois  ces  bandes  na 
sont  que  d'individus  d'une  seule  espèce  ;  mais  l'on  a  remar- 
qué que  dans  les  troupes  de  sènègalis  et-  de  bengalis  ,  il  n'y 
avoit  sonvent  qu'une  seule  yeuoe,  que  ceux-ci  snivoient  partout^ 
£o  seroil-il  de  ces  petits  volatiles  comme  de  certains  oiseaux 
<le  /KinH/û?  Auroient-ils  aussi  leur  conducteur  ?  Dans  ces 
coups  de  vent ,  l'ile  de  Gorée  est  pour  enz  un  asile  où  ils  se 
réfugient,  afin  d'échapper  i  la  mort.  Mais  cette  île,  sans  ver.^ 
dure  ,  sans  herbe  et  sans  arbres ,  couverte  d'un  sable  aride  , 
ne  leur  offre  aucun  aliment.  Il  suffit  d'en  présenter  k  ces  pe- 
tits affamés,  pour  les  attirer  où  le  filet  est  préparé.  F',  au  mot 
CBAanoNNE&ET ,  la  manière  de  faire  celte  chasse,  (v.) 

SËNËGRË  on  SmÉGRË.  Feru-cbec  on  Mélilot  do 
JiEVANT,,  en  Languedoc,  (oesh.) 

SÉNÊGA.  Plante  du  genre  de»  Poltgaxes.  (b) 

SËMËLOPS  CO  .  Sdenops ,  Dufour.  Genre  d'arachnides 
polmonaires ,  de  la  famille  des  aranéides  ,  tribu  des  latéri- 
grades ,  ayant  pour  caractères  :  la  seconde  paire  de  pattat 

(i) Lius Siiiso»  (yeux  tnefoisHnt).  —  On  t'«*t  aperça  trop 
tard  que  ce  n«t  «votI  él<  écrit ,  par  ecrcu ,  Siizio»., 
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et  'Ift  troi^èiBc  '  emnite',  tex  [Jos  loognes  ie  ioitei  ;  1i  pr»' 
mière  la'  trias  coàrte  de  totitts  ;  Ailchoires  directes  ,  tfcàr-^' 
xéett  par>«ites ,  presqoe  de  h  même  iMgeor,  dam  toafe 
leor  AendRc  ;  lèvre  tfomfe,  presque  carrée ,  irècPeiXtéimté 
kopénenre  arrondie  ;  hait  veux ,  dïint  iit  de  fSronf ,  et  les 
idem  autres  situés  aa  de  cnaqire  cArd  ,  en  arrière  fka  teax 
mrCnies  précédeus,  les  plos  gros  de  tnns;  corps  très -api  al  t. 
'  L*e3pice  qm  a  serri  de  Ij^pe ,  ^e  SÊLtnoK  Bxrotnrt;  i  5'e^' 
hmt  m^t^a ,  a  été  déeiraverte  eii  Espagne ,  par  mtù  ami 
M.  Léon  Dofoar.  Son  corps' est  long  d'environ  quatre  Rgnes, 
d'pn  brnn-jaanitre  liride ,  fo^eiceot ,  arec  de  petites  taches 
noiritres  ;  le  milien  du  conelet  est  plas  obscnr ,  et  a  des  lî- 
prcs  enfoncées,  disposées  eb  rayon  ;  t' abdomen  est  orfiî? 
eiHaire  ;  les  pattes  sont  longues ,  arec  des  bandes  oa  taches' 
ttansrer^es ,  noirâtres ,'  et  ane  brosse  an  bout  des  tarses. 

■  Je  connoîs  trois  aiXres  espèces.  La  première,  irès-voî-^ 
■ine  de  la  précédente ,  se  trouve  en  Syrie  et  en  Ê|gypte;  I* 
■ecoade  a  été  observée  i  l'He -de-France ,  par  Hi  Cattoirc  ; 
ta  troirième,  la  plnsgraniïe  de  toutes,  a  été  apportée  dti  Sérnf- 
gal  par  Vf.  PoÎDsienon ,  officier  militaire  distingué,  eiqui  m'a' 
donné  de  la  manière  la  plas  généreuse  ,  toutes  les  prodbc' 
lions  nalnreHes  quH  y  atroit  recueillies,  ft.) 

SENËHBRf.    Kom  de  pays  de  ricD&NE  cD«aim:  (8.) 
SENESSON.  r.  Sesbços.  (ts.) 

■  SÉÎTETIO.  r.  Sehecio.  fLs.) 

'  SÉNEVÉ.  Nom  vulgaire  de  la  IffooT^aDE.  (B.)     ' 

'  SENGAN.  Nom  d'une  Ângdille  de  moyenne  lalfle ,  en 

Sibérie.  («.) 

*  SENCIAK.  Noingro^ilBddais  des  TiËil-ÉBKlXBS:  (DESM.) 

■  SENICLE.  Nom  imposé-  an  Sekin  d'It»hé.  (y.") 

'  SÊNICLÊ.  Nom  Ah  I'Arkocbe  FUAKtK  ,  en  Lafigue- 
iOC  fpESB.) 

~  SENtli.  Nom  langned'ocîen  du  3Giint .  (Dcstt.y^ 
SENITES.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  l&vmTES, 

'  SENNA.Lesanciem Grecs  et1esLatins,commfc1es auteurs 
modernes,  ont  connu  et  connolssoient  sous  Ce  nom,Jï3ËRt. 
K  cemot.  Toorncfort  avoît  feit  de  cette  plante,  icaose  de 
son  légume  membraneux ,  le  type  d'nn  genre  pjirtîictalier,' 
li  a  été  adopté  et  augmenté  par  qnelques  anteots ,  puis  réa- 
aa  casïîa,  Linn.  (L'n;) 

SENNAL.  Nom  vulgaire  de  t'AitTBiu  TttimitMtt,  i«ns- 
ihoantairionrd'hui  le  genrb  AitABKS.  ('B,} 
'  SËNNINSQ.  An  Japon ,  on  donne  ce  nom  à  me  es- 
pèce de  CLteatltE  oonfradùe  par  Tfalinbcrg  et  pér  Loo- 
ieiro  aTecl«-mA«titede  Vif^mie.  L.  ;  nuis  idonOeik»- 
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;  $fiN]Kl|«SO  d<!  ^awipbr.  r.  SoMMovc.Cin.)    .        . 

SENORINA' £»  Çalu»^  oBnvanneainulei  oïdlUiiib 
9wr9Q  HiidoviDBS.  K  ca  â«niWr  not.  (besh.) 

SENOUBAR.  Nom  arabe  4u  PiH  fi'Aic?(Jbw4AM»- 
iW.Milt.l.fin.) 

SENOUOELIO.  r.  SEiu)ini£i.io.  fDESM.) 
.  SÊI^OUÂA.  Nom  portugw  de  u  Cabotte.  T.  Ci- 

SOUBA.  (»ô 

S£l9RÊE ,  Smraa.  Plante  d'Arabie ,  tonte  convcrte  J«: 
petit*  yoijs  blancs ,  à  feuilles  alternes  ,  pëtîolées ,  les  aoe«  - 
en  Goear  tronqué  et  triSenté ,  les  autres  entières ,  et  à  fleara 
solitaires  «t  aiillaires,  ^i  forme  un  genre  âans  U  monaAel- 
phie  décandriê ,  et  dans  la  lainille  ^s  malvacées. 

Cp  genre  a  pour  caractères:  on  calice  double;  l'extérieur, 
du  trois  foriales ,  et  l'intérieur  ii  cinq  denu  ^  une  cgroUe  de 
cin^  pétales  ;  dis  éiamiaes  réqnies  par  lenr  base  ;  un  oraire, 
^périeur  surmonté  d'un  style  k  cin^  divisions}  une  capsule 
i  einaloges.  [bO 

SENS ,  Seasut.  L'animal  resteroit  dans  on  état  contînnet 
dt  végétation  et  d'immobilité ,  s'il  n'aroit  ancun  moyen  dé 
commanicatiop  arec  les  objets  extéiîeurs  ;  il  ne  pourroit  ni 
àeotir  ^  ni  agir,  parce  qu'il  ne  fait  de  mouvemens.  qn'i  l'oc- 
casion de  quelque  affeclion.  Plus  un  animal  a  de  sensibilité 
extérieure  ,  plus  ses  mouvemeDS  sont  vifs  et  répétés,  L'Auftir  » 
qat  sent  à  peine,  ne  se  remne  presque  jamais*,  l'oiseau,  dent 
la  sensibîlilé  est  ntréme  ,  est  toujours  en  action,  et  plém* 

Earmi  les  fiommes,  ceux  qui  sont  les  plus  sensibles  sont  anssi 
^  plnsrHs  eties plus  impétueux. <Toua  les  animaux  rert^ré» 
eu  lêsmatnmifèpeSitesoiseauxjies  reptiles  et  les  poissons  jouit' 
sent  de  cinq  sens  ptes  ou  moins  parMts  comme  l'homme  « 
bien  qa'U  y  ait  iet  eapèces  aveogles  ,  telles  que  U  taupe ,  le 
semsi  »  lacéeilie,  la  myxiseouga^trobranche,  etqne  l'o- 
derat  o»  le  goàt  soient  plus  ou  noms  otutu  cbca  les  poûson* 
at  oueiqttcs  oiseam.  ,  . 

Chez  t»  anràiMx  sans  rertibres ,  il  n'y  a  presque  jamaÎB 
tons  les  sens  à  U  foisi  et  souvent  il  ea  manque  deux  ou  trois. 
Panai  les  céphalopodes ,  sèches ,  calmars,  on  ne  reseonire 
plus  d'organe  ie  l'odorat,  mais  bien  ceux  de  l'ouïe»  de  la 
vnt  T  àv  g0<H  et  du  tact-  Plusieurs  gasUrapodes  Bunquent 
noo-sevJemsBt  de  l'ouïe ,  inaia  méine  de  La  vne ,  quoique 
d'aMfBS  aient  eocAre  dea  ycus  ;  tous  paraissent  sourds.  Le* 
moUiuqnta  acéphales ,  principalement  ceux  des  ciMpiiltea 
bivalrea ,  n'ppt  ni  yeux ,  ni  oi^ane  inteme  de  l'areîUe-,  ni 
Aderal  *  noà  QhK  jqoa  les  aonâides  on  helmitttbidea.  Enfin 
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les  animaux  radîaires  ôa  les  soophytea,  les  échiBOderma  ;;: 
aciioîes,  médmes,  etc.,  aîmî  que  les  races  plus  iafériearei 
encore  ,  sont  bornés  au  sens  du  toucher ,  qui  est  fort  délicat 
BéanmoÎQS,  qui  tient  Uen,  sans  doute,  de  gaàt  à  l'orifice  d« 
leur  bouche,  et  même  d'yeax,  par  sa  sensibilité  à  la  lumière 
chez  les  hydres ,  les  polypes  ,  les  actinies ,  etc. 

Les  insectes  et  les  crustacés,  les  arachnides,  on  les  animaux 
articulés  sont  les  mieux  munis  de  sens  parmi  tous  les  inverté- 
brés. Ils  possèdent  non- seulement  des  yenï ,  mais  même 
ceux-ci  soDl  souvent  composés  de  plusieurs  Facettes  ,  ou  plas 
Bombreui  que  jamais  la  fable  n'en  allribua  à  Argas.  L'on 
distingue  encore  des  canaux  pour  l'organe  auditif  chei  les 
crustacés  ,  selon  Scarpa  et  Comparetti  ;  mais  bien  que  l'on 
ji'ait  riea  trouvé  de  semblable  parmi  les  arachnides  et  les 
insectes,  il  paroît  que  ces  animaux  entendent,  sinon  des 
sons  ,  du  moms  le  frémissement  de  l'air,  i  la  manière  des 
sourds.  A  l'égard  de  l'odorat ,  bien  qu'on  soit  en  suspens  sar 
ta  sorte  d'organe  qui  l'exerce  chez  eux  ,  il  est  manifeste 
qu'ils  le  possèdent.  Il  réside ,  à  ce  qq'il  parott ,  soit  dans  les 
aoiennes ,  soit  dans  les  palpes  environnant  la  bouche.  De 
même ,  les  tentacules  de  plusieurs  mollusques  paroîssent 
aussi  être  sebsiblesaux  odeurs.  Enfin  le  goftt  existe  perpé- 
tuellement dans  les  organes  de  la  déglntition  ,  chez  toutes 
les  races  d'insectes  ,  comme  des  autres  animaux ,  et  le  tact 
est  plus  ou  moins'délicat  à  la  surface  de  leur  corps. 

D'après  celte  revue  ,  on  observe  que  les  sens  de  l'oiïïe 
d* abord ,  puis  de  l'odorat ,  ensuite  de  la  vue ,  sont  les  moins 
répandus  dans  tout  le  règne  animal;  tandis  que  le  toacher 
surtout  el  le  goût  (qui  n'en  est  guère  qu'une  modification) 
existent  également  chez  toutes  Tes  espèces.  Les  autres  sens 
se  sauroient  exister  sans  le  tact ,  mais  il  peut  exister  sans  eux. 

En  effet ,  tout  ce  qui  constitue  l'animalité  ,  étant  la  .seit* 
sihilité ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  (  art  AiiiHlL  )  ,  celle- 
ci  se  manifeste  nécessairement  par  quelque  sens  ;  et  il  n'en 
est  point  de  plus  fixe,  de  plus  universel  que  celui  du  tact.  Sans 
lui,  il  n'existe  donc  pas  d'animal.  La  raison  en  est  évidente  ; 
car  pour  exercer  les  fonctions  de  l'animalité ,  il  faut  sentir  te 
plaisir  ou  la  peine  ;  et  l'on  ne  peut  être  guidé  dans  la  vie  que 
par  les  impressions  que  le  tact  reçoit.  Otez  ce  sens  primitif 
qui  nous  avertit  de  la  présence  des  objets  extérieurs,  et  l'a- 
nimal ne  peut  plus  se  mouvoir  sans  péril ,  sans  se  choquer  ou 
te  détruire  ;  il  faudroit  donc  qu'il  restât  planté  ou  immobile 
comme  le  végétal.  Aussi  l'intermissiou  des  sens,  comoke  dans 
le  sommeil,  force  à  L'immobilité.  Plus  on  sent,  phis  l'on  voit 
de  loin  les  obstacles ,  plus  un  animal  ett  ca^aUe  46  grandi 
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noaTemens ,  comme  on  l'obserre  pom  les  ebeanx,  les  îni 
sectes  ailés,  et  les  poissons  à  nage  rapide. 
•  Les  sens  sont  tonjonrs  plus  oa  moins  rapproches  da  cer^ 
veau  oa  de  la  tête,  centre  capital  de  l'anima  Lité.  Aossï  ches 
les  vertébrés ,  k  L'exception  da  tact  qui  est  constMnment  le 
secs  universel  de  la  périphérie  du  corps ,  les  $ens  sont  réiuil» 
à  la  tête.  Il  enest  Àpeuprèsainsicheiles  invertébrés; et pitu 
les  sens  sont  délicats  et  subtils,  comme  la  vne  et  l'oijfe ,  plut 
ils  avaisinent  le  centre  cérébraL 

L'animalité  consiste  donc  dans  la  présence  des  sens  j  dani 
la  farulté  d'être  affecté  par  l'impression  des  corps  extérieurs  ; 
la  plante  qui  ne  sent  point ,  n'a  aucnn  sens  ,  et  lorsque  noua 
sommes  endormis ,  lorsque  nos  organes  extemesont  suspendu 
leurs  fonctions  ,  nous  sommes  dans  une  sorte  de  végétatîonj 
C'est  une  qualité  propre  i  toi»  les  sens,  des  animaux  d'étra 
•Dsceptîbles  d' intermute  oc  e  dans  leur  activité ,  d'avoir  un« 
interruption  ,  un  temps  de  réparation  lorsqp'ils  ont  été  Cati— 
gués ,  tandis  que  les  organes  internes  ont  mie  activité  qui  ns 
cesse  qu'à  la  mort.  Il  y  a  donc  deux  genres  de  fonctions  bien 
distinctes  danf  le'corps  des  animanx  .'i.**  celles  qui  iont  in- 
ternes et  qui  s'exercent  constamment  ;  3.°  celles  qui  sont  extér 
rieures  et  qui  ont  des  temps  de  repos. 

Les  parties  extérieures  ,  les  organes  des  sens  sont  ton 
composés  ,  en  général ,  de  parties  symétriques  on  doubles. 
Les  yeux  ,  les  oreilles  ,  les  membranes  olfacdves ,  sont  par 
paires  dans  les  animaux  qui  jouissent  de  ces  parties  ;  le  sens 
da  goAt ,  dn  toucher,  et  celui  de  l'amour  qui  est  un  sixième 
sens ,  sont  de  deux  moitiés  symétriques  ou  de  denx  oiganet 
correspoodaos. 

Tontes  les  parties  que  nous  trouvons  doubles  on  aymUï^ 
ques  dans  les  animaux  ,  appartiennent  ii  la  sensibilité  on  à  U 
mobilité  de r individu.  Le  cerveau  des  animaux  ^double  sys- 
tème nerveux  ou  des  vertébrés ,  estmCme  composé  de  detu 
hémisphères  ou  moitiés  parallèles.  Or,  tous  ces  organespairs 
ou  symétriques  dorment  e^  s'éveillent  ;  c'est-à-dire ,  qu'ils  ont 
desmomens  de  sensibilité  et  d'insensibilité. 

Mais  ces  parties  peuvent  £tre  inégales  en  force  :  par  exem- 
ple, un  œil  peut  être  plus  fort  que  l'autre  ;  une  oreUIe ,  une 
narine ,  une  moitié  de  la  langue ,  une  main  ,  une  moitié  du 
corps  ,  un  hémisphère  du  cerveau,  peuvent  acquérir  plus  oa 
moins  d'activité  que  la  partie  correspondante.  Les  scnsa- 
.  fions ,  en  ce  cas ,  seront  plus  ou  moins  fausses ,  suivant  l'iné» 
galité  plos  ou  moins  grande  des  forces  de  chaque  partie  paire 
fHi  symétrique.  Cela  est  fort  remarquable  pour  la  vue ,  l'ouïe 
«t  mênie  pour  le  cerveau;  mais  les  autres  sens  participent 
moins  de  ce  désaraatage ,  parce  qu'ils  s'exercent  sur  des  oiqet4 
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flnt  grouien ,  pJns  palpables,  et  qui  prêtent beancoiij»  moins 

Mt  eiTenn  qnelei'sons'i  fa  iDmiire  él  Tes' conteurs. 

II  y  a  donc  k  cet  ^arA  Atax  sortes  et  tens  «  ceux  qui  sont 
MflC  pKyiàqâci ,  pour  ainsi  ^re  ,  «t  ceux  qnï  tiennent  plus  à 
l^eltigence.  Les  preniers  sont  :  !•■  Ib  toncfaer  ;  3.'  le  sens  d^ 
l'tnow,  qoi  est  on  vrai  sens  très-dîstinct;?.^;»^!;^*  l'odo- 
rét.  L<s  seconds  sont  :  t'*l'oiiïe;a.'>laTiié;çt3.«le  sen^intë- 
mtuf  dp  la  ptnsée  ODlecèrTcao.  II  y  a,  en  fffet,  sept  sens, 
iodëjKitdaiBBMnl  des  Sections  et  des  besoin^  da  iiorps  des 
animatix,telsqaelaraîm,,la3oif,lesairecliom,|esDéce5aLtéd' 
fhyiit^Mtt  qaî'dépenifeni  loirtei  dn  jeo  ^es  preaûes  intérieurs, 
9UÛS  qui  ne  lontpas  de  rérîtables^ens ,  qaoïqn'elles  fouroi^-; 
MBt  ansfi  an  Ccrrean  des  idées  particulières  comme  chacnn 
des  sept  sens.  Farce  qne  les  puissances  vitales  os  la  sensibi- 
lité ,  ob^  les  aMmaui ,  se  rassemblent  Teri^  le  centre  cécé- 
kra),  Jes  sens  seroni  d'autant  plus  subtils  et  délicats  qu'ils 
seront  plus  rapprochés  de  ce  foyer  ie  rie.  La  vue ,  l'ouïe , 
sont  les  seuls  sens  qui  cous  fonmissent  def  idées  très-éicn- 
dnes-  La  vue  peut  a' élancer  joisqn'à  la  r^on  des  astres  ;  ellç 
tat  pour  ainsi  dire  un  prolongement  de  Ta  substance  du  cer- 
veau donit  fa  pulpe  rtié dallai re  vient  par  le  nerf  optique  ^ 
s'épsnooir  spr  la  rétine.  L'ouïe  tient  le  second  rai^  ,  car 
étant  placée  dans  l'intérieur  dn  urine,  elle  a  pareillement 
icê  relations  très-intimes  arec  lé  cerveau  ;  de  là  vient  qu'elle 
itend  sa  sphère  à  une  grande  distapce,  et  nous  pouvons  en- 
tendre des  bruits  de  pmaieurs  lieues.  La  puiss^Uce  sensitive 
est  moindre  d^ns  les  antres  organes  ;  l'odorat ,  déjà  plut 
extérieur  dans  la  cavité  cérébral  ,  n'étend  guire  sa  spfière 
d'activité  qalk  qnelmies  toises  d'éloigneinènt.  Le  goût ,  en- 
core inoiDS  rapprodié  du  cerveau  ,  exige  le  contact  délicat 
des  molécnles  «visées  ou  dissoutes  ;  enfin  )e  tact ,  étant  le 
plus  inférieur  des  sens ,  s'exerce  immédiatentent  suc  des  corps 
denses  etrésistana.  Ainsi  nos  sens  s'épurent  à  mesure  qu'il; 
■Vlèvent  ■    ' 

Xaplanten' ayant  presque  aucune  cbaIeurpropre,insnqne 
âe  sens;  les  animaux  froids  et  humides,  commelesannélides 
ou  vers,  les  zoopbytes,  les  coquillages  ne  jouissent  guère  que 
dn  touiiier  et  du  goAt.  Plus  les  animaux  sont  chauds ,  plus  la 
faculté  sensitive  se  développe  en  eux,  et  Tes  sens  n'acquièrent 
toute  leor  énerj^e  qne  chez  les  races  à  sang  cband.  Dennêmc 

Îue  le  froid  engourdit  et  assoupit  la  sensibilité;  l'ardeur,  t'in- 
ammation  les  avivent  excessivement  ;  et  comme  ta  chaleur 
aspire  ton}onrs  i  monter,  lessens  supérieurs  doivent  déployer 
pliis  de  force  et  de  subtilité  que  les  inférieur^. 

L'œil  emploie  la  lumière  ou  le  feu,  élémeift  le  plus  actif,  le 
plus  subtil  de  l'univers,  et  qui  nous  parvient  du  gofeîi  en  7  qufi 
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^unoljBs.  li'orf ^1  cnteol  par  tes  jfS^fftimt  4c  Vfft  ioia^ 
la  densité  çst  hwn  pins  grvue  Ml'acl^n  pins  lente ,  ffit- 
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^ue  le  son  ne  p)rcoart  ^e  mfff  k  àoif^  centa  pied:;  p?t 
seconde.  La  memliraae  pltùuire  on  ïç  Todorat  o|a^put 
lie  le^  T^peniv  et  l'aroiu  moîo*  déliés  encore  que  l'air;  la 
ingue  ne  favoitre  qu'au  çioyen  de  l'hamidit^  et  de  la, 
saliVe  qui  délaie  on  dissout  Us  particules  des  çonu  ;  eafiq 
fa  peau  ne  p^lpe  que  dés  objets  malérteU  oui  prései><| 
tsnt  quelipie  résistance ,  comme  U  pierre ,  etc.  Cette  grad?- 
tioD  correspond  ^  toute  la  nature.  Certes,  nous  ^uriops  dea 
jens  plus  nombreux  si  notre  globe  renftrm oit  une  plus  Brapdo 
diversité  de  substances.  Chaque  eeore  de  ceites-ci  ^ve^lle  ea 
nom  im  mpde  de  sematîoi^  ;  mais  s'il  etistpil ,  cbez  les  anî- 
Aianx,  des  sens  depouirns  d'objets,  ils  se  perdroient  faute 
d'être  employés-  L'homme  étant  l'être  le  j|ns  parfait  e(  1^ 
-plus  sensible  de  la  création ,  il  rassemble  en  |ui  seol,  toutes 
les  facultés  ^^o'\  dlstiogneiit  les  antres  créatures.  Aiusi  puuf 
tenons  t  par  ces  £icallés ,  la  chaîne  <l«  toutes  les  ezisteacei 
de  notre  monde. 

Mais  nos  sens  bous  Ibnt  counollce  U  na^^-e ,  non  pas  tellç 

Fn'elle  peut  fitre  en  effet,  maïs  telle  que  nop  orgues  noas 
ofirent.  La  sensation  ad  modum  redpUatis  rtdpiiur  ;  et  cel;| 
est  tellement  vrai ,  ijue  des  substances  alimentaires  agréa7 , 
Mes  pour  on  animal ,  deyîemient  poisons  on  des  objets  d'un 
^ffreox  dégoât  pour  l'homme.  Ce  qui  plaît  mx,  uns  déplaît 
souverainement  à  d'antres  ;  delà  le  prorérbe  ^u'oipqç  pettipa^ 
^i^mter  âta  iO'àis  et  Jes  eoulam.  Les  carnivores,  par  exemple, 
et  les  herbivores,  ont  de;  sensations  de  saveur  toutes  difCi- 
rentes ,  et  s&rcment  le  ragoAt  des  pourceaux  n'est  pas  recher- 
ché de  beaucoup  d'autres  espèces.  Ainsi  jl  nous  est  impossible 
de  connoître  réellement  la  nature ,  car  chaque  cenre  d'9rga7 
Disation  établît ,  pour  chaque  e^èçe  d'animal,  un  monde 

fiarticalîer.  IjC  monde  du  poisson  ou  de  l' oiseau  est  fort  .41^7 
éreut  du  nAtre ,  sans  doute  ;  et  le  philosophe  ^ncieft,  Pror 
t  agoras,  qui  a  dit  qae  l'homniç  étoit  la  mçsuce  de  touief 

fhoses ,  se  serpit  exprimé  plus  exactement ,  en  dif^aot  que 
homme  se  crée  son  univers  d'après  le  tnpde  de  ses  sensar 
lions. 

C'estpar-U  une  les  Sceptiques  oalesPyrrhoniens  prennent 
•Dccasion  de  douter  de  toutes  choses  ,  en  ruinant  nos  pluf 
communes  impressions  des  sens ,  par  l'expérience  contradic; 
toirc  des  animanx,  comme  Tout  fait  Seilus  £mpiricu4  danf 
ses  hypotfpostt ,  et  d'autres  mélaphysiciens- 

Bien  qne  les  organes  de  nos  sens  soient  donbl  es  ou  formés» 
comme  la  langue,  de  deux  moitiés  symétriques,  la  sensatiou 
est  une ,  parce  ^uc  s' opérant  sînqullanémeat  avec  i)oe  ég^ 
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force ,  elle  se  confond  en  une  seule.  Ainsi  les  nerfs  optiques 
se  croisent  en  sorte  que  I&Aioavement  sensitif  se  combine, 
à  moins  que  l'inégale  actirné  de  chaque  ceit  n'empêche  qae 
leur  impression  ne  soit  uniforme. 

Nos  ciuq  sens  sont  compris  entre  l'organe  3e  la  pensée  el 
celui  de  la  génération ,  placés  aus  deux  pôles  de  l'homme  on 
du  microcosme.  Dieu,  qui  est  la  cime  ou  la  perfection  de 
fârne,  et  la  génération  oii  la  Nature  créatrice  qui  est  la  per- 
fection du  corps  ,  président  k  ces  deux  extrêmes  ;  et ,  comme 
le  cerveau  est  le  foyer  de  l'intelligence ,  l'organe  sexuel  est 
le  foyer  du  sentiment  le  plus  vif.  Avec  les  sept  degrés  de  sco-: 
salions  ,  ces  sept  organes  ,  de  pensée,  de  vue  ,  d'ouïe  ,  d'o- 
dorat, de  goût,  de  toucher  el  de  volupté  vénérienne  ,  sont, 
pour  ainsi  parler,  tes  sept  cordes  du  diapason  ou  de  la  lyre 
âa  corps  humaiA;  leur  accord  compose  la  plus  belle  harmo- 
nie ;  l'organe  le  plus  élevé  et  qui  est  le  plus  recueilli ,  le  plus 
profond  ,  donne,  si  l'on  pput  ain^î  dire,  le  ton  grave  ;  le  plus 
sigu  est  celui  du  sens  inférieur;  nos  facultt^s  sont  d'autant 
plus  parfaites  ,  que  tous  nos  sens  conservent  entre  eux  ane 
correspondance  mieux  proportionnée. 

Plus  un  sens  est  inférieur  ,  plus  il  produit  des  voluptéa 
animales  pour  l'individu  seul  ;>  Its  seus  supérieurs  dooneot , 
an  contraire  ,  des  plaisirs  moraux,  et  qui  peuvent  se  propa- 
ger à  plusieurs  personnes  ï  la  fois.  Aiusi ,  voir  et  ooTr  don- 
nent seuls  des  voluptés  honnêtes  ou  louables  comme  toutes 
celles  des  beaux  arts.  Ces  deux  sens  analogues  entre  eux  , 
produits  par  des  vibrations  de  la  lumière  et  de  l'air,  peuvent 
être  accrus  dans  leur  action  i  l'aide  d'instrumens.  Les  lunettes 
rassemblent  les  rayons  lumineux  dans  l'œil,  comme  des  cor- 
nets acoustiques  les  vibrations  sonores  dans  l'oreille  ;  le  mi- 
roir réfléchit  les  images  pour  l'œil ,  comme  l'écho  répercute 
les  sons  pour  l'oreille.  L'un  et  l'autre  sont  capables  de  sentir 
l'ordre  ,  la  régularité  ,  l'harmonie  ;  l'oeil  a  ses  illusions  el  ses 
spectres ,  roreïlle  ses  tintemens  et  ses  bourdonnemens  ;  l'ex- 
cès de  lumière  éblouit  le  premier  comme  Texcès  du  hrnit  as- 
sourdit la  seconde.  Le  sourd  a  beaucoup  de  vivacité  dans  la 
Tue  qui  supplée  k  l'ouïe  ',  l'aveugle  prête  une  oreille  plus  at- 
tentive aux  bruits  légers  et  imperceptibles.  Mais  l'aveugle 
peut  recevoir  et  rendre  plus  d'idées  que  le  sourd  qui  est  en 
même  temps  muet,  et  qui  ne  peut  ainsi  profiter  d'ancuoe 
communication  que  la  parole  établit  dans  la  société  humaine; 
de  livîentque  ce  dernier  paroîl  plus  triste  et  moins  spirituel. 

Ainsi  les  sens  les  plus  délicats  sont  les  plus  exposés  aux 
erreurs  i  le  toucher  et  legofit,  élapt  tout  physiques,  sont 
plus  assurés ,  mais  ils  ne  connoissent  que  des  plaisirs  sensuels, 
et  leur  abus  fait  m(me  tomber  dans  les  vices  d'intempérance 
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efd'incontineace.  Si  l'œil  et  l'oreille  tîement-plus  i  l'inteU 
ligence  ,  le  toucher  et  le  goût  correspoD^ent  plus  aux  fonc- 
tions du  corps  ,  k  celles  de  outrilion  et  do  génération.  L'o- 
dorat est  comme  l'interméâiaire  des  sens  supérîaors  on  in- 
tellectaels,  et  des  inférieurs  on  matériels;  il  tient  à  ceux-cî 
parles  odeurs  desalimens  et  par  celles  qui  excitent  à  l'amour; 
mais  il  se  rattache  aussi  aux  sens  supérieurs  par  les  odeurs 
suaves  qui  exaltent  l'imasination  et  l'esprit ,  comme  les  pat-» 
fums  des  temples ,  tes  arflmes  eicitans,  etc. 

Les  animaux  manifestent  moins  de  prépondérance  dans 
leurs  sens  supérieurs  que  dans  leurs  inférieurs;  aussi  leur 
odorat  n'a  plus  de'  rapports  qu'avec  leur  nourriture  ou  les 
odeurs  vénériennes;  ainsi  ,  ils  ne  jouissent  pas,  comme 
l'homme ,  du  parfum  des  fleurs  et  des  aromates.  Le  goàt  cor- 
respond à  l'estomac  et  le  tact  reçoit  son  summum  d'éneifje 
dans  l'organe  sexuel.  L'acte  de  la  génération  et  la  méditalioD 
intellectuelle  étant  opposés  ,  se  nuisent  réciproquement. 

La  division  des  sens  en  matériels  et  en  intellectueL-i  n'est 
donc  point  arbitraire ,  mais  fondée  sur  la  nature  des  idées  que 
chacun  d'eux  nous  procure  ;  car  les  animaux  ont  les  sens  ma- 
tériels beaucoup  plus  actib  que  les  sens  intellectuels.  Chez 
eux,  le  loucher,  le  goAt  ,  l'odorat,  l'amour,  sont  tout  physi- 
ques, tout  brutaux,  l'àme  n'y  pariicipepoint;  c'est  l'appétft 
et  le  besoin  qui  les  dirigent  ;  chez  Tbomme  ,  aa  contraire ,  le 
cerveau,  l'ouïe  et  la  vue  sont  intellectuels,  et  même  nos  sens 
les  plas  matériels  tendent  à  notre  perfection  morale  ;  tels  sont 
le  loucher  ,1e  sens  de  l'amour,  le  goût  et  l'odorat,  quoiqu'ils 
ne  soient  qu'en  second  ordre  chez  nous-,  mais  dans  l'animal 
c'est  précisément  le  coolraire.  Une  autre  différencenon  moins 
esseniielle.c'cst  (jue  les  sens  intèllecluels  sont  les  seuls  qui  re- 
çoivent des  sensations  du  beau  ,  du  sublime.  Une  saveur, 
une  odeur,  une  volupté  du  tact  ou  de  l'amoitr,  ne  sont  pas 
belles;  on  n'y  trouve  ni  laideur,  ni  beauté;  au  contraire  ,  ce 
'  qu'on  voit,  ce  qu'on  entend  ,  ce  qu'on  pense  aTapport  k  la 
beauté  ou  à  la  laideur ,  à  Tabjectioii  ou  à  la  sublimité  ;  notre 
âme  y  est  plus  intéressée  que  dans  tout  autre  genre  de  sensa- 
tion; il  y  a  plus  de  morale  et  d'abstraction,  le  corps  y  est  moins 
essentiel  ;  voilà  pourquoi  l'hommejouit  de  cette  perfection  au 
suprême  degré  ,  et  plus  les  animaux  sont  imparfaits  et  bas  , 
moins  leurs  sens  iolellectucls  ont  de  supériorité  sur  leurs 
sens  de  l'appétit  et  de  la  matière. 

Chacun  ^es  sens  a  sa  vie  propre  et  son  mode  particulier  de 
sensation;  dans  tons,  c'est  le  système  nerveux  du  cerveau  qui 
perçoit  les  impressions ,  et  il  est  ridicule  de  supposer  avec 
quelques  métaphysiciens  que  la  vue,  l'ouïe  ,  le  toucher,  le 
^ol^t,  l'odorat}  etc.j  ne  s'exécutent  pas  dansTorgaoe  méme| 
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maïs  «calement  dans  le  p«rveM  ;  1»  sanstlioii  scqU  astifr^ 
pagée  ât}  sensonum  comman  par  les  cordons  nerveof  ;  te  ton  j 
laluinîère,  la  saveur,  l'odeàr,' ne  pénètrent  poinl  dànsie  cer? 
vean.  Les  impressions  subaistcnt  quelquefois  dans  l'orgaoc  « 
quelque  temps  après  l'action  des  oojetsi  nvà  l'ébranlemf^it 
de  l'oreille,  l'irritation  de  la  rétine, ont  lîeo  qprèS  avoir  À*é 

frappées' d'une  vire  lumière  QÙd'oQbniît  très-fort;  de  nvlmé 
es  idées  vives  .demeurent  dans  le  cerveaa  par  une  soïtc  ^ 
l'éWanlement  qui  survit  à  t'impressÎDn  des  objeU-  Defcartei 
9  prétendu  que  nous  pensions  toujo^^Si  ménie  en  dorpiant , 
quoique  nous  ne  nous  en  apercevions  p^s-alors.  Ç'étoit  ^é* 
tendre  que  nous  royions  ,  entendions  ,  toncbions  ,  goàtiaçof 
$ans  cesse ,  c^r  le  principe  est  le  même  ;  notre  cerrc«ia  çot  un 
sens  comme  l'ouïe ,  la  vue ,  quoique  plus  parfait  ;  il  a  ses  îiis+ 
ians  de  repos  comjoe  elles.  C'est  le  sens  géaéraidefseasMtfr 
ficuliers.  Ce  4^i  dîsti[u;ue  surtout  le  sens  du  cerveaa  i  c  est 
qu'il  a  non  seulement  le  pouvoir  de  conserver  les  sensatioDf 
Cl  dé  Us  rappeler  à  volçnlé  ,  mais  encore  celui  de  les  eoni- 
friné'r  et  de  les  juger.  Il  est  donc  actif  par  lui-méuc ,  indér 
peçilamment  des  causes  extérieures;  car  il  ne  reçoit  pas  onir 
quemcnt  les  impressions  des  sens  ,  mais  t  de  ^Ivs ,  celles  ^«^ 
àKef  lions  intérieures,  de  la  faim  ,  de  la  soif  et  des  bpqmiif 
du  corps.  C'est  pour  cela  qne  notre  esf^t  éprquvv  4*  SÏ 
grandes  modifications  par  laf  cansdtntioii  physique  dey  iDdi-- 
vidus.  Nos  sensations  varient  beaucoup  .en  force  suivant  l'^af 
du  corps  ,  tanl6t  vigoureux ,  tantât  foible.  Les  sens  joaisccal 
d'ailleurs  de  différens  degrés  d'activité ,  et  il  n'est  pciu-tti:« 
pas  deuE  hommes  sur  la  terre  qui  soient  parfjdtement  égawt 
en  ce  point.  De  li  vient  l'ascendant  de  certaines  impressions 
sur  d'autres  qui  font  qu'avec  l'oreille  sensible  on  devient 
musicien ,  qu  si  c'est  la  vue  ,  an  a  de  l'aptitude  aux  aris  dv 
^essin  ,  etc. ,  comme  la  prépondérance  du  go&t  peut  rendre 
gourmand. 

Cette  activité  des  sens  peut  (tre  accrue ,  soit  par  rezercîcc 
Oti  l'habilnde,  soit  en  y  portant  davantage  nne  réflexion  at- 
tentive. Ou  sait,  en  eflet ,  que  l'on  peut  aiurmenter  la  viv<ir 
fi^  d'un  sens  par  l'attention.  Ainsi  on  voit  pins  distinctement 
orsqu'onfixe  les  yeux  surnn  objet  pendant  quelque  tfo^u;  ob 
entend  mieux  en  écoutant  avec  silence  ;  lorsqu-'on  goi^te  avec 
réHcxion  ,  les  saveurs  se  font  mieux  sentir ,  etc.  Les  sens  ont 
donc  divers  degrés  d'éveil  i  leur  attention  s'épuisa  à  la  loD-r 
gue  ,  ils  se  fatiguent ,  ils  s'endorment,  ils  l'éblouisseat  par 
f'excès  des  sensations ,  ils  sont  blessés  et  même,  détnâts  par 
des  impressions  trop  violentes  ;  ainsi  le  bruit  du  canon  r^gd 
souvent  les  canonniers  sourds^  ceux  qui  regardant  le  ioleil 
^  sont  presque  aveuglés.  Après  one  savçiir forte,  le»  Hvems 
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iMeet  tie  p^brcut  pitts  <trd  seotief.  AÂAit  Pëttréice  hàliituel 
é«  goftt ,  chez  If  s  ««(ans  qui  insng«D{  sans  eesse ,  les  êâspoie 
à  la  gourmandiK  ;  lofsf  M  U*  orgAies  setuela  se  dért^eppenf 
à  la  puberté ,  l'Uianr  tactiAe  h  la  gAurmandise  ,  et  les  ro- 
hpUl  an  tact  k  eell«s  da  goUtt.  Ces  deai  sens  corrompent 
sanoift  ia  vigueur  de  la  pensée  ;  la  vive  sensibilité  du  palais 
dimiàue  ceHe  da  ceanret  décèle  toujours  desseBlîméas  b.^s: 
DelfOVS  tes  sens,  ceax  qui  émeovent  le  ptos  l'Âme,  sont  la' 
ne  et  l'otfe  ;  par  eox  se  tradsiaeiient  stirtoot  les  passidns. 
-  Tans  les  sens  qae  noos  avons  dommé!}  maiiriils  lïe  sont 
que  d'es  modificatioDs  dn  toucher .  Qu'est-ce  que  le  goflt ,  si  cii 
■'est UB toncher  plasexalté ,  plus iotime ,  si  ce  n'estle  toudief 
èes  saveurs  f  Qu'est-ce  que  l'odorat ,  ai  ce  n'est  encore  un 
tMI  plus  délicat  qui  s'exerce  sur  tes  corpuscules  odorans  f 
Le  sens  de  la  volupté  n'est  -  il  pas  un  tact  qui  aper'çoH  des 
f^sations  difTërentes  de  toutes  les  autres  ?  Toutes  les  se'nsa-; 
fions  qni  appartieunent  au  toucher  et  à  ses  modMcafiWiti 
dans  ta  langue,  la  membrane  olfacUve  et  les  parties  sexuelles,- 
tont  aperçues  par  des  mentbranes  ,  par  des  surfaces  plds  ou' 
moins  planes ,  tandis  que  les  sensations  de  llœil ,  de  l'oreille  ,' 
du  cerveau  sont  reçues  par  des  organes  très -compliqués  ,  ce 
qni  Eail  qu'elles  »<»it  aussi  plus  délicates,  plus  inteltécmeUles. 
.  Plus  un  sens  a  de  fores  sor  les  antres  danj  le  même  abinal  ^ 
fhui)inQnesurtoatesseBactions;et  comme  les  béies  ont  de« 
■eus  matériels  supérieurs  à  leurs  sens  intellectuels,  il  s'ensuiii 
^'elles  écDOteut  pi ut6t  leurs  passions  et  leurs  a{H)élits  que  la 
raison  ;  la  prépondérante  du  sens  du  tact  chez  rhamme  ,  la, 
flexibilité  des  organes  qui  exercent  ce  sens  ,  les  doigts  et  la 
main  donnent  beaucoup  de  profondeur  et  d^e  solidité  k  ses 
idiécs.  Le  toucher  est  un  sens  philosophe  et  réfléchi  qui  coii- 
Itrme  et  assoï'e  tons  les  autres.  On  est  plus  s&r  de  ce  qu'on' 
touche  que  de  ce  qu'on  entend  ou  qli'on  voit.  Le  toucher' 
est  le  sens  de  la  rdfleùon ,  l'ouïe  est  celui  de  la  mémoire  ,  U 
vue  est  celui  de  l'esprit,  l'odorat  celui  de  l'imagination  ,  le 

fptt  celui  de  l'appétit,  l'organe  sexuel  celui  de  la  volupté  ,  et 
è  cerveau  celui  du  )ugement  on  de  la  raison.  Noua  avons  dît, 
anzmots  O&eili:.£,0Ëil, Touchée, Goût,  Odorat,  com- 
bien chacun  d'eux  avoit  d'influence  sur  l'Intelligeace  des 
hommes.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  causes  qui  éclairent 
fespnt.  Il  y  a  l'instinct  qui  gouverne  toutes  nos  actions  pri- 
ihiliVes  et  qni  onrre  la  première  porte  de  t'entendement  hn- 
diiain.  Les  métaphysiciens  qui  ont  cru  que  nous  n'apprenions 
rien  qne  par  te  moyen  des  sens  externes ,  que  l'esprit  étoit 
dne  fable  rase  en  naissant ,  n'ont  peut-Stre  pas  assez  fait  at- 
ti^tiOD  ans  ntouvemens  que  sollicite  l'instinct  dans  l'enfant  à 
h  mamelle ,  dans  l'unlmal  nûn«st.  Si  toutes  nos  idées',  tontes 


DiaillzccbvGoOglf 


Sqo  s  E  N 

no» cmneicuaces  nottl  mitmect-db  dehors  ,  nons  soniin» 
donc  tout  pauifs,  nous  sommes  desaïuomates,  des  machines 
qa'oD  reodroit  stupides-ea  coopaot  tonles  les  branches  de 
comistuiicatioD  entre  nous  et  les  objets  extérieurs;  en- ce 
cas  ,  plus  nos  sens  seroat  parfaits,  plus  nous  aurons  d'înlelli- 
geDce.  Maïs  il  s'en  faut  biun  que  l'eipérïence  prouve  ces 
assertions.  L'enfant  sait  léler  sans  y  élre  appris  ,  te  jeane 
taareausans  cornes  sait  déjà  frapper  de  la  têie  ,  le  poulet 
■orlant  de  l'œaf  court  chercher  )e  grain  de  blé  Qoi  a  montré 
A  ces  £lres  tout  ce  qu  ils  devoieni  faire  ?  Nous  ne  sommes 
point  passifs  ;  il  y  a  dans  noua  une  âme  ,  un  principe  de  vie  , 
d'intelligence  et  d'action  antérieur  à  nos  sensations  ;  nous  ne 
sommes  point  des  marhines  à  sensations  ,  et  notre  cerveau  a 
la  forcede  créer  des  idées  ooovelles;  il  est  actif  par  Ini-méme. 
Pourquoi  pouvons  nous  inventer  ,  imaginer  des  objets  in- 
connus ?  Tout  ne  nous  vient  point  du  dehors,  et  Tétendae  de 
l'intelligence  n'est  pas  en  raison  do  perfectionnement  des 
sens.  Homère  et  Milton  ëtoïent  aveugles  lorsqu'ils  compo- 
soient  leurs  poëmes  imanortels  ,  mais  combien  d'ioibéciies 
Toientplascfairqu'enx?F.  les  articles  de  ^:faaquesenset  Ih&- 
HKCT,  [vieeyO 

SENSIBILITÉ,  SXHPATHIB,  Passioss.  Tous  ces  actes 
dépendant  des  foncllans  du  système  DcrveuK  ,  chez  les  ani- 
maux ,  ont  été  traités  avec  des  détails  sofSsans,  à  la  suite  de 
l'article  Nerfs,  (virey.) 

SENSIBLES.  Nom  donné  par  LamarcV  i  la  seconde 
division  des  animanx  invertébrés,  (h.) 

SENSITIVE.  Plante  exotique  très-connae ,  du  genre 
AcACiE  i^V.  ce  mot),  qui  présente  des  phénomènes  très- 
singuliers,  et  qui  est  cultivée  pour  cette  raison  dans  tous  les 
jardins  des  curieux.  Celte  plante ,  comme  on  sait ,  a  la  pro- 
priéié  de  se  contracter  et  de  resserrer  certaines  de  ses  parties 
sur  elles-mêmes ,  quand  on  les  touche.  Par  ce  mouvement , 
dont,  jusqu'à  ce  jour,  les  naturalistes  ont  cherché  en  vain  la 
cause,  elle  parolL être  sensible  à  l'impression  des  corps  ap- 
pliqués immédiatement  sur  elle  ,  ou  mËme  eovironnaiis  j  car 
la  chaleur,  le  grand  froid,  la  vapeur  de  l'eau  bouillante , 
celle  du  soufre ,  Todeur  forte  des  liqueurs  volatiles,  un  orage 
même ,  enfin  tout  ce  qui  peut  produire  quelque  eflet  sur  l^s 
organes  nerveux  des  aaimaux,  agit  sur  la  sensitive  ;  vo^à 
pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Les  botanistes 
l'appellent  ar.acie  pu^que  (^mimosa  pudica,  Linn.).  Le  pre- 
mier des  deux  mots  latins  veut  dire  imitatrice^  parce  que  cette 
plante ,  dans  ses  mouvemens ,  semble  iotiter  un  animal  qu'on 
«uroit  incommodé  on  e^ayé  en  le  touchant  ;  le  Kcond 
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exprime  l'upice  de  pndeur  qu'elle  moDtre  aiusitdt  qu'on  la 
touche» 

'  Il  y  a  quelques  aatres  plantes  du  même  genre  qui  jouissent 
^  peu  près  de  la  même  faculté  ,  mafs  à  des  degrés  inférieurs. 
On  les  nomme  aussi  uitsitioes  :  telles  sont  la  xnsitioe  he^acie 
tm.Vacadevwe  {mimosa  yina-,  Lînn.^,  ii sensiliee  à feuiiles larges 
ou  Vacacit  stnsiliee  (m.  sensilioa,  Linb.)i  la  sensUine  ou  ar.acie 
ehaUe  {m.  casta,  Linn.) ,  la  seiuiUve  paresseuse  ou  acacie  h^naée 
(m.  pigra.  Lion.),  Vacacie  couchée  (m.  prosirala,  Lam. ),  et 
Vacacie  çuadn'paioe  (m.  çuailrii>alfis ,  Linn.). 

Une  OxALiDE,  une  Nelittë,  la  Shitbie  ,  etc. ,  ont  des 
feuilles  également  sensibles  aux  attouchemens. 

La  struUioe  commune  est  une  plante  originaire  du  Brésil 
et  des  parties  méridionales  de  l'Amérique.  Elle  a  une  pe- 
lile  racine  et  des  tiges  cylindriques  de  couleur  verdâtre 
on  purpurine  ,  élevées  d'environ  on  pied  et  demi ,  et  garnies 
d'épines ,  les  unes  éparses ,  les  autres  placées  deux  à  deux  à 
la  base  de  chaque  feuille.  Les  feuilles  ont  un  pétiole  assex 
long,  terminé  par  quatre  digitations  ou  pinnules,  qui  s'insè- 
rent par  paires  fort  prés  tes  uiîes  des  autres.  Chaque  pinnule 
soutient  quinïe  à  vingt  paires  de  falioles  oblongues ,  lisses  et 
étroites.  Des  aisselles  des  feuilles  sortent  des  pédoncule^ 
qui  portent  chacun  un  bouquet  de  (leurs  très-petiles ,  blan^  ' 
chaires  ou  un  peu  couleur  de  chair,  et  dont  les  style^.dé- 
passent  de  beaucoup  les  étamines.  Les  gousses  sont  réunies 
par  paquets  de  douze"  ou  quiaze  ;  leur  longueur  est  de  quatre 
a  cinq  lignes,  leur  largeur  d'une  ligne  et  demie.  Elles  sont 
Itordëes  de  petites  éj>ines,  distinguées  par  trois  articulations 
arrondies  et  peu  profondes,  eteltes  renferment  trois  petites 
semences. 

Hook,  en  Angleterre,  est  le  premier  qui  ail  observé  les 
divers  phénomènes  qn'olTre  la  sensitive.  Après  Ini ,  Dufày  et 
2>uhamel  ont  fait  en  France  un  grand  nombre  d'expériences 
'  «aria  même  plante.  D'autres  naturalistes  l'ont  étadiée  avec 
une  égale  attention  dans  tous  les  momens  où  ses  mouvemens 
poavoient  être  aper^fus.  Le  résultat  des  observations  des  uns 
et  des  aatres  a  été  consigné  dans  l'ancienne  Encyclopédie 
par  M.  de  Jaucourt,  à  l'article  Sensitive. 

La  sensitive  est  une  plante  délicate;  elle  exige  donc 
des  soins  pariicnliers  dans  nos  climats.  Un  phénomène  très- 
remarquable  en  elle)  et  peut -être  aussi  étonnant  que  son 
irritabilité ,  c'est  que  sa  graine  conserve  pendant  plus  d'un 
siècle  la  faculté  de  germer.  Celle  qu'on  sème  an  Jardin  des 
Plantes  de  Paris ,  et  qui  1ère ,  est  prise  dans  un  bocal  qui  en 
contient  depuis  plus  de  cent  ans. 

/C'est  aa  coatmencement  du  printemps  qa'os  lème  la  graine 
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'de  nmltive,  iat  àâéhé'àah  coudie  chaude;  tptni  cette  gnÎM 
cat  fraldie,clle  1ère  an  bout  de  qninse  jours  ou  trois  semaioes. 
On  ne  doîtpas  trop  arroser  tes  jeunes  plantes,  ai  les  blaser 
(^affoiblîr  en  ilaut  -,  il  faut  leur  donner  de  l'aîr  dans  tous  les 
temps,  quand  ta  saison  est  tempérée.  Si  la  couche  dans  la- 
quelle on  les  a  semées  a  été  tenue  i  nu  degré  de  cbaleur  con- 
venable, OD  peut  les  transplaater  quinze  ou  vingt  jours  apris 
qu'elles  oDt  paru.  On  les  reçoit  alors  dans  une  nouvelle  couche 


pouces  de  distance.  On  lés  arrose  fégèfenient;  on  les  lienl  i 
J'ombre  jusqo'à  ce  qu'elles  aïenl  poussé  de  nouvelles  fibres; 
«1  l'on  abaisse  tous  les  soirs  les  vitrages  de  ta  couche ,  pourj 


conserverla  chaleur  pendant  la  nuit.  LesjeuDes  sensîtives  uns 
fois  enràcrnéet,  demandent  à  fitre  arrosées  souvent;  mats  oq 
doit  lenf  donner  pea  d'eau  i  la  fois.  Il  est  surtout  essentiel  de 
tel  teOir  constamment  à  an  degré  de  chaleur  modéréei  s*"* 
quoi  elles  feroient  peu  de  progrès.  Au  bout  de  trente  on 
quarante  jours,  si  elles  sont  assez  fortes,  on  les  enlève  adroi- 
tement avec  leur  motte,  et  on  les  met,  chacune  séparéitaent, 
daas  de  'petits  pots  remplis  d'une  bonne  terce  de  jardin  po- 
tager. Ces  pots  sont  ploiig[és  dans  une  couche  de  tan,  elles 
plantes  qu'ils  contiennent,  traitées  ensuite  comme  toutes  les 
plantes  tendres  dés  pays  très-chauds,  (d.) 

SENTIMENT  (véntrie).  Quand  Todorat  d'oa  chien  de 
chasse  commmence  à  lui  faire  distingner  la  voie  du  gibier, 
On  dit  qu'il  en  a  le  sentiment  (s.) 

SENTIS,  r.  RDBbs.  (is.) 


FIN  DU  TRB^TIÈ■I  VOLIPMZ. 
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